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A  V  I  S 

DES 

É  D  I  T  E  U  R 


e  Voyage  célèbre  a  fait  époque  dans  l’hiftoire  littéraire  de  notre  fiècîe. 
^  C  J?  La  gloire  d’une  entreprife  fi  éclatante  a  même  été  enviée  par  une  nation  > 
qui  voudroit  tenir  exclufivement  le  fceptre  des  arts  &  le  trident  de  Nep¬ 
tune.  Les  Savans  de  tous  les  pays  fe  font  intereffés  au  fuccès  d’une  expédi¬ 
tion,  dont  ils  s’attendoient  à  recueillir  les  avantages,  fans  en  partager  les  dan¬ 
gers.  Des  cinq  Argonautes  nouveaux,  l’honneur  du  Dannemark,  qui  les  a  en¬ 
voyés  ,  le  feul  Mr.  Niebuhr  a  rapporté  de  l’Arabie  des  tréfors  de  fciences  plus 
précieux,  que  la  toifon  fameufe  de  Colchos.  En  vain  quelques  envieux  détrac¬ 
teurs  ont  prétendu ,  que  la  mort  de  fes  compagnons  avoit  fait  évanouir  tous  les 
fruits ,  qu’on  fe  promettoit  de  leurs  recherches  ;  Mr.  Niebuhr  a  donné  fa  De- 
fcription  d’Arabie,  aufïï-  tôt  tous  les  fuffrages  réunis  des  vrais  Savans ,  en  étouf¬ 
fant  les  clameurs  impuiffantes  des  efprits  bornés  &  jaloux,  ont  fait  l’éloge  le  plus 
flatteur,  &  le  plus  vrai  de  fes  obfervations  intéreffantes  &  laborieufes. 

Il  n’efî:  perfonne  d’affez  étranger  dans  la  République  des  lettres ,  pour 
ignorer,  quels  ont  été  l’origine,  les  progrès  &  les  fuites  de  ce  voyage.  On  les 
trouve  amplement  développés  dans  la  préface  des  Queftions  de  Mr.  Michaelis, 
ainfi  que  dans  celle  de  la  Defeription  d’Arabie.  C’eft  ce  qui  nous  a  engagé  à  ne 
publier  de  l’Avant  -  propos  de  notre  auteur,  que  ce  qui  n’a  pas  été  rapporté  dans 
les  ouvrages  précédens  fi  juflement  eftimés  &  répandus. 

Mr.  Niebuhr  débute  en  obfervant,  ,,  que  les  habitants  de  la  province 
„  d’ Yemen ,  c.  à.  d.  de  la  partie  méridionale  d’Arabie ,  connue  par  les  Euro- 
,,  péens,  fous  le  nom  d’Arabie  Leureufe,  ont  été  dans  les  fiècles  les  plus  recu- 
„  lés;  civilifés  &  fameux  par  leur  commerce  avec  les  étrangers.  Ce  pays,”  dit- 

*  a  a 


VI 


AVIS  DES  EDITEURS. 

il,  „  ne  laiffe  pas  d’être  encore,  pour  les  Savans,  un  des  plus  remarquables  de 
„  l’Univers;  il  auroit  depuis  longtemps,  &  à  plufieurs égards ,  mérité  d’être con- 
„  nu  avec  plus  d’exa&itude.  On  a  déjà'  fû  tirer  parti  de  la  langue  arabe  pour 
„  l’explication  de  divers  paffages  importans  de  la  Bible ,  mais  femblable  aux  lan- 
gacs  primitives,  qui  font  parlées  dans  une  grande  étendue  de  pays,  elle  feious- 
„  divife  en  beaucoup  de  dialeéles  différens,  parmi  lesquels  celui  de  l’Yemenétoit 
„  encore  un  énigme  pour  les  Savans  de  l’Europe,  L’Arabie  pou  voit  encore  four- 
„  nir  au  Naturalise  un  vafte  champ  à  d’importantes  découvertes;  &  dans  les  noms 
„  que  les  Arabes  donnent  actuellement  aux  plantes, aux  pierres  &c.  les  Interprê- 
„  tes  pouvoient  trouver  l’éclaircilfement  de  plufieurs  noms,  qui  fe  rencontrent 
dans  la  Bible.  La  Géographie. îfavoit  pas  moins  de  profit  à  retirer  d'un  pareil 
„  Voyage.  Il  nous  refte  non -feulement  d’anciens  ouvrages  arabes  fur  l’hiftoire, 
„  &  la  Géographie  ,*  pour  l’intelligence  desquels  il  importoit  beaucoup  de  con- 
„  noître  l’état  aêluel  de  l’Arabie  heureufe,  mais  l’Ecriture  même  fait  mention 
„  de  plufieurs  villes  arabes.  On  pourroit  encore  alléguer  d’autres  raifons,  pour 
„  lesquelles  ceux,  qui  ont  à  coeur  les  progrès  des  fciences,  défiroient  ardemment, 
„  qu’une  fociété  de  Savans  pût  entreprendre  un  tel  voyage. 

Notre  auteur  après  avoir  rappellé  les  caufes  &  les  fuites  de  fon  voyage , 
comme  elles  font  expofées  dans  la  préface  de  la  Defcription  d’Arabie  ;  p.  v.  vi. 
vu.  ajoute  :  „  Que  quoique  la  mort  lui  ait  enlevés  fes  compagnons ,  il  ne  faut 
„  pas  regarder  leurs  travaux  comme  perdus  &  fans  valeur.  Que  Mr.  Forskàl 
„  s’eft  diftingué  par  une  a&ivité  extraordinaire  jusqu’au  jour  qu’il  tomba  mala- 
j,  de  ;  &  qu’il  lui  a  transmis  quantité  d’excellentes  obfervations  fur  l’hiftoire  na- 
turelle.  Que  Mr.  de  Haven  a  lailfé  un  détail  très  circonftancié  du  voyage  de 
,,  Kopenhague  à  Kâhira ,  &  de  celui  de  Sués  au  mont  Sinaï. 

Mr.  Niebuhr  remarque  aufli:  ,,  Que  ceux  qui  ne  lifent  les  Voyages ,  que 
„  pour  paffer  leur  temps,  trouvent  ordinairement  plus  de  fatisfaclion ,  quand 
„  le  Voyageur  s’étend  beaucoup  en  anecdotes  fur  la  maniéré  dont  les  étrangers 
,,  lui  ont  paru  fe  comporter  dans  le  commerce  de  la  vie ,  fur  les  fatigues  qu’il  a 
„  effuiées,  &c.  Il  avoue  ,,  Que  cela  effc  en  effet  plus  amufant  qu’une  Defcrip- 
„  tion  fèche  des  villes,  &  des  routes  par  où  fon  a  paffé,  &  qu’il  ne  lui  auroit 
„  pas  été  difficile  deraffembler  un  plus  grand  nombre  de  traits  remarquables,  & 
„  plaifans.  Qu’il  y  auroit  même  rencontré  moins  de  peines ,  &  de  dangers  qu’à 
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J,  defiiner  tant  de  plans  de  villes,  &  à  tracer  tant  de  cartes  itinéraires.  Mais,  dit* 
„  il,  Ti  en  rempliflant  l’objet  de  plaire,  j’eufîe  négligé  celui  des  recherches  inflruc- 
„  tives,  je  n’aurois  pas  fatisfait  au  but  de  ce  voyage.  Je  n’ai  pû  me  refufer  à 
„  un  enthoufiasme  de  plaifir ,  quand  j’ai  vû ,  que  les  Arabes  n’avoient  pas  moins 
„  d’humanité,  que  les  autres  nations,  qui  fe  piquent  d’être  polies  ,&  dans  tous 
„  les  pays,  que  j’ai  vifité,  j’ai  (comme  tout  voyageur  doit  s’y  attendre)  paffe 
„  des  jours  agréables  &  fâcheux.  J’étois  principalement  chargé  du  département 
„  de  la  Géographie.  C’eft  à  ceux  qui  connoiffent  ce  qui  eft  nécefiaire ,  pour  re- 
,,  cueillir  des  obfervations  fur  cette  fcience  dans  un  pays  étranger ,  &  qui  n’igno- 
„  rentpas  ce  qu’on  a  fû  auparavant  touchant  l’Arabie,  c’eft  à  eux,  dis -je,  à 
„  prononcer  jusqu’à  quel  point  j’ai  fourni  ma  tâche.” 

Mr.  Niebuhr  a  auffi  inféré  à  la  fin  de  ce  volume  le  récit  des  Voyages  d’un 
Rénégat  Hollandois,  qui  avoit  parcouru  diverfes  contrées  de  l’Yemen,  lesquelles 
il  n’avoit  pû  vifiter  lui -même.  Ses  obfervations  fur  l’atmosphere  viennent  en- 
fuite,  attendu  qu’il  referve,  pour  le  fécond  tome,  les  remarques  agronomi¬ 
ques  ,  qu’il  a  faites  de  Kopenhague  à  Bombay. 

Notre  Atlhete  entre  enfin  dans  l’arêne  avec  les  Journaîiftes  nombreux, 
qui  ont  fait  des  extraits  de  fon  ouvrage ,  il  rend  juftice  à  ceux  qui  en  ont  parlé 
avec  une  critique  faine ,  raifonnabie  &  impartiale.  Mais  quand  il  tombe  fur  quelques- 
uns,  qui  ont  eu  l’audace  de  le  juger  fans  l’entendre,  il  ne  peut  s’empêcher  de  les 
comparer  au  Seradji^  dont  il  fait  mention  p.  165.  „  Ils  n’ont  pas,  dit -il,  plus 
„  de  droit,  d’être  placés  au  rang  des  arbitres  légitimes  de-Ia  littérature,  que  ce 
,,  Seradji  parmi  les  Magiflrats  d’Egypte.”  Il  fe  répand  fur -tout  en  plaintes  amè¬ 
res  contre  le  Journaliße  de  Lemgo,  qui  lui  attribue  des  obfervations  toutes  dif¬ 
férentes  de  celles  qu’il  a  expofées  réellement.  Il  en  cite  des  exemples.  Ile  Jour- 
nalifte  dit  „  que  d’après  les  relations  de  l’auteur  on  doit  conclure,  quel’atmos- 
„  phere  en  Arabie  effc  généralement  moins  ferein  qu’en  Europe.  Que  la  femme 
„  efl  regardée  par  les  parens  du  mari  comme  un  héritage,  qui  ne  peut  paffer  dans 
„  des  mains  étrangères.  Que  le  langage  pharaonique  n* a  pas:  été  aboli  par  Ptolo- 
,,  mée ,  comme  il  efl  enfuite  arrivé  au  Cophte.  Que  l’Alcoran  a  été  probable- 
,,  ment  écrit  en  caractères  cophtes.  Que  les  ferpens  font  communément  dangereux 
„  en  Arabie.  Que  les  Arabes  par  principe  de  Religion  ne  fe  précautionnent  pas 
contre  la  lèpre.  Qu’après  une  forte  pluye ,  on  remarque  une  plus  grande  quan- 
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„  tité  de  manne.  Que  la  fertilité  eft  multipliée  du  1000.  au  ro.”  &c.  &c.  Que 
l’on  confulte  feulement  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  Defcription  d’Arabie  pag.  3. 
62.  79.  93.  119.  120.  128.  134.  on  aura  une  toute  autre  idée  des  chofes* 
Notre  Auteur  démontre  enfuite  avec  éloquence ,  que  de  tels  extraits  peuvent 
caufer  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  peut  arriver  quelquefois,  qu’on  ne  tronque 
pas  les  exprellîons  d’un  auteur  d’une  maniéré  fi  violente  ;  mais  on  doit  fouvent 
s’attendre,  que  par  une  partialité  aveugle  &  obftinée,  on  paflera  un  vernis  trom¬ 
peur  fur  le  ftile  d’un  livre,  qu’on  veut  éxalter,  pendant  qu’un  autre  fera  mali-  . 
cieufement  tourné  en  ridicule  en  ne  préfentant  à  la  cenfure  que  les  endroits  foi- 
bîes  épluchés  çà  &  là.  Pour  confondre  de  tels  impofteurs ,  Mr.  Niebulir  en  ap¬ 
pelle  au  tribunal  de  Mr.  Michaelis.  Il  nous  paroît  aufii ,  que  perfonne  n’eft  mieux 
en  état  de  juger  de  cet  ouvrage  que  ce  Savant  fameux.  On  peut  en  conféquen- 
ce  jetter  un  coup  d’oeil  fur  l’extrait ,  qu’il  a  donné  de  la  Defcription  d’Arabie 
dans  fa  Bibliothèque  Orientale  &  Exégétique.  On  le  trouvera  à  la  fin  de  fes 
Queftions,  où  nous  avons  jugé  à  propos  de  l’inférer. 

Nous  efperons ,  que  l’accueil  favorable  du  public  pour  la  Defcription  d’A¬ 
rabie  ne  fe  démentira  pas  pour  le  Voyage ,  qui  eft  comme  U  pendant  du  premier. 
Le  goût  de  notre  fiècle  eft  fi  univerfellement  porté  pour  les  grandes  découver¬ 
tes,  &  fon  attention  fi  fortement  tournée  aux  objets  d’utilité,  que  nous  ne  dou¬ 
tons  pas,  qu'un  livre,  qui  répand  tant  de  jour  fur  une  partie  de  notre  globe  fi 
intéreflante,  quoique  fi  peu  connue  auparavant,  ne  plaife  aux  véritables  amateurs 
des  belles  connoiflances. 
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O  T  R  E  Compagnie ,  deftinée  à  faire  ‘le  voyage  de  l’Arabie  Heureufe  * 
s’étant  affemblée  à  Copeuhague ,  &  ayant  reçu  ordre  du  Roi  de  fe 
rendre  à  Ismîr ,  (Smirne)  à  bord  d’un  vaiffeau  de  guerre ,  qui  étoit 
prêt  à  partir  pour  la  Méditerranée  ;  nous  nous  embarquâmes  le  4e.  de 
Janvier,  1761.  Nous  vîmes  d’abord,  que  nous  jouirions  dans  cette  traverlée  de  toutes 
les  commodités  &  de  tous  les  agréments  poffibles.  Le  navire  étoit  commandé  par  Mon¬ 
iteur  Henri  Fifcher ,  Commandeur,  &  actuellement  Contre- Amiral.  Il  nous  avoit  fait 
approprier  deux  chambres ,  qui,  quoique  petites ,  étoient cependant auffi  fpacieufes , que 
la  grandeur  du  vaiffeau  pouvoit  le  permettre.  Nous  dînions  &  foupions  dans  la  cham¬ 
bre  du  Capitaine;  &  pendant  tout  le  trajet  Monfieur  le  Commandeur  aufli-bien  que  les 
autres  Officiers  nous  firent  toute  forte  d’amitiés  &  de  politeffes.  Obligés  de  relier  deux 
jours  à  la  rade  en  attendant  un  vent'favorable,  nous  ne  levâmes  l’ancre  que  le  7'.  de  Jan¬ 
vier.  Ce  jour  là  le  vent  étoit  au  Sud  &  nous  favorifoit:  mais  il  étoit  fi  calme,  que  nous 
eûmes  de  la  peine  à  gagner  vers  le  foir  la  rade  CCHelfengôr ,  même  à  l’aide  du  courant. 

A  Les 


& 


VOYAGE  DE  COPENHAGUE 

Les  jours  fuivants  le  vent  devint  tout-à-fait  contraire  ;  &  quoique  nous  millions  à  la  voi¬ 
le  le  4e.  de  Janvier  avec  plufieurs  autres  vaiffeaux,  le  vent  favoiable  dura  fi  peu,  que 
la  nuit  d’après  nous  eûmes  une  très-forte  tempête,  qui  continua  presque  fans  interrup¬ 
tion  jusqu’au  matin  du  16.  Pendant  ce  temps  là  nous  fûmes  en  grand  danger:  l’air  étoit 
presque  toujours  des  plus  obfcurs,  &  emportés  par  le  courant,  qui  dans  le  Kattegat  fe 
dirige  tantôt  vers  le  Sud  6c  tantôt  vers  le  Nord,  il  nous  fut  à  la  fin  impoffîble  de  favoir 
où  nous  étions.  Au  matin  du  16  nous  craignîmes  d’être  près  des  côtes  de  la  Suède . 
mais  à  midi,  le  foleil  ayant  percé  les  nuages,  ce  qui  nous  donna  occafion  de  prendre  la 
hauteur  du  pôle,  nous  vîmes  non  loin  de  nous  vers  FOueft  Fille  de  Lessôe.  Et  comme 
le  vent  continuoit  d’être  contraire,  &  que  Fair  s’obfcurcilfoit  de  nouveau;  il  fut  réfolu 
le  17  e-  de  retourner  à  Helfmgôr.  Nous  y  retrouvâmes  la  plupart  des  vailTeaux,  qui 
étoient  partis  avec  nous;  &  l’on  crut,  que  ceux,  qui  manquoient,  étoient  entrés  dans 
d’autres  ports ,  ou  qu’ils  dévoient  avoir  péri.  En  partant  &  Helfingôr  6c  en  paffant  le 
Sund ,  nous  avions  falué  de  trois  coups  de  canon,  auxquels  la  forterelTe  de  Cronenburg 
avoit  répondu  par  trois  autres,  6c  celle  d 'Helfïngburg  par  quatre.  Les  Suédois  faluent 
toujours  d’un  nombre  de  coups  pair,  &  les  Danois  d’un  nombre  de  coups  impair.  Mais 
cette  cérémonie  ne  fut  pas  obfervée  à  notre  retour ,  ni  dans  la  fuite  ;  car  on  verra ,  que 
nous  fîmes  encore  plufieurs  tentatives  inutiles ,  pour  nous  éloigner.  Les  vaifieaux  de 
guerre ,  qui  paffent  le  Sund,  ne  faluent  que  la  première  fois  qu’ils  font  voile ,  «Se  après 
qu’ils  ont  achevé  leur  voyage. 

J’ai  eu  foin  dans  toutes  mes  traverfées  de  prendre  la  hauteur  du  pôle,  non-feule¬ 
ment  à  midi,  mais  fouvent  même  pendant  la  nuit;  «Se  je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet  d’un 
bon  octant  de  Hadley.  Quoique  les  obfervations  faites  fur  mer,  principalement  en  hi¬ 
ver  ,  6c  dans  un  climat ,  où  le  foleil  ne  monte  que  peu  au  defl'us  de  l’horizon ,  ne  foient 
pas  auffi  exactes  que  celles,  qui  fe  font  fur  terre  à  l’aide  d’un  bon  cadran;  elles  nelais- 
fent  pas  néanmoins  d’avoir  une  très-grande  utilité.  On  pourroit  perfectionner  beaucoup 
les  cartes  géographiques  6c  marines ,  fi  l’on  étoit  fûr  de  la  pofition  des  principaux  en¬ 
droits  à  une  ou  deux  minutes  près  :  6c  je  me  flatte  d’avoir  réufli  à  la  déterminer  pres¬ 
que  toujours  avec  plus  de  précifion.  Mais  comme  il  feroit  trop  long  &  inutile  de  pro¬ 
duire  ici  toutes  les  obfervations  6c  tous  les  calculs  aftronomiques,  que  j’ai  faits  en  pleine 
mer;  je  ne  rapporterai  que  ceux,  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  proche  des  côtes.  La  pre¬ 
mière  de  ces  obfervations  efl:  celle ,  que  je  fis  le  18e.  de  Janvier.  Nous  étions  ce  jour 
là  à  la  rade  près  à' Helfmgôr ,  un  peu  au  Sud  de  la  ville.  J’y  trouvai  la  hauteur  du 
pôle  de  550,  57';  &  l’aiguille  aimantée  nordoueftoit  de  14  degrés. 

Le  2,6 ?..  Janvier  nous  quittâmes  Iiclfngôr  pour  la  fécondé  fois  avec  un  vent  favora¬ 
ble.  Le  2.7e.  il  fit  du  brouillard  pendant  toute  la  journée;  6c  à  cette  occafion  nous  vîmes 
à  midi  un  arc-en-ciel  nébuleux ,  qui  parut  vers  le  Nord ,  6c  qui  ne  fembloit  différer  d’un 
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arc-en-ciel  ordinaire  qu’en  ce  qu'il  étoit  tout  blanc  &  fans  couleurs.  Le  lendemain 
28s.  à  midi  je  trouvai  d’après  une  obfervation  très-exacte ,  que  la  hauteur  du  pôle  étoit 
de  57°,  47'  ;  &  nous  avions  Mar ßr and  vers  VE.  |  N. ,  déduction  faite  de  la  déclinaifon 
de  l’aiguille  aimantée,  qui  dans  ce  parage  nordoueftoit  de  14  degrés  &  demi.  J’étois 
bien  fur  de  la  juftefle  de  cette  obfervation.  Mais  lorsque  l’endroit,  dont  on  veut  dé¬ 
terminer  la  hauteur  du  pôle ,  n’eft  pas  fitué  dans  le  voifmage ,  il  faut  avoir  le  coup  d’oeil 
fort  j ufte ,  pour  affigner  la  diftance  de  cet  endroit  au  vaifleau  ;  &  comme  je  faifois  alors 
ma  première  traverfée,  je  confultai  chaque  fois  nos  Officiers  &  nos  Pilotes,  quiavoient 
plus  d’expérience  que  moi.  Ils  jugèrent ,  que  nous  étions  éloignés  de  Marftrand  de  3 
milles  de  demi  d’Allemagne.  D’où  il  s’enfuit ,  que  la  hauteur  du  pôle  de  la  forterefte 
de  Marftrand  eft  de  57J,  49'.  Celle  de  Skagen  eft,  félon  notre  eftime,  de  570,  38'. 

Le  vent  nous  favorifa  jusques  vers  la  fin  de  Janvier,  enforte  que  nous  passâmes 
heureufement  le  Kattegat ,  &  entrâmes  dans  la  Mer  du  Nord.  Mais  au  commencement 
de  Février  il  devint  toujours  plus  contraire,  &  dès  le  ed.  il  fut  fi  orageux  pendant  toute 
la  journée  &  la  nuit  fuivante,  que  nous  n’osâmes  allumer  du  feu  dans  le  navire.  Ce¬ 
pendant  nous  nous  en  mîmes  fort  peu  en  peine ,  fachant ,  qu’il  faut  fe  réfoudre  à  fup- 
porter  ces  fortes  d’incommodités  fur  mer.  Mais  nous  regrettâmes  un  Matelot ,  qui, 
durant  cette  tempête,  étoit  tombé  du  haut  de  la  vergue  dans  la  mer,  &  qu’on  n’avoit 
pu  fauver,  vu  l’obfcurité  de  la  nuit  &  l’impétuofité  des  vagues.  Bien  que  la  tempête 
s’appaisât  enfuite ,  le  vent  refta  tellement  contraire ,  que  nous  reculâmes ,  au  lieu  d’a¬ 
vancer.  Un  Pilote  de  Brackeftad  vint  à  Bord  le  5<\ ,  &  le  6e.  il  en  vint  un  autre  de 
Flecker'àe.  Mais  Monfieur  le  Commandeur  ne  voulant  pas  entrer  dans  quelque  port  fans 
néceffité,  &  ne  croyant  pas,  que  le  vaifleau  fût  en  danger,  il  refufa  le  fecours,  que 
lui  offrirent  les  Pilotes.  Cependant  le  8e.  nous  effuyâmes  de  nouveau  une  tempête  des 
plus  violentes.  Nous  donnâmes  un  fignal,  pour  avoir  un  Pilote,  &  bientôt  après  nous 
vîmes  venir  un  petit  bâtiment  de  la  côte  :  mais  la  tempête ,  accompagnée  d’yne  grande 
quantité  de  neige,  fe  renforça  au  point,  que  nous  fûmes  obligés  de  regagner  le  large, 
&  dès-lors  nous  perdîmes  le  bâtiment  de  vue.  La  tempête  &  le  vent  contraire  conti¬ 
nuèrent  la  journée  du  9%  ;  &  comme  on  ne  pouvoit  fe  flatter  d’un  changement  favorable , 
ni  efpérer  d’entrer  dans  quelque  port  de  la  Norwege:  il  fut  réfolu  à  midi  de  retourner 
de  nouveau  à  Helftngôr.  Le  vent  féconda  tellement  ce  deffein,  que  dans  l’efpace  d’en¬ 
viron  30  heures  nous  fîmes  le  même  trajet,  que  nous  n’avions  pu  faire  qu’avec  beaucoup 
de  peine  dans,  l’efpace  de  15  jours  ;  car  nous  jettâmes  l’ancre  le  io?.  de  Février  près 
de  la  forterefte  de  Cromnburg. 

Le  12*.  de  Février  je  trouvai,  que  la  hauteur  du  pôle,  environ  un  quart  de  mille 
au  Sud  de  Cronenburg ,  étoit  de  550,  59.  D’où  il  réfulte,  que  la  hauteur  du  pôle  de 
cette  fortereffe,  fituée  au  Nord  &  tout  près  de  la  ville  de  Helftng'or ,  eft  de  560. 
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Nos  Matelots  avoient  tellement  fouffert  par  le  mauvais  temps ,  que  quelques -un,-“' 
étoient  déjà  morts,  &  qu’une  trentaine  étoient  malades.  Et  comme  dans  cette  mauvaifc 
faifon  il  n’eût  pas  été  prudent  d’entreprendre  avec  tant  de  malades  un  voyage  de  long 
cours,  Moniteur  le  Commandeur  écrivit  à  Copenhague ,  &  repréfenta  l’état  des  affaires.. 
En  conféquence  il  reçut  immédiatement  ordre  de  retourner.  Sur  ces  entrefaites  le  vent 
tourna  au  Sud-Ell  &  au  Sud,  comme  nous  l’avions  fouhaité  depuis  très-long-temps.  On 
ne  pouvoit  nous  attendre  à  Copenhague  dans  cette  circonftance  ;  auffi  envoya-t-on  en  hâ¬ 
te  de  nouvelles  provifions  &  d’autres  Matelots  à  Helfing  'ôr ,  pour  que  nous  ne  fufïions 
pas  retardés.  Mais  il  fembloit,  que  nous  étions  deftinés  à  être  le  jouet  du  vent;  car  il 
retourna  à  l’Oueft,  avant  que  nous  euffions  pu  lever  l’ancre.  On  prétend  avoir  obfervé, 
que  dans  ce  parage  le  vent  fouffle  du  côté  occidental  du  Méridien  durant  neuf  mois  de 
l’année  ;  &  cela  n’eff  pas  improbable ,  fi  l’on  confidere ,  combien  ces  fortes  de  vents  ont 
retardé  notre  voyage,  avant  que  nous  puffions  le  pourfuivre. 

Mes  quatre  Compagnons  de  voyage  avoient  d’abord  été  fort  incommodés  du  mal  de 
mer.  Cependant  aucun  d’eux  ye  voulut  quitter  le  vaiffeau ,  excepté  Monfieur  de  Haven , 
qui  ne  pouvoit  pas  du  tout  fympathifer  avec  la  mer.  Et  comme  le  navire  devoit  relâ¬ 
cher  à  Marfeille ,  il  demanda  la  permiffion  au  Roi  de  s’ÿ  rendre  par  terre  de  Copenha¬ 
gue:  il  ne  l’eut  pas  plutôt  obtenue,  qu’il  quitta  notre  Bord  le  17e.  de  Février.  J’avois 
le  moins  de  tous  à  me  plaindre  de  notre  voyage  ;  car  je  n’a  vois  jamais  reffenti  la  moin¬ 
dre  atteinte  du  mal  de  mer  proprement  ainfi  nommé ,  pas  même  pendant  la  plus  violente 
tempête.  Au  relie,  je  m’abandonnai  entièrement  à  la  Providence  du  Très-Haut:  & 
comme  je  pouvois  d’ailleurs  me  fier  à  l’habileté  de  nos  Officiers  &  de  nos  Matelots  ;  je 
me  couchois  tranquillement  toutes  les  fois  qu’il  faifoit  de  forage ,  tandis  qu’incommodés 
du  vent,  de  la  pluie  &  du  froid,  ils  veilloient  pour  la  confervation  du  vaiffeau. 

Le  içr.  de  Février  vers  le  foir  nous  quittâmes  pour  la  troifieme  fois  la  rade  d ’//<?/- 
fing  or ,  dans  la  ferme  elpérance,  que  le  vent  favorable  feroit  déformais  plus  confiant. 
Mais  à  peine  eûmes-nous  paffé  devant  Skagen ,  qu’il  retourna  à  l’Oueft,  &  nous  força 
de  rentrer  dans  le  Kattegat.  Le  22e.  à  midi  nous  avions  le  cap  Kul  à  cinq  quarts  de  mil¬ 
le  EU,  60  Sud.  La  hauteur  du  pôle  étoit  de  56°,  20';  &  par  conséquent  celle  de  ce  cap 
de  560,  19'.  Vers  le  foir  nous  jettâmes  l’ancre  près  d ' Helfing'ôr . 

Depuis  notre  départ  de  Copenhague ,  nous  avions  déjà  fait  450  milles  d’Allemagne , 
&  malgré  cela  nous  n’avions  pu  en  gagner  que  4  vers  la  Méditerranée,  où  tendoit  notre 
courfe.  On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  à  combien  de  dangers  on  ell  expofé  fur 
mer ,  &  combien  peu  il  ell  poffible  à  un  Marinier  de  fixer  d’avance  le  terme  de  fon 

voyage,  fur-tout  dans  ces  parages  feptentrionaux,  où  les  vents  ne  font  pas  fi  réguliers, 
que  fous  les  Tropiques. 

Nous  étions  très-mécontents  de  nous  voir  de  retour  pour  la  troifieme  fois  :  mais 

nous 
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nous  eûmes  bientôt  fujet  de  nous  eftimer  heureux  de  nous  trouver  dans  un  port;  cardés 
le  lendemain  il  s’éleva  une  tempête  fi  furieufe ,  qu’encore  que  nous  fuffions  près  des 
côtes,  &  qu’elles  nous  miffent  en  quelque  façon  à  l’abri  du  vent,  nous  fûmes  néan¬ 
moins  obligés  de  baifîer  les  vergues  &  les  mâts  de  hune,  afin  que  le  vaifTeau  ne  fût 
expofé  au  vent  que  le  moins,  poffi-ble.  Le  vent  jetta  les  vagues  avec  tant  d’impétuofité 
contre  le  navire ,  que  le  mouvement  n’en  fut  guère  moins  fenfible ,  qu’il  n’avoit  été  dans 
la  Mer  du  Nord;  auflî  eûmes-nous  la  précaution  de  jetter  une  troifieme  ancre,  dans 
la  crainte ,  où  nous  étions ,  que  les  deux  autres  ne  fuffiroient  pas  pour  retenir  le  vais- 
feau.  La  tempête  venoit  de  l’Oueft,  &  dura  jusqu’au  5c.  de  Mars;  mais  enfuite  elle 
s’appaifa  peu  à  peu. 

Ayant  remarqué,  que  d’après  notre  eftime,  formée  fur  le  Journal  du  loch,  nous 
aurions  dû  être  plus  avancés  vers  le  Nord  à  notre  départ ,  &  plus  vers  le  Sud  à  notre 
retour,  que  nous  ne  l’étions  en  effet;  j’examinai  la  ligne  de  loch,  &  je  trouvai  non- 
feulement  ,  qu’elle  étoit  un  peu  trop  courte ,  mais  encore ,  que  le  fable  à  demi-minutes 
ne  couloit  que  29  fécondés.  Je  crus,  que  c’étoit  un  défaut.  Mais  nos  Pilotes  avoient 
raccourci  la  ligne  de  loch  à  deffein ,  parce  qu’elle  s’allonge  bientôt  par  fufage.  On 
a  beau  lamefurer  ou  en  changer  fouvent;  elle  devient  toujours  trop  longue  par  I’ufage , 
qu’on  en  fait ,  &  par  là  elle  répare  le  défaut  d’avoir  été  d’abord  trop  courte.  La  rai- 
fon  de  ce  que  le  fable  à  demi-minutes  ne  coule  pas  30  fécondés ,  c’eft  qu’il  n’eft  pas 
polfible  d’arrêter  la  ligne  au  moment  précis,  où  l’on  donne  le  fignal,  fur-tout  lorsque 
la  marche  du  vaifTeau  eft  rapide.  Ces  corrections  peuvent  donc  avoir  leur  utilité ,  prin¬ 
cipalement  en  pleine  mer,  &  lorsque  le  vent  efl  favorable.  Les  erreurs,  qu’elles  font 
commettre ,  rendent  le  Marinier  atfentif,  lorsqu’il  craint  de  rencontrer  un  endroit  dan¬ 
gereux  dans  fa  route ,  ou  lorsque  le  vailfeau  eft  emporté  d’une  façon  imperceptible  9 
foit  par  un  courant ,  foit  par  quelque  autre  caufe  inconnue.  Mais  dans  un  chenal  auffi  étroit 
que  le  Kattegat ,  &  lorsque  les  vents  font  auffi  contraires,  que  ceux,  que  nous  dûmes 
effuyer  dans  ces  parages ,  ces  mêmes  expédients  peuvent  entraîner  des  fuites  dangereu- 
fes  ;  puisque  pour  l’ordinaire  on  attribue  la  faute  à  la  force  &  à  la  variété  du  courant. 
Quelque  foin  que  l’on  prenne,  pour  fuivre  exaéiement  les  réglés,  que  l’on  a  données 
jusques  à  préfent  dans  les  Ouvrages,  qui  traitent  de  la  Navigation;  on  rencontre  tant 
dé  difficultés  dans  la  pratique,  que  l’on  ne  peut  jamais  favoir  au  jufte  dans  quel  endroit 
on  fe  trouve,  lorsqu’il  fait  plufieurs  vents  contraires.  C’eft  toujours  par  hazard,  que 
Feftime  ne  trompe  pas.  Il  eft  donc  à  fouhaiter,  que  les  Navigateurs  faffent  de  plus  en 
plus  ufage  des  obfervations  aftrcnomiquès ,  pour  vérifier  leur  eftime.  Les  obfervations 
faites  fur  la  lune  fourniffent  indubitablement  le  moyen  le  plus  fûr  de  déterminer  la  lon¬ 
gitude  fur  mer.  C’eft  la  méthode ,  qu’a  fuivi  le  Profeffeur  Mayer .  Elle  eft  fi  fort  en 
vogue  chez  les  Anglois,  que  j’ai  rencontré  à  Bombay  un  Capitaine  &  un  Pilote  de  deux 

A  3  dif- 
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différents  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  s’en  fer  voient  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès.  J’ai  fait  moi-même  dans  cette  traverfée  plufieurs  de  ces  obfervations , 
que  j’envoyai  de  Marfeiïle  au  Profefleur  Mayer ,  qui  en  fut  fi  content,  qu’il  ordonna 
fur  fon  üt  de  mort  de  les  envoyer  en  Angleterre,  comme  étant  propres  à  montrer  l’uti¬ 
lité  de  fes  Tables  Lunaires.  Auffi  furent-elles  imprimées  en  Angleterre,  avec  les  Ta¬ 
bles  corrigées  de  Monfieur  Mayer  (*)• 

-  Le  io?.  de  Mars  nous  quittâmus  la  rade  cF Helfmg'ôr  pour  la  quatrième  fois. 
A  midi  nous  avions  le  cap  Kull  environ  à  la  diflance  de  deux  milles  &  trois  quarts, 
entre  le  Sud-Efl  &  le  Sud-$ud-Eft.  La  hauteur  du  pôle  étoit  de  56°,  27';  &  il 
rëfulte  de  cette  obfervation,  que  la  hauteur  du  pôle  du  cap  Kull  cft  de  56°,  18'.  Le 
12e.  la  hauteur  du  pôle  étoit  de  57°,  58'  environ  à  40  milles  d’Allemagne  vers 
I’Oueft,  un  peu  au  Nord  de  Skagen  ;  &  ici  nous  trouvâmes,  que  l’aiguille  aiman¬ 
tée  nordouefloit  de  17°.  Nous  obfervâmes,  que  l’eau  devenoit  plus  falée,  à  mefure 
que  nous  nous  approchions  de  la  Mer  du  Nord.  Mon  Pefe  -  liqueur  étoit  dans  l’eau  fraî¬ 
che  à  326.  A  la  rade  de  Copenhague  il  avoit  été  à  330.  Près  d’ Helfmg'ôr  à  331. 
Près  du  cap  Kull  à  332.  Près  de  Neffe  à  3331;  &  à  338  dans  l’endroit,  où  nous 
étions  alors.  Comme  Monfieur  Forskàl  avoit  un  Pefe -liqueur  meilleur  que  le  mien, 
&  qu’il  s’appliquoit  foigneufement  à  faire  des  obfervations  fur  la  falure  de  l’eau  de 
mer  ;  je  ne  m’en  mis  plus  en  peine  dans  la  fuite.  Il  rechercha  auffi  la  caufe  de  cette 
lueur,  que  donne  l’eau  filée;  &  je  penfe,  qu’il  l’a  découverte  dans  la  route.  Il  pre- 
noit  toute  forte  de  petits  animaux  marins ,  parmi  lesquels  fe  trouvoient  quelquefois 
plufieurs  efpeces  de  médufes ,  qui  s’appellent  Maneter  en  langue  danoife.  En  ayant 
jetté  quelques  -  uns  par  la  fenêtre  dans  l’obfcurité ,  après  les  avoir  confervés  dans  un 
fceau  rempli  d’eau  de  mer ,  on  remarqua ,  que  tout  ce  que  cette  eau  avoit  touché , 
étoit  plein  de  petites  étincelles.  Dans  la  fuite  il  réitéra  foigneufement  cette  expérien¬ 
ce  ,  &  il  en  fut  confirmé  dans  l’opinion ,  où  il  étoit ,  que  la  lueur ,  que  donne  l’eau  de 
mer ,  provenoit  principalement  de  ces  petits  animaux  glaireux ,  dont  la  mer  fourmille. 

La  hauteur  du  pôle  étant  de  6o°,  29',  &  à  peu  près  de  8°,  43'  vers  l’Occident  du 
Méridien  de  Paris ,  nous  trouvâmes  le  16?.  de  Mars ,  que  l’aiguille  aimantée  déclinoit 
de  220,  30'.  Le  18e.  elle  déclinoit,  fuivant  uos  obfervations,  de  250,  la  hauteur  du 
pôle  étant  de  6o°,  24',  &  environ  de  n°,  10'  vers  l’Occident  du  Méridien  de  Paris, 

Jusques  là  le  vent  favorable  fut  plus  confiant  pour  nous ,  qu’il  n’avoit  été  dans  nos 
voyages  précédents  &  inutiles.  Arrivés  à  la  hauteur  de  Neffe ,  au  lieu  d’être  obligés 
de  retourner  à  Helfmg'ôr ,  comme  nous  l’avions  été  auparavant:  nous  eûmes  le  12e.  de 

Mars 

(*)  Tabulæ  motuum  Solis  &  Lunæ,  quibus  accedit  methodus  longitudinum  pronota ,  auc* 
toreTobia  Mayer.  Lond.  1770,  p.  126. 
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Mars  une  tempête  fi  favorable,  que  dans  une  heure  de  temps  nous  pouvions  quelque¬ 
fois  avancer  de  deux  milles  &  demie  d’Allemagne.  Mais  depuis  le  19?.  jusqu’à  la  fin 
de  Mars  le  vent  devint  encore  contraire ,  &  quelquefois  orageux  du  côté  du  Sud-Oueft. 
Deux  Matelots  en  furent  jettés  des  mâts  fur  le  tillac.  Il  n’y  en  eut  qu’un,  qui  fe  caf- 
fât  la  jambe.  L’autre  fut  fi  peu  bleffé  par  la  chûte ,  que  quelques  jours  après  il  put 
retourner  à  fes  fondions.  Du  refie  nous  ne  courûmes  pas  grand  risque,  étant  en  pleine 
mer,  &  ayant  un  bon  vaifleau.  Ce  ne  fut  qu’après  que  la  tempête  eut  ceffé  tout  - 
d’un-coup,  que  nous  fentîmes  le  plus  rudement  le  mouvement  du  navire;  car  aufîi 
long-temps  que  le  veut  fouffle ,  le  vaifleau  ne  penche  que  d’un  côté.  Mais  lorsque  le 
gros  vent  celle  tout -d’un -coup,  le  navire  ne  peut  que  fuivre  tous  les  mouvements  de 
l’eau ,  jusqu’à  ce  que  la  mer,  agitée  par  l’orage,  fe  foit  appaifée. 

Les  vents  fans  ceffe  contraires  nous  ayant  poulfés  jusques  à  63°  &  ’  de  la  hauteur 

du  pôle,  &  par  conféquent  jusques  dans  les  voifinage  des  côtes  d’Islande;  la  faifondu 

printemps  commença  enfin  à  fe  faire  fentir  le  31e.  de  Mars,  &  nous  eûmes  le  plus  beau 
temps  du  monde.  Mais  il  faifoit  un  calme  parfait,  ce  qui  fut  caufe,  que  nous  ne  pû¬ 
mes  avancer.  La  hauteur  du  pôle  étoit  de  6i°,  18',  &  la  longitude  occidentale  de 
Paris  environ  de  140,  30'  ;  &  nous  trouvâmes  d’après  plufieurs  obfervations , 

que  fuivant  le  réfultat  moyen  l’aiguille  aimantée  nordouefloit  alors  de  23°,  16'. 

Comme  dans  ces  parages  feptentrionaux  le  ciel  étoit  rarement  ferein  ,  nous  n’eû¬ 
mes  pas  fouvent  occafion  de  voir  des  aurores  boréales  :  rien  au  contraire  de  plus  com¬ 
mun  fous  cette  hauteur  du  pôle,  que  d’en  voir  fur  terre.  Cependant  le  3e.  d’ Avril  au 
foir  il  parut  un  arc  de  diverfes  couleurs  :  mais  les  nuages ,  qui  s’élevèrent  de  l’horizon, 
ne  nous  permirent  pas  de  jouir  long-temps  de  ce  beau  fpeétacle  ;  &  le  tout  fut  bientôt 
couvert  de  nuages.  Le  5e.  d’ Avril  pendant  qu’il  faifoit  une  affez  forte  tempête,  on  avoit 
apperçu  du  haut  de  nos  mâts  une  petite  lumière ,  que  nos  Mariniers  Danois  appellent 
ordinairement  Vejr  -  Lys ,  tandis  que  d’autres  l’appellent  Caftor  &c  Pollux ,  Saint -Ger¬ 
main,  ou  le  feu  St.Elme.  (*)  Anciennement  on  prenoit  ces  petites  flammes  pour 
des  apparitions  des  Saints.  Mais  depuis  l’invention  de  l’électricité  on  efl  parvenu  à 
s’en  former  des  notions  plus  juftes.  Le  vent  du  Sud-Oueft,  qui  depuis  plufieurs  jours 
nous  avoit  empêchés  d’avancer  feulement  un  mille,  dura  jusqu’alors.  Mais  le  6  .  le 
vent  nous  devint  tout -à- coup  fi  favorable,  que  nous  pûmes  faire  39  milles  &  demi  dans- 
l’efpace  de  24  heures.  Le  lendemain  nous  fîmes  encore  un  plus  grand  trajet;  car  le 
7_-.  à  midi  nous  étions  encore  à  570,  36'  de  latitude,  &  le  8*.  elle  n’étoit  que  de 

49* 


(*)  Principis  Radzivilli  Jetofolymitana  peregrinatio ,  p.  227,  228.  Voyage  du  Sieur  Paul 
Lucas,  vol.  11,  p.  11 4.  &c.- 
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,  Lc  l6~.  d’Avril  je  trouvai,  qu’à  42°,  39'  de  latitude,  l’aiguille  aimantée  déclk 
noitde  160,  17'.  Le  18’.  d’Avril  nous  vîmes  les  hirondelles  de  mer,  &unpoiflon,  ap- 
pellé  Nordkaper.  Nos  Officiers  conjefturerent,  que  c’étoient  les  avant-coureurs  d’une 
tempête,  qui  arriva  effectivement,  même  encore  l’après-midi.  Pendant  cette  tempête 
nous  eûmes  le  chagrin  de  voir  périr  en  plein  jour  un  autre  Matelot,  qui  tomba  de  la 
vergue  dans  la  mer  ;  la  fureur  des  vagues  &  la  force  de  la  marche  du  vaiffeau  ne  nous 
permirent  pas  de  fecourir  ce  pauvre  malheureux. 

Depuis  plufieurs  jours  nous  n’avions  vu  aucune  terre  :  mais  le  21e.  d’Avril  vers  le 
foir  nous  eûmes  enfin  le  plaifir  d’appercevoir  le  cap  St.  Vincent  au  Sud-Eft,  dans  un 
éloignement  de  5  milles  &  demi.  Tous  nos  Officiers ,  Cadets  &  Pilotes  avoient  fait 
une  eftime  de  la  route  du  vaiffeau  d’après  le  Journal  du  loch  :  mais  aucune  eftime  ne 
fe  trouva  plus  jufte,  que  celle  de  Monfieur  le  Commandeur;  car  elle  n’avoit  failli  que 
de  44  minutes,  qui  ne  font  pas  les  trois  quarts  d’un  degré.  Comme  il  eut  la  bonté  de 
me  donner  une  copie  de  fon  eftime,-  qui  faifoit  voir  en  quel  endroit  s’étoit  trouvé  le  na¬ 
vire  tous  les  jours  à  midi,  depuis  le  11e.  de  Mars  jusqu’au  21e.  d’Avril;  je  vais  l’infé¬ 
rer  ici ,  afin  que  quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  de  pointer  fur  une  carte  notre 
voyage  à  travers  la  Mer  du  Nord ,  puiffe  déterminer  au  jufte  la  route,  que  nous  avons 
tenue.  Au  refte,  je  ne  crois  pas,  qu’il  foit  néceffaire  de  deffmer  une  carte  de  ce  voya¬ 
ge,  &  d’augmenter  par  là  le  nombre  des  gravures,  quoique  j’aie  fait  auffi  moi-même 
F  eftime  de  notre  route,  &  que  je  l’aie  pointée  fur  la  carte  hydrographique. 

Eftime ,  qui  fait  voir  en  quel  endroit  s’eft  trouvé  notre  navire  tous  les  jours  à  midi, 
depuis  le  ne.  de  Mars,  1761,  jusqu’au  21e.  d’Avril. 


Mois  A  midi  nous  avions  le  fanal  de  Schagen  au  S.  O.  \  S.  à  la  diftance  de  7minu- 

de  tes  ou  d’un  mille  &  |.  Schagen  eft  fitué  fur  la  carte  à  570,  36'  de  latitude 
Mars.l  feptentrionale. 

11e.  I 


Latitude 

eftimée. 

Latitude 

obfervée. 

Changem. 
deMéridien 
en  24  heur. 

Déviation 

de 

Schagen. 

Variation 
de  la 
Bouffole. 

Rumb  réduit 
ejiimé. 

Diftance. 

%I2 

îLq 

57°*  52'- 
59°*  34'* 
6i°.  187. 

57°-  59'- 

•2°.  4T. 
i°.  50'. 
O-  J3y- 

2°.  41'. 
4°.  31'. 
5°.  24'. 

il  Point. 
il  Point. 

2  Point. 

♦  i 

N.84o.2o'.0. 
N.470.  o'.O. 
N.270.  o7. 0. 

40!  mill. 
3  61  mill. 
29  mill. 

Le  14e.  de  Mars  la  Pointe  fut  tranfportée  de  la  carte  plate  dans  la  carte  réduite  de 
la  Mer  d’Efpagne.  Elle  fe  rencontra  à  6io,  18'  de  latitude  feptentrionale,  &  à 
i6°,  8'  de  longitude. 
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Mois 

de 

Mars. 

Latitude 

eftimée. 

Latitude 

obfcrvée. 

Dérivation 
en  24  heu¬ 
res. 

'Longitude 

eftimée. 

Variation 
de  la 
Bouiïole. 

Kumb  réduit 
eftimé.  , 

Diftancc. 

015 

60  52'. 

_  _ 

ni  mill. 

12°.  19'. 

2  Point. 

S.  77°.  o'.O. 

29  mill. 

3>i6 

60 . 26'. 

6o°.  28'. 

84  i- mi  11. 

9°.  27'. 

2  Point. 

S.  780.4o/.O. 

2i|  mill. 

cT  17 

6o°.  2  6'. 

— 

50î?  mill. 

V-  46'. 

2|Point. 

S.  87°.4o/.0. 

i2\  mill. 

Si» 

6o°.  41'. 

6o°.  30'. 

i8tô  mill. 

7°.  8'. 

2f  Point. 

N.52°.3o/.0. 

6  mill. 

£i9 

6o0.  22* . 

— 

4810  mill. 

5*-  32'- 

2«  Point. 

S.  8o°.  o'.O. 

1.2 j  mill. 

Mois 

Latitude 

Latitude 

Change- 

Longitu- 

Variation 

Kumb  réduit 

de 

eftimée. 

obfervée. 

ment  de 

de  elti- 

de  la 

ejïimé. 

Diftanu . 

Mars. 

Méridien. 

mée. 

BouiToîe. 

N.  0. 

9  20 

60  .  34  • 

<5,o°.  33'. 

23  h  mill. 

4°-  45' 

2?Point. 

N. 62°.  40/.0. 

61  mill. 

L>  21 

61".  18'. 

— 

29/;  mill. 

3°-  44' 

2î  Point. 

N.330.  io'.O. 

1 3*  mill. 

O22 

62°.  i'. 

— 

7  to  mill. 

3°-  29/ 

•  2?  Point. 

N.  90.  3C/.O. 

11  mill. 

D  23 

6i°.  48'. 

- N  - 

461!  mill. 

5°.  8'. 

21  Point. 

S.  74°.  5o'.E. 

12  mill. 

t?  24 

6o°.  58'. 

6o°.  51'. 

29  mill. 

6“.  8'. 

2*  Point. 

S.  30°.  ij'.E.I 

14I  mill. 

2*5 

6i°.  44'. 

— 

15*;  mill. 

5"-  3<5'. 

2?  Point. 

N.160.  o'.O. 

13^  mill. 

3£26 

62°.35/. 

— 

9A  mill. 

5°*  17  • 

2?  Point. 

N.IO°.  2o'.0. 

13  mill. 

O  27 

620. 18'. 

6a:.  8'. 

7  i-  mill. 

5'-  33'- 

2?  Point. 

S.  65°.  0'.  E. 

4*  mill. 

D  28 

62°.  29'. 

6i0. 2 6'. 

3° îj  mill. 

4°.  29'. 

2j  Point. 

N.550.  o'.O. 

9?  mill. 

O29 

62°.  6'. 

62  .  3'. 

12/;  mill. 

4°*  55'- 

2?  Point. 

S.  3 20.  i5'.E. 

5?  mill. 

D  3° 

6 T.  49'. 

6i°.  50'. 

4tI  mill. 

40.  46'. 

2ï  Point. 

S.  160.  2o'.0. 

31  mill. 

d  31 

6  T.  41'. 

6T-  397, 

ijl  mill. 

4".  8'. 

2?  Point. 

S.  270.  4oy.O. 

5  mill. 

Mois 

1  Latitude 

Latitude 

Change- 

Longitu- 

Variation 

Kumb  réduit 

i 

d’A- 

1  eftimée. 

obferyée. 

ment  de 

de  efti- 

de  la 

eftimé. 

\Diftancc% 

vril. 

Méridien. 

mée. 

Bouiïole 

I 

1  1 

N.  O. 

1 

5  1 

6i°.ic/. 

i 

|  3 A  mill. 

400.  0'. 

2ï  Point. 

S.  8a.  o'.O. 

71  mill. 

%  2 

6io°.5o/. 

|  6 1°.  1'. 

77/j  mill. 

1°.  21'. 

2\  Point. 

S.  75°.  o'.O. 

20  mill. 

O  Q, 

60°.  14'. 

j  — 

2  mill. 

i°.  17'. 

2~  Point. 

S.  2*.3o/.0. 

1  il  mill. 

u  4 

600.36'. 

. 

74t1  mill. 

358’.  49' 

2j  Point. 

N.73°.  o'.O. 

1 9!  mill. 

0  5 

6o\  9'. 

ooo.  57. 

6oxô  mill.  1 

0.  5°'. 

2z  Point. 

S.  6j“.3o'.E. 

1 mill. 

C  6 

6o°.2I '. 

6o9.i2'. 

7x!  mill. 

1”.  6'. 

2?  Point. 

N.25°.3o'.E. 

4!  mill. 

t  7 

57--35'. 

S7’-38'. 

22ïô  mill. 

o°.  23/. 

2~  Point. 

S.  o'. 

39I  miH. 

2  8 

54°-S3/ 

54’48'. 

22tj  mill. 

359°-  43'- 

2\  Point. 

S.  8*.  o'.O. 

4 r' mill. 

¥  9 

53M8'. 

53°-24/* 

4tj  mill. 

359°-  5i' 

2  Point. 

S.  2°. 30'.  E. 

231  mill. 

g  IO 

5o°.44/. 

5oo.53'- 

14/j  mill!.  J' 

360°.  15'. 

2  Point. 

S.  50.  0'.  E. 

40  mill. 

B 
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Mois 

d’A- 

vril. 

Latitude 

eftimée. 

Latitude 

obfervée. 

Change¬ 
ment  de 
Méridien. 

Longitu¬ 
de  efti- 
mée. 

Variation 
de  la 
Bouffoîe 

N.  0. 

Kumb  réduit 
efiïmé.. 

Di  fiance,. 

O12 
])  13 
14 

49°*  3; 
47°-  32; 
45°.  2 5; 
43  °*  5i; 

42°.  52'. 

.49°.  27. 
47^.  2Ô\ 

Us*.  27'- 

43°.  48'- 

42°-  53'- 

381;  mill. 

1 8  Tô  mill. 
10  h  mill. 
45 h  mill. 

1 8  mill. 

1.  15'- 

0.  48'. 
0.  33; 
i°-37  • 

n  2o.  d . 

2  Point. 
i|  Point. 
11  Point. 
ih  Point, 
il  Point. 

S.  19°.  15'.  E. 
S.  11*.  3c/.  0. 
S.  4°.  45/.0. 
S.  25°.  o7.  E. 
S.  180.  o'.  E. 

281  mill. 
231  mill. 
30!  mill. 
26  mill. 
14»  mill. 

Ofi  6 

£17 

618 

O19 

3) 

42°-  33; 
4i°-  55; 

4Ï°.  17; 

4°°0-  33  • 
i  38 . 46'. 

42°-  357- 
41-  547- 
410.  167. 

40°.  3  o7. 
38°.  45'. 

1 1  rj  mill. 
47  mill. 
31 7*  mill. 

3  h  mill. 
4P-  mill. 

!  2M7' 

3°.2o'. 

4-.  V. 

4".  7'. 
4‘.  i'. 

il  Point. 
i|  Point, 
r  Point. 
ij  Point. 
i|  Point. 

S.  290.  3b/.  E. 
S.  50°.  o7.  E. 
S.  40°.  4o7.  E. 
S.  50.  o7.  E. 
S.  P.  0. 

4 

51  mill. 
15Î  mill. 
1 2 1  mill. 
iol  mill. 
2 6  mill. 

21  37:*  37; 
21-76.(3 7  •  21  • 

37°-  37' 

yoé  mill. 
24^  mill. 

5°.  30'. 
6°.  i'. 

il  Point. 

S.  460.  d  E. 

24!  mill. 

Dans  ce  même-temps  nous  avions  le  cap  St.  Vincent  à  5  milles  Sûd-quart-Eft.  La 
longitude  du  cap  St.  Vincent  eft  marquée  fur  la  carte  à  6°  45'. 

La  différence  n’eft  donc  que  de  o°  44'. 

Notre  voyage  devint  plus  agréable  dans  le  Méditerranée  ;  car ,  après  avoir  paffé 
rhiver  orageux  dans  le  Kattegat  &  dans  la  Mer  du  Nord,  nous  entrâmes  dans  ce 
doux  climat  dans  la 'plus  belle  faifon  de  l’année.  Au  lieu  que  dans  les  parages  fepten- 
trionaux ,  où  nous  avions  paffé  l’hiver ,  nous  n’avions  vu  que  de  loin  quelques  monta¬ 
gnes ,  qui  offroient  un  trille  fpeclacle ,  nous  en  apperçûmes  ici ,  tantôt  fur  les  côtes  de 
l’Europe ,  tantôt  fur  celles  d’Afrique ,  tantôt  fur  les  -  unes  &  les  autres  à  -  la  -  fois ,  qui 
nous  préfentoient  des  points  de  vue  charmants.  Cependant,  fi  les  tempêtes  nous 
avoient  fouvent  incommodés  dans  la  Mer  du  Nord;  le  grand  calme,  qui  régnoit  dans 
la  Méditerranée,  nous  ennuyoit  quelquefois  beaucoup,  fur -tout  à  caufe  que  l’eau 
douce,  que  nous  avions  à  Bord,  n’étoit  presque  plus  potable,  &  que  nos  Officiers  ju¬ 
gèrent,  que  ce  n’étoit  pas  là  un  motif  fuffifant ,  pour  nous  engager  à  entrer  dans  quel¬ 
que  port.  Depuis  le  détroit  de  Gibraltar  nous  ne  vîmes  guerre  rien  d’affez  remar¬ 
quable,  pour  mériter  une  place  dans  la  Defcription  d’un  Voyage.  Monfieur  Bauren- 
feind  fe  contenta  de  deffmer  plufieurs  vues,  &  entre  autres  celle  de  Gibraltar  &  de 
Ce  ut  a ,  que  l’on  trouve  gravées  fur  la  Ie.  Planche.  Enfin  le  14e.  de  Mai  nous  jettâmes 
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faner  e  près  de  Si.  Eufiache ,  à  i  lieue  &  1  O.  de  Mar  fälle  ;  &  nous  trouvâmes  ici  des 
vaiffeaux  de  guerre  efpagnols,  hollandois,  fuédois,  &  de  Malte.  Le  port  de  Mar- 
feille  étoit  plein  de  vaiffeaux  marchands ,  tant  françois ,  qui  n’ofoient  plus  fe  hazarder 
à  mettre  en  mer,  à  caufe  de  la  guerre  entre  la  France  &  l’Angleterre,  que  d’autres 
nations  neutres,  qui  faifoient  alors  le  commerce  françois  du  Levant  .&  de  la  Barbarie, 
ou  qui  y  prêtoient  du  moins  leurs  vaiffeaux.  Il  y  avoit  encore  ici  une  frégate  angloife, 
qui  avoit  conduit  à  Marfeille  des  prifonniers  de  guerre  françois.  Nous  paffâmes  vers 
le  foir  dans  la  ville ,  &  nous  eûmes  le  plaifir  d’y  retrouver  notre  Compagnon  de  voya¬ 
ge  Monfieur  de  Haven ,  qui  avoit  quitté  le  vaiffeau  à  Helfingör  le  17e.  de  Février,  êt 
s’étoit  rendu  à  Marfeille  par  terre ,  en  traverfant  l’Allemagne  &  la  France. 

Le  féjour  de  Marfeille  nous  parut  charmant,  fur -tout  après  une  fi  longue  traver- 
fée.  Nous  eûmes  foin  dejvifiter  les  librairies  ;  les  cabinets  de  curiofités  naturelles ,  tant 
des  principaux  Amateurs ,  que  de  ceux ,  qui  raffemblent  toute  forte  d’infe&es  de  mer, 
de  les  revendent  à  un  prix  raifonnable  aux  Amateurs  ;  ceux ,  qui  dans  ces  contrées  pê¬ 
chent  &  font  travailler  du  corail  rouge;  mais  fur -tout  les  deux  célébrés  Jéfuites  Mon¬ 
fieur  Pezenas  &  Monfieur  la  Grange ,  qui  avoient  un  bon  Obfervatoire ,  pourvu  entre 
autres  des  meilleurs  inftruments  anglois  :  &  par  -  tout  nous  fûmes  reçus  de  la  maniéré 
la  plus  polie.  Il  feroit  fuperflu  de  parler  ici  du  commerce  étendu,  qui  fe  fait  de  Mar¬ 
feille  au  Levant ,  de  la  fituation  de  cette  ville ,  de  fon  port ,  de  fes  fortifications ,  de 
la  multitude  &  de  la  beauté  de  fes  jardins,  &  d’autres  chofes  femblables  ;  vu  que 
tout  cela  a  été  décrit  plus  amplement,  qu’on  ne  pourroit  l’attendre  de  ma  part.  Cepen¬ 
dant  Monfieur  Baurenfeind  ayant  defiiné  à  Si.  Eufiache  la  vue  de  Marfeille  avant  que 
nous  en  partîmes ,  ne  me  rappellauc  pas  d’en  avoir  vu  le  deffein  ailleurs  ;  je  l’ai  fait 
graver  fur  la  ne.  Planche.  __ 

Nous  trouvâmes  encore  ici  trois  vaiffeaux  marchands  danois ,  qui  étoient  tout 
prêts  à  partir  avec  nous  pour  Ismîr.  Nous  nous  rendîmes  à  Bord  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai,  dans  l’intention  de  partir  de  Si.  Eufiache  avec  ces  trois  vaiffeaux.  Mais  no¬ 
tre  cable  fe  rompit,  &  presque  toute  la  journée  fe  paffa,  avant  que  nous  puffions  lever 
l’ancre.  Le  lendemain  nous  eûmes  le  vent  contraire ,  ce  qui  fut  caufe ,  que  nous  ne 
pûmes  mettre  à  la  voile  que  Je  3e.  de  Juin.  Le  5e.  après-midi  nous  apperçûmes  de  loin 
4  vaiffeaux ,  &  nous  vîmes  bientôt  à  leur  pavillon ,  que  c’étoient  des  anglois.  Nous 
avions  déjà  rencontré  hors  du  détroit  de  Gibraltar  un  vaiffeau  de  la  flotte.,  que  l’Ami¬ 
ral  Saunders  commandoit  alors  dans  la  Méditerranée  ;  &  nous  conjecturâmes  auifi-tôt, 
que  nous  rencontrerions  une  plus  grande  partie  de  cette  flotte.  Le  Danemarck  étant 
en  paix  avec  l’Angleterre,  nous  n’avions  point  d’hoftilités  à  attendre.  Mais  comme  nos 
vaiffeaux  marchands  fortoient  d’un  port  de  France ,  &  que  nous  ne  pouvions  favoir  fi 
les  Anglois  ne  s’aviferoient  pas  de  vouloir  les  vifiter  ;  notre  Commandeur  prit  des  me- 
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fures ,  afin  de  pouvoir  les  en  empêcher.  Nos  trois  vaiffeaux  marchands  durent  fe  te¬ 
nir  tout  près  de  nous.  Tous  les  canons  furent  préparés ,  les  armes  diflri  buées ,  les 
lits ,  fans  excepter  ceux  des  Officiers  &  des  Paffagers ,  furent  mis  dans  les  filets  de  bas¬ 
tingage,  les  feringues  furent  placées  où  il  falloit,  en  un  mot  tout  étoit  prêt  pour  le 
combat.  Vers  le  foir  nous  entendîmes  lin  coup  de  canon,  auquel  nous  répondîmes  in- 
ceflamment:  mais  le  calme  empêcha  les  Anglois  de  nous  joindre  ce  jour  là.  A  la  fin 
un  des  4  vaiffeaux  de  l’Amiral  Saunders  nous  atteignit  après -minuit.  Mais  après  quel¬ 
que  pourparler  chacun  pourfuivit  fa  route.  Le  7e.  au  foir  on  fe  difpofa  de  nouveau 
au  combat,  parce  que  nous  apperçûmes  dix  vaiffeaux  dans  le  lointain.  Mais  ils  s’éloi¬ 
gnèrent  dans  la  nuit ,  fans  que  nous  les  ayions  revus  depuis.  Le  8e.  un  Capitaine  Anglois, 
qui  commandoit  un  vaiffeau  de  guerre ,  prétendit  vifiter  nos  trois  vaiffeaux  marchands. 
Mais  comme  notre  Commandeur  ne  voulut  point  le  lui  permettre,  &  qu’il  nous  vit 
tout  prêts  à  les  défendre;  il  fe  retira  également,  quoique  de  mauvaife  grâce. 

Le  6e.  de  Juin  les  Aflronomes  eurent  occafion  de  s’occuper  d’un  phénomène ,  aulfi 
rare  que  remarquable,  je  parle  du  paffage  de  Vénus  pardevant  le  Soleil.  On  s’étoit 
préparé  à  obferver  ce  phénomène  non  -  feulement  en  Europe,  mais  plufieurs  Aflrono¬ 
mes  avoient  été  envoyés  pour  cet  effet  dans  des  pays  éloignés  ;  &  j’avois  pareillement 
reçu  ordre  d’obferver  ce  phénomène ,  dans  quelque  endroit  que  je  fuffe.  Mais  com¬ 
me  j’étois  encore  fi  peu  avancé  dans  ma  route ,  mes  obfervations  n’auroient  pas  été  de 
grande  utilité ,  quand  même  j’euffe  été  alors  à  terre.  Il  ne  me  fut  pas  du  tout  poffible 
de  les  faire  fur  mer  avec  f  exactitude  requife  ;  car  quelque  peu  confidérable  que  puiffe 
être  le  mouvement  d’un  navire,  il  efl  toujours  beaucoup  trop  grand,  pour  permettre 
de  faire  avec  fuccès  des  obfervations  de  ce  genre.  Cependant  comme  ces  jours  là  nous 
eûmes  un  calme  presque  continuel,  je  me  difpofai  à  contempler  ce  phénomène  extra¬ 
ordinaire  le  mieux  que  je  pourrois,  &  je  vais  rendre  compte  de  mes  obfervations ,  en¬ 
core  que  je  fois  affuré,  que  les  Savants  n’en  pourront  faire  aucun  ufiige,  à  moins  que 
Fun  ou  l’autre  ne  voulût  examiner  de  combien  j’ai  failli.  Le  6\  de  Juin,  au  lever  du 
Soleil,  Vénus  fe  trouva  déjà  devant  le  disque  de  cet  aflre;  &  comme  il  étoit  couvert 
d’un  épais  nuage  lors  de  l’émerfion  du  premier  bord  de  cette  planete,  je  ne  pus  voir  que 
l’émerfion  de  fon  dernier  bord.  Immédiatement  après  avoir  obfervé  la  planete,  je  pris 
plufieurs  hauteurs  du  foleil,  &  je  calculai  la  hauteur  du  pôle,  où  nous  avions  été  lors 
de  l’obfervation ,  &  enfuite  la  correction  de  l’horloge,  d’après  l’obfervation  de  la  hau¬ 
teur  du  pôle  du  lendemain  à  midi  &  du  fillage  du  vaiffeau.  Ces  obfervations  me  donnè¬ 
rent  l’émerfion  apparente  du  dernier  bord  de  Venus  du  disque  du  Soleil  temps  vrai  91,, 

3', 53",  fous  la  latitude  de  40°,  61,  &  un  peu  E.,  mais  pas  loin  duMéridien  de  la  ville 
de  Marfeilfe. 

Nous  arrivâmes  le  14e.  de  Juin  à  î’ifle  de  Malte ,  &;  nous  jettâmes  l’ancre  dans  le 
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grand  port,  pour  ainfi  dire  dans  la  ville;  car  on  fait,  que  la  ville  capitale  de  cette  ifle 
eft  compofée  de  plufieurs  petites  villes ,  en  partie  environnées  d’anfes ,  qui  font  autant 
de  ports  afliirés.  La  ville  fe  préfente  admirablement  bien  de  ce  côté  là.  Les  maifons, 
bâties  à  la  maniéré  des  Orientaux,  c’eft-à-dire  applaties  par  le  haut,  font  addoflëes  con¬ 
tre  des  hauteurs  efcarpées;  &  non  -  feulement  les  maifons  font  de  pierres  de  taille,  les 
vaftes  fortifications  en  font  conftruites  de-même ,  ou  taillées  dans  le  roc.  Du  refte  le  ro¬ 
cher,  qui  forme  Fille,  eft  une  pierre  à  chaux  fi  molle,  que  l’on  peut  presque  la  tailler 
avec  aufii  peu  de  peine,  que  le  bois;  &  comme  l’Ordre  des  Chevaliers  ne  manque  ni 
d’argent  ni  de  bons  Architectes ,  il  n’y  a  pas  de  quoi  s’étonner ,  que  l’on  trouve  ici  gé¬ 
néralement  beaucoup  d’Eglifes  &  de  Palais  magnifiques  (*).  Le  plus  confidérable  des 
Temples  de  Malte  c’eft  la  fuperbe  Eglife  de  St.  Jean.  Elle  eft  richement  dotée  par 
tous  les  Grands-Maîtres  de  l’Ordre ,  &  ornée  de  leurs  tombes ,  qui  font  fuperbes.  On 
me  dit  même ,  qu’elle  partageoit  une  partie  du  butin  de  l’Ordre.  Par  le  moyen  de  ces 
revenus  &  d’autres  encore ,  on  y  a  accumulé  un  tréfor  incroyable.  Parmi  la  multitude 
d’ornements  d’or  &  d’argent  d’un  poids  confidérable ,  comme  ftatues ,  chandeliers ,  & 
ainfi  du  refte,  on  voit  un  candélabre  avec  fa  chaîne  de  pur  or,  que  l’on  prétend  avoir 
coûté  500,000  écus ,  argent  de  Malte.  On  trouve  encore  des  chofes  de  grand  prix 
parmi  les  richeftes,  que  l’on  conferve  dans  les  chapelles  latérales.  On  dit,  qu’il  y  a 
entre  autres  une  croix  de  pur  or ,  qui  pefe  24  livres ,  pareillement  un  morceau  du  ber¬ 
ceau  de  jefus-Chrift,  garni  d’une  multitude  de  pierres  précieufes.  En  un  mot,fuivant 
la  defcription,  qu’on  m’en  a  faite,  les  richeftes  de  la  Kaba  de  la  Mékke  n’égalent  pas  à 
beaucoup  près  celles  de  cette  Eglife,  &  elles  furpaflent  peut-être  même  les  trefors  du 
tombeau  de  Mahomet  à  Meciïna.  11  y  a  aufii  dans  cette  ville  un  bel  hôpital ,  où  l’on 
reçoit  &  foigne  gratis  tous  les  malades  fans  diftinction  ;  &  on  m’a  dit,  qu’ils  étoient mê¬ 
me  fervis  envaifelle  d’argent.  Ce  dernier  article  doit  apparemment  s’entendre  des  Che¬ 
valiers  malades ,  ou  d’autres  Perfonnes  de  qualité.  De  grands  Magafins  aux  bleds  font 
tout  taillés  dans  le  roc,  &  on  conduit  l’eau  dans  la  ville  d’une  fource,  qui  en  eft  éloi¬ 
gnée 


(*)  On  trouve  dans  la  pierre  à  chaux  de  Malte  beaucoup  de  coquilles  &  de  limaçons  pétri- 
.  fiés  ;  les  prétendues  langues  de  ferpent,  que  les  Naturalises  prennent  pour  des  dents  de  poiflon  ; 
enfin  les  prétendus  yeux  de  ferpent,  que  les  Orfèvres  de  Fille  enchailènt  dans  des  anneaux,  ou 
plutôt  dans  des  chaînes  d’or  proprement  travaillées ,  &  qu’ils  vendent  en  grand  nombre  aux  Etrangers,. 
On  tient,  que  ces  langues  &  ees  yeux  de  ferpent  prouvent,  que  l’Apôtre  St.  Paul  a  banni  les  bê¬ 
tes  venimeufes  de  Malte.  Mais  peut-être,  que  les  ferpents  ne  peuvent  fublifler  fur  ce  fol  arides 
&  couvert  de  roches.  11  y  a  fans  doute  d’autres  petites  ifles,  où  jamais  Saint  n’a  mis  le  pied», 
&  où  néanmoins  on  ne  trouve jpoint  de  ferpents. 
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ée  à  peu  près  de  trois  lieues,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un  aqueduc,  contait  au 

co**  encement  du  1  r-  fiede.  Toute  rifle  de  Malte  "a pas  plus  de  4  lieues & 3 Auarts 
a.- 1  ngueur  fur  2  &  1  quart  de  largeur.  Le  rivage  eft  efcarpé  du  côté  méridional  ,  mais  du 
c6té  feptentrional,  où  il  eft  plus  plat,  &  où  l’on  trouve  aufli  quelque  golfes,  on  a  éle¬ 
vé  des  tours  &  des  Forts ,  pour  empêcher  une  defcente  de  la  part  de  l’ennemi.  Ainfi 
toute  l’ifle  eft  une  fortereffe.  Il  n’y  a  qu’un  petit  terroir  fur  le  rocher,  qui  la  forme; 
mais  il  eft  extrêmement  fertile  en  toute  forte  de  fruits  exquis:  &  comme  les  habitants 
femblent  jouir  d’une  grande  liberté,  l’ifle  eft  abondamment  peuplée. 

Mous  vîmes  dans  le  port  de  Malte  le  vaifleau  de  guerre  turc,  que  les  efclaves  chré¬ 
tiens  emmenerent  de  l’ifle  de  Stanchio  le  19e.  de  Septembre  1760,  tandis  que  le  Capu - 
tan  Pafcha  étoit  allé  à  terre  avec  les  principaux  d’entre  les  Turcs.  Ces  efclaves,  qui 
s’étoient  mis  eux-mêmes  en  liberté,  demeurèrent  dans  le  voifinage  de  cette  ifle,  jusqu’à 
ce  que  ceux  de  Malte ,  qui  virent  à  la  ftructure ,  que  c’étoit  un  vaifleau  turc,  fans  pou¬ 
voir  comprendre,  qu’il  eût  ofé  s’approcher  de  ü  près,  envoyèrent  à  la  fin  vers  eux. 
Les  efclaves  ayant  offert  de  livrer  le  vaifleau  &  les  canons,  pourvu  qu’on  leur  permît 
de  partager  entre  eux  le  refte  du  butin; le  vaifleau  fut  introduit  dans  le  port  le  fie.d’Oc- 
tobre  de  la  même  année.  Les  plus  fages  de  ces  efclaves  étoient  retournés  dans  leur 
patrie  avec  leur  part  du  butin ,  que  l’on  prétend  avoir  été  très-confidérable.  Mais  d’au¬ 
tres  fe  trouvoient  encore  à  Malte ,  &  fembloient  prendre  à  tâche  de  difliper  leur  part 
du  butin  ;  &  quelques-uns  avoient  déjà  tout  mangé.  On  trouva  à  bord  de  ce  Vaifleau 
83  canons  en  tout,  dont  66  étoient  de  bronze.  Quelques-uns  étoient  de  fabrique  impé¬ 
riale,  d'autres  de  fabrique  vénitienne,  &  les  autres  de  fabrique  turque.  Le  vaifleau 
étoit  bâti  dans  le  goût  turc  &  très-lourdement.  11  y  avoh  près  du  mât  une  petite  gale¬ 
rie,  où  les  Officiers  ont  coutume  d’être  aflis,  &  des  deux  côtés  au  milieu  du  vaifleau  il 
y  avoit  encore  d’autres  places  femblables  pour  s’affeoir;  car  les  Turcs  aiment  aufli  peu 
à  fe  promener  fur  un  vaifleau ,  qu’à  terre.  Le  bord  étoit  fort  étroit.  Entre  la  chambre 
inférieure  &  fupérieure  du  Capitaine  il  y  avoit  une  dizaine  de  canons,  dont  quelques- 
uns  avoient  été  placés  à  la  poupe,  &  c’eft  dans  cette  chambre,  quecouchoientles  efcla¬ 
ves.  La  Religion  avoit  fait  radouber  ce  vaifleau,  &  arranger  fur  le  pied  européen. 
Mais  peu  de  temps  après  nous  apprîmes  en  Egypte,  que  la  France  l’avoit  acheté,  & 
renvoyé  au  Sultan  à  titre  de  préfent.  Cela  parut  du  premier  abord  incroyable  même 
aux  François  du  Levant  ;  vu  qu’alors  leur  nation  fembloit  avoir  hefoin  &  d’argent  &  de 
vaiffeaux,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Anglois:  mais  il  importe  beaucoup  aux 
François  d’avoir  tous  les  égards  poflibles  pour  le  Sultân,  afin  de  favorifer  le  grand  com¬ 
merce,  qu’ils  font  au  Levant.  Et  la  Religion  de  Malte,  probablement  moins  ardente 
à  exterminer  les  Infidèles,  ne  s’eft  peut-être  pas  fortement  oppoféeàlareftitutionduvais- 
feau.  On  appréhendoit  du  moins  beaucoup  le  reflentiment  du  Sultân;  aufli  eut -on  foin 
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de  réparer  tous  les  petits  Forts, fitués  fur  le  bord  de  la  mer,  &  de  faire  faire  affidû-« 
ment  l’exercice  aux  habitants  de  Pisle.  Outre  ce  vaifTeau  turc  l’Ordre  de  Malte  avoit 
encore  trois  vaiffeaux  de  guerre  de  64,  de  62  &  de  60  canons,  4  galeres,&  a  demi -ga¬ 
lères.  Chaque  galere  porte  3  canons  &  a  50  rames;  &  une  demi-galere  à  36  rames 
&  un  canon.  Les  Forçats ,  qui  font  enchaînés  aux  rames ,  font  enpartie  des  malfaiteurs 
en  partie  des  efclaves  mahométans  de  la  Barbarie  &  de  la  Turquie. 

On  entend  rarement,  que  les  Maltois  faifent  des  prifes  fur  les  Turcs,  depuis  que 
les  traités  entre  le  Roi  de  Naples  &  le  Sultan  leur  défendent  l’entrée  de  P  Archipel 
Il  y  a  cependant  encore  de  temps  à  autre  des  Particuliers  parmi  les  Chrétiens,  qui  n* 
demandent  pas  mieux  que  de  combattre  pour  la  Foi,  quand  ils  ne  peuvent  d’ailleurs 
trouver  une  occafion  plus  favorable ,  pour  faite  leur  fortune.  Car  il  eft  à  préfumer ,  que 
l’efpoir  du  gain  l’emporte  chez  eux  fur  le  zele  pour  le  Chriftianisme.  On  foutenoit 
au  Levant,  que,  pourvu  qu’ils  euffent  un  vaifTeau  équipé,  il  ne  leur  falloir  plus  qu’un 
paffe -port  ou  un  ordre  du  Prince  de  Monaco  ou  de  quelque  autre  Prince  d’Italie,  que 
l’on  dit  être  très-difpofés  à  faire  la  guerre  à  fi  bon  marché  aux  Mahométans ,  qui  peut- 
être  ne  les  connoiffent  pas ,  bien  loin  de  les  avoir  feiemment  offenfés.  On  me  dit 
encore ,  qu’il  étoit  permis  à  tout  Armateur  Chrétien  d’amener  à  Malte  les  prifes ,  fai¬ 
tes  fur  les  Turcs.  On  ne  fauroit  donc  trouver  mauvais,  que  les  Mahométans  impu¬ 
tent  aux  Maltois  ce  dont  nous  accufons  les  Marroquins ,  les  Algériens ,  les  Tunifiens 
&  les  Tripolitains.  Ces  Barbares  vivent  au  moins  en  bonne  intelligence  avec  plufieurs 
nations  chrétiennes  :  au  lieu  que  les  Chevaliers  de  Malte ,  ne  font  en  paix  avec  aucu¬ 
ne  nation  mahométane. 

Monfleur  Forskäl  &  moi  nous  fûmes  voir  en  pafTant  les  Salines ,  qui  font  à  1  mil¬ 
le  &  |  de  la  ville.  Ces  mines  de  fel  confiftent  en  16  carrés-,  dont  chacun  à  100  p;eds 
de  longueur  &  autant  de  largeur  ;  &  tous  font  enduits.  On  les  remplit  deux  fois  par 
an  d’eau  de  mer ,  qui  s’évapore  dans  l’efpace  d’un  mois ,  &  ïaiffe  le  fel  au  fond.  On 
foutenoit,  que  Ton  recueilloit  chaque  fois  autour  de  700  faims ,  &  que  l'onpayoit  cha¬ 
que  faim  4  feudis.  A  ce  compte  le  Grand-Maître,  à  qui  feul  ces  revenus  appartien¬ 
nent  ,  tire  uniquement  de  l’eau  de  111er  autour  de  5600  feudis  par  an.  Auprès  de  ces 
carrés  il  y  en  a  encore  d’autres ,  mais  ils  ne  font  point  enduits  &  donnent  par  cela  mê¬ 
me  du  mauvais  fel.  Il  fert  néanmoins  à  faler  le  poiffon ,  &  à  payer  les  travailleurs. 
En  d’autres  endroits  011  voit  les  habitans  pauvres  porter  l’eau  de  mer  fur  les  rochers,  & 
recueillir  le  peu  de  fel,  qu’elle  Ïaiffe  en  arriéré,  après  s’être  exhalée..  Près  des  fali- 
nes  on  montre  fur  le  bord  de  la  mer  une  petite  voûte ,  affez  fpacieufe ,  pour  pouvoir 
contenir  une  nacelle.  C’eft  ici ,  qim  l’on  prétend ,  que  l’Apôtre  St.  Paul  a  fait  nau¬ 
frage.  Non  loin  de  là  eft  une  chapelle,  environ  de  55  pieds  de  longueur  &  de  45  pieds 
de.  largeur ,  qui  a  été  bâtie,  en  l’honneur  de  l’Apôtre.  Au  deffus  de  la  porte  de  cette 
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petite  Eglife  &  de  plufieurs  autres  de  l’isle  on  lit  cet  avertiiïement  pour  les  maîfai- 
éteurs  :  Non  gode,  l'immunita  ecclefias <■*.  Nous  fumes  un  autre  jour  à  St.  Antoine  & 
à  Bousquet 9  deux  belles  maifons  de  campagne  du  Grand-Maître,  ornées  de  jardins  & 
d’orangeries.  Dans  ce  dernier  endroit  il  y  a  une  grotte  très -jolie.  Pas  loin  d’ici  eft 
Citta-Vecchia ,  ci-devant  la  Capitale  de  l’isle;  mais  cette  ville  n’eft  plus  guère  peu¬ 
plée.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  c’eft:  un  Temple  très -magnifique,  au  deflous 
duquel  eft  une  petite  grotte,  où  Ton  prétend,  que  l’Apôtre  St.  Paul  s’eft  tenu  caché 
pendant  les  trois  premiers  mois  après  fon  naufrage.  Cette  grotte  eft  fort  petite.  Aulfi 
n’y  voit  -  on  qu’une  ftatue  de  l’Apôtre ,  &  autour  un  grand  tas  de  petits  morceaux  de 
pierre  du  rocher ,  dans  lequel  la  grotte  a  été  taillée.  On  prétend ,  que  ces  pierres 
opèrent  encore  à  préfent  de  grands  miracles,  &  qu’elles  ont  plufieurs  vertus.  On  dit 
entre  autres ,  que  quiconque  en  porte  fur  foi  un  morceau ,  n’a  point  à  craindre  la  mor- 
fure  des  ferpents  ;  &  qu’encore  que  l’on  en  envoie  pour  cette  raifon ,  dans  tous  les 
pays  du  monde  attachés  à  la  Religion  Catholique -Romaine,  cette  diminution  eft  tou¬ 
jours  réparée  par  un  miracle.  On  montre  encore  dans  ce  Temple  la  ftatue  du  Comte 
Roger ,  le  Normand ,  qui  a  chaffé  les  Sarrafins  de  Malte .  Dans  le  voifinage  de  ce 
Temple  eft  une  colline,  où  l’on  prétend,  que  St.  Paul  a  prêché.  C’eft  en  mémoire 
de-  cet  événement,  que  l’on  a  érigé  dans  cet  endroit  une  ftatue,  qui  le  repréfente  prê¬ 
chant.  Tout  près  de  Citta-Vecchia  il  y  a  beaucoup  de  Catacombes  ou  habitations fou- 
terreines ,  taillées  dans  le  roc.  L’entrée  de  plufieurs  allées  en  eft  bouchée  pour  em¬ 
pêcher  ,  que  quelqu’un  ne  s’y  égare.  Outre  plufieurs  petites  chambres ,  on  voit  en¬ 
core  un  grand  fouterrein ,  qui  pourroit  bien  avoir  fervi  de  lieu  d’afiemblées ,  &  dans 
un  autre  endroit  il  femble  y  avoir  eu  un  petit  moulin.  Quel  que  foit  le  but ,  dans  lequel 
on  a  taillé  ces  habitations  dans  le  roc ,  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  dans  les 
grandes  chaleurs  elles  ne  peuvent  qu’avoir  été  fort  commodes  aux  anciens  habitants , 
qui  n’étoient  pas  accoutumés  à  être  magnifiquement  logés  ;  &  d’ailleurs  il  n’avoientpas 
à  craindre  le  pillage.  On  a  confervé  encore  dans  l’isle  de  Malte  une  infeription  phé¬ 
nicienne  fur  une  pierre  :  mais  je  ne  l’ai  point  vue  moi  -  même.  Elle  exifte  aulfi  dans 
un  livre  intitulé:  Saggi  di  dijfertazioni  academiche  ,  publicamente  lette  nella  nobile 
àcademia  Etrufca  délia  cita  di  Cortona  in  4 to  Romae  1735.  Vol.  III .  On  a  des  oblèr- 
vations  aftronomiques  fur  la  longueur  &  la  largeur  de  l’isle  de  Malte  ;  elles  fe  trouvent 
dans  le  Journal  des  obfervations  phyfiques ,  mathématiques  £?  botaniques ,  par  le  R.  P. 
Feuille.  J’obtins  à  la  vérité  des  copies  d’un  plan  de  la  ville,  &  d’une  carte  des  isles 
de  Malte  &  de  Gojen :  mais  je  crois,  qu’il  y  en  a  d imprimés,  qui  font  tout  aulfi  cor¬ 
rects  :  je  n’en  multiplierai  donc  point  le  nombre  de  mes  gravures. 

Nous  quittâmes  1  isle  de  Malte  le  20,  de  Juin,  &  dès -lors  nous  ne  vîmes  plus 
de  terre  avant  le  25'.  de  ce  mois.  Ce  jour  là  à  midi  nous  étions  à  3  6°,  ip  de  latitude 
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fulvant  Feftime  de  notre  Pilote  nous  avions  Fisle  de  Sapienza  à  7  milles  Nord.  D’où 
il  réfulte,  que  la  hauteur  du  pôle  de  cette  isle  eft  de  36°,  39'..  Nous  entrâmes  ^dans 
V Archipel  le  26e.  Après  avoir  exactement  obfervé  le  foleil  dans  le  méridien,  il  fe 
trouva ,  que  ce  jour  là  nous  étions  à  la  hauteur  de  36° ,  10'.  Notre  Pilote  eftima  la 
diftance  des  isles  fituées  dans  le  voifmage,  &  d’après  fon  eftime  la  latitude  de  l’isle  de 
Serigotto  doit  être  de  35°,  5e';  celle  de  Fisle  iïOvo  de  36°,  9;  &  celle  du  cap  St. 
Angclo  de  36°,  26'.  Toutes  ces  isles  font  placées  beaucoup  plus  au  Nord  dans  la  car¬ 
te  de  X Archipel,  que  Monfieur  d’Anville  a  tracée  avec  autant  de  foin  que  d’intelli¬ 
gence,  &  qui  a  été  publiée  à  Paris  dans  l’année  1756*  Je  fouhaiterois  avoir  pu  con¬ 
tinuer  mes  obfervations  géographiques  dans  ces  parages.  Mais  je  fus  attaqué  d’un  fi 
violent  flux  de  fang,  que  je  perdis  toute  efpérance  de  voir  Conftantinople ,  pour  ne  pas 
dire  l’Arabie.  Avec  tout  cela  j’eus  fujet  de  bénir  la  Providence  de  ce  que  cet  acci¬ 
dent  me  furvint  dans  un  temps,  où  je  11e  manquois  pas  abfolqmment  de  fecours  &  de 
commodités.  Quoique  j’eufle  beaucoup  à  fouffrir  de  Fextfrême  chaleur  de  la  faifon , 
j’étois  cependant  encore  parmi  des  Européens,  &  les  foins  de  Monfieur  le  Comman¬ 
deur  me  procurèrent  tous  les  fecours  &  toutes  les  commodités,  que  je  pouvois  me 
promettre  dans  un  vaifleau.  Le  3e.  de  Juillet  nous  atteignîmes  la  rade  àXIsmtr ,  (Smir- 
ne)  en  même  -  temps  que  les  3  vaifleaux ,  qui  étoient  partis  avec  nous  de  Marfeille. 
Tous  mes  Compagnons  de  voyage  mirent  pied  à  terre:  mais  j’eus  à  peine  aflez  de  for¬ 
ces  ,  pour  me  lever ,  &  pour  voir  de  loin  cette  fameufe  ville  marchande  par  la  fenêtre 
de  notre  chambre.  Le  10e.  nous  mîmes  encore  à  la  voile,  &  arrivâmes  le  13e.  jusques 
près  de  l’isle  de  Tcnedos ,  d’où  nous  pûmes  voir  fur  le  continent  quelques  ruines ,  que 
Fon  croit  être  des  refl.es  de  Troyc.  C’cft  ici,  que  nous  reçûmes  ordre  de  quitter  no¬ 
tre  navire,  &  de  nous  rendre  dans  la  Capitale  de  l’Empire  Ottoman,  fous  la  conduite 
de  l’Interprete ,  que  Monfieur  de  Gabier ,  pour  lors  Ambaflàdeur  extraordinaire  du  Roi 
à  Conftantinople ,  avoit  envoyé  à  notre  rencontre.  Je  n’ofai  entreprendre  de  faire  ce 
trajet  dans  un  petit  bâtiment  découvert,  au  moyen  duquel  il  auroit  fans  cela  pu  fe  faire 
beaucoup  plus  vite  ;  &  comme  il  ne  nous  fut  pas  poflîble  de  trouver  dans  Fisle  de  Te- 
' nedos  un  bâtiment  avec  une  chambre ,  nous  nous  vîmes  obligés  d’en  attendre  un  autre  des 
Dardanelles.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  nous  prîmes  congé  le  193.  Juillet 
de  Monfieur  le  Commandeur  &  des  autres  Officiers  du  navire ,  dans  la  compagnie  des¬ 
quels  nous  avions  à  la  vérité  palfé  bien  des  moments  désagréables  au  milieu  des  vents 
contraires  &  des  tempêtes,  mais  auffi  du  relie  bien  des  moments  agréables.  Ils  s’agif- 
foit>alors  d’effayer,  comment  on  voyage  avec  des  Mahométans.  Plufieurs  Turcs  vin¬ 
rent  à  Bord,  pendant  que  nous  étions  devant  Tcnedos ,  parmi  lesquels  fe  trouva  un  hom¬ 
me  diftingué  du  continent,  qui  fenîbloit  être  venu  avec  fa  fuite,  pour  goûter  le  vin  de 
notre  Commandeur.  Leur  langage ,  leur  habillement  &  toutes  leurs  maniérés  nous  pa- 
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rurent  G  étranges,  que  nous  conçûmes  peu  d’efpérance  de  trouver  beaucoup  d’agré¬ 
ments  parmi  les  Orientaux.  Avec  cela  le  vent  ne  nous  favorifa  point  du  tout  dans  no¬ 
tre  trajet  de  Tenedos  à  Conßantmoflc  ;  car  nous  n’arrivâmes  devant  cette  derniere  ville 
que  le  so',  de  Juillet.  Nous  abordâmes  près  de  Galata,  &  de  là  l’Interprete  nous 
conduifxt  inceflamment  chez  Moniteur  de  Gihkr  à  Fera.  La  bonté,  qu’eut  ce  Minis¬ 
tre,  de  nous  loger  tous  dans  fa  maifon,  me  vint  préférablement  à  propos, en  ce  qu’elle 
s’étendit  jusques  à  me  fournir  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  rctabliifement  de 
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Nous  avons  déjà  tant  de  defcriptions  de  Conflantinoph ,  ou  Confiant  inîe ,  St am- 
bû  /,  Jslambûl ,  comme  difent  les  Turcs,  que  je  ne  faurois  en  dire  beaucoup 
de  chofes  nouvelles  &  importantes,  fur -tout  ne  m’étant  arrêté  que  peu  de  temps  dans 
cette  ville.  D’ailleurs  je  n’eus  pas  occafion  alors  de  voir  beaucoup  de  chofes.  A  pei¬ 
ne  je  m’étois  un  peu  remis  de  ma  maladie ,  que  nous  nous  hâtâmes  de  paffer  en  Egypte. 
Mais  comme  à  mon  retour  j’ai  appris  à  connoître  lin  peu  plus  en  détail  cette  Réfiden- 
ce  du  Sultân  Turc  ;  j’ajouterai  ici  quelques  obfervations ,  &  je  me  flatte,  que  je 
pourrai  dire  des  chofes ,  qui  ne  font  pas  généralement  connues. 

La  ville  de  Confiantinople  eft  fans  doute  immenfe  :  mais  en  confidérant  Kara 
agâdfch (,  Galata ,  P  er  a,  Dolma  bagfcbe  &c.,  qui  toutes  font  fituées  au  delà  du  grand 
port  ou  plutôt  du  golfe,  auffi-bien  que  Scudar  ( Scutari )  &  Kadl  Koj ,  qui  font  de 
l’autre  côté  de  la  mer,  &  par  conféquent  en  Afie;  en  confidérant,  dis -je,  ces  en¬ 
droits  ,  non  comme  des  fauxbourgs ,  mais  comme  des  villes  à  part  &  comme  des  villa¬ 
ges,  la  grandeur  de  Confiantinople ,  avec  fcn  fauxbourg  Ejub ,  &  les  quartiers  hors  de 
l’enceinte  des  murs  fur  le  bord  de  l’eau ,  n’eft  point  du  tout  comparable  à  la  grandeur 
de  Londres  ou  de  Paris .  Il  n’eft  pas  poffibîe  de  favoir  au  jufte  le  nombre  des  habi¬ 
tants  des  villes  de  l’Orient ,  parceque  l’on  n’y  a  pas  encore  introduit  la  coutume  d’y 
dreffer  des  liftes  de  ceux,  qui  y  naiffent  &.  y  meurent.  Tout  ce  qu’un  Voyageur  peut 
faire  de  mieux  dans  cette  vue ,  c’eft  de  déterminer  d’abord  l’étendue  d’une  ville ,  & 
de  prendre  garde  fi  tout  cft  bien  habité.  Or  je  penfe,  que  l’on  trouvera  d’ordinaire, 
que  nos  villes  d’égale  grandeur  font  plus  peuplées  que  celles  de  l’Orient ,  où  les  mai- 
fons,  en  comparaifon  des  maifons  en  Europe,  font  communément  fort  baffes,  de  où 
l’on  aime  tant  à  avoir  un  grand  efpace  derrière  les  maifons.  Ceux  d’entre  les  Voya¬ 
geurs,  qui  croient  les  villes  de  l’Orient  extraordinairement  peuplées,  fe  fondent  peut- 
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être  fur  la  multitude  de  Perfonnes,  que  l’on  voit  dans  les  rues  marchandes.  Mais  il 
faut  faire  attention ,  que  les  Orientaux  n’aiment  pas  à  mener  des  Etrangers  dans  les 
maifons,  où  demeurent  leurs  familles,  &  que  cet  ufage  a  pour  ainfi  dire  banni  de  leurs 
maifons  les  Marchands  &  les  Artifans.  Ceux-ci  travaillent  dans  de  petites  boutiques 
ouvertes  le  long  des  rues  marchandes.  De  là  vient,  que  l’on  ne  voit  quelquefois  dans 
tout  une  rue  que  des  Menuifiers ,  dans  une  autre  des  Maréchaux ,  des  Faifeurs  de  pei¬ 
gnes,  des  Orfèvres,  des  Jouaillers,  des  Marchands  en  foieries,  des  Marchands  dra¬ 
piers  ,  &  ainfi  du  refte.  Des  milliers  de  ces  gens  là  fe  rendent  le  matin  à  Conftanti- 
nople ,  &  s’en  retournent  le  foir  dans  le  fein  de  leurs  familles ,  qui  demeurent  dans  des 
quartiers  éloignés ,  quelquefois  dans  des  villages  fur  le  détroit  vers  la  Mer  noire.  Cette 
multitude  d’hommes ,  dont  on  ne  verroit  en  Europe  qu’un  très  -  petit  nombre  dans  les 
rues ,  &  cette  foule  de  gens  tant  hommes  que  femmes ,  qui  fréquentent  les  rues  mar¬ 
chandes,  les -uns  pour  leurs  affaires,  les  autres  pour  s’amufer,  femble  plus  prodi- 
gieufe  encore  à  un  Etranger ,  parce  qu’ordinairement  les  rues  font  fort  étroites.  Mais 
ii  les  Voyageurs  étoient  dans  l’habitude  de  vifitcr  pareillement  les  quartiers  éloignés  r 
ils  y  rencontreraient  fouvent  moins  de  Perfonnes ,  que  dans  les  villes  de  l’Europe. 

Des  divers  plans  de  Conftantinople ,  que  j’ai  vus,  celui  de  Monfieur  le  Capitaine 
de  Rebens  eft  le  meilleur.  Mais  l’échelle  en  eft ,  félon  moi ,  trop  petite ,  &  par  con- 
féquent  fon  plan  fait  la  ville  plus  grande ,  que  je  ne  l’ai  trouvée.  La  méthode ,  d’après 
laquelle  j’ai  mefuré  cette  ville,  ne  paraîtra  peut-être  pas  des  plus  exa&es  aux  Mathé¬ 
maticiens  ;  car  je  ne  me  fuis  fervi  pour  cet  effet  que  d’une  petite  bouffole  &  de  mes 
pas.  Mais  comme  j’ai  mefuré  toutes  les  lignes  capitales ,  favoir  le  tour  de  la  ville  & 
beaucoup  de  rues  non  -  feulement  deCunflantinoplc,  mais  encore  des  fauxbourgs  &  des 
villes  adjacentes  ;  il  ne  fe  peut ,  que  la  méprife  foit  confidérable ,  quand  même  je  me 
ferais  quelquefois  trompé  de  quelques  pas  ;  elle  ne  fauroit  au  moins  être  auffi  grande 
qu’elle  ferait,  fi  j’euffe  voulu  me  contenter  de  déterminer  l’étendue  de  la  ville  par  des 
angles,  mefurés  hors  de  fon  enceinte.  En  général,  je  crois,  que  l’on  ne  peut  pas  exi¬ 
ger  d’un  Voyageur  dans  les  pays  de  l’Orieilt  de  mefurage  plus  précis,  que  celui  de 
la  bouffole  &  du  pas  pareeque  dans  ces  pays  il  eft  tout  auffi  dangereux  &  tout  auffi 
difficile  qu’en  Europe ,  de  lever  le  plan  des  villes  fans  la  permiffion  du  Magiftrat.  Oa 
n’ira  pas  non  plus  chercher  toutes  les  rues  dans  le  plan  d’une  ville  de  l’Orient,  mais 
on  doit  fe  contenter  d’y  trouver  fon  étendue ,  fa  fituation ,  &  celle  de  fes  principales 
places.  Or  c’eft  ce  que  l’on  trouvera  non- feulement  dans  le  plan,  que  j’ai  tracé  de 
Conftantinople,  &  préfenté  fur  la  me.  Planche,  mais  encore  dans  tous  les  autres ,  que 
j’ai  donnés  des  villes  de  l’Orient  ;  &  j’avoue ,  que  dans  le  plan  de  Conftantinople  la 
plupart  des  rues  ne  font  marquées  qffarbitrairement,  &  pour  remplir  le  vuide.  Voici 
l’explication  des  chiffres ,  qui  font  marqués  fur  cette  Planche. 
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O  ^  >  Bagkfche  Kdpufi.  2)  j/^yôW  Balük  ha- 

fâr  Kapvfi.  3)  ul“  A  6>'<>V>  •»«**»  ***£  4)  0Â 

Kdpufi.  5)  o"-*5  *vW  Kdpufi.  6)  tÿUi  ^  Un  Kapân. 

7)  o~.*>  <_î"-f=*  Oijdali  Kdtuß  8)  LT  Pf  4*»  9)  çAî 

^  fi  eus  i  Kdpufi.  lo)  t^yfi  LJ'l/ôe.  Padri  Kdpufi.  il)  t_s™  yfi  i/Â5 

ifowwr  12)  <^w ^5  o)JL>  £*/«</  Kdpufi.  13)  0-^5  c^’^c 

Aiwan  feroj  Kdpufi .  14)  (jy^  ^«S77*  Kapü.  J5}* 

Edrene  Kdpufi.  16)  c-j^L  K  dp  Kdpufi.  17)  "3en§i  Kapü. 

18)  ^rr’A^JU  Kclewri  Kdpufi.  19)  &Us  çJcM  Kule  Kdpufi. 

n,o)  cas  <_)  A->  Narlü  Kapü.  si)  &aLL-cUa>  S  a  matin  Kdpufi.  22) 

Là,L»  Danûd  pafeha  Kdpufi.  23)  ^5  A'«?///.  24)  jfii  ^ y» 

Küm  Kapü.  25)  çJo)L>l^  Tfchadlade  Kdpufi.  26) 

27)  Balük  hane  Kdpufi.  28)  Dàgermin  hane  Kdpufi.  29)  Top 
Kapü.  30)  Jalli  Kiosk  Kapü.  31)  Demîr  Kapü.  32)  Salûk  tfçhifme  Kapü. 
33)  Baba  humaim  Kapü.  34)  Demïi  Kapü.  35)  1  Valide  Jamea.  36)  Mifr 

tfeharfehi.  3  7)  Le  Palais  du  Wisîr  ou  la  Porte.  38)  La  Mosquée  de  S  te.  Sophie. 

39)  La  petite  Mosquée  de  Ste.  Sophie.  40)  Sultan  Achmed  jdmafi ,  &  T  Atmeiddn 
ou  Hippodrom.  41)  Une  raaifon ,  où  l’on  garde  les  Bêtes  fauvages.  42)  L’Arfe- 
nal.  43)  La  Colonne  brûlée.  44)  Ali  pafeha  jdmafi.  45)  O smante  jdmafi.  46)  Sul¬ 
tan  Bajazet  jdmafi.  47)  IVistr  ehane.  48)  Bezefiàn ,  ou  Rues  marchandes  voûtées, 
&  Boutiques  de  Marchands.  49)  L’ancien  Seroj.  50)  Soli  mante  jdmafi.  51)  Le 

Palais  de  l’Aga  des  Janiflaires.  52)  L’Aqueduc.  53 j  Schah  zade  jdmafi.  54)  Sul¬ 
tan  Selîm  jdmafi.  55)  L’Eglife  Patriarchale  des  Grecs.  56)  Fdttie  jdmafi.  57)  Rui¬ 
nes  du  Palais  de  Conftantin.  58)  Eddrene  Kapü  jdmafi.  59)  Sultan  Mohammed 
jdmafi.  60)  Et  meiddn ,  ou  le  Quartier  des  Janiflaires.  61)  Autres  Quartiers  des 
Janiflaires.  62)  L’Hôpital  des  Foux.  63)  Ali  pafeha  jdmafi.  64)  Dauûd pafeha 
jdmafi.  65)  Les  fept  Tours.  66)  Defterdâr  skéllefi.  67)  La  Mosquée  Ejiîb. 
68)  L’Eau  fraîche.  69)  Banio ,  l’Endroit,  où  l’on  garde  les  Efclaves.  70)  u^a.-o 
Med  skéllefi.  71)  L’Hôtel  de  l’Ambafladeur  de  Danemarck.  72)  L’Hô¬ 
tel  de  l’Ambafladeur  de  Suede.  73)  L’Hôtel  de  l’Ambafladeur  d’Angleterre.  74)  L’Hô¬ 
tel  de  l’Ambafladeur  de  Prufle.  75)  L’Hôtel  des  Ambafladeurs  &  Envoyés  de  Na¬ 
ples,  de  Ruflie,  de  Hollande,  de  Venife,  de  France  &  de  Vienne.  76)  Itfch  ogldn 
feroj ,  Palais,  où  l’on  éleve  un  aflez  bon  nombre  de  Pages.  77)  Réfervoir  d’eau  pour 
l’Aqueduc  du  Sultan  Mahhmud.  78)  yfi  &JJ ÿ  — 1  Kutsjük  Kule  Kdpu¬ 
fi  5  &  Bujük  Kule  Kdpufi .  Outre  ces  deux  Portes ,  il  y  en  a  en¬ 
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79)  Maifons  de  Campagne  du  Sultan,  llll  Marque  des  Cimetières. 

LLL 

La  hauteur  du  pôle  du  Seroj  du  Sultan  eft  de  41°,  i#;  car,  félon  mon  obferva- 
tion,  celle  de  P  er  a  eft  de  41°,  2',  26".  La  figure  de  la  ville  de  Conßantinople  eft 
un  triangle ,  dont  les  côtés  ne  font  ni  droits  ni  également  longs  ;  &  l’enceinte  de  la  vil¬ 
le,  fuivant  mon  mefurage,  n’a  point  au  delà  de  13000  pas  doubles,  quoiqu’elle  ait  été 
repréfentée  dans  la  plupart  des  Voyages  comme  étant  beaucoup  plus  vafte.  Elle  eft  en¬ 
vironnée  de  murailles ,  mais  elles  ne  ferviroient  guere  à  la  défendre.  Auiïi  les  Turcs 
fe  croient  mieux  défendus  par  les  quatre  petits  Forts,  fituées  fur  le  canal,  qui  eft  du  cô¬ 
té  de  F Archipel,  &  par  quatre  autres,  fitués  fur  le  canal,  qui  eft  du  côté  de  la  Mer 
noire ,  quoiqu’ils  foient  tous  de  très-peu  d’importance.  Le  long  du  port  ou  du  golfe , 
hors  des  murailles  de  la  ville,  depuis  le  fauxbourg  Ejûb  jusqu’au  Seroj,  (Sérail  ou 
Palais  du  Sultan j  il  y  a  du  moins  une  rue  ;  &  en  quelques  endroits  il  y  a  déjà  plu-* 
iieurs  maifons  l’une  derrière  l’autre.  Plufieurs  de  ces  maifons  font  encore  en  partie  fur 
l’eau,  &  en  quelques  endroits  on  jette  journellement  de  la  terre  dans  le  port,  afin  de 
gagner  du  terrein ,  pour  bâtir  d’avantage ,  ce  qui  rend  les  murailles  de  la  ville  plus  inu¬ 
tiles  encore  à  la  défenfe.  Dans  les  dernieres  années  on  a  même  comblé  de  très-grands 
efpaces  &  bâti  de  grands  quartiers  près  de  quelques  portes,  depuis  le  Seroj  jusqu’aux 
7  Tours  :  cependant  dans  la  plupart  de  ces  endroits  les  murailles  de  la  ville  font  enco- 
tout  près  de  la  mer.  Il  regne  une  double  muraille  &  un  foffé  du  côté  de  la  terre  ferme 
depuis  les  7  Tours  jusqu’au  fauxbourg  Ejûb.  Depuis  le  temps  des  Grecs  on  s’eft  contenté 
de  réparer  la  muraille ,  &  le  folle  eft  en  partie  comblé.  Le  Château ,  que  l’on  nom* 
me  les  7  Tours,  eft  petit,  &  plus  propre  à  fervir  de  prifon,  comme  il  fait  aujourd’hui , 
qu’à  défendre  la  ville.  Il  11’y  a  que  l’entrée  du  port  &  du  canal.,  qui  eft  du  coté  de  la 
Mer  noire,  qui  foit  bien  défendue  par  les  canons,  placés  près  du  Seroj,  près  de  Top 
châne  &  fur  Jus  Kûlefi:  mais  ils  ne  défendroient  la  ville  que  très-foiblement  contre  une 
flotte,  qui  viendrait  de  l’autre  côté,  &  qui  aurait  une  fois  palfé  les  Dardanelles.  Cette 
partie  de  Conßantinople ,  qui  eft  dm  côté  du  port  &  de  la  mer,  eft  beaucoup  peuplée, 
&  femble  l’être  plus  encore ,  qu’elle  ne  Feft  réellement  ;  parce  que  les  maifons  font 
àdoflees  contre  des  colline's,  &  paroiflent  de  loin  fe  toucher.  Mais  du  côté  de  la  terre 
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^  entre  Edrenc  Kapü&  les  7  Tours,  il  y  a  nombre  de  grands  jardins  dans  l’enceinte 
mur«.  Te  ^rcy  du  Sultan ,  qui  a  presque  un  demi  mille  de  circonférence ,  l’ancien  Se- 
t-oj,  qui  eft  la  demeure  des  Femmes  des  Sultans  décédés,  &  la  multitude  de  grandes 
Mosquées,  occupent  une  vafte  étendue;  &  on  ne  celle  de  bâtir  de  nouvelles  Mosquées. 
Mais  le  nombre  des  habitants  11e  s’accroîtra  point  en  raifon  de  celui  des  Temples.  Né¬ 
anmoins,  on  allure ,  que  Confiant mople  s’eft  encore  extrêmement  peuplée  dans  les  der¬ 
nières  années,  tellement,  que  le  Sultân  s’eft  vu  obligé,  il  y  a  quelque  temps,  de  ren¬ 
voyer  quantité  de  gens  dans  les  provinces. 

Cette  ville  a  de 'très-belles  vues,  particuliérement  du  côté  de  l’eau.  Non-feulement 
Çonfiantinople  elle  même,  mais  encore  les  villes  &  les  villages  adjacents  font  adolfés 
contre  des  collines;  les  plus  fuperbes  Mosquées  font  bâties  fur  le  fommet  de  ces  col¬ 
lines;  &  l’efpace  entre  les  maifons  eft  orné  d’une  multitude  de  jardins  &  planté  d’arbres. 
Mais  il  ne  faut  pas  juger  par  ces  belles  apparences  de  la  beauté  &  des  agréments  inté¬ 
rieures  de  la  ville.  Les  rues  font  en  partie  fort  étroites ,  &  la  façon  de  bâtir  eft  géné¬ 
ralement  mauvaife.  Les  maifons  font  d’un  bois  fi  mince ,  que  l’on  pourroit  s’y  tromper 
de  loin ,  en  prenant  le  fquélette  pour  une  cage  d’oifeau  ;  &  les  parois  ne  font  fouvent 
que  de  briques  non  cuites.  Les  Palais  &  les  édifices  publics  font  en  partie  de  pierre , 
&  très-folidement  conftruits:  mais  on  n’en  voit  en  rue  que  les  hautes  murailles.  Tant 
les  Palais  que  les  maifons  ordinaires  ont  de  grandes  incommodités.  Dans  les  maifons 
de  pierre  on  risque,  lors  d’un  tremblement  de  terre,  d’être  enfeveli  fous  les  ruines, 
&  dans  les  maifons  torchées  on  a  à  craindre ,  lors  d’un  incendie ,  d’être  confumé  par 
les  flammes  ;  or  on  fait ,  que  ces  deux  accidents  ne  font  pas  rares  dans  cette  ville.  Le 
^port  de  Çonfiantinople  eft  un  des  plus  beaux  ports  du  monde.  Son  étendue  eft  confi- 
dérable,  &  les  vaiffeaux  peuvent  non-feulement  y  jetter  l’ancre  par-tout  &  en  toute  fû- 
reté ,  mais  encore  aborder  tout  près  du  rivage  &  prendre  leur  charge.  La  belle  fitua- 
tion  de  Çonfiantinople  entre  la  Mer  noire  &  Y  Archipel,  aufli-bien  que  les  affaires, 
qui  y  appellent  les  habitants  des  fauxbourgs  ou  plutôt  des  villes  adjacentes ,  attirent 
un  fl  grand  nombre  de  vaiffeaux  &  de  barques ,  que  la  mer  en  eft  prefque  toujours 
comme  parfemée. 

Le  Seroj  du  Sultân  eft  fitué  fur  une  hauteur  à  l’extrémité  orientale  de  la  ville,  à 
l’entrée  du  port,  tout  devant  le  canal,  qui  s’étend  vers  la  Mer  noire,  je  veux  dire  le 
Bofphore.  Il  a  par  conféquent  une  très-belle  vue  de  tous  les  côtés,  comme  on  peut 
aifément  juger  pai  fa  fituation,  d’après  le  plan,  que  j’en  donne.  Il  eft  féparé  de  la 
\ille  par  une  haute  muraille.  Mais  c’eft  tout  au  plus  dans  un  petit  tumulte,  qu’elle 
peut  défendre  le  Sultân  contre  fes  fujets  révoltés ,  &  elle  n’eft  guere  en  état  de  dé¬ 
fendre  la  ville.  Cependant  du  côté  de  l’eau  il  eft  bordé  d’une  multitude  de  canons, 
capables  de  défendre  l’entrée  du  port  &  du  canal,  qui  s’étend  vers  la  Mer  noire.  Le 
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Seroj  eft  d’une  vafte  circonférence,  &  renferme  beaucoup  de  jardins.  Tous  les  édifi¬ 
ces  paroiflent  être  couverts  de  plomb.  Je  ne  fuis  entré  que  dans  la  cour  extérieure  ; 
car  on  ne  me  permit  pas  de  paffer  plus  avant:  &  je  n’y  vis  rien  de  remarquable  finon 
l’hôtel  des  monnoies,  dont  les  édifices  étoient  très -mauvais,  &  plufieurs  écuries.  On 
lit  dans  quelques  Defcriptions  de  Confiantinople ,  que  cette  expreffion  ufitée  en  Euro¬ 
pe:  la  Porte  ou  la  Porte  Ottomane ,  tire  fon  origine  de  l’entrée  de  cette  cour  extérieure  : 
mais  je  ne  fais  fur  quoi  fondé  on  peut  foutenir  cette  opinion.  Les  Turcs  appellent  une 
porte  Kapü ,  &  c’eft  ainfi  encore  qu’ils  nomment  un  Palais.  Mais  à  Confiant impie  on 
entend  particuliérement  par  ce  mot  le  Palais  du  Wisîr.  On  me  dit,  que  fil’onvouloit 
s’en  fervir,  pour  défigner  le  Palais  du  Sultan ,  il  falloit  dire,  pour  parler  corre&ement , 
Sultân  Kapü  fi,  tout  comme  on  appelloit  Aga  Kapiifi  le  Palais  de  ŸAga  des  Janiffaires. 
Or  011  fait,  que  les  Interprètes  des  Ambaflfadeurs  d’Europe  fe  rendent  presque  journel¬ 
lement  à  la  Porte ,  c’eft  -  à  -  dire  au  Palais  du  Wisîr  ;  car  l’Interprete  du  Sultân  y  a  un 
appartement,  où  il  doit  fe  trouver  tous  les  jours  à  certain  temps,  pour  être  à  portée, 
lorsque  le  Whtr  ou  le  Reis  effendi  CMiniftre  d’ Etat)  veulent  lui  parler,  ou  s’entretenir 
avec  un  Interprète  Européen.  Peut-être  que  les  Européens,  qui  les  premiers  enten¬ 
dirent  parler  de  la  Porte  ou  de  la  Cour  de  Juftice  du  Whtr ,  ont  cru ,  qu’il  s’agiflbit 
de  la  Cour  du  Sultân ,  &  que  c’eft  par  un  mal  -  entendu  que  la  Cour  du  Sultân  des 
Ottomans  a  été  nommée  la  Porte  Ottomane.  Je  ne  fuis  pas  affez  verfé  dans  la  langue 
turque,  pour  pouvoir  foutenir,  que  l’on  s’exprime  mal,  en  défignant  la  Cour  du  Sul¬ 
tân  par  la  dénomination  de  la  Porte.  Mais  je  ne  penfepas,  que  l’on  ait  emprunté 
cette  dénomination  de  la  Porte  extérieure  de  la  Cour  du  Sultân. 

Voici  quelles  font  les  principales  Mosquées,  ou,  comme  on  dit,  les  Mosquées 
des  Sultans.  S  te.  Sophie:  ce  Temple,  bâti  par  l’Empereur  Juftinien,  à  été  changé 
par  les  Turcs  en  Mosquée.  On  en  trouve  des  deffeins  dans  plufieurs  Voyages ,  &  d’a¬ 
près  ces  delfeins  il  eft  facile  de  fe  former  l’idée  de  la  conftruction  de  toutes  les  autres 
Mosquées,  dont  je  vais  parler;  car  cette  ancienne  Eglife  Grecque  femble  avoir  fervi 
de  modele  à  tous  les  Temples  Turcs  d’une  étendue  confidérable.  Viennent  enfuite 
Sultân  Achmed ;  Wâlide ,  Mosquée ,  qui  a  été  bâtie  par  la  Mere  d'un  Sultân  ;  Sultân 
Osman ;  Sultân  Bâjazet;  Sultân  Soliman ;  Schah  Zâde ,  Mosquée,  qui  a  été  conftrui- 
te  fous  le  regne  du  Sultân  Solimân ;  Sultân  Selîm ;  Sultân  Mohammed ,  Mosquée,  qui 
a  été  érigée  par  Mohammed  II ,  qui  a  pris  Conftantînople.  Elle  s’eft  totalement  écrou¬ 
lée  en  1766  par  un  tremblement  de  terre.  Ldrene  Kapü  jàmafi,  Mosquée,  qui  a  été 
érigée  par  une  fille  du  Sultân  Soliman ,  &  fort  endommagée  par  le  même  tremblement 
de  terre.  Aucune  de  ces  Mosquées,  n’eft  comparable,  pour  la  ftruclure ,  à'çelle  de 
S  te.  Sophie;  mais  plufieurs  d’entre  elles'la  furpaffent  de  beaucoup  en  grandeur.  Tou¬ 
tes  font  honneur  à  leurs  Fondateurs,  &  embelliffent  confidérablement  la  ville.  La  plu¬ 
part 
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>  rt  font  fi  tuées  fur  les  plus  éminentes  hauteurs  de  la  ville ,  6c  leurs  coupoles  auffi-bien 
ue  leurs  tours,  (Minaré)  dont  telle  Mosquée  en  a  4  à  6,  font  couvertes  de  plomb. 
Elles  font  fituées  dans  des  places  publiques  6c  fpacieufes,  6c  entourées  d’un  mur,  ou 
de  bâtiments  pour  ceux,  qui  les  deffervent,  êc  pour  des  pauvres.  Près  des  Mosquées 
il  y  a  des  écoles ,  6c  près  de  plufieurs  on  diftribue  journellement  des  aumônes ,  foit  en 
pain ,  foit  en  vivres.  Les  Fondateurs  de  quelques  Mosquées  y  font  enterrés  ;  enforte 
que  de  nos  jours  on  trouve  peut-être  peu  de  villes  dans  le  monde ,  où  il  y  ait  tant  de 
monuments  fuperbes  des  familles  les  plus  diftinguées ,  qu’il  y  en  a  dans  Conftantinople. 
On  y  voit  d’ailleurs  plufieurs  autres  Mosquées,  fondées  par  des  Sultans,  6c  richement 
dotées;  mais  elles  ne  font  pas  tant  expofées  à  la  vue,  que  celles,  dont  je  viens  de  faire 
mention.  Dans  La  feule  ville  de  Scudar  il  y  en  a  quatre  de  cette  efpece ,  qui  toutes 
ont  été  fondées  par  des  Sultanes  Douairières ,  fi  l’on  peut  nommer  ainfi  des  Dames , 
qui  n’ont  jamais  été  mariées.  Quoique  les  Sultans  ne  foient  obligés  de  bâtir  une  Mos¬ 
quée  que  lorsqu’ils  ont  remporté  une  victoire  fur  les  ennemis,  6c  qu’ils  leur  ont  pris 
une  étendue  de  pays  affez  confidérable,  pour  fulfirp  à  ontrot-enir  la  Mosquée  &  le  nom¬ 
bre  de  Perfonnes ,  qu’il  faut,  pour  la  deffervir;  le  Sultân  Mûftapha,  aujourd’hui  ré¬ 
gnant,  n’a  pas  laiffé  d’en  ériger  déjà  deux,  favoir  l’une  à  Scudar ,  fur  une  hauteur, 
vis-à-vis  le  Seroj  ôc  P.er.a9  èc  l’autre  dans  Conftantinople.  Cette  derniere  efl:  fort  pe¬ 
tite.  La  Mosquée  Ejiîb  efl  remarquable ,  parce  que  l’on  y  ceint  le  fabre  à  tous  les 
Sultans  lors  de  leur  avènement  au  trône.  On  voit  encore  à  Conftantinople  plufieurs 
belles  Mosquées  de  Wisîrs  6c  d’autres  riches  Seigneurs,  aulfi -bien  que  des  Eglifes 
Grecques ,  qui  ont  été  transformées  en  Mosquées  ;  6t  on  trouve  une  petite  Mosquée 
presque  dans  chaque  Quartier.  Ce  qui  contribue  beaucoup  à  orner  la  ville  6e  efl:  d’u¬ 
ne  extrême  commodité ,  ce  font  les  grands  Châns  ou  hôtelleries  publiques ,  le  Bezcftàn 
ou  les  rues  marchandes  voûtées ,  6e  les  bains  magnifiques.  Il  y  a  dans  Conftantinople 
des  maifons ,  où  l’on  diftribue  continuellement  de  l’eau  gratis.  Une  de  ces  maifons 
efl:  placée  devant  la  porte  extérieure  du  Scroj ,  6e  elle  efl:  d’une  magnificence  finguliere. 
Elle  efl:  ouverte  de  tous  côtés  ;  les  grilles  de  fer  en  font  dorées  ;  ôe  dans  l’édifice  il  y 
des  gens ,  qui  tiennent  continuellement  des  vafes  de  cuivre  dorés ,  attachés  à  des  chaî¬ 
nes  ,  6c  remplis  d’eau. 

La  ville  tire  aujourd’hui  l’eau  fraîche  de  trois  Beats  ou  grands  réfervoirs ,  à  la  diftan- 
ce  d’environ  trois  milles  d’Allemagne.  Un  tel  Bent  efl:  en  petit  ce  qu’étoit  en  grand 
le  fameux  réfervoir  d’eau  des  Sabéens  près  de  Mareh;  car  l’eau,  qui  descend  des  hau¬ 
teurs  d’alentour  6c  fe  raflemble  dans  la  vallée,  efl:  retenue  par  une  forte  muraille;  6c 
011  ne  la  fait  écouler  que  peu  à  peu  (*).  Mais  ce  qu’il  en  a  coûté ,  pour  bâtir  les  mu- 

rail- 


(*)  DefcnptLon  de'  l’Arabie ,  p.  240. 
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railles,  qui  font  devant  ces  Bents,  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  dépenfes,  quo 
les  Souverains  ont  faites  d'ailleurs ,  pour  fournir  de  l'eau  à  leur  Réfidence.  Le  ter- 
rein  de  cette  contrée  étant  fort  inégal ,  il  faut  conduire  l’eau  tantôt  à  travers  &  tantôt 
autour  des  collines  ;  &  là  où  il  y  a  des  vallées ,  on  a  bâti  de  hautes  &  très-fortes  mu¬ 
railles  ,  pour  faire  paffer  l’eau  dans  d’autres  grands  réfervoirs ,  qui  font  à  Conftantino- 
ple;  &  le  tout  eft  entretenu  aux  frais  du  Sultan.  On  penfera  peut-être ,  que  c’eft  aux 
Grecs,  que  les  Turcs  font  redevables  de  ces  magnifiques  établiffements.  Mais  on  m’a 
alfuré,  que  l’un  de  ces  Bents ,  dont  je  viens  de  parler,  celui,  qui  eft  placé  au  Nord 
du  village  de  Burgâs ,  avoit  été  confirait  tout  récemment  par  le  Sultân,  qui  occupe 
aujourd’hui  le  trône,  &  que  le  réfervoir  d’eau  près  de  Bagkfche  Koj ,  auffi-bien  que 
l’aqueduc ,  qui  s’étend  de  là  jusqu'aux  villages  près  du  canal ,  (Bofphore)  &  jusqu’à 
Galata ,  n’exiftoient  que  depuis  le  regne  du  Sultan  Mahhmûd.  Une  autre  chofe,  qui 
prouve,  que  les  Sultans  Turcs  ne  négligent  pas  entièrement  le  bien-être  de  leurs  fu- 
jets,  c'eft  que  l’Empereur  Müftafa ,  aujourd’hui  régnant,  a  fait  conftruire  des  chaus- 
fées  autour  de  l’extrémité  du  Seroj,  &  depuis  le  dernier  Fort  du  côté  de  l’Afie  jus¬ 
qu'à  la  Mer  noire ,  afin  que  les  bateaux  puffent  être  tirés  plus  facilement  ;  vu  que  le 
courant  a  beaucoup  de  force  dans  ces  deux  endroits,  &  incommode  extrêmement  les 
Batteliers.  On  s’étonne  aujourd’hui ,  que  cela  ne  fe  l'oit  point  fait  depuis  mille  ans. 

On  fait  déjà  par  d’autres  Relations,  que,  fur  la  grande  place,  près  de  la  Mosquée 
Sultân  Achmed ,  (At  meidân  ou  Hippodrom )  il  y  a  un  Obélisque,  une  haute  colonne 
maçonnée ,  &  un  triple  ferpent  mutilé.  Les  figures ,  dont  eft  chargé  le  piedeftal ,  qui 
fupporte  l’obélisque,  aulfi-bien  que  l’infcription  grecque,  dont  on  ne  voit  plus  qu’une 
partie,  parce  que  le  refte  eft  couvert  de  terre;  tout  cela  encore  fe  trouve  déjà  dans 
d'autres  livres.  Mais  perfonne  n'a  donné  jusqu’à  préfent  une  copie  des  hiérogîiphes , 
peut-être  parce  que  perfonne  n’a  ofé  les  deffmer  dans  une  place  publique ,  au  milieu 
de  la  ville,  &  fi  près  du  Seroj.  J’avoue,  que,  pendant  mon  premier féjour à Conftan¬ 
tinople  ,  j’avois  encore  des  idées  fi  terribles  des  Mahométans ,  que  j’ofai  à  peine  con- 
fidérer  en  détail  ce  monument  de  l’antiquité.  Mais  à  mon  retour  je  copiai  tous  les  hié- 
rogliphes,  que  l’on  voit  tracés  fur  l’obélisque,  (Planche  lVe.)  fans  rien  craindre  de 
plus  de  cent  cinquante  Turcs,  fpeélateurs  de  mon  travail.  Il  fuffit  d’avoir  indiqué  dans 
le  plan  de  Conftantinople  la  fituation  de  l’édifice,  où  l’on  garde  des  bêtes  fau vages,  de 
Y  Et  meidân ,  du  Palais  de  Conftantin,  de  la  colonne  brûlée,  &  d’autres  places,  dont 
la  defeription  n’eft  rien  moins  que  rare.  On  trouve  encore  à  Conftantinople  des  demeu¬ 
res  fouterreines  èc  fpacieufes,  ou  bien  des  caves  avec  beaucoup  de  colonnes ,  que  l’on 
nomme  les  mille  &une  colonnes;  ces  eaves  font  à  préfent  habitées  par  des  Tifferands,& 
elles  paroiffent  avoir  été  autrefois  des  réfervoirs  d'eau.  J’y  vis  dans  un  département 
32  belles  colonnes  de  marbre*  de  l’Ordre  Corinthien  ;  Je  vis  dans  un  autre  département 
I  D  une 
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une  multitude  de  colonnes  fort  hautes,  &  fi  mal  proportionnées,  que  l’on  douterait, * 
qu’elles  furent  d’un  Architecte  Grec;  il  eit  cependant  difficile  à  croire,  qu’elles  foient 
l’ouvrage  des  Turcs..  Je  les  ai  représentées  fur  la  V*.  Planche,  A.  Dans  la  paroi  étoit 
une  porte  murée  ;  &  comme  on  aime  à  groffir  les  objets ,  lorsqu'il  efl:  queilion  d’anti¬ 
quités,  on  foutenoit,  que  l’on  avoit  pu  paffer  de  là  jusqu’à  GalUpoli  par  un  chemin 

fous  terre. 

Galata  eff  non  -  feulement  tout  entouré  d’une  muraille  ,  mais  on  y  voit  encore  les 
reftes  de  deux  murs  anciens  &  très-forts,  qui  partagoient  autrefois  cette  ville  en  trois 
quartiers ,  ou  en  autant  de  fortereffes  particulières.  Elle  eff  adoffée  contre  une  hauteur 
efcarpée ,  tout  vis-à-vis  de  Conftantinople ;  &  elle  eff  extrêmement  peuplée.  C’efl: 
ici,  que  demeurent  la  plupart  des  Marchands  Européens,  &  à  proportion  plus  de  Chré¬ 
tiens  Orientaux,  que  dans  la  Capitale.  Pcra,  que  l’on  peut  envifager  comme  un  faux- 
bourg  de  Galata ,  efl:  la  réûdence  de  tous  les  Ambaffadeurs  Européens:  de  ceux  de  la 
Cour  de  France  &  d’Angleterre ,  &  de  la  République  des  Provinces -Unies,  de-même 
que  du  Bailo  de  Venife  (*);  des  Ambaffadeurs  de  Danemarck,  de  Suede,  de  Naples 
&  de  Pruffe  ;  de  P  Inter  nonce  de  l’Empereur ,  5c  du  Réfident  de  Ruffie.  Le  premier 
Àmbaffadeur  de  Pruffe  eut  en  1761,  un  peu  avant  notre  arrivée,  fa  première  audience 
publique  auprès  du  Sultan.  Les  Députés  de  Ragufe ,  d’Alger ,  de  Tunis  &  de  Tri¬ 
polis  réfident  à  Conflantinople ,  mais  ils  n’y  féjournent  pas  conrtamment,  &  les  Turcs 
les  regardent  auffi  peu  comme  des  Ambaffadeurs  étrangers ,  que  les  Kapü  Kiajâs  ou 
Plénipotentiaires  des  Princes  Grecs  de  la  Moldavie  &  de  la  Walachie.  A  Ter  s  châtia , 
(près  de  l’Arfenal)  fe  trouve  la  flotte  du  Sultan;  elle  efl:  rangée  fur  une  ligne  tout  pro¬ 
che  du  rivage,  &  quoique  joliment  peinte,  elle  n’en  efl:  pas  moins  en  fort  mauvais  état. 
A  Tôp  châtia  il  y  a  un  grand  édifice ,  où  l’on  fait  des  canons ,  &  tout  près  une  fuperbe 
Mosquée.  Ejûb ,  Kara  .agâdfch ,  Gask'àv ,  Kaffuti  Pafcha ,  P  er  a,  St.  Démet  ri ,  Tôp 
Châtia ,  Funduklü ,  &  Kabadâfch ,  ne  font  pas  fort  peuplés.  Scudar  efl:  fitué  en  partie 
dans  une  vallée ,  en  partie  adoffé  contre  des  collines ,  &  en  partie  fur  des  collines.  Il 
y  a  beaucoup  de  jardins  dans  cette  ville,  &  hors  de  fon  enceinte  de  vaftes  cimetières 
plantés  de  cyprès.  Kis  Kuli ,  ou  la  Tour  de  Léandre  efl:  fituée  fur  un  petit  rocher  dans 
l’eau.  Kadi  Koj ,  ci-devant  Chalcddoinc ,  n’eft  plus  qu’un  grand  village ,  &  n’a  rien 
de  remarquable  qu’une  Eglife  Grecque ,  dans  laquelle  s’ell  tenu  le  fameux  Concile. 

Le 


O  Les  Vénitiens  ont  conilamment  appellé  Bailo  leur  Ambaffadeur  à  Conßantinople.  Les  pre¬ 
miers  Confuls  d’Europe,  qui  furent  au  Levant,  voulurent  peut-être  auiïi  être  regardés  comme 
des  Ambaffadeurs,  &  prirent  le  même  titre;  car  les  Arabes  (au  moins  ceux  de  Bâfra)  donnent 
encore  aux  Confuls  celui  de 
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Le  Sultan  a  beaucoup  de  maifons  de  campagne,  lavoir  à  Ejûb ,  à  Kara  agâdfchy 
près  de  l’Arfenal,  celle  du  Sultan  Mahhmûd  à  Dolma  bâgkfche,  &  celle  du  Sultân 
Murad,  entre  Scudar  &  Kadi  Koj.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  fur  le  canal  de  la  Mer 
noire.  Mais  le  Sultân  d’aujourd’hui  ne  va  presque  à  aucune  de  ces  maifons,  ficen’efl 
par  hazard  à  celle,  qui  cft  à  Kara  agâdfeh ,  là  où  eft  l’eau  fraîche;  car  elle  eft  fituée 
dans  un  endroit  folitaire ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  mélancolique ,  &  a  par  cela  même  le 
plus  de  conformité  avec  l’humeur  du  Sultân.  Les  autres  maifons  de  campagne  dépé- 
riffent.  Le  Sultân  en  a  même  fait  démolir  quelques-unes,  pour  en  employer  les  maté¬ 
riaux  à  bâtir  des  Mosquées  &.  des  Bains. 

Les  Grecs  ont  encore  à  Conftantinople  2,3  Eglifes ,  &  les  Arméniens  en  ont  3. 
Ces  deux  nations  ont  outre  cela  des  Eglifes  à  Galata ,  &  dans  les  fauxbourgs.  A  P  er  a 
réfide  un  Eccléfiaftique,  que  le  Pape  a  revêtu  du  titre  d’ Archevêque.  Les  Catholi¬ 
ques  -  Romains  ont  encore  à  Pera  &  à  Galata  des  Moines  de  6  différents  Ordres ,  dont 
chacun  a  fon  Eglife  fous  la  protection  de  l’un  ou  de  l’autre  Ambaffadeur  d’Europe. 
D’ailleurs  l’Ambaffadeur  d’Angleterre,  de  Hollande  &  de  Suede,  ont  chacun  une 
Chapelle.  Les  Juifs  ont  une  multitude  de  Synagogues ,  tajit  à  Conftantinople ,  que  dans 
les  autres  villes  &  villages  mentionnés.  La  plupart  font  Tahnudifles  :  mais  les  Karaï - 
tes  ont  auffi  une  Synagogue  à  Gasköv.  On  dit,  qu’il  n’eft  permis  à  aucune  Secte  étran¬ 
gère  ,  foit  Mahométane  ou  Païenne ,  d’y  bâtir  des  maifons  publiques  de  priere  ;  &  que 
cependant  plufieurs  Sectes  y  tiennent  leurs  Affemblées,  fans  que  le  Gouvernement  s’en 
foucie  beaucoup. 
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Dès  que  je  fus  rétabli  de  ma  maladie,  au  point  que  nous  crûmes  pouvoir  continuer 
notre  voyage,  nous  nous  difpofàmes  à  partir  de  Con/lantinogle ,  pour  paffer  en 
Egypte.  N  ous  aurions  pu  encore  nous  montrer  à  Alexandrie ,  habillés  à  l’Européenne ,  par- 
'  et  que  les  habitants  de  cette  ville  font  accoutumés  à  voir  des  Francs ,  c’efl-à-dire  des 
Européens.  Mais  à  Kâhira  &  dans  l’Arabie  notre  habillement,  compofé  de  tant  de 
petites  pièces,  &  fi  différent  d’ailleurs  de  la  fimplicité  de  l’habillement  des  Orientaux, 
nous  auroit  expofés  non  -  feulement  à  beaucoup  de  queftions  importunes ,  mais  encore 
aux  huées  de  la  populace  ;  fans  compter ,  que  notre  habillement  européen  nous  auroit 
été  fort  à  charge  à  nous-mêmes ,  obligés ,  que  nous  étions  dès-lors  d’apprendre  à  nous 
paffer  de  chaifes  &  de  plufieurs  autres  commodités ,  que  l’on  trouve  par-tout  en  Eu- 

P  2  -  rope- 
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rope.  Nous  nous  fîmes  donc  faire  à  Conßantinople  des  habits  longs ,  comme  on  les 
porte  dans  l’Orient;  &  nous  y  achetâmes  une  batterie  de  cuifine,  avec  les  provifions 
néceffeires  pour  notre  prochain  voyage.  Moniteur  de  Gàhler ,  dans  le  Palais  duquel 
nous  avions  reçu  tant  de  politelfes  pendant  notre  féjour  à  Conßantinople ,  nous  avoit 
procuré  un  palfe-port  du  Sultan,  des  lettres  de  recommandation,  &  des  billets  de 
change  pour  l’Egypte  ;  &  le  8?.  de  Septembre  nous  nous  rendîmes  à  bord  d’un  vailfeau 
de  Dulcigno ,  port  de  mer  fur  le  golfe  adriatique ,  pas  loin  de  la  République  de  Ragufe. 
Nous  efpérions  de  mettre  à  la  voile  dès  le  lendemain  matin:  mais  nous  fûmes  retardés 
tant  par  le  vent  contraire ,  qu’à  caufe  que  le  Patron  du  vailfeau  n’avoit  pas  encore  tou¬ 
te  fa  charge.  Le  vailfeau  étoit  déjà  forti  du  port  &  affez  éloigné  ;  cependant  on  con- 
duifit  encore  à  bord  plufieurs  marchandifes ,  fur -tout  dans  la  nuit.  Ce  ne  fut  que  le 
ne.  de  Septembre,  que  nous  levâmes  l’ancre;  &  le  vent  nous  étoit  encore  fi  peu  fa¬ 
vorable,  que  nous  n’atteignîmes  les  Dardanelles ,  (Boghâs  hijfar )  &  ne  pûmes  aborder 
près  de  ûï  Kûm  Kalia ,  c’eft  -  à  -  dire  près  du  Fort,  fitué  fur  la  côted’Afie,  que 
le  15e.  Tous  les  vailfeaux,  qui  viennent  de  Conßantinople ,  font  vifités  ici  parles 
Commis  de  la  douane ,  pour  favoir  s’ils  ont  à  bord  des  efclaves  fugitifs ,  ou  des  mar¬ 
chandifes,  qui  n’auroient  pas  été  dénoncées  à  la  douane  de  Conßantinople.  Toute  la 
journée  du  lendemain  fut  employée  à  cela,  ce  qui  me  fit  grand  plaifir;  car,  en  allant 
à  Conftantinopîe,  nous  ne  nous  étions  arrêtés  ici  que  quelques  heures,  &  j’étois  alors 
encore  fi  malade,  que  je  ne  pus  pas  même  aller  à  terre.  Cette  fois -ci  j’y  portai  d’a¬ 
bord  mon  cadran  ;  &  j’eus  le  temps  d’examiner  de  plus  près  ce  fameux  endroit. 

Les  châteaux  des  Dardanelles  ne  font  pas  d’une  aufli  grande  importance,  que  l’on 
pourroit  le  croire.  Celui,  qui  eft  fur  la  côte  de  l’Afie,  n’eft  qu’un  petit  carré  de  mit¬ 
railles  fort  épaiffes,  &  flanqué  de  tours.  Les  canons,  qui  le  défendent,  font  à  la  vé¬ 
rité  d une  grandeur  énorme;  mais  ils  font  tous  exactement  couchés  par  terre,  ou  fur 
des  poutres.  Ceux,  que  j  ai  examinés  de  plus  près-,  n’avoient  pas  fervi  de  long-temps. 
Quelques-uns  étoient  chargés  de  boulets  de  pierre,  &  il  y  avoit  beaucoup  de  fable  & 
de  terre  lur  la  charge.  Le  canal  des  Dardanelles  eft  fi  étroit,  que  les  boulets  peuvent 
atteindre  le  rivage  oppofé;  il  a  d’ailleurs  tant  de  courbures,  qu’on  fe  flatterait  envain 
de  le  pafler  d’un  bout  à  l’autre  dans  une  nuit,  même  avec  un  vent  favorable.  Outre 
cela  les  Turcs  peuvent  à  peu  de  frais  élever  des  batteries  fut  les  courbures  du  canal. 
Il  n’efi:  donc  pas  facile  à  une  flotte  ennemie  de  pafler,  &  d’attaquer  Conftantinopîe  du 
côté  de  l’eau.  Suppofé  même ,  que  la  flotte  fût  foutenue  par  des  troupes  de  terre ,  qui 
ruineraient  les  châteaux  &  les  batteries  du  canal,  &  qui  aflurafl’ent  fii  retraite;  la  mer 
entre  les  Dardanelles  &  Conßantinople  eft  tellement  remplie  de  bas  fonds ,  qu’à  la  moin¬ 
dre  tempête  la  flotte  courrait  risque  d’échouer.  Ainfi  les  Puiflànces Chrétiennes,  qui 
voudraient  réduire  par  mer  la  Capitale  de  l’Empire  Ottoman  ,  ne  fauroient  rien  faire  de 
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mieux,  que  de  lui  couper  les  vivres,  qu’elle  tire  pour  la  plupart  de  delà  la  Mer  noire 
ou  de  F  Archipel.  Dès  que  l’une  de  ces  reffources  viendra  à  manquer,  la  cherté  fe  fe¬ 
ra  fentir  dans  la  Capitale,  &  dès -lors  011  peut  compter  fur  une  fédition.  Les  meilleu¬ 
res  Cartes  de  ces  contrées  m’ont  paru  être  celles  de  Monfieur  d 'Anvilles,  intitulées: 
Les  cotes  de  la  Grece  S  V  Archipel.  Kûm  Kalia  eft  à  400,  8'.  de  latitude. 

Nous  remîmes  à  la  voile  le  17e.  de  Septembre,  &  le  18e.  nous  passâmes  devant  les 
deux  châteaux ,  fitués  à  l’entrée  du  canal.  On  ne  put  me  les  défigner  que  fous  la  dé¬ 
nomination  de  vieux  &  de  nouveau  château.  Leur  diftance  des  Dardanelles  eft  efti- 
mée  être  de  36  milles  de  Turquie.  Nous  vîmes  enfuite  près  de  Tenedos  deux  grands 
vaiffeaux  de  guerre  &  deux  frégates,  qui  avoient  à  bord  un  nouveau  Bailo  de  Venife, 
&  deux  galeres  turques,  qui  étoient  venues, pour  transporter  cet  Ambaffadeur  àCon- 
ftantinoplc  ;  car  depuis  certaines  brouilleries ,  arrivées  au  fujet  (Je  quelques  vaiffeaux 
vénitiens  dans  le  port  de  Conftantinople ,  il  a  été  arrêté  entre  le  Sultan  &  la  Républi¬ 
que  de  Venife,.  qu’aucun  vailfeau  de  guerre  vénitien  ne  pafléroit  les  Dardanelles ,  mais 
que  le  Bailo ,  qui  change  d’ordinaire  tous  les  trois  ans ,  feroit  tranfporté  à  Tenedos ,  ou 
de  là  à  Conftantinople,  par  des  galeres  turques. 

Le  19e.  à  midi  je  trouvai,  que  l’ifle  de  Samos  étoit  à  370,  46'  de  latitude,  celle 
de  Fuma  à  37°,  42/,  &  celle  Klcaria  à  37°,  44'.  Le  ià.  nous  passâmes  devant  l’ifle 
de  Stanchio.  Le  Patron  de  notre  navire  voulut  prendre  ici  de  l’eau  fraîche  :  mais, 
ayant  à  bord  un  Capitaine,  qui  devoit  prendre  à  Rhodes  le  commandement  d’un  vailfeau 
de  guerre ,  &  le  vent  nous  étant  très-favorable  ;  il  eût  été  inutile  de  nous  arrêter.  Le 
ûie.  nous  jettâmes  l’ancre,  à  la  rade  de  la  ville  de  Rhodes ,  &  y  trouvâmes  le  Caputân 
Pafcha ,  ou  l’Amiral  du  Sultân,  avec  quelques  vaiffeaux  de  guerre.  Nous  le  faluâmes 
de  trois  coups  de  canon ,  &  il  répondit  par  un  coup. 

On  n’aime  pas  au  Levant  à  recevoir  la  vifite  de  la  flotte  du  Sultân  ;  car  dans  tous 
les  ports ,  où  elle  mouille ,  il  faut  faire  au  Caputân  Pafcha  des  préfents  confidérables  , 
&  malgré  cela  on  obferve  une  mauvaife  difeipline  parmi  les  Matelots ,  que  l’on  apelle 
Leventi.  Monfieur  Forskàl ,  Monfieur  Baurenfeind  &  moi,  nous  mîmes  pied  à. terre, 
dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  Rhodes ,  pour  parler  au  Conlul  de  France:  mais  fa  mai- 
fon  étoit  fermée,  pour  prévenir  les  effets  de  la  pétulance  des  Matelots  j  &  comme  nous 
étions  vêtus  à  la  Turque,  on  ne  nous  auroit  pas  laiffé  entrer,  fi  par  hazard  nous  n’eus- 
fions  rencontré  un  Capucin ,  qui  nous  ramena  fur  nos  pas.  Le  Confiai  eut  la  politeffe 
de  nous  donner  Ton  Truchement,  pour  nous  accompagner  par  la  ville.  Mais  nous  étions 
encore  novices,  &  comme  on  nous  avoit  d’abord  dit  tant  de  mal  des  Matelots-  Turcs, 
nous  n’eûmes  pas  grande  envie  d’aller  bien  loin.  Nous  vîmes  cependant.,  que  les  mai- 
fons  de  cette  ville  étoient  toutes  fort  folidement  bâties.  Dans  la  rue ,  qu’on  nomme 
des  Chevaliers ,  quelques  -  mies  portoient  encore  des  armoiries  :  mais  le  Palais ,  où  ré- 
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fidoit  autrefois  le  Grand-Maître ,  eft  presque  tout  tombé  en  ruine.  Comme  les  Turcs 
fe  rappellent  encore  très-bien  combien  cher  leur  a  coûté  la  prife  de  cette  ville,  ils  la. 
tiennent  encore  pour  imprenable,  quoiqu’ils  aient  laiffé  les  fortifications  dans  le  même 
état ,  où  ils  les  ont  mis ,  lorsqu’ils  s’en  font  emparés ,  6c  qu’ils  les  aient  même  laide 
dépérir  dans  la  fuite.  Nonobftant  cela  Rhodes  eft  une  des  meilleures  forterefTes  de  tout 
l’Empire  Ottoman.  On  fait,  que  près  de  cette  ville  étoit  autrefois  le  fameux  Colofey 
confacré  au  foleil  :  mais  il  n’eft  plus  guere  poffible  de  déterminer  avec  certitude  l’en¬ 
droit,  où  il  étoit  placé.  A  l’entrée  du  port  il  y  a  de  chaque  coté  une  tour,  6c  l’on 
penfe ,  que  c’eft  ici ,  que  repofoient  les  pieds  de  la  ftatue.  Mais ,  à  vue  de  pays ,  el¬ 
les  font  l’une  de  l’autre  du  moins  à  la  diftance  de  4  à  500  pieds;  diftance  trop  grande, 
pour  que  la  chofe  foit  croyable. 

Nous  nous  avisâmes  pour  la  première  fois  d’aller  manger  dans  une  gargote  turque. 
Le  repas  étoit  fort  bon ,  quoique  à  grand  marché ,  mais  tout  le  refte  d’autant  plus  mau¬ 
vais.  Nous  mangeâmes  fur  une  efpece  de  fiege  large,  maçonné,  dans  la  cuifine,  & 
en  pleine  rue ,  fans  couteau  ni  fourchette ,  6c  dans  un  mauvais  plat  de  terre.  De .  là 
nous  fûmes  faire  une  vifite  à  un  Juif,  qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  régaler  en  vin  tous  les 
Européens ,  qui  arrivoient  dans  la  ville.  Il  avoit  chez  lui  deux  filles ,  qu’il  faifoit  pas- 
fer  pour  les  fiennes;  elles  parloient  Italien,  6c  nous  firent  préfent  de  petites  bourfes, 
qu’elles  avoient  faites  de  leurs  propres  mains.  Ce  régal  judaïque  nous  coûta  plus  cher , 
que  le  traitement  turc. 

On  trouve  encore  dans  cette  ifie  quantité  de  Grecs  ;  mais  il  11e  leur  eft  pas  permis 
de  féjourner  dans  la  ville  de  Rhodus.  Monficur  de  Haven  6c  Monfieur  Cramer  allè¬ 
rent  le  lendemain  de  bon  matin  à  terre  avec  quelques  Grecs ,  qui  voulurent  faire  vifite 
à  leur  Evêque  dans  un  village  tout  près  de  la  ville.  A  peine  furent -ils  arrivés,  que 
quelques  Muficiens  Turcs  vinrent ,  pour  fe  faire  entendre.  Mais  comme  l’Evêque  ne 
fe  foucioit  pas  de  leur  Mufique.,  6c  que  les  Muficiens  ne  vouloient  pas  s’en  aller,  fans 
avoir  gagné  quelque  argent  ;  ils  ne  fe  féparerent ,  qu’après  s’être  bien  querellés  ;  6c ,  en 
fe  retirant ,  l’un  des  Muficiens  échangea  fes  vielles  pantoufles  contre  celles  de  Mon¬ 
iteur  de  Haven ,  qui  étoient  neuves.  Si  nous  fuflions  retournés  de  là  en  Europe ,  nous 
n’aurions  pas  fait  l’éloge  de  la  coutume ,  qu’ont  les  Orientaux ,  de  laifler  les  pantoufles 
à  îa  porte.  Mais  comme  je  ne  fiche  pas ,  que  dans  la  fuite  il  foit  rien  arrivé  de  fem- 
blable  à  quelqu’un  de  notre  Compagnie  ;  je  ne  regarde  pas  ce  petit  accident  comme 
quelque  chofe  d’extraordinaire. 

Le  Patron  de  notre  vaifleau  voulut  mettre  à  la  voile  le  22e.  de  Septembre  de  grand 
matin.  Cela  m’empêcha  de  porter  à  terre  mon  cadran,  pour  prendre  la  hauteur  de  quel¬ 
ques  étoiles  pendant  la  nuit,  6c  à  bord  notre  horizon  étoit  borné  dans  le  méridien  ;  car 
nous  avions  l’ifle  de  Rhodes  au  Sud,  6c  le  continent  à  peu  de  diftance  au  Nord.  Mais 
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comme  nous  ne  levâmes  l’ancre  que  vers  le  midi,  je  me  fervis  de  mon  o&ant  de  Had- 
ley,  pour  prendre  quelques  hauteurs  du  foleil;  j’obfervai  auffi  d’après  mon  horloge  à 
fécondes  le  temps ,  qui  s’étoit  écoulé  dans  cet  intervalle  ;  &  de  calcul  fait  en  ConL- 
quence  la  latitude  de  notre  vaifleau  à  la  rade  de  Rhodes  fe  trouva  être  de  360,  26' 

Ayant  toujours  Lit  voile  le  long  des  côtes  du  continent  ou  des  ifles  depuis  Confiait - 
tinople  jusqu’à  Rhodes ,  il  n’avoit  pas  été  néceflaire  de  faire  des  obfervations  fur  la  rou¬ 
te  du  vaifleau.  Mais  ne  pouvant  plus  voir  terre  entre  cette  ifle  &  l’Egypte,  je  crus 
que  notre  Patron  fe  ferviroit  du  loch:  je  vis  cependant  bientôt,  que  les  Turcs  ne  fa- 
vent  pas  encore  fe  prévaloir  de  ces  fortes  d’avantages.  Il  avoit  de  bonnes  cartes  mari¬ 
nes  ,  des  fables ,  des  lochs ,  & ,  outre  la  bouffole  ordinaire ,  un  très  -  beau  compas  azi¬ 
mutal  :  mais  on  n’avoit  fait  aucun  ufage  de  toutes  ces  chofes  depuis  quelques  années , 
qu’on  les  tenoit  d’un  Patron  Européen.  Le  nôtre  avoit  probablement  volé  le  tout  ; 
car  on  accufe  les  DulcignoUes  de  fe  faire  paffer  quelquefois  pour  des  Algériens ,  des 
Tunéfiens  ou  des  Tripolitains ,  &  de  prendre  fous  ces  noms  empruntés  des  vaifleaux 
de  nations  européennes,  qui  font  en  paix  avec  les  Turcs..  Et  lorsqu’ils  n’ofent  pren¬ 
dre  tout  le  vaifleau ,  ils  fe  plaifent  ordinairement  à  emporter  au  moins  les  cartes ,  les 
boufloles,  &  quelques  provifions.  J’ai  parlé  moi -même  dans  Alexandrie  à  un  Patron, 
à  qui  un  Turc  avoit  enlevé  de  pareilles  chofes.  Notre  Patron  avoit  grand  peur  d’être 
pris  lui -même  dans  cette  route.  Car  le  bruit  s’étoit  répandu,  que  des  Maltois ,  ou 
plutôt  des  Corfaires ,  munis  de  pafle  -  ports  &  portant  pavillon  de  quelque  Prince  Ita¬ 
lien,  fe  tenoient  fur  les  côtes  de  l’Egypte  &  de  la  Syrie.  Notre  vaifleau  étoit  extrê¬ 
mement  chargé,  &  le  peu  de  canons,  que  nous  avions  à  bord,  ne  pouvoient  presque 
nous' être  d’aucun  uflige,  vu  qu’ils  ét oient  en  partie  attachés  avec  des  cordes  fur  leurs 
affûts ,  ou  qu’ils  n’en  avoient  point  du  tout.  Notre  Patron  dirigeoit  fa  route  en  droitu¬ 
re  depuis  Rhodes  jusqu’à  Alexandrie,  &  par  bonheur  le  vent  nous  étoit aflez favorable, 
ians  cela  je  ne  fais  comment  nous  aurions  atteint  le  port,  fans  courir  de  grands  dangers 
car  toute  la  côte  d’Egypte  efl:  fi  baffe ,  que  l’on  ne  peut  Pappercevoir  de  loin ,  ce  qui 
la  rend  très  -  périlleufe  pour  des  vaifleaux,  qui  arrivent.  Je  prenois  tous- les  jours  à 
midi  la  hauteur  du  foleil,  &  je  montrais  au  Patron  fur  la  carte  l’endroit,  où  étoit  no¬ 
tre  vaifleau,  &  à  combien  de  milles  nous  étions  encore  $  Alexandrie.  Cela  lui  fît 
tant  de  plaifir ,  qu’il  ordonna  à  fon  Secrétaire  de  confulter  pareillement  le  Soleil  fur  la 
diftance,  où  nous  étions  encore  de  cette  ville.  Mais  celui-ci,  voyant,  que  les  obfer¬ 
vations  ne  fefaifoient  pas  fans  beaucoup  de  peines,  &  qu’il  falloit  même  faire  des  calculs,, 
pour  trouver  la  hauteur  du  pôle ,  jugea ,  qu’il  valoit  mieux  s’en  tenir  à  l’ancien  ufage.. 

Le  Patron,  fon  Secrétaire  &  fes^ Pilotes  parloient  paflablement  l’Italien*,  Le  Se¬ 
crétaire  avoit  été  non  -  feulement  à  Vemfe  &  dans  d’autres  ports  d’Italie ,  mais  il  avoit 
même  pafle  à  Vienne.  Les  Catholiques  lui  avoient  débité  d’auffl  grandes  abfurdités  fur 
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le  compte  des  autres  Clirétiens ,  que  celles ,  que  les  Sunnites  ont  coutume  de  mettre 
fur  le  compte  d’autres  Scétes  Mahometanes.  Je  lui  demandai  un  jour,  fi  l’on  trouvoit 
encore  des  Païens  dans  les  pays,  fournis  à  la  domination  du  Sultan;  &  il  répondit:  Il 
y  en  a  beaucoup  en  Allemagne  &  en  Hongrie  ;  on  les  y  appelle  des  Luthériens  ;  ils 
n’ont  aucune  idée  de  Dieu  ni  de  fes  Prophètes.  &c.  Dans  des  difputes  fur  la  Reli¬ 
gion  il  fe  montroit  être  un  vrai  Mahométan.  Quelqu’un  de  notre  Compagnie  voulant 
le  convaincre  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  il  fe  leva  fur  le  champ  &  dit, que 
ceux,  qui  croyoient  à  d’autres  divinités  que  Dieu,  étoient  des  boeufs  &  des  ânes ,  & 
aulfi-tôt  il  fortit.  Le  bon  homme  nous  avertit  par  là  de  laifier  croire  à  chacun,  que 
fa  Religion  efi  la  meilleure,  auffi  long-temps  qu’il  n’en  doute  pas  lui-même.  Je  ne  crus 
pas  être  appelé  à  faire  des  Profélytes.  Mais  quand  dans  la  fuite  j’ai  confulté  des  Ma- 
hométans  fenfés  fur  les  principes  de  leur  Religion,  je  leur  difois  auffi  quelquefois  quel¬ 
que  cfiofe  du  Chriftianifme,  fans  foutenir ,  qu’il  étoit  préférable  à  la  do&rinedu  Korân  ; 
&  aucun  ne  s’en  efi:  mis  en  colere. 

Notre  Secrétaire  remplifoit  auffi  à  bord  les  fonctions  d’un  Imam.  Après  que  les 
Mahométans  fe  font  préparés  à  la  priere,  c’eft-à-dire,  après  qu’ils  fe  font  lavés  félon 
certaines  réglés,  XImâm ,  à  la  tête  des  autres,  étend  fon  tapis,  de  façon  néanmoins 
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qu’il  a  le  vifage  tourné  vers  la  Mekke.  Tous  les  autres.  Grands  &  Petits,  font  l’un  à 
côté  de  l’autre ,  &  étendent  leurs  tapis  ou  leurs  habits  derrière  XImâm ,  en  telle  forte , 
s’il  efi:  pofiible ,  qu’ils  puiffent  voir  fes  mouvements ,  fuis  détourner  leur  vifage  du  côté 
de  la  Mékke.  Or  quand  au  commencement  de  la  priere  XImâm  met  les  pouces  derrière 
les  oreilles,  pour  fignifier ,  qu’il  détache  fes  penfées  de  tous  les  objets  terreftres,  & 
qu’il  les  fixe  fur  Dieu  feul  ;  tous  ceux ,  qui  prient  avec  lui ,  en  font  de-même.  Quand 
il  s’agenouille ,  &  fe  profierne  le  front  contre  terre  ;  les  autres  l’imitent  encore.  Quand 
l’Imâm  s’écrie,  tout  en  marmottant  fa  priere:  Allah  dkbar  ;  (Dieu  efi  grand)  les  autres 
répètent  ces  mêmes  paroles.  En  un  mot,  XImâm  efi  parmi  les  Mahométans  celui  de 
l’aflemblée,  que  tous  les  autres  imitent  pendant  la  priere.  Comme  je  ne  converfois  que 
depuis  peu  parmi  cette  nation  ;  je  craignis  de  les  feandalifer ,  en  demeurant  préfent  à 
leur  priere.  Mais  ils  n’ont  pas  honte  de  leur  humilité  ni  des  cérémonies,  avec  lesquelles 
ils  invoquent  Dieu.  Par  la  même  raifon  ils  ne  fe  laiffent  point  troubler  dans  leur  dévo¬ 
tion  par  la  préfence  des  Etrangers,  attachés  à  une  Religion  différente  de  la  leur.  Quand 
dans  la  fuite  je  fus  dans  la  maifon  du  Gouverneur  de  Sués ,  &  qu’à  l’arrivée  de  XImâm , 
tandis  que  tous  fe  préparoient  à  la  priere ,  je  voulus  m’en  aller;  le  Gouverneur  me  dit 
lui -même,  que  je  pouvois  demeurer.  Il  n’y  a  que  la  populace,  qui  ne  fouffre  pas  vo¬ 
lontiers  un  Chrétien  dans  une  Mosquée,  principalement  dans  le  temps  de  la  priere.  On 
voit  fort  fouvent  des  Mahométans  prier  dans  leur  particulier.  Ils  ne  vont  pas  toujours 
à  une  Mosquée  ou  à  une  afîemblée ,  où  il  y  a  un  Imam  :  mais  ils  prient  dans  l’endroit , 
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■où  iis  fe  trouvent  au  temps  marqué ,  quand  même  ce  feroit  en  pleine  rue.  Auiïi  eft-ce 
de  la  forte,  que  chacun  d’eux  prioit  à  bord  pendant  la  journée,  lorsqu’il  en  avoit  le 
temps  6c  qu’il  s’y  fentoit  difpofé.  Il  n’y  avoit  que  la  prière  du  foir,  qui  fe  faifoit  en 
commun  6c  en  toute  cérémonie ,  immédiatement  après  le  coucher  du  foleil.  Ils  la  termi- 
noient  en  s’écriant  tous  à  pleine  gorge  :  Dieu  nous  accorde  un  heureux  voyage  ! 

Nous  avions  arrêté  pour  nous  la  chambre  du  Capitaine ,  avec  une  chambre  longue 
6c  étroite ,  qui  traverfoit  le  vailfeau  ;  enforte  que  nous  pouvions  nous  féparer  entière¬ 
ment  des  Turcs,  lorsque  leur  compagnie  nous ennuyoit.  Au  defïiis de  notre  chambre  il 
y  en  avoit  une  autre ,  qui  traverfoit  pareillement  le  vailfeau ,  6c  qui  étoit  pour  les  Fem¬ 
mes  Efclaves  de  marque,  c’eft  -  à  -  dire  celles,  qui  avoient  été  élevées  comme  les  Fem¬ 
mes  de  condition  en  Turquie.  Le  Patron  6c  fes  Pilotes  avoient  leur  chambre  au  des- 
fus  de  celle  du  Capitaine ,  que  nous  occupions ,  6c  devant  celle ,  qu’occupoicnt  les  Fem¬ 
mes.  Les  Marchands  6c  d’autres  Palfigers  reftoient  des  jours  entiers  alfis  dans  l’en¬ 
droit  du  pont,  que  chacun  avoit  retenu  pour  foi.  Les  Femmes  Efclaves  d’une  condi¬ 
tion  commune  durent  fe  contenter  d’un  coin  fous  le  tillac,  6c  les  Hommes  Efclaves  fe 
plaçoient  où  ils  pouvoient,  fans  incommoder  les  autres.  Du  relie  on  les  traitoit  fort 
bien  ;  car  comme  ils  étoient  deltinés  à  être  vendus  en  Egypte ,  il  importoit  à  leurs  Pa¬ 
trons  ,  qu’ils  fulTent  produits  au  marché  fains  6c  difpos.  Monfieur  Forskàl  6c  moi  nous 
nous  assîmes  fouvent  parmi  notre  bagage  dans  notre  chambre ,  pour  lire  ou  pour  écrire. 
U11  jour  nous  entendîmes  au  delfus  de  nous  la  voix  de  quelques  Femmes,  6c  rien  de 
plus  naturel  que  de  regarder  par  la  fenêtre ,  pour  en  favoir  d’avantage.  Les  Efclaves , 
qui  n’étoient  pas  accoutumées  à  une  telle  curiofité,  6c  qui  virent,  que  nous  étions  des 
Etrangers ,  (car  nous  11’avions  pas  encore  pris  les  habitudes  des  Orientaux  au  point  de 
porter  le  turban  même  dans  notre  chambre}  jetterent  d’abord  des  cris,  ôc  nous  inju¬ 
rièrent  fortement.  Mais  cela  nous  lit  d’autant  moins  peur ,  que  nous  remarquâmes , 
que  l’une  d’entre  elles  tâchoit  d’appaifer  les  autres.  Peu  à  peu  elles  s’accoutumèrent 
à  nous  voir.  Nous  leur  montrâmes  toute  forte  de  fruits,  de  beau  fiicre,  qui  avoit  été 
raffiné  en  Europe;  6c  elles  faifoient  defeendre  leurs  mouchoirs  par  leur  fenêtre ,  afin 
que  nous  puffions  y  mettre  ce  qu? elles  avoient  trouvé  à  leur  gré  ;  elles  nous  firent  même 
préfent  à  leur  tour  de  quelques  bagatelles.  Nous  ne  parlions  pas  encore  le  Turc,  6c 
aucune  de  ces  filles  ne  parloit  une  langue  européenne,  mais  nous  nous  communiquions 
nos  penfées  par  des  lignes.  La  plus  jolie  d’entre  elles  me  dit  quelques  mots  à  diverles 
reprifes.  Pour  en  favoir  le  fens,  nous  demandâmes  au  Secrétaire  du  vailfeau  la  lignifi¬ 
cation  d’une  multitude  de  mots  turcs ,  par  où  nous  apprîmes ,  qu’elle  nous  avoit  avertis 
d’être  prudents,  6c  de  ne  nous  montrer  que  dans  le  temps,  où  l’on  faifoit  la  priere,  6c 
où  néanmoins  nous  n’étions  pas  toujours  à  couvert  de  la  furprife.  A  la  fin  ce  filles  s’a- 
viferent  de  nous  donner  à  connoître  quand  elles  étoient  feules ,  en  frappant  contre  leurs 
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fenêtres:  &  an  moyen  de  cette  précaution  Mr.  Forskäl  &  moi  nous  nous  divertîmes 
bien  des  fois.  Je  ne  confeillerois  pourtant  à  perfonne  de  chercher  à  faire  connoiffance 
avec  les  Efclaves  turques ,  ne  fût  -  ce  que  pour  s’amufer ,  comme  nous  fîmes.  Il  eft 
vrai,  que  nous  ne  pouvions  pas  facilement  être  apperçus  par  les  gens  du  vaifleau ,  puis¬ 
que  nos  fenêtres  étoient  du  côté  de  la  poupe:  mais  fi  nous  euffions  été  découverts,  no¬ 
tre  curioüté ,  qui  dans  le  fond  étoit  une  folie,  auroit  pu  nous  caufer  bien  du  chagrin. 

Le  25e.  de  Septembre  à  midi,  après  avoir  pris  la  hauteur  du  pôle,  je  reconnus, 
que  nous  étions  encore  alTez  loin  des  côtes  d’Egypte.  Mais  notre  Patron  crut  en  être 
déjà  bien  proche ,  &  fit  en  conféquence  amener  toutes  les  voiles  la  nuit  fuivante.  Ce¬ 
pendant  nous  ne  vîmes  terre  que  le  26  e.  à  midi.  Nous  étions  trop  à  1  Eft,  &  le  vent 
tournoit  de  plus  en  plus  à  l’Oueft.  Ce  qui  fut  caufe,  que  nous  n’atteignîmes  que  le 
foir,  &  non  fans  beaucoup  de  peine,  le  port  $  Alexandrie.  Cette  ville  a  deux  ports, 
dont  celui,  qu’on  appelle  l’ancien,  eft  le  plus  grand,  le  plus  profond  &  le  plus  für  ;  & 
ce  fut  dans  celui-ci,  que  notre  Patron  jetta  l’ancre.  Tous  les  vaiffeaux  européens  font 
obligés  de  mouiller  dans  le  port,  qui  eft  à  l’Eft,  &  qui  eft  très  -  mauvais.  Nous  reliâ¬ 
mes  encore  à  bord  jusqu’au  lendemain.  La  plupart  des  autres  Paffagers  defeendirent 
inceffamment  à  terre,  &  quant  aux  Femmes  Efclaves,  on  vint  les  prendre  la  nuit,  le 
plus  fecrétement  qu’il  fut  poffible.  Parmi  le  grand  nombre  des  Perfonnes  de  notre  vais- 
feau  ûx  à  huit  étoient  mortes  fubitement  dans  cette  courte  traverfée ,  &  entre  autres 
auffi  un  Pilote,  qui  dans  les  premiers  jours  nous  avoit  fouvent  fait  vifite.  On  préfuma, 
qu’elles  avoient  toutes  été  emportées  par  la  pelle;  mais  peut-être,  que  d’autres  caufes 
avoient  hâté  leur  mort.  Grâces  à  Dieu ,  notre  Compagnie  ne  fut  atteinte  d’aucune 
maladie  contagieufe , ,  quoique  notre  Médecin  eût  vifité  pluüeurs  malades. 
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La  ville  d 'Alexandrie,  ou  S c änderte ,  comme  difent  les  Arabes  &  les 

Turcs,  eft  fituée  fur  une  langue  de  terre,  entre  une  presqu’iüe  &  les  anciennes 
murailles  de  la  ville,  &  entre  les  deux  ports,  à  310,  12',  de  latitude.  Le  ter- 
rein,  fur  lequel  cette  ville  eft  bâtie,  eft.  fi  bas,  que  l’on  diroit,  que  la  plus  gran¬ 
de  partie  en  a  été  anciennement  fubmergée.  Cependant  les  Mosquées  ,  les  tours 
de  ces  Temples x  quelques  grands  édifices,  les  reftes  des  anciens  murs  de  la  ville,  la 
colonne  de  Pompée,  l’obélisque  de  Cléopâtre,  &  les  palmiers,  donnent  de  loin  une 
belle  apparence  à  la  ville ,  envifagée  fous  le  point  de  vue ,  qu’elle  offre ,  quand  on  y 
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aborde  en  venant  du  côté  de  l’Europe.  J’ai  déjà  remarqué ,  que  le  port  ancien  eft  vafte , 
profond  &  fûr.  Le  nouveau  au  contraire, où  tous  les  vaifleaux  venant  de  l’Europe  font 
obligés  de  mouiller,  eft  déjà  presque  impraticable,  &  le  devient  de  jour  en  jour  d’avan¬ 
tage.  Le  fond  en  eft  fi  plein  de  pierres,  qu’il  faut  attacher  des  poutres  &  des  bouées 
aux  cables ,  pour  les  tenir  étendus ,  &  pour  empêcher ,  qu’ils  ne  foient  rongés  d’abord 
par  les  pierres.  Quelques  ruines  d’un  grand  édifice ,  qui  fembîe  avoir  été  bâti ,  pout 
ainfi  dire,  dans  ce  port,  font  peut-être  les  débris  du  Timonium,  d'Antoine.  Il  y  â 
d’ailleurs  encore  dans  les  environs  plufieurs  ruines  d’anciennes  murailles,  des  colonnes 
brifées  &  de  großes  pierres.  Mais  ces  endroits  remarquables  &  plufieurs  autres  enco¬ 
re  ,  dont  les  anciens  Auteurs  font  mention ,  font  tellement  changés ,  que  je  n’y  ai  pu 
reconnoître  que  très  -  peu  d’objets ,  d’après  les  deferiptions  de  ces  Auteurs.  C’eft  ce 
qui  m’oblige  de  renvoyer  à  d’autres  Ecrivains,  &  particuliérement  à  Pocock ,  qui  a 
tout  examiné  avec  beaucoup  de  foin  &  d’intelligence,  ceux,  qui  s’attendent  à  trouver 
ici  de  plus  amples  relations. 

Devant  la  nouvelle  Alexandrie  &  fes  deux  ports  eft  une  grande  presqu’ifie ,  dont 
la  partie  occidentale,  qui  eft  devant  le  port  ancien,  s’appelle  à  préfentil^  et  t(n.  Je 
n’y  ai  rien  vu  de  remarquable,  finon  un  petit  Fort,  qui  n’eft  qu’une  mafure,une  faline 
&  beaucoup  de  figuiers ,  dont  cette  partie  de  la  presqu’ifle  emprunte  fit  dénomination. 
A  l’extrémité  orientale  de  la  presqu’ifle  &  devant  le  nouveau  port  eft  un  Fort,  où  il  y 
a  une  garnifon  de  500  Janifiaires ;  ce  Fort  eft  fitué  fur  un  petit  rocher,  &  probable¬ 
ment  il  occupe  la  même  place,  où  étoit  autrefois  le  fameux  fanal.  Une  digue  maçon¬ 
née  de  la  longueur  de  quelque  centaines  de  pas  s’étend  depuis  ce  Fort  jusqu’à  la  nou¬ 
velle  ville  d’Alexandrie.  Comme  la  mer  donne  avec  beaucoup  de  violence  contre  cet¬ 
te  muraille,  lorsqu’il  fait  un  vent  de  Nord;  on  y  a  pratiqué  des  arches,  afin  que  l’eau 
puifle  fe  décharger  dans  lé  port.  Vis-à-vis  de  ce  Fort,  à  l’entrée  du  port,  il  y  a  un 
autre  petit  Fort,  fitué  de -même  fur  un  rocher.  De  là  on  pafle  au  continent  par  des- 
fus  une  muraille  de  15  à  16  cents  pas  en  longueur;  on  y  a  pareillement  pratiqué  des 
arches ,  afin  que  l’eau  puifle  céder ,  &  ne  renverfe  pas  la  muraille. 

On  chercherait  envain  les  indices  de  l’étendue  précife  de  la  ville  d’Alexandrie ,  tel¬ 
le  qu’elle  etoit  lors  de  fit  fondation  ;  car  les  murailles  actuelles  de  l’ancieime  Alexandrie 
ont  été  bâties  par  les  Sarracins  ou  les  Arabes, comme  il  paraît  par  plufieurs  inferiptions 
arabes ,  dont  elles  font  chargées ,  par  leur  ftruéture  &  par  celle  de  leurs  tours ,  dans 
lesquelles  on  a  maçonné  horizontalement  de  belles  colonnes  de  marbre.  L’enceinte  des 
anciennes  murailles  dans  leur  état  actuel  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle ,  que  les 
Hiftoriens  donnent  à  la  grande  Alexandrie.  Il  eft  vrai  pourtant ,  que  ces  murailles ,  bâ¬ 
ties  par  les  Arabes,  ne  laifloient  pas 'd’être  confidérables ,  fort  étendues  &  très-hautes. 
Je  les  ai  trouvées  de  La  hauteur  de  43  pieds ,  &  même  de  50 ,  y  compris  le  parapet , 
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c’elt  -  à  -  dire  près  de  la  porte  de  Rafchîd,  où  l’on  en  voit  encore  toute  la  hauteur.  Mais 
dans  la  plupart  des  endroits  elles  font  ruinées ,  &  ce  n’eft  que  dans  quelques  -  unes  de 
fes  tours  que  Ton  fait  encore  la  garde,  àinfi  que  l'ont  déjà  remarqué  Norden ,  Pocock 
&  d'autres  Ecrivains  (*). 

Alexandrie  n’a  pas  été  abandonné  tout  -  d'un  -  coup  ;  mais  cette  ville  eft  déchue  peu 
à  peu,  à  mefure  que  fes  habitants  ont  diminué,  ou  fe  font  appauvris.  On  n’y  a  laiffé 
des  anciens  &  magnifiques  Palais  que  ce  qui  n’a  pu  être  transporté  &  employé  à  de 
nouveaux  édifices.  On  a  même  déterré  les  pierres ,  qui  fervoient  de  fondements  aux 
murailles.  Ce  qui  fait ,  que  l’on  voit  par -tout  des  monceaux  de  ruines.  Quelques 
réfervoirs  d’eau  d’une  extrême  magnificence  font  les  monuments  les  plus  précieux ,  qui 
foient  reftés  de  ces  anciens  Palais.  La  nouvelle  Alexandrie  n’ayant  d’autre  eau  fraîche 
que  celle,  que  lui  fournit  la  pluie  &  le  Nil;  les  habitants  font  obligés  d’entretenir  au¬ 
tant  de  ces  réfervoirs ,  qu’il  en  faut  pour  leur  provifion  annuelle.  Voilà  pourquoi  aufli 
ils  doivent  empêcher,  que  les  canaux,  qui  portent  l’eau  du  Nîl  dans  ces  réfervoirs, 
ne  fe  comblent  entièrement.  Quoique  le  canal,  qui  fort  du  Nîl  &  qui  coule  près  des 
murailles  de  la  ville ,  foit  innavigable  depuis  longues  années  ;  on  ne  laiffe  pas  de  le  net¬ 
toyer  tous  les  ans,  &  on  le  débouche,  après  que  le  Nîl  eft  monté  à  une  certaine  hau¬ 
teur.  De  là  l’eau  eft  portée  du  côté  de  l’Eft  dans  la  ville  &  dans  les  réfervoirs  par  un 
petit  canal  fous  terre  ;  .&  quand  les  réfervoirs  font  pleins,  on  dérive  l’eau  fuperflue  à 
travers  les  anciennes  murailles  de  la  ville  dans  l’ancien  port  par  le  moyen  d’un  petit  canal. 

Le  meilleur  morceau  de  l’Antiquité ,  qui  foit  dans  l’enceinte  des  anciennes  murail¬ 
les  de  la  ville,  &  que  les  Mahométans  n’ont  pu  transporter,  c’eft  l'obélisque  de  Cléo « 
pâtre .  Il  eft  d’un  granit  dur  de  couleur  rouge ,  &  tout  d’une  piece ,  comme  tous  les 
autres  obélisques,  que  l’on  a  trouvés  auprès  des  Palais  &  des  Temples  des  anciens 
Egyptiens,  Une  partie  eft  à  préfent  enfoncée  dans  la  terre:  cependant  il  a  encore  61 
pieds,  n  pouces  de  haut,  &  7  pieds ,  3  pouces  de  large  au  rez  de  chauffée,  (f)  Quel¬ 
ques  cara&eres  de  l’écriture  de  Pharaon ,  dont  il  eft  chargé ,  ont  encore  un  pouce  de 

pro- 


(*)  Ces  murailles  doiventavoirétéenmeilleurétat,  ilya3ooans;  car  les  Compagnons  de  voya¬ 

ge  de  Monfieur  de  Breidenbach,  qui  montèrent  fur  la  muraille  extérieure,  pour  voir  les  foffés, 

les  tours  &  les  baftions ,  aflurerent  n’avoir  jamais  vu  de  ville  aufli  bien  fortifiée  par  dehors  qu’A- 
lexandrie.  L’intérieur  de  la  ville  étoit  déjà  des  -  lors  pour  h  plupart  défert ,  ou  rempli  de  ma- 

fures. 

(t)  Je  ne  faurois  dire,  fi  chaque  côté  de  cet  Obélisque  n’a  pas  6  pieds,  3  pouces  de  large, 

&  fi  chaque  côté  de  celui,  qui  efl:  renverfé  auprès  du  premier,  n’eft  pas  large  de  7 pieds,  3  pou¬ 
ces.  A  ce  compte  l’obélisque  ,  qui  efl:  débout,  auroit  environ  60  pieds  de  hauteur. 
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profondeur.  Il  paraît  par  là,  que  les  anciens  Egyptiens  ont  eu  en  vue  d’immortalifer 
leurs  infcriptions ;  &  ce  n’eft  pas  leur  faute,  que  leurs  Descendants  ne  puiflent  plus  les 
lire.  Norden  a  donné  un  bon  delfein  de  cet  obélisque.  Q)  Il  y  en  a  un  autre  tout  au¬ 
près,  dont  chaque  côté  a  6  pieds,  3  pouces  de  large;  il  n’eft  plus  débout,  mais  ren- 
verfé  &  brifé ,  &  en  partie  couvert  de  terre. 

De  tous  les  Temples  magnifiques  de  l’ancienne  ville  d’Alexandrie  il  ne  refte  plus 
rien,  qui  mérite  d’être  vu,  fmon  l’Eglife  de  St.  Athanafe.  Elle  eft  encore  très-vafte. 
On  prétend ,  qu’elle  eft  ornée  d’un  grand  nombre  de  belles  colonnes ,  &  qu’elle  renfer¬ 
me  une  riche  collection  de  livres  grecs.  Mais  depuis  bien  long-temps  cette  belle  Eûlife 
a  été  changée  en  Mosquée,  ce  qui  eft  caufe,  que  l’entrée  en  eft  défendue  aux  Chré¬ 
tiens.  Tout  près  de  cette  Eglife  il  y  a  quelques  colonnes  de  granit  rouge,  &  tout  joi¬ 
gnant  011  voit  les  ruines  d’un  vafte  Palais. 

L’Eglife  de  Ste.  Catherine  qui  appartient  aux  Grecs,  11e  fe  diftingue  ni  par  fa  gran¬ 
deur  ni  par  la  magnificence  de  l’architeéture  ;  mais  elle  eft  remarquable  par  une  pierre 
de  marbre  blanc ,  qui  a  des  taches  rouges.  Les  Moines  Grecs  prétendent ,  que  c’eft 
fur  cette  pierre ,  que  Ste.  Catherine  a  été  décapitée ,  &  que  c’eft  ce  qui  en  fait  le  mé¬ 
rite.  A  les  en  croire ,  les  taches  rouges  en  font  preuve.  L’Eglife  de  l’Evangélifte  St. 
Mare ,  qui  appartient  aux  Coptes,  eft  à  peu  de  diftance  de  la  première.  On  y  montre 
encore  le  tombeau  de  cet  Evangélifte.  Les  Coptes  n’ouvrent  plus  ce  tombeau,  parce 
qu’ils  débitent,  que  la  tête  de  l’Evangélifte  leur  a  été  enlevée  par  les  Vénitiens:  tan¬ 
dis  que  les  Catholiques -Romains  foutiennent  au  contraire,  qu’ils  ont  eu  l’adreffe  de  dé¬ 
livrer  tout  le  cadavre  de  la  prifon  des  Hérétiques ,  &  que  les  Coptes  leur  font  tort ,  en 
difant,  que  les  Eccléfiaftiques  Romains  n’ont  pu  enlever  que  la  tête  du  Saint.  Ils  fe 
rappellent  encore  les  prudentes  mefures,  qu’ont  pris  leurs  Freres,  pour  venir  à  bout  de 


cet- 


(*)  Voici  l’ explication ,  que  le  Cherif  Ed  dris  donne  de  ces  Infcriptions  dans  fa  Geographia 
Nubienfis,  p.  95,  96.  Suntque  in  ipfo  incifae  litterae ,  char  allere  fyro  .  .  Porro  feriptura  eft  haec. 
Ego  y  amer  filins  Sceddad  aedificavi  hanc  urbem  dum  non  effet  adhuc  feneltus  protenfa  ,  neque  fatum 
.  praeproperum ,  neque  canities  apparens ,  [fl  dum  lapides  quafi  lutwn ,  [fl  hommes  non  agnofeerent  fibi 
dominum.  Erexique  columnas  ej us  ,  fluvios  aperui  [fl  arbores  ejus  plantavi.  Volens  autem  longe  fupe- 
rare  Reges ,  qui  fuerunt  in  ilia ,  erigendoin  ea  monimenta  mira ,  mifi  Altlnbut  filhm  Morrae  Aladitae  , 
[fl  Mecdam  filium  Omar ,  filü  Abi-Reghal  Thammuditae  ad  montent  Tarim  rubrum ,  [fl  exciderunt  ex 
eo  duos  lapides,  tuleruntque  eos  fuper  humeros  fluos.  Et  cum  fi racla  effet  cofta  Althabut ,  volui  ut  gens 
regni  me i  effet  proipfo.  Erexit  autem  mihi  gmbos  Alfeten  films  Giarud  Mutafachitae ,  in  die  profpéri- 
tatis.  Le  Cherif  ayant  confondu  les  hiérogliphes  avec  les  cara&cres  fyriaques,  cela  feul  fuffit* 
popr  empêcher  de  croire,  que  ce  foit  lui,  qui  ait  expliqué  ces  Infcriptidns. 
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cette  grande  entreprife.  On  dit ,  qu’ils  ont  coupé  en  pièces  &  bien  empaqueté  le  ca¬ 
davre,  &  qu’ils  F  nt  fait  paffer  pour  du  porc,  afin  d’empêcher,  que  ce  grand  tréforne 
fût  découvert  à  la  douane  par  les  Mahométans  &  les  Juifs,  &  ne  leur  fût  enlevé  de 
nouveau.  Il  eft  effe&ivement  très-difficile  d’envoyer  des  cadavres  d’Alexandrie  dans  la 
Chrétienté.  Les  Turcs  ont  même  défendu  l’exportation  des  Momies  ;  parce  qu’ils  efti- 
ment,  que  c’eft  une  vaine  curiofité,  qui  porte  les  Européens  à  vouloir  transporter  ces 
anciens  cadavres  du  lieu,  où  ils  devraient  repofer.  Néanmoins,  comme  la  douane 
d’Alexandrie  eft  actuellement  entre  les  mains  des  Juifs,  il  eft  plus  aifé  de  transporter 
des  cadavres  hors  de  l’Egypte,  que  de  les  envoyer  en  Europe  par  des vaiffeaux italiens. 
Plufieurs  caiffes ,  qui  renfermoient  des  momies ,  &  que  nous  avions  expédiées  pour  l’Eu¬ 
rope,  étoient  déjà  arrivées  à  bord  en  toute  fûreté:  mais  les  Matelots  voulurent  tous 
quitter  le  vaiffeau ,  à  moins  que  le  Patron  ne  renvoyât  ces  cadavres  de  Païens.  Auffi 
Monfieur  Marion ,  qui  s’étoit  chargé  de  faire  parvenir  nos  Momies  en  Europe ,  fut  ob¬ 
ligé  de  les  reprendre  ;  &  un  autre  Patron  Italien ,  qui  les  prit  enfuite  à  bord ,  fut  obligé 
de  cacher  foigneufement  à  fes  Matelots  ce  que  ces  caiffes  renfermoient.  La  chofe  la 
plus  remarquable,  que  l’on  montre  aujourdui  aux  Etrangers  dans  l’Eglife  de  St.  Marc , 
c’eft  une  chaife,  que  l’on  dit  être  faite  précifément  de  la  même  façon  que  celle,  ou 
étoit  affis  l’Evangélifte  en  prêchant.  Il  eft  encore  à  remarquer,  que  quelques  Protes¬ 
tants  font  enterrés  dans  ce  Temple.  Outre  la  grande  Mosquée,  &  les  deux  Eglifes, 
dont  je  viens  de  parler ,  on  voit  dans  l’enceinte  des  murs  d’Alexandrie ,  bâties  par  les 
Sarrafins,  un  Couvent  de  Francifcains  habité,  &  quelques  mauvaifes  maifons  des  Ara¬ 
bes.  Tout  le  refte  eft  défert. 

Du  temps  des  Grecs  la  colonne  de  Pompée  étoit  vraifemblablement  dans  la  ville  : 
mais  pré  lentement  elle  eft  hors  des  murailles,  &  presque  à  la  diftance  d’un  quart  d’heu¬ 
re  de  la  ville  d’Alexandrie,  qu’ont  bâti  les  Arabes.  Norden  a  donné  un  bondeffeinde 
•cette  colonne.  Comme  on  ne  paraît  pas  encore  bien  d’accord  fur  la  hauteur  de  ce 
monument;  j’entrepris  de  le  mefurer  à  mon  tour,  &  je  trouvai,  que  la  colonne  entière 
(fans  compter  les  fondements)  n’étoit  haute  que  de  88  pieds,  io  pouces.  (*)  Ainfi, 

félon 


(*)  Ma  bafe  depuis  le  centre  de  l’Inftrument  jusqu’aux  fondements  étoit  de  74  pieds ,  7  pouces, 
&  environ  de  2  pieds,  5  pouces ,  depuis  les  fondements  jusqu’au  deffous  de  la  partie  du  chapiteau, 
dont  je  voulois  prendre  la  hauteur.  Donc  toute  ma  bafe  étoit  de  77  pieds.  Au  bout  de  la  bafe 
l’angle  jusqu’au  chapiteau  étoit  de  480,  50'.  Ainfi  la  colonne  avoit  88  pieds  en  hauteur  plus  que 
rinftrument.  Or  l’horizon  de  1  Infiniment  au  piedeftal  de  la  colonne  étoit  de  o  p. ,  10  pouces. 
Donc  la  hauteur  de  la  colonne  étoit  de  88  pieds,  ic  pouces.  Les  fondements  au  deffou's  de  cet¬ 
te  colonne  du  côté  du  l'ud  avoient  4  pieds,  2  pouces,  &  du  côté  du  Nord  4  pieds,  9  pouces,  au 
defius  du  rez  de  chaufite. 
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félon  moi,  elle  n’eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  haute,  que  d’autres  Voyageurs  le  pré¬ 
tendent.  Gela  n’empêche  pas,  qu’elle  ne  foit  un  admirable  morceau  de  l’Antiquité  ; 
car  elle  eft  toute  entière  de  granit  rouge ,  &  cette  maffe  prodigieufe  n’eft  compofée  que 
de  trois  pièces,  qui  par  cela  même  ne  peuvent  qu’être  d’une  grandeur  immenfe.  Je 
n’ai  pu  diftinguer  clairement  que  quelques  caractères  de  l’infcription ,  dont  le  côté  du 
fud-oueft  de  la  colonne  eft  chargé.  Monfieur  de  Haven  fe  donna  bien  de  la  peine , 
pour  en  découvrir  d’avantage  :  mais  il  ne  put  à  beaucoup  près  en  reconnoître  autant , 
que  d’autres  prétendent  en  avoir  reconnus  avant  nous.  Il  paroît,  que  l’Architede  Grec 
n’ait  pas  voulu  immortalifer  fon  nom  par  cette  infeription,  ou  qu’il  n’ait  pas  connu  la 
nature  de  la  pierre  auiïi  bien  que  les  anciens  Egyptiens.  Car  fi  les  Grecs  euflent  taillé 
cette  infeription  aufli  profondément  dans  la  colonne, que  les  Egyptiens  ont  taillé  leshié- 
rogliphes  dans  les  obélisques  ;  elle  ne  feroit  pas  devenue  méconnoiflable.  D’ailleurs 
les  Anciens  avoient  coutume  de  charger  de  caraéteres  les  quatre  côtés  de  leurs  obélis¬ 
ques  ;  &  l’infcription  grecque  de  cette  colonne  eft  précifément  du  côté ,  qui  a  le  plus 
fouffert  des  injures  du  temps.  Du  temps  de  Norden  les  fondements  au  defl'ous  de  la 
colonne  étoient  fort  endommagés.  Dans  la  fuite  ils  ont  été  réparés  par  un  certain  Mo  • 
hdmmed  Tfchûrbgtfchi  ;  mais  nous  ne  faurions  en  conclure ,  que  la  grande  colonne  re- 
pofe  fur  une  plus  petite,  comme  d’autres  Voyageurs  l’ont  afliiré.  Ceci  eft  une  preuve* 
que  tous  les  Mahométans  ne  cherchent  pas  à  détruire  les  antiquités  de  leurs  pays.  La 
vérité  eft,  que  plufieurs  d’entre  eux  y  cherchent  leur  profit,  &  en  cela  ils  ne  font  pas 
pis  que  les  Européens.  Suppofé,  qu’un  homme  pauvre  trouvât  dans  fon  jardin  la  plus 
belle  colonne  de  l’Antiquité;  il  en  feroit  indubitablement  des  meules,  plutôt  que  delà 
laifler  fubfifter ,  fans  en  faire  aucun  ufage.  Les  quatre  coins  de  l'obélisque  de  Cléopâ¬ 
tre  répondent  à  peu  près  aux  quatre  coins  du  monde.  Mais  les  coins  du  piedeftal  de 
la  colonne  de  Pompée  femblent  décliner  environ  de  12  degrés.  Il  eft  donc  probable* 
qu’en  érigeant  cette  colonne ,  on  ne  s’eft  réglé  que  fur  la  fituation  des  édifices  d’alen¬ 
tour  ,  &  non  pas  fur  un  méridien ,  comme  on  a  fait ,  en  érigeant  les  pyramides. 

Durant  notre  féjour  à  Alexandrie ,  les  Arabes  rodoient  continuellement  autour  de 
la  ville  &  parmi  les  ruines;  &  je  ne  voulus  pas  m’expofer  au  risque  d’être  pillé,  pour 
lever  le  plan  d’Alexandrie,  fur -tout  puisque  nous  en  avons  déjà  un  fort  bon,  dont  nous 
lommes  redevables  à  Norden .  Mais,  comme  de  la  hauteur,  fur  laquelle  eft  la  colon, 
ne  de  Pompée,  je  pouvois  voir  une  grande  partie  des  anciennes  murailles  de  la  ville;, 
je  mefurai  de  là  quelques  angles,  dans  l’efpérance  d’en  pouvoir  mefurer  d’avantage 
dans  d’autres  endroits.  L’un  des  Marchands  Turcs,  qui  étoient  préients  ,&  qui  avoient 
remarqué ,  que  j’a  ois  dirigé  l’aftrolabe  du  côté  de  la  ville ,  eut  la  curiofité  de  regarder 
à  travers  la  lunette  ;  mais  il  ne  fut  pas  peu  allarmé,  en  appercevant  une  tour  renver- 
fée, .  Cela  fit  courir  le  bruit,  que  j’étois  venu  à  Alexandrie,  pour  boulevetfer  toute 
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la  ville.  On  en  parla  chez  le  Gouverneur.  Mon  Janiflaire  ne  voulut  plus  m’accom- 
paener,  quand  il  étoit  queflion  de  prendre  mon  Infiniment  avec  moi;  &  comme  je 
m’imaginois  alors  encore,  que  dans  les  villes  de  l’Orient  il  n’étoit  pas  permis  à  un  Eu¬ 
ropéen  de  paroître  en  rue  fans  être  accompagné  d’un  Janiflaire,  je  ne  fis  plus  ici  d’o¬ 
pérations  géométriques.  Quelque  temps  après  un  Arabe,  ayant  apperçu  à  Kafchîd  un 
vaifleau  renverfé  à  travers  ma  lunette ,  peu  s’en  fallut ,  qu’il  ne  jettât  l’Inflrument  par  terre. 
C’efl  ainfi  que  les  foupçons  des  Mahométans  m’apprirent  à  faire  mes  obfervations  avec, 
prudence;  j’eus  befoin  fur -tout  d’en  agir  de  la  forte,  aufli  long- temps  que  je  ne  pus 
convcrfer  avec  eux ,  faute  de  favoir  parler  leur  langue.  Un  payfan  fort  honnête  &  dis¬ 
cret,  du  village  Daraus ,  futpréfent  à  une  obfcrvation  aflronomique ,  que  je  fis  fur  la 
pointe  auflrale  du  Delta.  Pour  lui  faire  voir  quelque  chofe  d’étrange,  je  tournai  la 
lunette  du  cadran  du  côté  du  village;  &  il  s’effraya  beaucoup,  en  voyant  toutes  les 
maifons  renverfées.  Il  en  demanda  la  raifon  à  mon  Domeflique,  qui  répondit,  que  le 
Gouvernement,  très •  mécontent  des  habitants  de  ce  village,  m’avoit  envoyé,  pour  le 
détruire.  Le  pauvre  homme  s’affligea ,  &  me  pria  d’attendre ,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  mis 
en  fûreté  fa  femme ,  fes  enfants  &  une  vache.  Mon  Domeflique  l’aflüra ,  qu’il  avoit 
encore  deux  heures  de  temps.  Là  defliis  il  fut  en  hâte  chez  lui,  &  je  rapportai  mon 
cadran  à  bord,  dès  que  le  foleil  eut  paffé  le  méridien.  Dans  le  fond,  il  n’y  a  pas  grand 
fujet  de  s’étonner  de  l’ombrage,  que  ces  fortes  d’obfervations  donnent  aux  Mahométans , 
quand  on  confidere,  qu’il  n’y  a  pas  long -temps,  que  bien  des  Européens  prenoient  pour 
fortilege  tout  ce  qu’ils  ne  pouvoient  concevoir. 

On  enterroit  autrefois  les  morts  à  fOucfl  d’Alexandrie ,  &  on  trouve  encore  dans 
cet  endroit  quantité  de  tombeaux.  Le  fol  cfl  le  même  que  celui  de  Malte  :  c’efl  une 
pierre  à  chaux  fort  molle ,  &  couverte  d’une  légère  couche  de  terre  &.  de  fable  ;  aufli 
s’apperçoit-on,  quand  on  va  à  cheval,  que  le  fol  efl  creux  en  quelques  endroits.  A 
peu  de  diflance  de  la  colonne  de  Pompée ,  &  tout  près  d’une  petite  maifon  de  priere , 
je  fus  conduit  dans  une  catacombc ,  femblable  à  celle,  que  Pocock  dit  être  dans  cet  en» 
droit,  &  dont  il  a  donné  la  defeription,  à  cela  près,  que  celle,  dont  je  parle,  étoit 
plus  petite.  11  y  avoit  deux  chambres  l’une  derrière  l’autre  toutes  taillées  dans  le  roc. 
La  première  avoit  de  chaque  côté  ie  cavités,  à  deux  rangs  de  hauteur.  Chaque  cavité 
avoit  i  pieds  &  |  de  haut,  i  pieds  de  large,  &  autour  de  6  pieds  de  profondeur.  Tou¬ 
tes  ces  cavités  avoient  indubitablement  été  deflinées  à  être  des  cercueils  ;  &  ainfi  cette 
Chambre  avoit  pu  fervir  de  fépulture  à  48  Perfonnes.  Dans  la  fécondé  il  n’y  avoit  de 
chaque  côté  que  6  cavités ,  &  au  fond  tout  vis  -  à  -  vis  de  l’entrée  il  y  avoit  un  petit  en¬ 
foncement  dans  le  mur,  de  4  pieds  de  haut,  &  de  2  pieds  &  t  de  large.  Environ  à 
une  lieue  d’Alexandrie,  mais  plus  encore  à  l’Ouefl,  on  nous  conduifit  dans  des  cata¬ 
combes  beaucoup  plus  vaftes  &  plus  belles.  L’entrée  en  efl  presque  bouchée  par  des 
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décombres,  &  même  dans  l’intérieur  on  eft  quelquefois  obligé  de  ramper,  pour  palier 
outre.  Dans  la  première  allée  on  voit  au  haut  quelques  cavités  dans  le  roc,  qui  peu¬ 
vent  avoir  été  des  foupiraux,  ou  des  places,  pour  des  lampes.  De  là  on  pâlie  dans 
une  antichambre  carrée,  qui  a  une  porte  à  chaque  côté  &  quelques  foibles  ornements 
d’architecture.  Celle,  qui  eft  à  gauche,  différé  des  autres  en  ce  qu’il  y  a  eu  à  côté 
deux  autres  petites  portes:  mais  comme  les  piliers,  qui  les  féparoient  de  la  grande, 
ont  été  détruits  par  le  temps,  toutes  trois  ne  forment  plus  qu’une  feule  entrée.  De  ce 
côté  là  la  chambre  eft  ronde,  voûtée  par  le  haut,  &  a  autour  de  eo  pieds  de  diamètre. 
Trois  autres  petites  chambres  font  aux  trois  '  côtés  de  la  grande  ;  elles  reffemblent  aux 
anciens  tombeaux  de  Syrie ,  &  à  quelques  égards  aux  tombeaux  des  Rois  près  de  Jé- 
rufalem ,  car  il  y  a  de  -  même  des  cavités  aux  côtés ,  où  vraifemblablement  on  dépofoit 
les  morts.  J’en  ai  tracé  la  figure,  que  l’on  trouve  fur  la  V«.  Planche,  lettre  B.  De 
P  antichambre ,  dont  je  viens  de  parler,  on  palfe  par  une  autre  porte  &  par  plufieurs 
allées,  dont  le  paffage  eft  à  préfent  difficile,  dans  une  place  fort  grande,  mais  devenue 
baffe  par  la  quantité  de  pouffiere  &  de  fable,  dont  elle  eft  remplie,  &  qui  peut-  être 
y  a  pénétré  par  des  ouvertures  inconnues.  Il  peut  y  avoir  eu  en  cet  endroit  des  maga- 
fins  à  bled.  Comme  cette  place  eft  trop  grande,  pour  avoir  pu fe foutenir fans s’écrou^ 
1er,  on  y  a  laiffé  des  rangées  de  piliers  de  3  pieds  en  carré,  faifant  partie  du  rocher, 
&  n’ayant  aucun  ornement.  O11  trouve  encore  ici  plufieurs  allées  &  chambres  ibuter- 
reines ,  toute  taillées  dans  le  roc  :  mais  comme  elles  font;  devenues  des  repaires  de  bê¬ 
tes  fauvages,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  m’y  arrêter.  Il  fuit  prendre  de  la  lumière, 
quand  on, veut  les  vifiter,  &  en  y  entrant  on  tire  d’ordinaire  un  coup  de  piftolet,  pour 
en  chaffer  les  bêtes  fauvages ,  qui  pourroient  s’y  trouver.  A  l’Oueft  de  ces  catacom- 
bes  il  y  a  un  petit  port  ou  une  baie  au  bord  de  la  mer,  &  à  l’un  des  côtés  de  cette  baie 
il  paroît  y  avoir  eu  un  Palais  ;  car  on  y  trouve  encore  quantité  de  petits  morceaux  de 
marbres ,  qui  peuvent  avoir  fervi  de  pavé ,  ou  à  couvrir  les  parois.  On  voit  ici  d’ail¬ 
leurs  deux  chambres  taillées  dahs  le  roc ,  qui  femblent  avoir  été  des  réfervoirs  d’eau  ; 
car  on  11e  peut  y  defeendre  que  perpendiculairement  par  une  petite  ouverture  fur  des 
marches ,  qui  defeendent  des  deux  côtés  le  long  du  rocher ,  dans  lequel  on  a  encore 
taillé  quelques  endroits  pour  s’affeoir ,  où  l’on  eft  à  l’abri  de  l’extrême  ardeur  du  foleil , 
tandis  que  l’on  jouit  du  beau  coup  d’oeil,  que  préfente  la  111er.  On  voit  de  plus  quel¬ 
ques  grands  efcaliers  dans  le  rocher  même.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  ce 
font  les  bains  de  Pompée.  Ils  forment  actuellement  encore  trois  chambres ,  l’une,  à  côté 
de  l’autre,  &  taillées  dans  le  roc.  Chaque  chambre  a  une  porte  du  côté  du  port,  par 
Laquelle  l’eau  de  la  111er  y  peut  entrer }  &  la  derniere  de  ces  chambres  a  encore  à  l’op~ 
polite  une  petite  ouverture  à  travers  le  rocher ,  par  où  l’eau  peut  découler.  On  a  lais- 
fé  autour  des  parois  un  banc ,  qui  fût  partie  du  rocher.  Je  n’ai  pas  bien  pris  garde  à 
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quel  degré  les  eaux  montoient  ou  baiflbient  dans  ces  endroits:  mais  je  penfe  que  dans 
ces  chambres  elles  atteignoient  à  peu  près  la  hauteur  des  bancs.  Cela  feroit  préfümer , 
que  l’eau  de  la  mer  ne  diminue  pas  beaucoup  dans  les  environs  d’Alexandrie. 

Les  Etrangers  ne  font  pas  grand  commerce  avec  les  habitants  d’Alexandrie.  Mais 
c’eft  devant  cette  ville,  que  mouillent  tous  les  vaiffeaux,  qui  tranfportent  de  l’Europe 
&  de  la  Barbarie  des  marchandées  en  Egypte,  ou  qui  viennent  en  prendre  en  Egypte, 
pour  les  tranfporter  en  Barbarie  &  en  Europe.  C’eft  ce  qui  fait  de  la  douane  une  four- 
ce  de  revenus  très  -  confidérables.  Alexandrie  eft  le  féjour  de  plufieurs  Marchands 
d’Europe,  &  la  réfidence  d’un  Conful  de  France,  de  Venife,  de  Hollande  &  de  Ra- 
gufe.  Le  Conful  de  Hollande  étoit  en  même -temps  Conful  d’ Angleterre ,  &Monfieur 
Marion  étoit  Vice  -  Conful  de  Danemarck,  de  Suede,  de  Toscane,  &  de  Naples.  La 
langue,  que  l’on  parle  généralement  à  Alexandrie,  ainfi  que  dans  toute  l’Egypte,  c’eft 
la  langue  arabe;  &  les  Européens,  qui  n’entendent  point  cette  langue,  parlent  la  lan¬ 
gue  italienne.  J’ai  même  rencontré  à  Alexandrie ,  mais  point  ailleurs ,  des  Mahomé- 
tans  de  nation,  qui  parloient  le  Provençal,  le  Danois  ou  le  Suédois,  presque  auiïi  bien , 
que  s’ils  fuffent  nés  en  France,  en  Danemarck  ou  en  Suede.  Cela  feroit  penfer,  que 
les  Alexandrins  ont  plus  de  difpofition  à  apprendre  des  langues  étrangères ,  que  les  au¬ 
tres  Maliométans.  Mais  il  y  a  apparence,  que  ce  qui  les  porte  à  s’y  appliquer,  c’eft 
uniquement  l’efperance  du  gain ,  &  un  moindre  degré  d’attachement  pour  leur  Reli¬ 
gion.  Il  n’eft  guère  poffîble ,  qu’un  Mahométan  pratique  les  cérémonies  de  fa  Religion 
parmi  les  Matelots  Européens:  malgré  cela  il  y  a  des  Alexandrins,  qui  font  quelque¬ 
fois  plufieurs  années  au  fervice  d’un  Patron  Chrétien.  Quand  ils  ont  appris  la  langue , 
ils  fervent  d’interpretes  &  d’Acheteurs  aux  Patrons ,  qui  viennent  à  Alexandrie  ;  &  par 
ce  moyen  ils  gagnent  d’ordinaire  leur  vie  plus  richement  &  plus  commodément,  qu’ils 
n’auroient  pu  faire  fans  cela. 

Le  Gouverneur  d’Alexandrie  dépend  de  la  Régence  de  Kâhira ,  &  par  conféquent 
encore  du  Sultan  de  Conftantinople.  Des  tribus  nombreufes  d’Arabes ,  qui  rodent  en 
Egypte,  paient  certaines  fournies  au  Gouvernement  Turc;  ils  fe  montrent  quelquefois, 
pacifiques ,  &  fe  conduifent  comme  des  Vajfaux  ou  des  Alliés  :  mais  quelquefois  auiïi 
ils  deviennent  fi  mutins,  que  le  Gouvernement  eft  obligé  d’envoyer  contre  eux  des  cen¬ 
taines  &  même  des  milliers  d’hommes ,  &  de  les  faire  chafler  dans  des  contrées  plus 
éloignées.  Durant  notre  féjour  à  Alexandrie  ces  Vagabonds  s’approchoient  de  plus  en 
plus  &  ne  moleftoient  pas  peu  les  Payfans  Arabes  des  environs.  Le  ne.  d’Oétobre 
quelques  centaines  s’étoient  campés  à  u  ie  demie  lieue  de  la  ville.  Le  matin  deux  Pa¬ 
trons  Vénitiens,  montés  fur  des  ânes  félon  l’ufage  du  pays,  voulant  aller  voir  la  colon¬ 
ne  de  Pompée,  furent  arrêtés  par  les  Vagabonds  tout  devant  la  ville,  &  on  voulut  les 
forcer  à  mettre  bas  leurs  habits  &  tout  ce  qu’ils  portoient  fur  eux.  Leur  Janiiïaire  ayant 
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représenté  aux  Vagabonds,  que  les  Européens  ne  leur  avoient  jamais  fait  du  mal ,  & 
que,  s’ils  avoient  quelque  chofe  à  prétendre  du  Gouvernement,  c’étoit  urfe  affaire  à 
terminer  entre  le  Gouvernement  &  eux  ;  ils  Différent  les  Patrons  &  voulurent  détrous- 
fer  le  J ani flaire ,  qui  ne  leur  échappa  qu’en  habits  déchirés.  Lorsque  ces  Arabes  en¬ 
nemis  viennent  dans  la  ville ,  pour  faire  des  emplettes ,  ils  vont  toujours  un  à  un ,  pour 
ne  pas  être  remarqués  par  les  habitants.  Précifément  cet  après  -  midi  il  en  étoit  entré, 
dans  Alexandrie  un  très  -  grand  nombre ,  qui  nous  donnèrent  enfuite  une  fcene ,  telle 
que  je  n’en  ai  vue  dans  tous  mes  voyages  ;  nous  vîmes  le  tout  de  defliis  notre  terrafle  - 
ou  du  toit  de  notre  maifon.  Les -uns  difoient,  que  la  populace  d’Alexandrie,  qui  cft 
peut  -  être  auffi  méchante  qu’aucune  autre  dans  tout  l’empire  ottoman ,  ayant  remarqué 
les  ennemis ,  avoit  voulu  venger  les  désordres ,  qu’ils  avoient  commis  hors  de  la  ville. 
D’autres  au  contraire  croyoient,  que  le  fils  d’un  Schech,  ayant  acheté  dans  une  bou¬ 
tique  de  la  poudre  &  du  plomb ,  &  voulant  efiàyer  fon  fufil  dans  la  ville ,  avoit  tiré 
une  baie  dans  la  maifon  vis  -  à  -  vis  de  la  boutique  ;  que  là  deffus  le  Bourgeois  ne  lui 
ayant  pas  parlé  plus  poliment  qu’il  n’auroit  parlé  à  un  Arabe  du  commun,  &  le  jeune 
Schech  ayant  répondu  comme  s’il  eût  eu  à  faire  à  un  de  fes  Inférieurs  au  défert  :  la  que¬ 
relle  avoit  commencé  d’abord  entre  eux  deux.  D’autres  Arabes  vinrent  au  fecours  du 
Schech,  &  d’autres  Bourgeois  au  fecours  de  leur  Concitoyen.  Tous  fc  rendirent  dans 
une  grande  place  près  de  notre  maifon,  &  du  côté,  où  il  falloit,  que  les  Arabes  fere- 
tiraffent.  Ceux  d’entre  eux,  qui  étoient  achevai,  auroient  facilement  pu  échapper , 
mais  ils  ne  voulurent  pas  abandonner  leurs  camarades ,  qui  étoient  à  pied ,  &  encore 
dans  la  ville,  où  on  les  arrêtait,  heurtait,  &  battait  par -tout.  Les  Arabes  achevai, 
la  lance  ou  le  piftolet  à  la  main ,  coûtaient  quelquefois  à  toute  bride  fur  une  troupe  en¬ 
nemie,  &  de  cette  maniéré  un  feul  Arabe  repoüflbit  une  multitude  d’Alexandrins.  Mais 
dès  que  celui-là  fe  retiroit,  ceux-ci  le  pourfuivirent  à  coups  de  pierre,  jusqu’à  ce  que 
d’autres  accouruffent  avec  des  armes  à  feu.  Les  Arabes,  voyant,  qu’ils  avoient  le 
deffous ,  fe  donnèrent  bien  de  garde  de  tuer  perfonne.  Les  Alexandrins  n’uferent  pas 
de  tant  de  précaution.  Un  Arabe  à  cheval  fut  tué  d’un  coup  de  pierre,  &  un  autre 
d’un  coup  de  feu.  A  la  fin  ils  fe  fauverent,  après  avoir  perdu  15  hommes  &  quelques 
chevaux.  Dans  la  première  chaleur  la  plupart  des  prifonniers  furent  fort  maltraités  par 
la  populace  d’Alexandrie  ;  &  deux  d’entre  eux  avoient  tellement  été  battus,  qu’ils 
en  moururent  bientôt  après.  Sur  cela  les  Arabes  afiiégerent  la  ville ,  &  emportèrent 
aux  habitants  quantité  de  beftiaux,  qu’on  alloit  mettre  aux  champs,  ou  qui  y  étoient 
déjà.  Mais  deux  jours  après  la  paix  fut  faite  ,  &  le  butin  fut  rendu  de  part  &  d’autre. 
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Les  Européens,  qui  ont  publié  leurs  Voyages  d’ Alexandrie  à  Kdhtra ,  ayant  tous 
pris  la  même  route,  en  fe  rendant  d’abord  à  Rafchîd ,  &  de  là  à  Kdhira ,  en  re¬ 
montant  le  Nil  ;  nous  aurions  fouhaité  d’aller  par  terre ,  pour  voir  les  contrées  d’Egyp¬ 
te,  qui  ne  font  encore  que  peu  connues.  Mais  on  pourra  juger  par  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  que  les  Arabes  Vagabonds  rendent  la  chofe  impotTible,  à  moins  que  l’on  ne 
puiffe  voyager  en  telle  forte ,  que  l’on  ne  fe  foucie  pas  d’être  dévalifé.  C’eft  ce  qu’ex¬ 
périmenta  dans  la  fuite  un  de  nos  Compagnons  de  voyage.  Monfieur  Forskàl,  qui  l’an¬ 
née  fuivante  fe  rendit  par  terre  de  Kàhira  à  Alexandrie ,  fut  contraint  de  donner  aux 
Arabes  tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui;  &  ce  fut  par  pure  courtoifie,  qu’ils  lui  rendirent  les 
culottes.  Nous  louâmes  donc  un  petit  bâtiment ,  pour  palier  d’Alexandrie  à  Rafchîd  ; 
&  nous  nous  embarquâmes  le  31e.  d’O&obre:  mais  le  vent  contraire  ne  nous  permit 
point  ce  jour  là  d’aller  plus  loin  que  Bikkîr ,  (Bucqîr ,  Abukîr )  environ  à  4  lieues  d’A¬ 
lexandrie.  Il  y  a  ici  un  grand  golfe ,  ou  les  vaiffeaux ,  qui  ne  peuvent  atteindre  le  port 
d'Alexandrie,  jettent  quelquefois  l’ancre;  &  près  du  village  eff  un  petit  Fort,  où  il  y 
a  quelque  foldats*  Le  ir.  de  Novembre  nous  avions  encore  le  vent  contraire;  ce  qui 
détermina  mes  Compagnons  de  voyage  à  fe  joindre  à  quelques  Turcs,  qui  avoient  at¬ 
tendu  depuis  long  -  temps  un  vent  favorable ,  &  à  faire  avec  eux  le  relie  de  la  route  par 
terre.  Ils  prirent  une  chaloupe,  pour  paffer  un  lac,  qui  reçoit  les  eaux  du  Nîl,  &  qui 
fe  décharge  dans  la  Méditerranée  ;  après  cela  ils  traverferent  à  cheval  &  fur  des  ânes 
une  contrée  fablonneufe,  où  l’on  ne  trouve  de  remarquable  que  10  à  11  colonnes  de 
pierre,  qui  indiquent  la  route  jusqu’à  Rafchîd.  Cependant  ils  n’arriverent  pas  beau¬ 
coup  avant  moi.  Le  vent  redevint  plus  favorable,  de  le  nh  de  Novembre  j’arrivai  aufii 
par  eau  dans  cette  ville. 

La  traverfée  d’Alexandrie  à  Rafchîd  eft  fi  dangereufe  en  hiver,  qu’il  périt  fort  fou- 
vent  alors  des  vaiffeaux  dans  le  Boghds ,  ou  l’embouchure  du  Nîl.  Quoique  le  fleuve 
n’eût  pas  encore  baiffé  beaucoup,  &  que  l’on  fut  en  droit  de  fuppofer,  que  notre  Pa¬ 
tron  connoiffoit  très -bien  ce  chenal;  notre  bâtiment  plat  ne  laifià  pas  de  toucher  à  di- 
verfes  reprifes;  &  le  Patron  s’exeufa,  en  difànt,  que  le  lit  du  fleuve  varioit  fort  fou- 
vent  dans  cet  endroit.  Ainfi  les  Egyptiens  n’ont  plus  aucun  fujet  de  craindre  l’arrivée 
de  vaiffeaux  de  guerre  ennemis  dans  cette  branche  du  Nîl.  Je  penfe  ,  que  c’efl:  pour 
cela,  qu’ils  ont  laiffé  entièrement  dépérir  les  Forts,  fitués  fur  ce  bras  du  fleuve.  II 
fubfifle  cependant  encore  un  Fort  fur  le  bord  occidental  du  Nîl,  entre  le  Boghâs  & 
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'  Rafchîd;  ce  Fort  eft  ancien  &  très -élevé:  mais  il  eft  totalement  abandonné,  &  on  n’y 
trouve  de  remarquable  que  quelques  infcriptions  arabes ,  &  quelques  vieux  canons  de 
barres  de  fer  avec  des  anneaux.  Il  y  a  un  autre  petit  Fort,  mais  auflî  de  nulle  impor¬ 
tance  ,  fitué  fur  le  bord  oriental  du  fleuve. 

La  ville  de  Rafchîd ,  ou  Ro feue,  comme  difent  les  Européens,  eft  connue  depuis 
long-temps  dans  Fhiftoire  de  l’Arabie:  mais  elle  paraît n’être devenue floriffante qu’après 
la  décadence  du  commerce  de  Fûe,  autre  ville,  que  l’on  trouve  fur  le  Nil,  en  remon¬ 
tant  ce  fleuve.  C’eft  aujourd’hui  l’entrepôt  de  toutes  les  marchandifes,  que  l’on  trans¬ 
porte  de  Kâhira  à  Alexandrie ,  &  d’Alexandrie  à  Kdhira  ;  car  les  vaifleaux  de  Kähira 
ne  vont  que  jusqu’à  Rafchîd,  &  ceux,  qui  y  viennent  d’Alexandrie,  ne  vont  point  à 
Kâhira.  La  ville  eft  affez  grande  ;  elle  eft  fitué  fur  le  bord  occidental  du  Nil  &  fur 
une  hauteur,  d’où  l’on  a  la  vue  fur  le  Ml  &  du  côté  du  Bella,  &  ce  coup  d’oeil  eft 
charmant.  Rafchîd  eft  à  31°,  if  de  latitude.  Au  Sud  il  y  a  fur  une  élévation  une 
échauguette,  où  Monfieur  Baurenfeind  a  deftiné  la  vue  de  la  ville  ;  on  la  trouve  fur  la 
VL.  Planche.  Pas  loin  de  là,  près  d’un  village  nommé  Abu  mandûr ,  le  Nîl  fait  une 
grande  courbure;  &  c’eft  dans  cet  endroit,  que  cette  année  même  on  a  tiré  du  fable 
&  transporté  à  Kâhira  plus  de  10  colonnes  de  marbre.  C’eft  dans  ce  même  endroit , 
que  les  Européens ,  domiciliés  à;  Rafchîd ,  crurent  avoir  retrouvé  remplacement  de  la 
ville  de  Campus,  La  Tradition  des  Egyptiens  porte,  qu’un  grand  bras  du  Nil  s’éten- 
doit  de  là  vers  l’Oueft,  pafloit  à  travers  les  petits  lacs  marqués  fur  la  Xe.  Planche,  ôc 
aboutiftoit  à  la  mer  près  d "'Abuktr  (*)  :  mais  ce  paftage  eft  entièrement  bouché  par  le 
menu  fable ,  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  cet  endroit ,  &  que  le  vent  emporte 
aifément. 

Il  y  a  à  Rafchîd  un  Conful  de  France  &  de  Venife,  &  quelques  Marchands  d’Eu¬ 
rope  ,  qui  procurent  le  transport  des  marchandifes  de  leurs  amis  entre  Kâhira  &  Alexan¬ 
drie.  Nous  étions  logés  chez  les  Franciscains.  Les  Européens  fe  louent  beaucoup  de 
la  politefle  des  habitants  de  cette  ville.  On  pourrait  par  cette  raifon  y  faire  un  plus 
long  féjour,  que  dans  d’autres  villes  d’Egypte,  où,  comme  on  lait,  les  Européens  ne 
font  pas  fort  confidérés.  Mais  nous  nous  hâtâmes  d’arriver  à  Kâhira.  Déjà  le  6".  de 
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(*)  C’étoit  peut  -  être  ce  bras  du  Nîl,  fur  lequel  Monfieur  de  Breitenbach  s’eft  rendu  l’année 
1483  de  Rafchîd  à  Æukîr ,  ou  fur  lequel  le  Prince  Radzivil  a  paffé  cent  ans  après  de  Kâhira  cà 
Alexandrie.  Il  fe  pourrait  également,  qu’ils  eufient  paffé  fur  cette  branche,  qui,  d’après  la  Re¬ 
lation  par  le  Sieur  G  ranger ,  joint  encore  actuellement  le  Nil  au  lac,  qui  eft  près  d 'slbukir.  Si  jé 
n’ai  pas  remarqué  cette  branche  du  fleuve,  c’eft  peut- être  parce  que  j’ai  pafic  devant  lorsqu’il 
faifoit  obfcur,  ou  que  quelque  ifle  m’en  a  empêché. 
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Novembre  nous  partîmes  de  Rafchîd  fur  un  petit  bâtiment  ;  &  nous  vînmes  encore  le 
même  jour  à  Mentûdes ,  où  le  vent  contraire  nous  obligea  d’aborder. 

Le  7?.  de  Novembre  vers  le  foir  nous  atteignîmes  le  bourg  de  Deirût.  Comme  il 
faifoit  calme,  &  que  je  n’avois  rien  à  craindre  de  la  part  des  habitants  de  ce  lieu;  je: 
portai  tout  de  fuite  mon  cadran  à  terre ,  &  après  avoir  obfervé  la  hauteur  d’une  étoile 
dans  le  méridien,  je  trouvai,  que  cet  endroit  étoit  à  310,  13'  de  latitude.  J’effayai; 
enfuite  encore  à  diverfes  reprifes  de  faire  des  obfervations  agronomiques  :  mais  toutes 
mes  tentatives  furent  inutiles.  11  fallut  me  contenter  dans  ce  voyage  de  remarquer  les 
courbures  du  Nîl,  &  le  temps,  que  nous  mîmes  à  paffer  d’un  endroit  à  l’autre  ;  encore 
eus  -  je  le  malheur  d’avoir  rencontré  des  Bateliers ,  qui  fouvent  ne  vouloient  ou  peut- 
être  ne  pouvoient  me  dire  les  noms  des  villages;  car  il  faut  avoir  fait  ce  trajet  bien  des 
fois ,  pour  avoir  appris  à  les  connoître  tous.  Après  cela  nous  faifions  quelquefois  voile 
pendant  la  nuit ,  enforte  que  je  ne  pus  pas  même  voir  tous  les  villages.  Mais  comme 
la  diftance  de  Deirût  à  Kâhira  eft  trop  confidérable ,  pour  pouvoir  dreffer  une  bonne 
carte  du  cours  du  Nil,  fans  avoir  pris  les  hauteurs  du  pôle;  je  déterminai  dans  d’au¬ 
tres  petits  voyages,  que  je  fis  étant  à  Kâhira,  la  latitude  de  War  dan  à  30°,  20',  &  celle 
de  Batn  d  bâkkara  ou  de  l’extrémité  auffrale  du  Delta  à  300,  13',  comme  on  le 
verra  plus  clairement  dans  la  fuite  par  les  Obfervations  Agronomiques. 

Le  8e.  de  Novembre  nous  passâmes  devant  la  ville  de  Füe.  Cet  endroit  eft  au¬ 
jourd’hui  peu  de  chofe ,  en  comparaifon  de  ce  qu’il  étoit  autrefois.  On  dit,  que  l’on  voit  en¬ 
core  la  douane,  &  la  maifon  du Conful  de  Venife,  qui  a  réfidé  ci-devant  dans  cette 
ville.  Dans  les  environs  il  y  a  un  Canal,  Çcalidsg )  qui  s’unit  à  un  autre  de  Kachma - 
nîe ,  qui  eft  beaucoup  plus  grand;  &  après  avoir  arrofé  les  campagnes  d’alentour  & 
rempli  les  réfervoirs  d’eau  d’Alexandrie,  il  fe  jette  dans  la  mer  près  de  cette  der¬ 
nière  ville.  Le  Nîl  dans  fa  plus  grande  force  emportant  toujours  beaucoup  de  terre, 
il  faut  fouvent  nettoyer  ces  canaux  ;  &  cette  terre  a  peu  à  peu  formé  des  collines ,  que 
l’on  ne  trouverait  point  d’ailleurs  dans  ce  pays  plat.  Tous  les  bâtiments,  qui  viennent 
de  Rafchîd  &  de  Damiât  à  Kâhira,  abordent  à  Buläk.  Ce  fut  le  10e.  de  Novembre 
vers  le  foir,  que  nous  atteignîmes  ce  port.. 

On  voyage  très-agréablement  fur  le  Nîl,  fur -tout  dans  cette  faifon,  où  toute  la 
campagne  eft  tapiflee  de  verdure.  L’un  &  l’autre  rivage  du  fleuve  font  bordés  de 
villages.  Quoique  les  maifons  en  foient  presque  généralement  mauvaifes ,  étant  con- 
ftruites  de  briques  non  cuites ,  &  plates  par  le  haut  :  ces  maifons  avec  grand  nombre 
de  dattiers  &  les  colombiers ,  qui ,  comme  on  Tait ,  font  d’une  forme  toute  finguliere 
dans  ce  pays  là ,  ne  laiffent  pas  d’offrir  un  coup  d’oeil  agréable  &  étrange  pour  un  Eu> 
ropéen ,  qui  ne  fait  qu’arriver.  Près  de  plufieurs  villages  on  voit  encore  de  grands 
monceaux  de  ruines  d’anciennes  villes,  &  près  de  Ter  âne  jj  y  avoit  de  grands  tas  de 
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fei,  ou  plutôt  de  Nitre ,  que  Ton  y  avoir  apporté  d’autres  endroits,  pour  l’embarquer 
fur  le  Nîl,  &  pour  renvoyer  ailleurs.  Je  n’ai  point  vu  de  crocodiles  àms  ce  fleuve  en¬ 
tre  Rafchîd,  Kâhira  &  Damiât.  Les  Egyptiens  font  dans  la  croyance,  que  dans  le 
Mikkias  près  de  Kâhira  on  a  renfermé  dans  la  muraille  un  talisman ,  qui  défend  à  ces 
animaux  de  defcendre  plus  bas  la  riviere. 

Tous  les  bâtiments ,  qui  different  tant  foit  peu  dans  la  firucture ,  ont  des  noms 
différents  dans  la  langue  arabe,  aufli-bien  que  dans  les  langues  européennes.  Tous 
ceux,  dont  le  trajet  efl  borné  entre  Alexandrie  &  Kâhira,  font  petits,  &  plats  par  en 
bas.  Scher  me  étoit  le  nom  de  celui,  qui  nous  avoit  transportés  d’Alexandrie  à  Rafchîd , 
&  il  étoit  tout  découvert.  Celui,  que  nous  avions  loué  à  Rafchîd,  s’appelloit Mâfch. 
Il  y  avoit  une  bonne  chambre  ;  nous  y  étions  allez  commodément  ;  &  comme  on  le  ti- 
roit  quand  il  faifoit  calme,  notre  trajet  ne  fut  pas  long.  On  parle  beaucoup  des  Pira¬ 
tes,  qui  font  conftamment  fur  le  Nil:  mais  on  n’a  pas  fujet  de  les  craindre,  pourvu 
que  l’on  faffe  la  garde  pendant  la  nuit ,  &  que  l’on  tire  fouvent  des  coups  de  fuül ,  pour 
faire  entendre,  que  l’on  efl:  muni  d’armes  à  feu.  Aufli  a-t-on  ordinairement  une  lanter¬ 
ne  allumée  pendant  la  nuit  ;  car  c’eft  à  cela  qu’ils  reconnoiffent  les  bâtiments ,  où  il  fe 
trouve  des  Européens,  dont  ils  favent,  qu’il  efl  difficile  de  les  furprendre  dormants. 
Au  moi  de  Mars,  1762,  trois  bâtiments  furent  effectivement  pillés  fur  ce  bras  du  Nîl. 
On  croit  néanmoins,  que  ces  fortes  de  Pirates  fe  hazardent  rarement  à  attaquer  tout 
un  bâtiment,  à  moins  qu’ils  ne  fâchent  d’avance,  qu’il  n’y  a  que  peu  de  Perfonnes  à 
bord,  ou  qu’ils  n’aient  concerté  leur  attaque  avec  le  Patron.  (Rêis)  Il  y  a  des  exem¬ 
ples  ,  que  les  Patrons  ont  partagé  le  butin  avec  les  Pirates.  Il  importe  donc  à  un  Voya¬ 
geur  de  prendre  de  bonnes  informations ,  pour  favoir  à  qui  il  fe  confie.  Du  refte  les 
Pirates  du  Nîl  entendent  fort  bien  leur  métier.  Ayant  appris  à  nager,  comme  tous  les 
gens  du  commun,  qui  habitent  autour  de  ce  fleuve,  tant  pour  paffer  agréablement  quel¬ 
ques  heures  dans  l’eau  lors  les  grandes  chaleurs ,  que  pour  paffer  promptement  &  fans 
frais  d’un  rivage  à  l’autre;  ils  viennent  fouvent  feuls  à  bord,  quand  ils  n’ofent  fe  mon¬ 
trer  avec  leurs  barques  :  &  alors  ils  prennent  tout  ce  qu’ils  peuvent  attraper  fur  le  til- 
lac ,  &  fautent  dans  l’eau  chargés  du  pillage.  On  a  des  exemples ,  qu’ils  ne  font  pas 
meme  entrés  dans  le  bâtiment,  mais  qu’ils  n’ont  fait  qu’étendre  la  main,  &  qu’ainfi  ils 
ont  fu  voler  des  chofes  de  deffous  la  tête  de  ceux,  qui  dormoient.  Les  Turcs  me  ra¬ 
contèrent:  l’hiftoire  fuivante  d’un  de  ces  Pirates.  Un  Pafcha,  tout  récemment  arrivé  en 
Egypte,  campa,  dans  le  voifinage  du  Nîl,  &  les  gens  veillèrent  fi  bien  pendant  la  nuit, 
qu’ils  fe  faifirent  de  l’un  des  voleurs ,  qui  vouloient  leur  faire  la  vifite.  Dès  le  matin 
le  voleur  fut  mené  devant  le  Pafcha ,  qui  le  menaça  de  le  faire  mourir  fur  le  champ. 
Le  Captif  ne  demanda  au  Pafcha  que  la  permiffion  de  lui  montrer  un  tour  d’adrefle 
peu  commun,  dans  la  ferme. elpérance,  difoitil,  que  le  Pafcha  lui  donneroit  la  vie* 
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Celui-ci,  curieux  d’apprendre  le  tour,  accorda  la  permiffion  demandée.  LA  deiTils 
le  voleur  fit  un  paquet  des  habits  du  Pafcha  &  de  tout  ce  qu’il  trouva  dans  la  tente, 
tout  comme  font  les  Egyptiens  de  leurs  propres  habits,  quand  ils  veulent  paflér  une  ri¬ 
vière  à  la  nage.  Et  après  avoir  fait  quelques  tours  de  paffe- paffe  avec  ce  paquet,  il 
fe  jetta  dans  le  Nil,  &  fe  fauva  fur  l’autre  rivage  emportant  fon  butin  fur  la  tête ,  avant 
que  les  Turcs  euflent  eu  le  temps  d’aller  prendre  leurs  fufils ,  pour  l’arrêter. 
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APrès  avoir  deffiné  l’un  des  grands  bras  du  Nil,  qui  s’étend  depuis  Kàhira  jusqu’à 
la  Méditerranée ,  il  me  prit  envie  de  voir  aufli  l’autre ,  qui  coule  devant  Dâmiat , 
pour  pouvoir  drefler  une  carte  exaéte  de  l’étendue  de  cette  partie  de  l’Egypte ,  que  les 
Européens  nomment  aujourd’hui  le  Delta.  C’eft  ce  qui  manquoit  encore  à  la  carte, 
queMonfieur  Norden  a  donnée  du  cours  du  Nil,  depuis  la  fécondé  cataracte  jusqu’à 
la  mer.  J’aurois  volontiers  entrepris  le  voyage  à  Damiât  peu  après  mon  arrivée  à  Kâ- 
hira:  mais  je  fus  obligé  de  différer  l’exécution  de  ce  deffein  jusqu’au  commencement 
de  Mai  de  l’année  fuivante ,  à  caufe  qu’il  faifoit  presque  toujours  un  temps  couvert  & 
de  la  pluie,  &  qu’il  y  avoit  à  en  attendre  encore  d’avantage  plus  près  de  la  nier,  ce 
qui  m’auroit  empêché  de  faire  les  obfervations  aftronomiques  ,  dont  j’avois  befoim 
Mais  je  n’eus  pas  lieu  de  regretter  ce  délai  de  mon  voyage,  m’étant  un  peu  accoutumé 
dans  l’intervalle  à  converfèr  avec  les  Orientaux ,  dont  la  langue  de  les  moeurs  m’étoient 
totalement  inconnues ,  en  arrivant  en  Egypte. 

Les  Européens,  qui  voyagent  dans  ces  contrées,  recherchent  ordinairement  la 
protection  du  Magiftrat.  Ils  font  dans  l’opinion,  qu’il  eft  impoffible  de  voyager  en  fu¬ 
reté  ,  à  moins  que  les  Magiftrats  ne  fafîent  enjoindre  aux  Patrons  des  vaiffeaux,  &  à 
ceux ,  dont  on  loue  des  chameaux ,  pour  voyager  par  terre ,  d’avoir  finguliérement  foin 
d’eux.  Il  arrive  fouvent  de  là,  qu’un  Domeftique  du  Magiftrat,  à  qui  on  s’eft  adreffe, 
va  quérir  le  premier  Patron ,  qu’il  peut  rencontrer,  ou  dont  il  peut  attendre  un  pré- 
fent;  &  celui-ci,  apprenant,  qu’un  Voyageur  eft  recommandé  à  fes  foins  de  la  part 
d’un  homme  de  fi  grande  diftinêtion,  croit,  que  fa  fortune  eft  faite.  Il  ne  néglige  au¬ 
cune  occafion  de  faire  fon  profit,  ou  de  fe  rendre  néceflaire  à  celui,  qui  lui  eft  confié; 
&  pour  mieux  prouver  fon  zele ,  il  a  grand  foin  de  feindre  par-tout  des  dangers ,  lors 
même  qu’il  n’y  a  rien  à  craindre.  J’ai  toujours  trouvé ,  que  le  mieux  étoit  dans  ces 
fortes  de  cas  de  afadreffer  à  quelqu’un  des  plus  notables  Négociants  du  pays.  Us  peu¬ 
vent 


J 


ET  RETOUR  à  KAHIRA, 


49 

vent  d’ordinaire  favoir  avec  aflez  de  certitude,  fi  l’on  a  quelque  chofe  à  craindre  dans 
les  endroits*,  où  l’on  a  deflein  de  fe  rendre.  Auffi  ont -ils  leurs  Bateliers  ou  leurs 
Chameliers ,  dont  ils  fe  fervent  particuliérement ,  pour  transporter  leurs  marchandXes, 
&  à  qui  il  importe  plus  de  fe  concilier  la  faveur  des  Négociants,  que  celle  d’un  Ma- 
giftrat,  avec  qui  il  y  a  rarement  quelque  chofe  à  gagner.  Comme  d’ailleurs  il  eft  im- 
poffible  de  drefler  des  cartes  exaétes  dans  un  pays  étranger ,  lorsque  les  Guides  ne  fa- 
vent  pas  eux -mêmes  ou  ne  veulent  pas  dire  au  Voyageur  les  noms  des  villages,  qu’il 
a  occafion  de  voir  fur  la  route  ;  il  me  falloir  un  Batelier,  qui  eût  fort  fouvent  fait  lo 
trajet  de  Damiât,  qui  connût  au  jufte  les  villages,  où  l’on  n’eft  pas  en  fureté  pendant 
la  nuit ,  &  qui  dût  avoir  pour  agréable  de  ne  pas  voyager  la  nuit  fans  quelques  raifons 
particulières,  afin  que  je  pufle  remarquer  d’autant  mieux  la  fituation  des  t  villages,  êc 
les  courbures  du  Nil.  Dans  cette  vue  je  priai  un  Marchand  de  me  faire  favoir  le  dé¬ 
part  de  l’un  de  fes  Bateliers,  qui  auroit  les  qualités,  que  j’exigeois;  &  je  fus  très- 
content  dans  la  fuite  de  celui ,  qu’il  m’avoit  procuré.  Monfieur  Baurenfànd ,  qui  du¬ 
rant  notre  féjour  à  Kâhira  étoit  fort  peu  forti  de  la  ville ,  réfolut  de  m’accompagner  dans 
ce  voyage.  Nous  engageâmes  à  notre  fervice  un  Janniffaire;  &,  accompagnés  encore 
d’un  autre  Domeftique ,  qui  devoit  en  même  -  temps  faire  la  cuifine ,  nous  retournâ¬ 
mes  à  Bulâk  le  30e.  d’ Avril,  176a.  Le  petit  bâtiment,  qui  nous  transportent  à  Da- 
miàt,  fe  nommoit  Kandsje.  Nous  y  trouvâmes  les  mêmes  commodités  ,  dont  nous 
avions  jouis  dans  le  bâtiment ,  où  nous  nous  étions  embarqués  à  Rafchîd, 

Le  ir.  de  Mai  le  matin  nous  étions  partis  fi  tranquillement  de  Bulâk,  que  je  ne 
m’éveillai  qu’après  que  nous  eûmes  déjà  fait  quelques  milles.  Mais  je  n’y  avois  rien 
perdu,  étant  déjà  venu  par  cette  route.  Nous  vîmes  enfuite  près  de  l’extrémité  auftra- 
le  du  Delta,  dont  j’avois  déjà  pris  la  latitude  dans  une  autre  occafion;  nous  vîmes, 
dis -je,  le  château  de  Kâhira  Sud-Sud-Efl  ;  ainfi  je  déterminai  la  fituation  de  cet  endroit 
auffi  exactement ,  que  l’on  peut  l’attendre  dans  la  Géographie.  Les  Arabes  nomment 
cette  extrémité  Batn  el  bâkkara ,  &  croient ,  d’après  une  ancienne  tradition ,  que  dans 
le  temps  du  Paganisme  il  y  a  eu  dans  cet  endroit  une  grande  ftatue ,  qui  avoit  la  figu¬ 
re  d’un  boeuf.  Le  Nîl  efi:  fort  large  &  plein  d’isles  depuis  Kâhira  jusqu’au 
Delta.  Dans  le  temps,  que  le  fleuve  häufle  le  plus,  il  arrive  quelquefois,  que 
rimpétuofité  du  courant  emporte  quelques-unes  de  ces  isles ,  &  les  place  ail¬ 
leurs.  Comme  dans  cet  endroit  la  riviere  häufle  &  baifle  extrêmement  ; 
nous  vîmes  alors  beaucoup  plus  d’isles  ,  qu’au  mois  de  Novembre  ;  car  en 
Mai  l’eau  étoit  fi  baffe ,  que  notre  bâtiment  plat  toucha  plus  d’une  fois.  Dans  cha¬ 
que  village  le  long  du  Nîl  il  y  a  des  Gardes,  qui  doivent  avertir,  dès  qu’une  barque 
de  Pirate  s’approche.  Mais  les  habitants  de  quelques  -  uns  de  ces  villages  envoient 
quelquefois  eux -mêmes  des  barques  dans  le  fleuve;  &  ceux,  qui  recherchent  leur 
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proteftion  pendant  la  nuit,  ont  toujours  à  craindre  le  pillage.  Nous  abordâmes  ce 
jour  là  près  de  Tdhhle  ;  parce  que  notre  Batelier  ne  fe  crut  pas  en  fûretéprès  des  autres 
villages,  que  nous  aurions  pu  encore  atteindre  fans  cela.  Je  mis  d’abord  mon  cadran  à 
terre,  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle:  mais  je  m’apperçus,  que  le  treillis  de  la 
lunette  étoit  rompu;  ainfi  je  fus  obligé  de  rempaqueter  l’inftrument,  fans  avoir  pu  faire 
aucune  obfervation. 

Le  2*.  de  Mai  nous  partîmes  de  grand  matin  de  Tâhhler  mais  le  vent  commença  à 
fouffler  avec  tant  de  véhémence ,  que  nous  fûmes  contraints  de  relâcher  encore  près  de 
lAftdr  el  chddder.  J’avois  réparé  les  fils  de  la  lunette;  &  ce  ne  fut  pas  fans  beau¬ 
coup  de  peine,  vu  l’extrême  violence  du  vent,  &  la  multitude  de  pouffiere,  dont  l’air 
étoit  pour  ainfi  dire  rempli,  que  je  parvins  à  midi  à  mefurer  la  dût  an  ce  du  foleil  du 
point  vertical,  fuivant  laquelle  j’eftimai  la  latitude  de  ce  village  30°,  26',  après  avoir 
déterminé  de  nouveau  à  Damiât  la  correâdon  de  l’inflrument.  Après-midi  nous  n’avan¬ 
çâmes  point  au  delà  de  Miet  cl  attâr.  Vers  le  foir  le  vent  s’appaifa  totalement  &  tout- 
d’un-coup:  mais  une  demie  heure  après  il  vint  du  Sud-Ouefl ,  &  futauffi  orageux  qu’au- 
paravant,  lorsqu’il  étoit  Nord-Efl:  Il  s’éleva  auffidans  l’air  plus  de  pouffiere  &  de  fable*. 
Comme  les  bâtiments  du  Nil  portent  de  très-grandes  voiles,  &  que  les  Bateliers  ne  fa- 
vent  pas  bien  les  gouverner  ;  il  arrive  quelquefois ,  qu’un  tourbillon  ou  une  tempête 
imprévue  les  renverfe.  Nous  relâchâmes  à  temps,  ce  qui  nous  mit  en  fureté. 

Le  3e.  de  Mai  à  5  heures  du  matin  nous  remîmes  encore  à  la  voile ,  &  atteignîmes 
la  ville  de  Stfte  allez  à  temps ,  pour  pouvoir  y  obferver  à  midi  la  hauteur  du.  foleil.  En 
conféquence  j’ai  trouvé,  que  cette  ville  étoit  à  300,  42'  de  latitude.  Depuis Sifte  jus¬ 
qu’au  bras  du  Nil ,  qui  s’étend  de  Kâhira  à  Rafchîd ,  il  n’y  a  que  6  lieues ,  &  cet  en¬ 
droit  eft  à  moitié  chemin  de  Kâhira  à  Damiât ,  fuivant  le  compte  des  Bateliers.  Le 
Seigneur  du  lieu  étoit  de  Conftantinople ,  &  avoit  été  précédemment  Kislar  Aga ;  il 
demeurait  à  Kâhira ,  &  avoit  ici  fon  Plénipotentiaire.  (Kaimakân)  Il  y  a  dans  cette 
ville  trois  Mosquées ,  dont  il  n’y  en  a  que  deux  avec  des  tours.  Il  y  a  auffî ,  comme 
dans  presque  tous  les  villages  fitués  fur  le/Nil,  une  Kubbe  ou  un  petit  édifice,  élevé 
fur  le  tombeau  d’un  prétendu  Saint  ,  dont  le  peuple,  eftime  communément  la  Sainteté 
à  proportion  de  la  magnificence  de  l’édifice.  La  Communauté  Copte,  de  cette  ville  eft 
compofée  à  peu  près  de  300  maifens.  Ces  bonnes  gens  m’inviterent  à.  voir  leur  Eglife  ; 
de  je  la  trouvai  en  tout  aufli  mauvais  état,  que  les  autres  Eglifes  de  cette  nation, 
que  j’avois  vues  dans  les  environs  de  Kâhira,  Dans  tous  ces  Temples  le 
pavé  eft  tendu  de  nattes  ;  &  comme  on  en  change  ou  ne  les  nettoie  que 
rarement  ,  il  eft  facile  à  concevoir  ,  que  dans  un  pays  fi  chaud  les  puces  s’y 
multiplient  beaucoup.  Une  bonne  quantité  vint  fe  réfugier  chez  moi.  Les  Coptes  fe 
tenant  debout  durant  tout  le  culte ,  de  cela  étant  fort  gênant  pour  bien  des  Perfonnes  ; 
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plufieurs  s’appuient  fur  des  béquilles.  Il  y  en  a  pour  cet  effet  une  mult'tude  étendu® 
par  terre;  ce  qui,  aux  yeux  d’un  Européen,  ne  fait  pas  un  bien  bel  ornement  d’Eglife. 
Les  tableaux  des  Coptes  font  généralement  fort  mauvais.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu 
dans  une  Eglife  à  Masr.  cl  atfk  Jéfus-Chrift,  la  Vierge  Marie  &  d’autres  Saints, 
tous  à  cheval.  Peut-être  que  les  Coptes  jugent,  qu’il  feroit  indécent  de  donner  des 
ânes  pour  monture  à  de  fi  faints  Perfonnages  ;  puisqu’il  ne  leur  eft  pas  permis  à  eux- 
mêmes  de  fe  fervir  d’autre  monture  dans  Kâhira.  Le  fenil  de  la  porte  de  l’Eglife  de 
Sifte  étoit  le  plus  beau  morceau  du  Temple;  il  fembloit,  que  c’eût  été  autrefois  une 
jolie  ftatue  de  marbre  de  quelque  Statuaire  Grec.  La  ville  de  Mi  et  Gh  ranimer  eft  fituée 
fur  la  rive  orientale  du  Nil,  &  tout  vis-à-vis  de  Sifte;  il  y  a  dans  cette  ville  6  Mos¬ 
quées  ,  &  une  Eglife  Copte.  On  fait ,  que  toutes  les  tours  étroites  des  Mosquées , 
Ç Minaré )  font  rondes.  Or  l’une  des  tours  de  Mi  et  Ghrammer  eft  carrée  ;  ce  qui  fe¬ 
roit  penfer ,  que  ce  pourrait  bien  avoir  été  autrefois  le  clocher  d’une  Eglife. 

Le  calme ,  qui  regne  ordinairement  la  nuit ,  eft  d’un  grand  fecours  aux  bâtiments, 
qui  viennent  de  Kâhira;  car,  dans  le  temps,  que  le  vent  du  Nord  regne  pendant  le 
jour,  ils  peuvent  avancer  pendant  la  nuit  à  la  faveur  du  courant,  lorsqu’ils  n’ont  rien 
à  craindre  de  la  part  des  habitants  des  villages,  devant  lesquels  ils  paffent,  ou  qu’ils 
font  en  affez  grand  nombre,  pour  pouvoir  faire  tête  aux  Pirates.  Le  vent  du  Nord  nous 
empêcha  de  faire  route  l’après-midi  de  ce  jour  là:  mais  s’étant  appaifé  vers  le  foir, 
nous  partîmes  de  Sifte  avec  deux  autres  bâtiments ,  fécondés  du  courant.  A  peine 
eûmes-nous  fait  un  mille,  que  nous  vîmes  un  Pirate  venir  droit  à  nous:  mais  il  s’éloi¬ 
gna  ,  dès  que  nous  eûmes  tiré  quelques  coups  de  fufil.  Nous  vîmes  encore 
après  fous  des  arbres  &  derrière  de  petites  isles  plufieurs  nacelles,  que  no¬ 
tre  Batelier  prit  auffi  pour  des  Pirates  :  mais  aucune  ne  hazarda  de  nous  at¬ 
taquer.  Le  lendemain  nous  vîmes  plufieurs  radeaux  ,  compofés  de  pots  &  de 
cruches ,  que  l’on  amenoit  de  la  Haute  Egypte ,  pour  les  vendre.  Pour  former  un  pa¬ 
reil  radeau,  on  attache  fous  du  bois  de  palmier  fort  léger  autant  de  pots  qu’il  en  faut, 
pour  lui  donner  40  à  70  pieds  de  longueur,  &  environ  un  tiers  ou  la  moitié  de  lar¬ 
geur;  6  à  8  hommes  le  gouvernent,  &  au  lieu  de  rames  ils  ne  fe  fervent  que  de  bran¬ 
ches  d’arbres  (*).  Ces  gens  là  ont  fur  un  tel  radeau  leur  cuifme  &  tout  leur  ménage. 
On  dit,  qu’ils  ont  auffi  des  marchandifes  de  prix  dans  leurs  pots.  Mais  cela  n’eftpas 
vraifemblable  ;  ces  marchandifes  y  feraient  mal  gardées ,  car  l’eau  pénétré  fi  fort  à  tra¬ 
vers  ces  pots ,  qu’il  faut  fouvent  les  vuider.  On  prétend ,  que  ces  gens  là  favent 
très -bien  fe  défendre  à  coups  de  fronde  contre  les  Pirates.  Quand  ils  ont  vendu  leurs 
pots ,  &  par  cela  même  leur  bateau ,  ils  s’en  retournent  à  pied  dans  la  Haute  Egypte. 

"je 
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Je  ne  vis  plus  rien  de  remarquable  ce  jour  là  finon  la  ville  de  Manfdra ,  près  de  la¬ 
quelle  Louis  IX  fut  fait  prifonnier.  Elle  ne  paroiffoit  pas  être  plus  grande  que  Da¬ 
miât  ;  mais  je  ne  pus  la  voir  qu’en  palfant.  On  a  élevé  une  muraille  dans  ce  bras  du 
jsjîl ,  qui  s’étend  d’ici  jusqu’au  lac  Baheire ,  pour  empêcher,  qu’il  ne  s’y  porte  une. 
plus  grande  quantité  d’eau,  qu’il  n’en  faut,  pour  arrofer  les  campagnes  d’alentour , qui 
font  très-fertiles ,  principalement  en  riz.  Nous  n’eûmes  pas  plutôt  paffé  devant  Man- 
fùra,  que  le  vent  tourna  au  Nord,  &  nous  força  d’aborder.  Cela  me  fournit  l’occa- 
fion  de  prendre  la  hauteur  du  pôle  environ  à  un  demi  mille  de  la  ville  N.  N.  E.  ; 
d’après  cette  obfervation  Manfûra  eft  à  31°,  3'  de  latitude.  Le  5e.  de  Mai,  où  nous- 
achevâmes  notre  voyage  à  Damiât ,  nous  ne  vîmes  plus  rien ,  qui  méritât  d’être  remar¬ 
qué,  finon  environ  20  bateaux,  tous  chargés  d’abeilles.  Le  Sandsjak  de  Manfûra  avec 
plus  de  40  efclaves  &  domeftiques  campoit  entre  les  villages  Bédoui  &.  Kafr  Bédouin 
pour  lever  l’impôt  des  abeilles.  On  comptoit  eoo  ruches  pour  la  charge  de  chaque 
bateau  ;  ainfi  les  20  bateaux  portoient  environ  4000  ruches.  Chaque  ruche  avoit  en¬ 
viron  3  pieds  de  long  &  un  pied  de  diamètre.  Elles  étoient  toutes  couchées  horizon¬ 
talement,  &  avoient  leurs  entrées  aux  extrémités. 

La  ville  de. Damiât  eft  tout  auffi  avantageufement  fituée  pour  le  commerce  que. 
Rafchîd  1  car  les  marchandifes ,  qui  viennent  de  Syrie  èc  des  pays  circonvoifms ,  pour 
être  transportées  à  Kâhira,  ou  qui  en  reviennent,  doivent  pafter  par  Damiât,  où  il  fe. 
fait  d’ ailleurs  un  grand  commerce  en  riz,  que  l’on  cultive  dans  les  environs.  Malgré, 
cela  on  ne  trouve  pas  un  feul  Marchand  Européen  dans  cette  ville,  pas  même  des  Moi¬ 
nes  Européens,  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  de  Maronites  &  d’autres  Chrétiens  Orien¬ 
taux,  qui  fe  font  joints  à  l’Eglife  Romaine.  Il  y  avoit  autrefois  à  Damiât  un  Conful 
&  pluüeurs  Marchands  François:  mais  les  habitants ,  ayant  cru  remarquer ,  que  les 
Européens  s'attachaient  trop  aux  femmes  mahométanes,  maffacrercnt  tous  ceux,  qui 
ne  pouvoient  fe  fauver  par  la  fuite  ;  &  depuis  ce  temps  là  il  eft  défendu  par  ordre  du. 
Roi  de  France  même  aux  Patrons  François  de  mettre  pied  à  terre,  mais,  s’ils  ont  des 
affaires  à  Damiât,  ils  font  obligés  d’en  remettre  le  foin  à  des  Commiffaires,  &  de  fai¬ 
re  leur  commerce  à  bord  &  à  la  rade..  J’ai  pourtant  rencontré  deux  Patrons  François 
dans  cette  ville.  Mais  on  pouvoit  remarquer  à  leur  air,  qu’ils  craignoient  beaucoup 
les  habitants,  qui,  outre  l’accident,,  dont  je  viens  de  parler,  fe.  rappellent  peut-être 
encore  les  croifades ,  &  haïffent  pour  cette  raifon  tous  les  Européens.  Ils  m’affurerent  v 
qu’au  cas  qu’ils  fuffent  maltraités  à  Damiât,  ils  n’oferoient  s’en  plaindre  à  l’Ambaffa- 
deur  de  France  à  Conftantinople ,  &  qu’ils  ne  pourraient  en  attendre  aucun  fecours.. 
Au  lieu  d’habits  courts ,  que  l’on  peut  porter  à  Alexandrie  &  à  Rafchîd ,  ces  Patrons- 
portoient  un  turban  fur  la  tête ,  &  un  Benîfch  ou  furtout  à  la  Turque  par  deffus  la 
v'efte.  Habillés  entièrement  à  la  Turque,  &  pouvant  déjà  parler  un  peu  avec  les  ha¬ 
bitants» 
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bitants,  on  ne  nous  inquiéta  point  pendant  notre  féjour  dans  cette  ville,  &  nous  ne 
craignîmes  guere  d’être  maltraités  par  la  populace.  J’avois  des  lettres  de  recomman¬ 
dation,  adrefféés  à  un  Négociant  Grec,  de  à  un  Italien,  qui  dans  un  âge  plus  jeune  avoit 
été  un  Marchand  accrédité  à  Kâhira  ;  mais  n’ayant  ofé  retourner  dans  fa  patrie  à  caufe 
de  fes  dettes,  il  avoit  pris  le  parti  de  fe  faire  Mahométan.  Un  des  plus  puiffants Beys 
de  Kâhira  le  protégoît  tellement  alors ,  qu’il  avoit  lieu  d’efpérer  de  faire  une  grande 
fortune  en  Egypte:  mais  fou  ami  étant  tombé' en  disgrâce,  il  dut  s’eftimer  heureux 
d’obtenir  un  emploi  à  la  douane  de  Damiât.  Il  y  vivoit  cependant  fur  un  très  -  bon 
pied ,  non  pas ,  à  ce  qu’il  paroiffoit ,  des  revenus  de  fa  charge ,  mais  principalement 
au  moyen  de  la  correfpondance  avec  les  Européens  ;  car  il  pourvoyait  au  transport  de 
toutes  les  marcliandifes ,  que  ceux-ci  envoyoient  par  Damiât,  ou  bien  ils  le  chargeoient 
de  leurs  commiflions,  lorsqu’ils  avoient  des  affaires  dans  cette  ville.  De  là  vient,  qu’il 
en  agiffoit  toujours  très  -  poliment  envers  les  Européens,  quoiqu’il  eût  déjà  embraffé  le 
Mahométisme  depuis  bien  des  années.  Sans  cela  les  Renégats  haïffent  ordinairement 
plus  les  Européens ,  que  ne  font  les  Mahométans  de  naiffance. 

Suivant  mes  obfervations ,  la  ville-  de  Damiât  eft  un  quart  de  mille  plus  au  Nord 
que  Rafchîd,  c’eft  -  à  -  dire  à  310,  25'  de  latitude.  Elle  eft  environ  à  2  milles  d’Alle¬ 
magne  de  la  Méditerranée,  &  par  conféquent  elle  en  eft  un  peu  plus  éloignée  que  Ra¬ 
fchîd,  qui  eft  fitué  fur  l’autre  bras  du  Nil.  D’où  il  s’en  fuit,  que  du  côté  oriental  de 
l’Egypte  le  pays  s’étend  plus  vers  le  Nord,  que  du  côté  occidental.  Selon  le  rapport 
d’un  Patron ,  qui  avoit  fouvent  fréquenté  les  côtes  entre  Damiât  &  Rafchîd ,  le  cap. 
Endos  eft  environ  un  mille  ou  ij  mille  d’Allemagne  plus  au  Nord,  que  les  deux  gran¬ 
des  embouchures  du  Nîl.  On  eftime  la  diftance  de  ces  deux  villes,  en  traverfant  le 
Delta  en  droite  ligne ,  à  1  \  journée  ou  à  2  journées  de  chemin.  Depuis  quelques  temps 
les  voleurs  avoient  rendu  cette  route  très-périlleufe.  Du  côté  occidental  de  la  riviere» 
depuis  Damiât,  en  allant  vers  le  Nord,  jusqu’à  l’embouchure  du  Nil,&  en  allant  vers- 
l’Oueft,  jusqu’au  cap  Brulos,  tout  eft  couvert  d’un  fable  menu,  &  par  cela. même  ce 
terroir  eft  ingrat.  Je  n’ai  pas  vu  la  moindre  trace  des  murailles  de  la  ville  de  Damiât; 
peut-être  qu’ayant  été  détruites  après  l’année  648  de  l’Hedsjera,  comme  le  rapporte 
Abulfeda ,  elles  n’ont  pas  été  reconftruites.  Mais  l’endroit,  où  l’on  prétend,  que  le 
•paffage  du  Nîl  a  été  fermé  par  une  chaîne,  femble  encore  être  reconnoiffable  ;  car  fur  le 
bord  feptentrional ,  dans  l’intérieur  de  la  ville,  il  y  a  une  vieille  &  haute  tour,  le  fleu¬ 
ve  dans  cet  endroit  n’a  guere  plus  de  cent  pieds  de  largeur,  &  vis-à-vis  fur  le  rivage, 
occidental  on  voit  encore  les  fondements  d’une  tour  pareille.,  dont  tout  ce  qui  fortoit 
de  terre  eft  déjà  démoli. 

Il  m’auroit  été  împcffiblc,  vu  le"  peu  de  temps  que  j’ai  été  â  Damiât,  il  auroit 
d’ailleurs  été  dangereux,  de  vouloir  tracer  un  plan  de  la  ütuation  de  toutes  les  rues  de 
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cette  ville.  Je  mefurai  pourtant  la  longueur  de  la  rue  marchande ,  qui  traverfe  toute 
la  ville  je  mefurai  encore  toute  l’enceinte  de  la  ville,  en  employant  le  pas;  après  quoi 
je  dreffai  le  plan,  que  l’on  trouve  fur  la  Vils.  Planche.  Monfieur Baurenfeind  deffina 
1,  vue  de  cette  ville.  Voyez  la  VHP.  Planche.  Le  pays  autour  de  Damiât  eft  rempli 
de  canaux,  pour  arrofer  le  grand  nombre  de  rizières,  qui  s’y  trouvent.  L’eau  n’y  eft 
pas  profonde;  &  de  là  vient,  que  l’on  fe  fert  dans  ce  pays  là  d’une  efpece  de  machines 
hydrauliques,  différentes  de  celles,  dont  on  fe  fert  à  Kâhira,  oii  il  faut  faire  monter 
l’eau  d’une  plus  grande  profondeur.  Les  chiffres,  exprimés  fur  le  plan  de  la  ville  de 
Damiât ,  indiquent  la  pofition  des  endroits  fuivants.  i)  Une  vieille  tour,  chargée  d’u¬ 
ne  infeription  arabe  tronquée.  A.  Plan  du  fécond  étage  de  cette  tour,  a)  Quelques 
reftes  d’un  vieux  Palais.  3)  Une  Eglife,  que  les  Mahométans  ont  changée  en  Mos¬ 
quée.  On  prétend ,  qu’elle  renferme  encore  plufieurs  tableaux  du  temps  des  Grecs. 

4)  La  blancherie  de  coton.  5)  Des  tombeaux.  6)  Une  Mosquée,  bâtie  par  un  Sul¬ 
tan.  6)  La  Place  El minfchîe .  8)  La  Place,  où  l’on  tue  les  beftiaux.  9)  La  Place 
Scher  abäs.  10)  Un  Couvent  des  Grecs,  11)  La  douane.  12)  Une  grande  Mosquée. 

M’étant  rapproché  de  fort  près  de  la  Méditerranée ,  je  fis  encore  un  petit  voyage 
de  Damiât  à  l’embouchure  du  Nil,  ou  Boghds.  Cette  embouchure  n’eft  pas  aufli  dan- 
n-creufe  pour  les  vaiffeaux ,  que  celle ,  qui  eft  près  de  Rafchîd  ;  car  on  trouve  des  ba¬ 
ffes  fur  les  bancs  de  fable,  &  il  y  a  toujours  une  chaloupe  prête,  afin  de  pouvoir  fe- 
courir  les  Mariniers  étrangers.  Il  entre  par  cette  embouchure  d’affez  gros  bâtiments, 

&  ils  paffent  même  jusqu’à  la  ville:  mais  l’eau  étant  extrêmement  baffe  fur  cette  côte-, 
la  plupart  des  vaiffeaux  jettent  l’ancre  à  plus  d’un  mille  de  diftance  de  la  terre.  La 
IXe.  Planche  préfente  un  ancien  Fort,  dont  C  indique  la  figure.  Ce  Fort  eft  fitué 
fur  le  bord  oriental  de  cette  branche  du  Nil,  &  il  eft  éloigné  de  la  mer  de  350  pas 
doubles,  je  marque  cette  diftance  avec  tant  d’exaftitude,  afin  que  dans  la  fuite  les 
Voyageurs  puiffent  examiner,  fi  l’Egypte  gagne  autant  fur  la  mer,  que  quelques  Au¬ 
teurs  ont  voulu  le  foutenir.  Ce  Fort  a  29  pas  doubles  de  loqg,  &  23  de  large.  Mon 
Domeftique  prétendit  avoir  vu  :  l’an  1069 ,  au  deffous  d’une  infeription  fur  la  porte  de 
ce  Fort.  11  n’eft  habité  par  perfonne,  &  l’on  dit,  que  c’eft  par  crainte  pour  les  fpeétres. 
Dès  que  nous  nous  approchâmes  du  Fort,  les  Mahométans,  qui  étoient  avec  nous, 
firent  une  priere  ;  &  dès  que  nous  y  fûmes  arrivés ,  chacun  fit  de  nouveau  fa  priera  s 
fur  les  gros  canons,  qui  font  encore  fur  la  batterie  D.  Je  fus  obligé  de  m’en  retour¬ 
ner  tout  de  fuite  avec  eux  au  bateau,  fans  avoir  vu  le  dedans  du  Fort.  C’eft  la  feule 
fois  dans  tout  mon  voyage,  que  j’ai  vu  des  Mahométans  avoir  peur  des  fpeétres;  & 
parmi  les  Arabes  je  n’en  ai  jamais  oui  parler.  Un  peu  plus  au  Sud,  à  l’Occi¬ 
dent  du  Nil,  &  à  la  diftance  de  75  pas  doubles  du  rivage,  on  trouve  le  nouveau  Fort, 
qui,  félon  une  infeription ,  qu’il  porte,  a  été  bâti  l’année  1116;  ainfi  il  n’exifte  que 
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depuis  59  années  lunaires.  Cet  édifice  eft  de  figure  ronde,  comme  il  paroît  par  le  plan 
A  &  par  la  vue  B  fur  la  IX* *.  Planche.  Il  y  a  au  bas  une  batterie  ronde ,  chargée  de 
deux  canons  de-  bronze  &  de  trois  canons  de  fer.  Il  y  avoit  encore  5  autres  petits  ca¬ 
nons  de  bronze  au  fécond  étage  de  l’édifice,  mais  fi  près  l’un  de  l’autre,  qu’il  n’eft  mie- 
re  poflible  de  s’en  fervir  à -la -fois.  Ce  Fort  efi:  encore  habité.  Plus  au  Sud,  &  fur 
le  bord  occidental  du  Nîl,  on  trouve  une  autre  vieille  tour,  mais  tout  aufli  ruinée  & 
tout  aufli  peu  habitée,  que  celle,  qui  efi  à  Damiât.  Sur  le  bord  oriental  du  fleuve, 
près  du  village  El  koli ,  il  y  a  4  vieilles  batteries  ruinées,  qui  ont  environ  20  pied  de 
hauteur.  Sur  l’une  de  ces  batteries  fe  trouve  encore  un  vieux  canon  fur  un  affût  brifé; 
&  d’autres  couleuvrines ,  totalement  gâtées  de  la  rouille ,  font  dans  une  petite  voûte. 

J’ai  déjà  fait  mention  du  lac  Baheire  dans  la  Défcription  de  l’Arabie,  p.  361.  Ce 
lac  s’étend  de  Damiât  vers  l’Efi  jusques  près  de  Ghâffa;  &  ce  qu’en  ont  dit  des  Au¬ 
teurs  anciens  le  rend  très -remarquable.  J’ajouterai  feulement,  que  dans  quelques- 
unes  des  isles  de  ce  lac  on  trouve  encore  des  veftiges  d’anciennes  villes.  Notre  Hôte 
avoit  acheté  depuis  quelques  années  pour  un  Patron  François  un  livre  en  caraderes  euro¬ 
péens  ,  &  quelques  pierres  bien  confervées ,  que  l’on  avoit  découvertes  dans  une  de  ces 
isles  dans  un  coffre  de  fer  ;  &  on  apporte  encore  fouvent  de  là  à  Damiât  des  médailles 
grecques  &  romaines.  Quand  je  dis,  que  ce  livre  étoit  en  caraderes  européens,  cela. 
fignifie  proprement ,  que  c’étoient  des  caraderes  inconnus  à  notre  Hôte  ;  car  les  Orien¬ 
taux  prennent  pour  européens  tous  les  livres  &  toutes  les  inferiptions ,  qu’ils  n’enten¬ 
dent  pas.  Pas  loin  de  la  Méditerranée ,  près  d’un  village  nommé  Mataré ,  on  voit  les 
ruines  de  Slfutanîs ,  peut-être  Tanis ,  dont  l’une,  des  embouchures  du  Nîl  a  porté  le 
nom.  On  parle  beaucoup  des  refies  de  cette  ville:-'  mais  aucun  de  ceux,  à  qui  j’ai  par¬ 
lé,  ne  les  avoit  vus.  On  peut  y  aller  de  Damiât  par 'ferre  &  être  de  retour  dans  trois 
journées  :  mais  ce  voyage  les  voleurs  l’ont  rendu  aufli  dangereux ,  qu’il  l’eft  de  paffer 
le  Baheire  ;  car  les  habitants  de  cette  contrée  écartée  font  en  partie  indépendants  & 
pauvres,  &  n’aiment  pas  à  laifler  retourner  les  Voyageurs  avec  tout  leur  bagage.  La 
ville  de Dimifchli ,  où  l’on  fabrique  beaucoup  de  toiles,  eftSud-Eft  quart  de  Sud  de  Da¬ 
miât.  Bilbais  efi  encore  aujourd’hui  le  nom  d’une  ville  connue:  mais  011  ne  put  médi¬ 
re  au  jufte  quelle  en  étoit  la  fituation.  Elle  renferme  encore,  de -  même  que  TambiU , 
qui  efi  à  une  journée  de  Manfûra ,  quantité  d’anciens  monuments.  (*) 

J’aurois  bien  fouhaité ,  avant  que  de  quitter  ce  s  contrées ,  de  voir  les  refies  de 
Tanis,  de -même  que  les  villes  de  Dimifchle  &  de  Mänfale,  &  de  paffer  le  Baheire 
pour  me  rendre  à  Manfûra.  Mais  je  risquois  trop  de  perdre  mes  Inftruinents  dans  ces 

cour-- 
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(*)  Oranger  a  vu  les  ruines  de  Tlrnuis  &  de  Butte  à  4  lieues  à  l’Eft  de  Mwßira,. 


CARTE  ITINERAIRE  ENTRE  RASCHID, 


66 


courfes,  pour  que  j’ofaffe  les  entreprendre,  fur -tout  puisque  ce  n’étoient  que  des  cour* 
les  acceflbires,  &  que  nous  avions  encore  à  nous  transporter  dans  l’Arabie  lieureufe , 
ce  qui  faifoit  notre  voyage  principal.  Voilà  pourquoi  le  12,?.  de  Mai  nous  retournâmes 
de  Damiât  à  Kâhira,  Monfieur  Baurenfeind  &  moi.  Comme,  en  allant  à  Damiât, 
j’avois  fait  un  aflèz  grand  nombre  d’obfervations  fur  la  hauteur  du  pôle  ;  je  me  bornai 
à  obferver  de  nouveau  à  l’aide  de  la  bouffole  les  courbures  du  Nil,  je  fis  encore  atten¬ 
tion  aux  noms  &  à  la  diftance  des  villages ,  pour  vérifier  mes  premières  obfervations. 
Le  vent  nous  favorifa  tellement ,  que  déjà  le  15e.  de  Mai  nous  fûmes  de  retour 
à  Kâhira. 


OBSERVATIONS  ,  RELATIVES  A  LA  CARTE  ITINERAIRE  ENTRE 
RASCHID  ,  KAHIRA  ET  DAMIAT  ,  REPRESENTES 
SUR  LA  Xe.  PLANCHE. 

a  plus  ancienne  Hiftoire,  qui  nous  foit  connue,  nous  parle  déjà  de  l’Egypte, 


comme  d’un  pays  fort  peuplé  &  célébré  ;  &  il  en  eft  fouvent  fait  mention  par  la 


fuite  dans  l’Hiftoire  Orientale.  Il  importe  donc ,  que  les  Géographes  s’attachent  de 
préférence  à  en  connoître  la  conftitution  a&uelle  ;  car  à  moins  que  d’en  avoir  une  con- 
noiifance  cxaéte ,  on  n’entendra  jamais  parfaitement  les  Auteurs  anciens ,  qui  en  ont 
donné  des  defcriptions.  A  la  vérité  nous  en  avons  déjà  des  cartes  détaillées ,  &  exé¬ 
cutées  avec  beaucoup  d’intelligence:  mais  je  doute,  que  ceux,  à  qui  nous  en  fommes 
redevables ,  aient  pu  toujours  fe  fier  aux  mémoires ,  d’après  lesquels  ils  ont  travaillé. 
Je  ne  fache  pas,  que  de  tous  ceux,  qui  ont  fait  le  voyage  de  l’Egypte,  perfonne  n’en 
ait  publié  d’aufii  bonnes  cartes,  que  le  Pere  Sicard  (k  le  Capitaine  Norden  ;  or  ni  l’un 
ni  l’autre  n’ont  eu  occafion  de  les  vérifier  par  des  obfervations  aftronomiques.  Cepen¬ 
dant  les  obfervations  des  latitudes,  fur -tout  en  Egypte,  aident  beaucoup  à  dreffer 
des  cartes  géographiques.  Les  endroits  les  plus  remarquables  font  tous  fitués  fur  le 
IN  il,  ou  dans  la  proximité  de  ce  fleuve,  qui  coule  presque  en  droiture  du  Midi  au 
Septentrion.  Il  efl  donc  facile  de  trouver  la  diftance  des  lieux  par  leurs  différentes  la¬ 
titudes,  &  de  la  déterminer  avec  plus  de  précifion,  qu’on ‘ne  pourrait  le  faire  par 


des  mefurages  géométriques. 


Ce  ferait  trop  exiger  d’un  Voyageur,  qui  ne  peut  séjourner  que  peu  de  temps  en 
Egypte ,  que  de  prétendre ,  qu’il  fourniffe  une  carte  complété  de  tout  le  pays  :  il  ne 
rendrait  pas  non  plus  un  grand  lérvoce ,  s’il  copioit  une  carte  ancienne,  &  y  ajourait 


des 
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des  corre&ions;  car  ce  feroit  donner  aux  Savants  la  peine  d’examiner,  fi  l’original  n’eût 
pas  été  trop  mutilé  dans  la  copie  en  faveur  des  prétendues  corrections.  Aufli  me  fuis- 
je  contenté  de  donner  ma  Carte  Itinéraire,  &  d’indiquer  les  principes ,  d’après  lesquels 
je  l’ai  dreffée.  On  n’y  trouvera  pas  autant  de  canaux,  de  rivières  &  de  petits  lacs,  qu’on 
en  trouve  dans  d’autres  cartes.  Le  Scherîf  Ed  drîs,  dans  fa  Geogr.  Nu  b. ,  parle  de 
plufieurs  grandes  rivières ,  qui  exiftent  probablement  encore  de  nos  jours ,  &  les  Egyp¬ 
tiens  eux -mêmes  m’ont  aflliré,  que  leur  pays  renferme  encore  un  grand  nombre  de  ca¬ 
naux  &  de  petits  lacs,  que  l’on  y  trouve  fur -tout  quand  le  Nil  efbhaut,  &  que  je  n’ai 
point  remarqués.  Cependant  je  n’ai  voulu  mettre  dans  ma  Carte  que  ce  que  j’ai  vu  moi- 
même,  ou  ce  que  m’ont  dit  des  Perfonnes ,  qui  connoifîoient  le  pays.  Si  tous  les  Voya¬ 
geurs" font  de -même,  on  pourra  apprécier  au  jufte  les  fervices,  que  chacun  d’eux  aura 
rendus  à  la  Géographie  moderne.  Quoique  je  n’aie  voyagé  en  Egypte  que  fur  le  Nil; 
je  me  flatte  néanmoins  avoir  déterminé  plus  exactement  que  perfonne  le  cours  des  deux 
principales  branches  de  ce  fleuve ,  depuis  Kâliira  jusqu’à  la  Méditerranée,  auffi-bien 
que  la  fituation  des  villes  &  des  villages,  qui  fe  préfentent  fur  les  bords.  D’autres 
Voyageurs  auront  peut-être  occafion  dans  la  fuite  de  vifiter  d’autres  contrées  de  l’Egyp¬ 
te  ,  &  d’en  donner  pareillement  des  cartes  itinéraires. 

Au  cas  que  les  Européens ,  qui  feront  le  voyage  d’Egypte ,  ne  fuffent  pas  à  même 
de  parcourir  le  pays,  je  les  prierois  de  gagner  l’amitié  des  Coptes,  qui  font  au  fervice 
des  Beys  à  titre  de  Secrétaires  &  de  Teneurs  des  comptes;  car  je  fuis  perfuadé,  qu’il, 
ne  fera  rien  moins  que  difficile  d’en  avoir  des  liftes  allez  complétés  des  noms  de  tous 
les  villages,  qui  appartiennent  à  leurs  Maîtres.  Je  ne  me  fuis  pas  fervi  de  cette  voie; 
&  011  m’excufera  fans  peine ,  tant  à  caufe  que  le  pian  de  la  grande  ville  de  Kâhira  m’a 
beaucoup  occupé,  que  parce  qu’en  qualité  de  nouveau  venu  je  n’ofois  chercher  à  faire 
beaucoup  de  liaifons  parmi  les  habitants  du  pays ,  &  m’informer  de  tout.  Pourvu  que 
chaque  Voyageur  tâche  de  fournir  de  bonnes  relations  géographiques  de  quelques  di- 
ftriéts ,  on  ne  tardera  pas  à  trouver  matière  à  une  defcription  détaillée  de  l’Egypte  mo¬ 
derne;  &  il  ne  manquera  non  plus  de  Savants  en  Europe,  qui  les  recueilleront ,& don¬ 
neront  de  ce  pays  des  cartes  complétés. 

J’ai  déjà  remarqué  dans  la  Préface,  placée  à  la  tête  de  la  Defcription  de  l’Arabie, 
qu’il  efl:  difficile  de  bien  ortographier  dans  fa  propre  langue ,  mais  plus  difficile  encore 
dans  une  langue  étrangère,  les  noms  étrangers  des  villages  &  des  villes,  fur -tout  lors¬ 
qu’on  les  entend  prononcer  par  des  gens,  qui  ont  un  différent  dialeéte,  ou,  ce  qui  efl 
pis  encore ,  qui  parlent  mal  leur  langue  maternelle.  C’efl:  ce  qui  efl:  caufe ,  que  j’avois 
quelquefois  ortographié  tout  différemment  les  noms  des  mêmes  villages ,  fuivant  la  pro¬ 
nonciation  de  différentes  Perfonnes.  Voici  donc  ce  que  j’ai  fait ,  pour  avoir  les  vrais 
noms  arabes  des  villages  6c  des  villes  de  l’Egypte,  Après  avoir  marqué  dans  mon  voyage 
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tous  ces  noms  en  caraéteres  européens  ,  je  les  ai  fait  écrire  de  nouveau  à  Kâhira  par  iin 
Maître  Ecrivain  Arabe ,  d’après  l’idiôme  de  ceux ,  qui  m’avoient  accompagné.  Au  moyen 
de  quoi  je  me  flatte  de  m’ètre  procuré  la  plupart  de  ces  noms  bien  ortographiés  en  ca¬ 
ractères  arabes;  &  en  conféquence  tout  autre  Européen,  de  quelque  nation  qu’il  puifle 
être,  pourra  les  écrire  conformément  à  l’ortographe  de  fa  langue ,  fuppofé  que  l’on  crût, 
que  je  n’eufle  pas  fubftitué  aux  lettres  arabes  les  véritables  lettres  européennes.  C’eft 
en  fuivant  cet  exemple  que  ceux ,  qui  ont  occafion  de  fe  procurer  en  Egypte  des  liftes 
des  noms  des  villages ,  feront  bien  de  fe  les  faire  tous  lire ,  &  d’exprimer  eux  -  mêmes 
ces  noms  en  caraCteres  européens, en  confultant  l’oreille.  Les  Arabes  écrivent  fouvent 
fans  points  les  noms  propres ,  qui  leur  font  familiers  ;  il  arrive  auffî ,  que  les  Copiftes 
les  tranfpofent,  ou  les  omettent  par  négligence.  Voilà  pourquoi  il  eft  impoflible  à  un 
Etranger  de  les  lire  correctement ,  &  par  cela  même  à  un  Traducteur  d’ortographier 
toujours  ces  noms  comme  il  faut.  Je  citerai  ici  quelques  noms,  que  l’on  trouve  dans 
le  Géographe  de  Nubie,  &  dont  plufieurs  ont  été  tellement  défigurés,  que  ceux,  qui 
ne  font  point  au  fait  de  l’écriture  arabe,  ne  pourront  abfolument  plus  les reconnoître. 


Dans  l’Original. 

Dans  la  Traduction, 

Dans  ma  Lifte. 
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Damiat . 

Damiat  ou  Dumiàt. 

Faresker. 

Fercskûr. 
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S  er  em fah. 
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Dani'1  fis. 

Demsîs. 

*• 

Moniat  Asna. 
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Mi  et  Ifchne. 
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Hanûd. 
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Sàhradsj. 
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Moniat  eî  harun. 

Miet  el  harûn. 
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V azur  a. 

IV unira. 

Mandat ;  c’eft  peut-être 

Senith. 

J  ’îAvO 

Moniat  el  hauca. 

Miet  el  hauféîn. 

Hangiary  c’eft  peut- être 

Gangara. 

Anzit. 

Atr  b. 

^Jaaj^sJ!  &â> 

Raima  el  aafal. 
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Benha  ajfel. 

Gedua  ;  c’eft  peut  -être 

Dighu. 
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Samariec ;  c’eft  peut-être 

Imfcherîf. 

çy*> 
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Moniat  al  aattàr. 

Miet  el  attàr * 
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l5'H'V  iU-V’ 

Rafina. 

Sufêti. 

(^LaXoo 

Self  an. 
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Om  dinar. 
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Achfas. 
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Je  n’atirois  peut-être  pas  fait  plaifir  au  Leéleur,  en  inférant  dans  les  obfervations , 
que  j’ai  faites  fur  mon  voyage  de  Rafchîd  à  Kâhira  &  de  Kâhira  à  Damiàt ,  les  noms 
de  toutes  les  villes  &  de  tous  les  villages ,  que  l’on  trouve  des  deux  côtés  du  Nil.  C’eft 
pourquoi  j’ai  réuni  ces  noms  &  les  courbures  du  fleuve  dans  un  article  à  part,  afin  que 
ceux,  qui  n’auront  pas  envie  de  les  lire,puiffent  les  pafter  tout- d’un -coup.  D’autres 
cependant  ne  jugeront  pas,  qu’il  auroit  été  fuperflu  d’inférer  la  lifte  entière,  fur -tout 
puisque  dans  quelques  endroits  les  villages  font  fi  près  l’un  de  l’autre ,  qu’il  m’auroit 
fallu ,  ou  agrandir  confidérablement  la  carte ,  ou  la  furcharger  de  noms ,  fi  j’eufle  voulu 
les  y  placer  tous.  Je  donne  encore  ici  la  route  du  voyage  de  Monfieur  Forskäl  de  Kâ¬ 
hira  à  Alexandrie  &  de  fon  retour  ÿ  &  je  m’y  crois  en  quelque  façon  autorifé ,  puis- 
qu’au  départ  de  cet  Ami  je  lui  donnai  un  compas,  en  le  priant  de  noter  tous  les  noms 
des  villages ,  qu’il  verroit ,  &  d’en  marquer  la  fituation  ;  &  puisqu’à  fon  retour  il  m’a 
lui -même  remis  cette  lifte.  On  pourra  tirer  parti  de  tout  cela,  fi  un  jour  on  parvient 
à  recueillir  affez  de  faits,  touchant  la  Bafle  Egypte,  pour  qu’il  vaille  la  peine  d’en  dres- 
fer  des  cartes  particulières. 


A 

du 


l’Eft 

Nîl. 


A  r O ueft  '  Courbures  [  Noms  des  villages  &  des  villes  fur  le  bras  d  t  Nîl 
I  du  fleuve-  ’  depuis  Damiàt  jusqu’à  Kâhira. 
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5 
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cjjd)  ßi  kôli ,  petit  village  avec  4  vieilles  bat¬ 
teries. 

Asbet  elbwàsj .  Il  y  a  ici  une  douane. 
Scheck  Durghàn. 
ÿj‘==>  Asbet  Karnunîe. 

rein  '—•‘'Ve  Asbet  el  làhhm. 

ou  EEycj  Damiàt  ou  Dumiàt. 
Sennanîe* 

sa.4  '  Minie.  Il  y  a  ici  quantité  de  fabriques  de 
beaux  efluie  -  mains. 


S  1  Es fchâ ara.  D’ici  s’étend  un  canal  au 
Baheire.  Il  y  avoit  dans  cet  endroit  une 
quantité  de  Sel ,  que  l’on  y  avoit  transpor¬ 
té  de  Kantaret  el  beda, 

N.  O.  ^Jobu)  Adlîe. 

s.  O.  »yf  Kafr  atbiiàhha. 
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X  Batêch  y  à  quelque  diftance  du  Nîl. 
Buflàn.  Ici  encore  il  y  avoit  beaucoup  de  Sel. 
Il  y  a  une  heure  de  chemin  depuis  Buflàn 
jusqu’au  Baheire. 
çÿV’-J5*  Hawànt. 

ç-jX? sjl  lXa^  Mief  ^  fchiûch ,  à  une  lieue  du 
Baheire. 

<-**»>  X  eàfr  Jufof. 

£/  ahedîe,  à  quelque  diftance  du  NîL 
X  Mr  abu  ddmi. 

(^L*aLu  x>  Kafr  Soliman. 

Fereskûr. 

cpX^  Kafr  el  drrah. 

Kafr  Schenaue. 
xû  Scherahds. 

oJLc X  uâ^-o  M/X  abu  ghalib  y  palTage  de  la 


Riviere. 

lXLc x'  <-X^  ^afr  M-tei  a^u  y  Pr^S 
de  là  il  y  a  une  ifle. 

X  jt^33  Rj-  fauàlim;  ici  encore  il  y  a  une  ifle. 
CA  va,  yi  B  er  i  s  de. 

0Xs'o  Dakahhle. 

(ja,  3^  el  chalîdsj. 
j^va,  vXro,  petit  Fort. 

.ijjvjiî'J  Lc^'d  '  X^*  ^afr  ettar<*  ^  kaàîm.. 
j.jj^3  Le ^ù\  X^  &afr  ettar'L  dsjedîd. 
hâ'jJI  Dahriê. 

(Xjj.a.33  X^  Kafr  Achmed  Bédouin 

L'X X  Serka. 

&aLc  X^  Kafr  Schech  atteije* 
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lJ  Mi  et  el  choli. 

*» 

\y  Garra  farrJn 
»  J  Zaatre. 


Ser  im  Jäh. 

I  Achtnadie. 

1=>U^  Büßt  Kuratnedîn . 
fieurs  iflcs. 

Gingä. 


Viennent  enfuite  plu- 


uxhxz*  Mehallet  Mifchdk. 

O-t*  Scherbîn ,  grand  village. 

Kafr  el  hâttabe . 
f>  «^0  Mi  et  Tarants. 

1  yf  Kafr  Dabuß. 

» Bâddra;  près  de  là  il  y  a  une  ifle. 

Bédoui. 

Kafr  Bédoui.  Il  y  a  ici  une  petite 
ifle,  au  fujet  de  laquelle  les  habitants  de 
ces  deux  villages  fe  font  fait  depuis  peu  la 
guerre. 

Dabâft ,  pas  loin  du  Nîl. 

&afr  el  baramûn. 

Baramûn. 

&E jfé  J  Thaaîle. 

Chiarîe. 

Scbirinkàs. 

Biddàle. 


0^0  Mi  et  Antar. 

(Ja3:^>  Kolundsjil. 

La  ville  de  Manfûra ,  auprès  de  la¬ 
quelle  il  y  a  une  grande  branche  du  Nîl. 

Le 
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s.  s.  0. 

45 

\ 

■ 

46 

>«. 

0. 

29 

S.O.  q.o. 

• 

3° 

S.  S.  0. 

47 

S.  s.  0. 
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Le  meilleur  riz  de  l’Egypte  vient  de  Man- 
fale  9  &  ainfi  de  cette  contrée. 

LsdL  Talcha. 

Ghoghar.  On  prétend,  que  dans  cet 
endroit  il  y  a  beaucoup  d’argent  caché  fous 
terre.  Peut-être,  que  l’on  trouveroit  en¬ 
core  ici  les  ruines  d’une  ancienne  ville. 
^  ^  Mi  et  el  wàrake. 

-ji  )  Scheck  Ramaàhn  el  moye. 

ili/Vt  Beddre  chamîs. 

Afùtf  Nabît.  Près  de  là  eft 

Kan'dter  Umfch ,  pont  fur  un 
bras  du  Nil,  qui  fe  jette  dans  la  mer  près 
de  Brulos. 

(jàjj  Umfch. 

Kafr  Scheine  her ,  village  rempli  de  colombiers. 
(j^Luuc  AfzVf  A  ssii  s. 

Jj*  Niiàs  el  Bâhhr. 

JV«4x  e/  Gàetf,  à  quelque  diftan- 

ce  du  Nîl. 

Snnbucht. 

Kafr  ettabanîe.  D’ici  s’étend  un 
petit  canal  12  Malaca  jusqu’à  Tanta. 
o Samanûd.  Près  de  là  efl  Mehâllet  el 
Kbîre ,  la  ville  capitale  de  Garbîe  ;  auprès 
de  cette  ville  il  y  a  un  canal,  qui  traverfe 
tout  le  Delta.  Il  y  a  une  grande  ifle  dans 
'  le  Nîl. 

Miniet  Samanûd ,  petite  ville ,  où 
j  *  il  y  a  5  Minarets ,  dont  quelques  -  uns  fem- 

blent 


\ 


64 


CARTE  ITINERAIRE  DE  RASCHID, 


I’Eft  ’ 
NU. 

A  10  lieft 

du  Nil. 

Courbures 

du  fleuve. 

31 

S.  q.  E. 

4« 

S. 

32 

o.s.o. 

49 

50 

s.  0. 

51 

s.  0. 

33 

0. 

52 

s. 

53 

34 

0. 

54 

35 

36 

s.  s.  0. 

55 

56 

37 

s. 

/  57 

s.s.o. 

r  38 

s.  0. 

39 

5« 

40 

S.  S.  E. 

59 

s.  s.  0. 

60 

41 

s. 

42 

bient  avoir  fervi  de  tours  à  des  Eglifes 
Chrétiennes. 

l-^-o  Miet  en  nas  ara. 

^ly^-  Dsjerrâhh. 

Abusîr. 

Miet  Abulhäri. 

ca-oNU-  Salamîe. 

•• 

» j>.  Miet  BïJJii. 

Bennha. 

»y*A4  yf  Kafr  el  Mdndara. 

Mdndara. 

<-5jbh>-  (/^  M/Vf  Beddre  haldue. 

Schubbra  el  èmene. 

Lj'+'è  ^  Jj/*»"  ,/-*'  /'  afr  Schubbra  el  Jèmene . 

M/Vf  ùemsîs.  Piès  de  là  il  y  a 

une  ifle. 


Sunbàd. 

f  '  1  I^^AX  Kafr  Miet  Ifchne.  D’ici  au 

Baheire  il  y  a  une  journée  de  chemin. 
i—^y0  Miet  Ifchne. 

cA-*j6  j/àT  jfr//r  Namàn .  Près  de  là  il  y  a  une 
ifle. 

(/'A^0  y-*^  dCafr  Dabur. 

o^iUa-  Hanûd.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle, 

Sarnaghe. 

D.Btûre. 

Dacadûs . 


y^c  laao  M/Vf  ghammer. 

iw  'iV-Ao  Sendabajc.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 

Dan- 
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du  Nîl.  du  fleuve. 


D  A  M  I  A  T. 

tr 

V,  .  "  '  ‘ 


S. 

43 

S. 

S.  q.  d’O. 

44 

45  , 

S. 

46 

47 

S.  0. 

48 

49 

S.  E. 

50 

! 

0.  q.  de  S. 

51 

s.  s.  0. 

S.  q.  d’O. 

52 

s.  s.  0. 

s.  0. 

vS.O.q.d’O. 

53 

S.  0. 

Dimdeit. 

y*  Kafr  Dsjehanummc.  Près  de  là  il. 
y  a  une  ille. 

^ ÿ-  5  El ghreiib . 

Mâfara. 

Sahràdsj. 

uÂaao j  ^^0  Msidusîf. 

r  Kafr  Ml  et  el  As . 
el  Harûn. 

^k)  Kafr  el  Harûn. 

Ls'^À’->  Tafahna.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle». 
&aa»o  ^3>y  1  ÿf  Kafr  Abuk  febe.. 

Es  fafên. 

5  El  manfchîe . 

yf  Kafr  Dimardâfchi. 

Kafr  Miet  cl  dbfi. 
ç_^*l  J  Miet  el  âbfi. 

Miet  eddareck. 

jûc  Kafr  Schukle.  Près  de  là  il  y  a  une 
ifle. 

Sènith . 

vy  Miet  Barre. 

Kafr  Halâue. 

ys))  Miet  el  Haufeîn. 

J yM  Ifchbûl.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 
lJô^ô  Miet  Dràde.. 

»  iyXl£=D  Gang  ara.. 

dJLx'O  Damalla.  Vis-à-vis  cft  Taraet  Mues  y 
un  grand  bras  du  Nil?  qui  i®  j^tte  dans 
le  Baheire .. 

I 
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57 

58 


59 

60 
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64 


Courbures 
du  fleuve. 


s.  o. 


o.  s.o. 
o.  s.o. 


S.  S.  E. 

s. 


Grande 

Courbure. 


s. 


X  Kafr  EJffadU. 

0^>”°  X^  Kafr  Mues. 

V’-V’-J  dVarura. 

Trieb  ou  Atrîb. 

Batta. 

Benha  Aff al. 

o  1  X  Kafr  Dsjefàd. 

cJ  »>»  ji  I  Abu  tauaki.  Près  de  là  il  y  a  une 
ifle. 

Ramie. 

Baheire. 

^LLâ)  J  L-y*  Miet  el  Attàr. 

j^-wo  Mfidr  el  chàdr. 

5  Imfcherîf. 

Tâhhle. 

d.xz]=>  X  Kafr  Tâhhle. 

Dighue.  Il  y  a  quelques  années  ,  que 
l’on  pilloit  ceux ,  qui  palToient  devant  cet 
endroit ,  à  moins  qu’ils  ne  payaffent  le  pé¬ 
age.  C’eff  probablement  le  même  endroit, 
que  le  P.  Sicard  nomme  Agoué.  Mémoires 
des  Mißions  dans  le  Levant .  Tome  II, 
p.  9r 

X  Kafr  el  dtf. 

1  Ifr  'ghe . 

X  Kafr  Karinejn.  Entre  ces  deux 
villages  paffe  un  canal  au  Delta ,  qui  fe  par¬ 
tage  enfuite,  &  fe  jette  dans  l’autre  bras 
du  Nil  près  de  Mehallet  el  läbben  &  Saß. 
Cette  partie  du  Delta  eff  remplie  de  villages. 
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65 

s.  0. 

66 

S.  E. 

U 

*5 

S.  S.  E. 

67 

0. 

68 

0.  S.  0 

• 

36 

69 

S.  S.  E. 

i 7 

38 

70 

S. 

89 

9° 

S.  S.  E. 

9i 

S. 

92 

93 

s. 

71 

94 

s. 

72 

'  95 

-  73 

96 

97 

98 
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lJ-^c  Mi  et  Afîf-i  village,  £f 

Tant ,  petit  Fort,  fitués  dans  une  ifle. 

Kiàd.  Il  y  avoit  dans  les  environs  une 
prodigieufe  quantité  de  petits  oifeaux ,  qui 
avoient  fait  leurs  nids  dans  la  terre  fur  le 
rivage  efearpé  du  Nîl. 

Habîb ,  un  peu  éloigné  du  Nîl. 

Kafr  Régulât.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 

]  ^  Kafr  Faraonie.  De  là  pâlie  un 
canal  à  Nadir ,  fur  l’autre  bras  du  Nîl. 

LÀt™  Kafr  Seafi. 

Sakiet  abu  fchâara. 

5  Berfchum  Et  tîn.  Depuis  cet  en¬ 

droit  jusqu’à  Iiâhira  il  y  a  un  très -grand 
nombre  d’ifles. 

Salheie. 

Kafr  el  Hdmme. 

\  X  Kafr  el  Hauàle. 

eu jL^i.3 1  Schubbra  SchahauU. 

Sufêti. 

Schalakàn. 

Charakante. 

Dsjalatmîe. 

(_^ôas3)  Abu  el  Gheit. 

tsAzjfs  Kurateije. 

R  fus* 

eJ>  3  Wararîk. 

Damanhur. 

»aAM, 5  zyN  Schubbra  el  makàfe. 

VV^1’  Dsjefire. 

I  2 
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jo 


11 

12 


A  l'Oueft 
du  Nil. 


74 


Courbures 
du  fleuve. 


Bulàk. 

J>W*1  Embhbil. 

Masr  ou  Kâhira. 

Noms  des  villages  &  des  villes  fur  le  bras  du  Nil ,  depuis  Ra - 
fchîd  jusqu’à  Kâhira  (*).  . 

**<>*15  Asbet  el  Madie. 

yc  Asbet  en  Nadsjàr . 
tV-w/,  Ra  fchîd  OU  Rufette. 
lJLs})  El  dtf. 

</>  türki. 

^  j*aCo  y.  5  Schech  Abumandûr . 

Abulkrîde . 

oJjilU  El  malauàd.  N 

O  5^*^  )  £/  busràd. 

^,^05  Asbet  el  kirs ~ 

**<>:sJ)  £/  dsjedîe. 

El  beridîe. 

*j  ,  £•43  Mekarîe.  -> 

1/  *• 

^<"2  3  ïAsrxi  Mehallet  el  Emir. 

JLyo/-»  Berimbàl.  Selon  Jean  Leo  dit  Barnabaî. 


‘>'V^  Miniet  el  Mùrfched. 


*-00 


(*)  On  ne  peut  pas  fi  bien  compter  fur  cette  lifte,  que  fur  la  précédente,  tant  à  caufe  de 
l’ignorance  des  gens,  qui  m'accompagnoient ,  que  parce  que  dans  le  voyage  de  Rajchîd  à  Kâhira 
je  ne  favois  pas  encore  m’accommoder  à  la  façon  de  penfer  des  Mahométans,  &  que  je  n’enten- 
dois  pas  leur  langue.  Le  trait  de  compas,  qui  eft  ici  marqué,  pourra  fervir  à  corriger  les  cour¬ 
bures  du  Nil.  On  ne  me  les  fournit  que  dans  un  yoyage,  que  je  fis  de  Kâhira  à  Salhadsjnn, 
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7 

8 

9 

10 


11 

12 

13' 

H 

15 

16 


DêbeTi.  II  y  a  Thebes  dans  la  Traduction  de  la  Defcrip- 
tion  de  l’Afrique  par  Jean  Leo. 
oLeJ  3  £,*4,-0  Miniet  el  Benàâ. 

Defèni. 

j*. jb*  Mentûbes  9  ou  Mtûbes. 

(*  jd==>  Kaum  fclierîk. 

Vl/*  Fafara. 
u Sendiûn. 

Beirut. 

Dsjedîe. 
u»L*Jl  Elatf. 

8 ^  Fue.  Monûeur  de  Breitenbach  dit  T'oy* 

Schurafa. 

*** J  y Scherumbê . 

Schübrachîd. 

^Laa3)  f alarme. 

Kafr  Schaiib. 

<é£3L c  (^3æ.-c  Mehallet  MàliL 
Dirfchàbe. 

>^0  5zV/  Ibrahim }  ou  Dfuk  Ibrahim . 

Rachmanîe. 

Dmidsjimûn . 
l/v  ^  Markas. 

ç>  ^  Mehallet  Abuàli. 

ivwo  Miniet  Salàme. 
cÉ&voo  Demink. 
s**  Kafr  Madsjar. 

j*  I  O/z  el  hakîm . 

3  Schubr  es  fehahak 

c^Lvo  &z/ï; 


K 


’jLç».- 
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17 

18 

19 

20 
21 

22 


23 


24 

25 

[26 


Mehallet  B  if  ch. 

Mehallet  Deîs. 

A  Kafr  Abedîn. 

.yjc  Schubr  achîd .  Ce  nom  fe  trouve  déjà  ci-deffus. 

s  Là  vj  ÿlxx'  Mehallet  Tinàd. 

•• 

Elmâfra. 

{jbj  Dsjibbrîfch , 

t/*r  Kafr  Radaàn. 

L^a-W  HaliJja . 

Courbures 
du  fleuve. 

S.  Salhâdsjar. 

S.  S.  E.  fctfjJ'  o>L^vb  Kafr  Schehàb  ed  dîn ,  ou  Kafr 
Uchdeiar .  Près  de  là  il  y  a  une  ille. 

- (  »■>  1  jji  Iiuddàbe. 

S.  S.  O.  |  ^  1  jb'erejlék. 

■ - -  |  q~jJJ 5  *be*>  Mehallet  el  L'dbben  (*). 

-  |  «dCi  A7/Æ/^. 

S.  S.  E.  ;  is^A.vi  Schlîme. 

S.  E.  ,  OME 

S.  S.  E.  Dahrie.  Près  de  là  il  y  a  3  ifles  l’une  à  côté  de 
i  l’autre  ;  ce  qui  fait ,  que  le  Nîl  elf  fort  large. 

/  Konefi . 


(*)  Il  y  a  dans  cet  endroit  un  grand  canal,  qui  fort  du  bras  du  Nîl,  qui  pa/Te  devant 
Damiât,  &  qui  coule  devant  Tanta,  ou  eft  enterré  Achmed  Bédoui ,  qui  cil  un  Saint  célébré 
d’Egypte.  On  fait,  qu’il  fe  fait  encore  journellement  des  pèlerinages  au  tombeau  du  préten¬ 
du  Saint;  &  il  s’y  tient  alors  auffi  une  grande  foire.  Raifon  aflez  importante,  pour  y  attirer 
nombre  d’Etrangers. 
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Konefi. 

Bnûfar. 

Kafr  el  Ais . 

Scheck  Ali. 

Kafr  Imgdhet.  Le  Nîl  fe  courbe  encore  au  de¬ 
là  jusqu’à  l’E.  N.  E.,  &  fe  rapproche  jus¬ 
qu’à  Bnûfar. 
oL^I  A  Kafr  Zeiàd. 

Dedelsjemün. 

.\AJ  Schabûr. 

Kafr  Suburiàd. 

Kafr  Salamûn . 

Salamûn.  Près  de  là  il  y  â  une  ifle. 
c_/F€'^  A*  Kafr  el  bahadsji. 

P* ’  yu  Kafr  el  Gharîm . 
â^‘4)  Mitnîe. 

eJ>jy=43  X  Kafr  el  mâhrûk. 

!  Ncdsjîie.  Suivant  l  'opinion  des  Patrons , 
cet  endroit  eft  à  moitié  chemin  de  Rafchîd 
à  Kâhira. 

3  ÿf  Kafr  el  akrûd.  Près  de  là  il  y  a 
•  une  ifle. 

&Uu,-c  M  fehle. 

&3UJ5  EJfeiàle. 

ss  3  ^.vo  Sauàfe.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 

Tnub. 

El  chamsîne .  Près  de  là  il  y  a  une- ifle. 

••  **  A  A  * 

Amrus. 

Kaum  feherîk .  Ce  nom  fe  trouve 
déjà  plus  haut. 
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39 


40 

41 
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49 


S. 

S.  S.  E. 

S.  E. 
S.  S.  O. 


S. 

S.  S.  E. 


N.  E. 
E.  S.  E. 


&a.A,Laä J  \  Beftamîe.  <• 

Zaniet  el  Bâghli. 

Et  tcirîe . 

S  Nafur. 

s'  Abulchaue.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 
Kafr  Dimfchîk. 

✓**>  yf  Kafr  Dsjàfar .  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 
(V*ic  Alquam.  Il  y  a  ici  une  grande  courbure 
dans  le  Nîl. 

&U3  5  Manûf  el  aie. 

Nadir. 

yf  Kafr  Nadir. 

Schabfche. 
c -Ji>  Dimifchle. 

Dsjamalîe. 

Elbureidsjàd. 
ojio  Kafr  Dauud. 

Dsjerdsjàgi.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 

cÿJ.JaJJ  Teràne. 

**  \ 

^ÀA  Sanfàf. 

^V'S'  ^  J  '(/>  Saut  et  Rasîn. 

El  achmàs. 

{j£>  3  y.  3  Abu  Chauàfch. 

«Aaxô  Abu  Nefchàbe. 

Tahaûe. 

L4=Ua:s^  El  chat  at  b  a. 

^wo  Miniet  Salante. 

£V5  Aulad  Faradsj . 

Munsîe. 

0*^0  Drfr. 
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Courbures 
du  fleuve. 


S.  E. 


S.  S.  E. 


E.  S.E. 


S. 


S.  E. 
E. 

E.  N.  E. 
E. 


E.  S. E. 


(/»>»>?  J  Abu  tor. 
î  E/  menfchîe. 

j  W ardàn.  Près  de  là  il  y  a  line  ifle. 

Dsjureifch.  Depuis  cet  endroit  jusqu’à 
la  pointe  du  Delta,  à  l’Oueft  du  Nîl,  la 
contrée  efl;  fablonneufe.  Elle  efb  nommée 
jv^aî  1  dans  la  Geogr.  Nul . 

Es  fauàfi. 

^  Kafr  abu  Ali. 

Lindsjib. 

Le  jj  1  yf  Kafr  alu  ghàlib . 

ô*ILJ  )  ^  Kafr  Salamîe. 

&L$J  )  El  katta.  Près  de  là  il  y  a  une  ille. 

Sidi  Ibrahim. 

(J  yf  Kafr  ghàli.  Près  de  là  il  y  a  un  pe¬ 
tit  canal. 

Miniet  el  àrûs. 

l J 1  Er  rahâue. 

^jkzX*  yf  Kafr  Mansûr. 

t/> j^à^>  Schaffchûr. 

t/>Wo  j*l  Om  Dinar.  Quand  le  Nîl  efl  haut, 
on  voit  un  grand  canal  depuis  cet  endroit 
jusqu’à  JVararîk. 

8  J  Daraue ,  tout  près  de  Batn  d  bakkara , 

ou  la  pointe  du  Delta. 

OôL*aâ.V  1  ui  Achfàs.  Les  autres  villages  jus¬ 
qu’à  Kahira  ont  déjà  été  marqués  dans  la 
lifte  précédente. 
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Nom  des  villages  £?  des  villes ,  ^  Monßeur  Forskäl  a  notés  dans  fin 
voyage  de  Kdhira  à  Alexandrie  &  dans  fon  retour  (* *). 

♦ 

De  Kdhira  à  Alexandrie. 

c_i /0  <_A.>  Bdqari.  i)  ***•  Miniet  es  efiri.  Kdhira  ,  S.  O. 

2)  Schubbra  el  makàfae.  Kâhira  S.  q.  d’O.  3)  ^ DamanJmr. 

4)  u f  Basûs.  Les  pyramides  O.  S.  O.  5)  y)  t  Abul  Ghaeit . 

Les  pyramides  S.  O.  q.  de  S.  y)  Abulmenagae.  Un  pont.  '  6) 

Charaqaniae.  Les  pyramides  S.  q.  d’O.  7)  Baehadae.  8)  &v^w  f  Saffaete. 
Le  bras  du  Nîl,  qui  pafle  devant  Damiât.  9)  t  Schubra  Scha- 

biae.  10)  J?  Kâfr  haemae.  11)  tdjLci,  Sjcnavàni.  Le  chemin  s’étend 
au  N.  O.  12)  U*v  Samelaei.  N.  O.  13)  |  Faraaniae.  N.  O.  Les 

pyramides  S.  S.  O.  14)  Summàn.  Ici  on  ne  voit  plus  les  pyramides. 

Châdra ,  à  quelque  diftance  du  chemin.  15)  Qâlate.  Un  bras  du 
Nîl.  16)  U'jii  Taelvànae.  17)  Fîfchaet  en  nafâra.  18) 

&‘ôi)  !  Syrs  el  qâtte.  i 9)  1  j-  Menuf  el  âla.  Un  tiers  du  chemin. 

20)  U? yêj  Co  Texte  &  Ghomrîn.  21)  Uàt.  22)  Miniet  el 

uàt.  23)  Saelamûn  âfehme.  24)  Dtmfchae.  N.  N.  O.  •  _>■?  1 

AbuKùllus.  25)  Baefchàdae.  26)  Amrus ,  fur  le 

Nîl.  Kommàfaen.  27)  Tenûb ,  fur  le  Nîl.  28) 

Zaàjara.  Le  chemin  s’étend  d’ici  au  Nord,  &  à  quelque  diftance  du  Nîl.  Le 

bras 


(*)  Plufîeurs  des  noms  fuivants  fe  trouvent  déjà  dans  ma  lifte  :  mais  on  pourra  diftinguer  le 
Suédois  &  le  Danois  par  notre  différente  Orthographe.  Le  même  Maître  Ecrivain  Arabe,  qui 
a  écrit  ma  lifte  d’après  la  prononciation  des  Patrons ,  a  aufll  écrit  la  lifte  de  Forskäl  en  notre 
préfence  d'après  la  prononciation  de  fon  Anier:  mais  tous  les  mots  marqués  d’une  f ,  il  les  a 
écrits  en  caraéteres  différents.  Or  fi  un  Ecrivain  Arabe  a  écrit  différemment  les  mêmes  noms 
d’api ès  la  prononciation  de  plufîeurs  de  fes  Compatriotes;  le  vrai  Savant  ne  me  faura  pas  mau¬ 

vais  gré,  il  me  tiendra  plutôt  compte,  que  je  n’ai  pas  voulu  écrire  moi-même  les  noms  en 

cara&eres  arabes. 
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bras  du  Nîl,  qui  pafle  devant  Rofette.  29)  f  Nedjilae.  Sur  le  Nîl.  N. 

La  moitié  du  chemin  de  Kâhira  à  Alexandrie.  Mcliha.  30)  ^ 

Kafr  Berlin.  N.  O.  q.  d’O.  Bêla  ko  sj ,  à  quelque  diftance  du  chemin. 

31)  fr? j>.  Berlin.  N.  N.  O.  32)  Noqaejde.  N.  q.  d’O.  33)  Oyod  )  s,*jo 

Saft  el  énab.  N.  q.  d’O.  34)  Bràgh  hamàm.  N.  N.  O.  35) 

Ramsis.  N.  O.  q.  de  N.  Daqdûqa ,  à  quelque  diftance  du  chemin,  (jô td  \ 

Nekràsj.  N.q.d’O.  36)  ^**05  Nubajri.  N.q.d’O.  37)  Sftdbu- 

zaejne.  N.q.d’O.  çjW?  Baehaj ,  à  quelque  diftance  du  chemin.  38)  0X^6 
Dinfchàn.  N.  O.  q.  de  N.  Avaye ,  à  quelque  diftance  du  chemin. 

39)  Tfunis.N.  O.q.deN.  40)  l Damanhur  elbaehaej- 

re.  N.  N.  O.  On  compte  jusqu’ici  deux  tiers  du  chemin  de  Kdhira  à  Alexan¬ 
drie.  41)  LJjfd\  Qâravi.  N.  O.  q.  d’O.  \  O.  42)  Birket 

ghatàs.  N.  O.  q.d’O.  43)  ( vyjf  Kariûn.  N.  O.  q.d’O.  Naefchu,k  quel¬ 
que  diftance  du  chemin.  44)  Akrîfchaet  el  aguz.  N.  q.  de  N.  \  N. 

45)  Kafr  Slim.  Abuqir  eft  au  N.  f  O.  de  cet  endroit.  Beida3 

village  ruiné.  Alexandrie. 

D’ Alexandrie  à  Rofette. 

V  '  1 

Lo5/C  wêaav  Saeb achat  arama ,  petit  lac.  Abuqir ,  Fort,  Saedd. 

Madie ,  lac.  Zaviae,  village  près  de  Scheck  Hafar. 

Lj/  ö )  Qtkui.  Alamàt ,  ou  11  piliers  de  pierre  fur  le  chemin^ 

Rofette. 

De  Rofette  à  Kâhira. 

t 

1)  y)  -j-  Scheck  Abu  mandur.  2)  Salmiae.  3) 

MeJAllet  el  emîr.  4)  j-  Dibae.  5)  t  Tfaejni.  Le  bras  du 

Nîl,  qui  pafte  devant  Rofétte.  6)  f  Mtûbis.  7) 

fchaejre.  8)  f yo^  Saendiûn ,  moitié  chemin  entre  Rofette  &  Mehallet  el 
kbîre.  9)  Fûa.  10)  Mehallet  el  alàvi ,  à  une  petite  di¬ 
ftance  du  Nîl.  11)  Aso*  -j-  Mehallet  Malek.  12)  Saelmîae ,  furie 

Nîl.  13)  Schérafae ,  ou  Mehallet  mâleg ,  fur  le  Nîl.  14)  iAyr» 

,  S  1  /iwfe  eddafuqi.  '  15)  f  Degamûn  ou  Gimeimûn. 

“  L  2  I« 
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16)  (Jc  >d  *kSï/0  Mehallet  abuali  el gharbiae ,  furie  Nîl.  17) 

Gemeinte.  En  traverfant  obliquement  le  Delta ,  on  va  d’ici  h  18) 
s j.ß.oü  I  Schabafe  Schôhadae  ,  E.  S.  E. ,  à  une  petite  diftance  du  chemin, 
jp)  Schabâfaet  el  emîr ,  E.  S.  E.,  à  peu  de  diftance  du  chemin. 

20)  al? Tauî’e,  E.  S.  E. ,  à  peu  de  diftance  du  chemin.  . 

i/àmx  e/  Z>Â.  21)  Roêne.  çlEJ)  Ennatàh ,  E.  q.  de  S.,  à  peu 

de  diftance  du  chemin.  22)  1==^  Sacha,  E.  S.  E.  C'eft  ici  moitié  chemin  en¬ 
tre  Mehallet  abuali  &  Mehallet  el  Kbîre.  23)  Mefir,  S.  E.  ‘  E. ,  à  peu  de 

diftance  du  chemin.  24)  ty*  Nimri,  E.  q.  de  S. ,  à  peu  de  diftance  du  chemin. 
25)  Cvj^xßx«  Maehtendiae ,  S.  q.  d’E.  26)  Syndefeis ,  E.  S.  E. 

2 7)  Mehallet  el  kbîre ,  S.  q.  d’E.  28)  Scherumbabel , 

S.  q.  d’O.  29)  «vW*35  Aggesîae  ,S.q.d'E.  30)  Methasîae ,  S.  q.d’E. 

gx)  25^A*i>  j-  Sclïôbra ,  S.  S.  E.,  à  l’Oueft  du  Nîl.  -f Sumbat.  32)^^*^ 

Dahtiira.  CjyM*  Hanût.  33)  (^woô  Daemsîs ,  à  l’Eft  du  Nîl.  34)  ^?! 

naebhàn,  S.  q.  d’E.  35)  Aesjne,  S.  q.  d’E.  ,  fur  le  Nîl. 

3 <5)  Naeaemàn.  37)  tl***  Kafr  Naeaeman,  fur  le  Nîl,  &  à  l’op- 

pofite  de  Sumbat :  38)  Sarnage,  fur  le  Nîl ,  &  à  l’oppofite  de  Dahtora . 

39)  y f7  Kafr  Sârnag,  à  peu  de  diftance  du  Nîl.  40)  1*>  yd  Abu  nâ- 

ga,  S.  q.  d’E.  41)  Dakadus,  furie  Nîl.  42)  yt  Met  garnir. 

43)  &^</>  Ziftae ,  àl’Oueft  du  Nîl.  44)  1  Aulad  hanàn.  Après  ce¬ 
la  le  chemin  s’étend  au  S.  S.  O.  vers  le  Delta.  45)  Faersfs ,  S.  S.  O. 

46)  L=*  ^3  3  ***  Met  er  râcha ,  S.  S.  O.  47)  uy^y^  Scherumbuchûm,  S.  S.  O. 
48)  2wt?  Bâkfe ,  S.  S.  O.  49)  *y.  ***  Mètberae ,  fur  le  Nîl.  Après  cela  le 
chemin  rentre  dans  le  pays.  50)  ***  Met  el  hofin,S.  S.  O.  51)  &Ldo 

Damdlle  ou  Dâhulle,  S.  O.  q.  de  S.  fur  le  Nîl.  52)  *y  B  ère.  53)  V«VJ  TFæ- 
rura ,  fur  le  Nîl.  54)  Kàfr  GcJJar.  55)  1L>  Bâta.  56)  c_> y5 

1  Arab  errâml.  57)  *>t»**^  f  Mesîd  el  chàdr ,  à  l’Oueft  du  Nîl. 

58)  Tâhalae ,  à  l’Eft  du  Nîl.  59)  yf  Kàfr  r e{ gelât ,  S.  q.  d’O, 

Dans  cet  endroit  on  voit  les  pyramides  au  Sud.  60)  fi^d  Aemmiae,  S.  q.  d’O. 
à  peu  de  diftance  du  chemin.  6 1)  Charàb.  S.  q.  d’O.  62)  Oyjïï  sjçf’  1 

Aghûr  eluard ,  S.  Les  pyramides  S.  q.  d’O.  63)  Roromfîl ,  S. 

&0  U^ta***  Saendebîsy  S.  q.d’O.  65)  ^  Kafr  elhàved, S. q.d’E., 

à  peu 
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à  peu  de  diftance  du  chemin.  66)  5  ^  Kafr  Djedîd ,  S.  q.  d’E.  67) 

Kaljûb,  S.  q.  d’E.  Les  pyramides  S.  O.  Cairo  S.  eC\\  j>\  Abul  Menagge, 
un  pont,  E.  S.  E.  68)  Schübrat  elmakàfe.  69)  ^  Mi¬ 
met  es  sir  i.  70)  8/jfcUJJ  Maß ■  ei  Kâhira ,  ou  Cairo. 


SITUATION  DE  QUELQUES  ANCIENNES  VILLES  D’E'GYPTE. 


Les  anciennes  Defcriptions  d’Egypte  fourmillent  de  noms  de  villes,  dont  la  plupart 
ont  fubi  des  changements  fi  confidérables ,  que  l’on  peut  à  peine  en  recouvrer  la 
fituation ,  ce  qui  feroit  penfer ,  que  le  pays  eft  défert  :  tandis  que  de  nos  jours  on  en¬ 
tend  parler  de  Damidt ,  Manfûra ,  M  eh  ail  et  cl  Kblre ,  S  if  te,  Miet  Gh  ranimer ,  lia- 
Je  hui ,  Fûe,  Menûf ,  Kaljûb ,  &  d’autres  villes  encore,  dont  on  ne  connoît  les  noms 
que  depuis  quelques  fiecles ,  6c  dont  il  n’étoit  pas  du  tout  queftion  il  y  a  deux  milles 
ans  6c  d’avantage.  Comme  Alexandrie  a  fait  tomber  Memphis ,  Foßät  Alexandrie ,  & 
Kâhira  Foßät,  tout  de -même  les  autres  anciennes  villes  d’Egypte  font  déchues  peu  à 
peu,  6c  ont  été  remplacées  par  d’autres',  dont  plufieurs  font  déjà  oubliées  à  leur  tour. 
Il  s’en  fuit  de  là,  que,  ß  les  villes  d’Egypte  nous  femblent  avoir  éprouvé  de  plus  gran¬ 
des  révolutions  que  celles  des  autres  pays ,  c’eft  uniquement  parce  que  nous  en  avons 
des  relations  plus  anciennes.  Du  relie  elles  ont  eu  également  leurs  divers  périodes. 
Après  que  la  conftitution  politique  du  pays  ou  l’union  6c  l’indultrie  de  fes  habitants  les 
eurent  élevées  au  plus  haut  faîte  de  gloire ,  on  les  a  vu  retomber  en  décadence.  Il  n’y 
a  pas  jusqu’au  Delta,  qui  n’ait  fubi  des  changements.  Hérodote  rapporte  dans  fon  fé¬ 
cond  livre,  15,  54,  que  Bufiris ,  (e’eft  félon  toute  apparence  la  même  ville,  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Abuslrj  étoit  fitué  au  milieu  du  Delta.  Il  paroît  par  là,  que  cette 
partie  de  l’Egypte, que  l’on  nommoit  anciennement  le  Delta, étoit  beaucoup  plus  large, 
qu’elle  n’eft  aujourd’hui,  6c  qu’elle  étoit  bornée  à  l’Eft  par  Terraet  Mues,  ou  le  grand 
canal  entre  Atrîb  <Sc  Kâhira,  qui  fe  jette  dans  le  Baheire.  Au  relie  le  nombre  des  vil¬ 
les  aéluelles  de  l’Egypte  n’elt  point  du  tout  comparable  à  celui  des  villes, qui  exißoient 
anciennement  dans  ce  pays  ;  6c  il  n’y  a  pas  de  quoi  s’en  étonner.  Les Perfes , les  Grecs, 
les  Romains,  les  Arabes  6c  enfin  les  Turcs,  toutes  ces  nations  étrangères,  qui  ont 
régné  fucceffivement  en  Egypte ,  6c  qui  femblent  avoir  pris  à  tâche  de  ruiner  ce  pays 
fertile  par  leurs  Gouverneurs ,  en  ont  tiré  annuellement  des  fomrnes  fi  confidérables  * 
ôc  ont  tellement  réduit  les  moyens  de  ltf  fubfillance  des  habitants,  que  le  pays  a  dûné- 
ceilairement  fe  dépeupler,  6c  le  nombre  des  villes  diminuer  de  plus  en  plus. 

Lî'j  fl 
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Il  n’eft  guerre  apparent,  que  l’on  réufliffe  jamais  à  déterminer  au  jufte  la  fituation  de 
la  plupart  des  anciennes  villes  d’Egypte ,  qui  ont  fleuri  il  y  a  deux  mille  ans  &  d’avan¬ 
tage.  On  peut  cependant  encore  recouvrer  la  fituation  de  quelques  Capitales  en  diffé¬ 
rentes  provinces  &  en  piufieurs  diftri&s ,  pourvu  que  l’on  faffe  bien  attention  à  toutes 
les  grandes  digues ,  que  les  anciens  Egyptiens  ont  élevées ,  pour  fe  garantir  des  inon¬ 
dations  du  Nil,  &  fur-tout  à  celles  de  ces  digues,  où  l’on  trouve  des  reftes  d’ancien¬ 
nes  villes,  ne  fût-ce  que  des  collines  &  de  petits  morceaux  de  granit,  de  marbre, des 
têts ,  &c.  ;  car  la  Baffe  Egypte  n’offre  que  peu  de  monuments  anciens  &  fuperbes.  In- 
fenfiblement  la  plupart  fe  font  couverts  de  terre  par  laps  de  temps  ;  &  tous  les  maté¬ 
riaux,  dont  on  pouvoit  faire  ufage,  ceux-là  même,  qui  étoient  fous  terre ,  ont  été  trans¬ 
portés  ailleurs,  &  employés  dans  la  conftru&ion  d’édifices  modernes.  Les  Egyptiens 
fouillent  encore  de  nos  jours  dans  les  lieux ,  où  il  fubfifte  de  pareils  reftes ,  pour  en  ti¬ 
rer  des  pierres ,  qu’ils  puiffent  employer  dans  la  conftrucftion  de  leurs  Mosquées ,  de 
leurs  maifons ,  de  leurs  villes ,  &  même  de  leur  chétives  cabanes  dans  les  villages.  Ils 
cherchent  encore  les  tréfors  de  leurs  riches  Ancêtres ,  &  criblent  même  la  terre  creu- 
fée,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  de  l’argent,  de  l’or,  &  des  pierres  taillées.  Je  vais 
indiquer  les  endroits  de  la  Baffe  Egypte,  qui  me  font  connus,  c’eft  -  à  -  dire  les  endroits 
de  cette  partie  du  pays ,  que  j’ai  vifitée ,  où  l’on  trouve  des  monuments  non-équivoques 
d’anciennes  villes.  On  peut  en  confronter  la  fituation  fur  ma  Carte.  Pour  ce  qui  con¬ 
cerne  le  foin  d’en  déterminer  les  noms,  je  le  laiffe  aux  Savants,  qui  font  en  état  de  lire 
dans  l’original  les  anciens  Auteurs ,  qui  ont  donné  des  relations  de  l’Egypte. 

Les  premières  ruines, que  le  Voyageur  trouve  en  abordant  en  Egypte  de  ce  côté-ci, 
font  tout  près  de  la  nouvelle  Alexandrie ,  &  la  defcription  en  a  déjà  été  donnée  p.  35. 
Le  nom  de  cette  ville  n’eft  pas  douteux;  car  on  fait  avec  certitude  quand  &  par  qui  el¬ 
le  a  été  fondée,  &  que  jusques  à  préfent  elle  a  toujours  confervé  fon  premier  nom. 
Cette  ville ,  quoique  ancienne  en  comparaifon  des  villes  d’Europe  &  des  villes  aéluel- 
les  d’Egypte,  ne  laiffe  pas  d’être  moderne  en  comparaifon  des  anciennes  villes  de  ce 
pays  ;  elle  a  même  été  bâtie  par  un  Etranger.  J’ai  pareillement  déjà  parlé  de  la  ville 
de  Canopus ,  p.  45.  On  croit,  qu’elle  a  été  frcuée  près  du  village  d’Abumandûr  au 
Sud  &  dans  le  voifinage  de  Ivafchîd ,  &  qu’à  préfent  elle  eft  entièrement  couverte  d’un 
fable  menu,  que  le  vent  y  a  chafle  peu  à  peu.  Pas  loin  de  là  on  trouve  encore  aujour¬ 
d’hui  des  indices  d’une  ancienne  ville  près  de  Mentubes.  Je  n’ai  point  remarqué  cette 
ville  en  paffant  dans  ces  quartiers ,  mais  j’en  ai  oui  parler  à  Kdhira.  Monficur  Fors- 
kàl  me  raconta ,  qu’en  allant  par  terre  de  Kâhira  à  Alexandrie  il  avoit  auffi  trouvé  des 
reftes  d’une  ancienne  ville  à  l’Occident  du  Nil ,  entre  Damanbur  &  Bertm ,  tout  près 
d’un  village  nommé  Ramsïs.  Outre  cela  on  voit  encore  aujourd’hui  de  grands  mon-  ■ 
ceaux  de  ruines  près  de  Salhàdsjar  dans  le  Delta.  Le  nom  de  ce  village  eft  un  nom 

ara- 
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arabe:  mais  la  ville,  qui  autrefois  le  portoit,doit  avoir  fleuri  dès  le  temps  des  anciens 
Egyptiens.  Je  vis  à  Bulâk  un  grand  cofffe.de  granit,  chargé  d’une  multitude  de  ca¬ 
ractères  hiéroglyphiques  ;  on  l’avoit  transporté  de  Salhàdsjar.  J’y  fis  un  voyage  exprès 
de  Kâhira ,  fur  ce  que  l’on  m’ayoit  affuré ,  qu’il  y  avoit  encore  beaucoup  de  monuments 
anciens  &  fuperbes.  Mais  je  n’y  trouvai  que  les  indices  d’une  grande  ville,  dont  je 
viens  de  parler,  &  quelques  colonnes  de  la  même  figure,  que  Norden  &  Pocock  ont 
deffînée  dans  la  Haute  Egypte,  &  dont  les  pauvres  habitants  de  ce  village  avoient  étayé 
leurs  maifons.  Je  me  contentai  de  deffiner  la  pierre,  que  je  trouvai  devant  un  près- 
foir  à  huile.  Voyez  la  XL.  Planche,  D.  Quelques  figures  hiéroglyphiques,  dont 
cette  pierre  eft  chargée,  font  preuve,  qu’elle  a  été  taillée  par  les  anciens  Egyptiens. 
Elles  étoient  engravées,  comme  tous  les  autres  caractères  de  cette  efpece,  que  j’ai  vus 
fur  des  pierres.  Mais  les  figures  du  milieu  étoient  en  relief.  Ce  fut  auffi  dans  ce  voya¬ 
ge  que  je  vis  près  du  village  Alkâm  des  hauteurs  confidérablcs ,  que  l’on  dit  être  les 
ruines  d’une  ancienne  ville,  &  qui  de  loin  en  ont  l’apparence. 

La  partie  orientale  du  Delta  aètuel  eft  tout  auffi  riche  en  indices  d’anciennes  & 
grandes  villes.  J’ai  déjà  remarqué  p.  55 ,  que  dans  un  endroit  nommé  Si  fut  mu  s  fur 
le  Baheire  on  trouve  encore  beaucoup  de  ruines ,  &  que  c’eft  là ,  que  l’on  peut  cher¬ 
cher  la  fituation  de  l’ancienne  ville  de  Tanîs.  Le  nom  de  la  petite  ville  d 'Abuùr  furie 
bras  du  Nil,  qui  paffe  devant  Damiât,  a  beaucoup  d’analogie  avec  le  nom  de  la  cèle- 
bre  ville  de  Bufiris.  Près  de  là  eft  Bhabeit  ou  Baalbeit ,  où  Sicard  &  Pocock  ont  vu 
plufieurs  monuments  anciens  &  fuperbes.  On  prétend,  que  l’on  trouve  encore  beau¬ 
coup  d’antiquités  près  de  Miet  Nabid,  Kandter  u  uoifch ,  El  gai  &  Samanûd.  Cette 
contrée  du  Delta  femble  donc 'être  remarquable,  &  valoir  la  peine ,  qu’un  Voyageur 
s’y  arrête,  pour  y  faire  des  recherches.  On  fait,  que  déjà  du  temps  d’Hérodote  les 
Egyptiens  alloient  en  pèlerinage  dans  ces  quartiers  (*).  Les  Coptes  y  vont  encore  an¬ 
nuellement  vifiter  une  ancienne  Eglife  à  Gemidne ,  &  c’eft  dans  la  compagnie  de  ces 
Pèlerins,  que  l’on  pourroit  entreprendre  le  voyage,  fans  courir  aucun  risque.  Ils  met¬ 
tent  pied  à  terre  près  de  Samanûd.  Cette  ville  eft  petite  aujourd’hui,  mais  elle  eft 
probablement  fituée  au  même  endroit,  où  étoit  autrefois  Sebcnnytus.  En  avançant  plus 
vers  le  Sud ,  on  trouve  encore  des  hauteurs  confidérables  près  du  village  dCAtrîb  ou 
.  Trîb;  &  ces  hauteurs  font  vraifemblablement  des  reftes  de  la  ville  à'Athribis.  Comme 
les  habitants  actuels  de  ce  village  paflent  pour  être  des  Pirates ,  j’eus  bien  de  la  peine 
à  perfuader  le  Batelier  d’y  aborder.  Auffi  me  trouvai-je  mal  récompenfé  de  ma  peine  i 

car 


(*)  Herodotus ,  libr.  U:  55,  56. 
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car  depuis  long-temps  on  avoit  tiré  d’ici  comité  d’ailleurs  toutes  les  pierres,  dont  on 
pouvoit  Dire  ufage,  &  on  n’avoit  laifle  que  les  grands  tas  de  petits  morceaux  de  mar¬ 
bre  &  de  granit,  dont  je  viens  de  parler.  Le  Seigneur  de  ce  diftrift,  l’un  de  mes 
Amis  de  Kâhira,  faifoit  encore  continuellement  fouiller  dans  les  ruines  de  cette  ville;  - 
il  faifoit  même  cribler  la  terre,  dans  l’efpérance  de  trouver  des  pierres,  des  bagues, 
&  d’autres  chofes  de  cette  nature.  Il  me  fit  préfent  d’un  beau  Scarabée ,  qu’il  en  avoit 
tiré  récemment,  &  que  j’ai  repréfenté  dans  fa  véritable  grandeur  fur  la  XIe.  Plan¬ 
che,  C.  Les  caractères,  qui  font  au  defiiis,  ne  font  pas  trop  lifibles,  &  femblent 
avoir  été  gravés  avec  un  burin,  femblable  à  celui,  dont  fe  fervent  aujourd’hui  nos  Gra¬ 
veurs.  Je  vis  à  Bäsra  un  pareil  fcarabée,  mais  moins  beau, chez  Monfieur Rigo , avec 
les  caraéteres  B.  Les  caraéteres  A,  font  fur  un  têt,  dont  le  defiiis  eft  vemiffé,  & 
qui  a  peut-être  été  la  moitié  du  couvercle  d’un  pot.  Les  figures  femblent  avoir  été 
imprimées  dans  l’argille  molle ,  à  peu  près  comme  les  titres ,  que  les  Relieurs  mettent 
fur  les  livres.  Cela  feroit  préfumer,  que  les  anciens  Egyptiens  ont  déjà  connu  le  bu¬ 
rin  &  une  forte  d’imprimerie. 

La  fituation  de  la  ville  d 'Heliopolis  a  été  déterminée  avec  tant  d’exa&itude  par  les 
Géographes  anciens  &  modernes ,  qu’il  n’y  a  plus  de  doute  fur  ce  point  (*).  On  en 
voit  les  ruines  tout  près  d’un  village ,  nommé  Mataré ,  au  Nord-Nord-Eft ,  environ  à 
deux  lieues  de  Kâhira ,  ou  à  trois  lieues  de  Foftât  ou  de  Masr  el  atîk.  Mais  il  n’en 
eft  refté  que  de  grandes  digues  &  des  hauteurs ,  remplies  de  petits  morceaux  de  mar¬ 
bre,  de  granit  &  de  têts,  quelques  reftes  d’un  fphinx,  &  un  obélisque,  qui  eft  enco¬ 
re  débout,  &  que  les  nouveaux  habitants  ont  peut-être  trouvé  trop  pefant,  pour  être 
transporté.  Il  eft  de  granit,  tout  d’une  piece,  &  chargé  d’hiérogliphes  des  quatre 
côtés.  Les  coins  font  au  Sud  -  Sud  -  Eft ,  au  Nord  -  Nord  -  Oueft ,  à  l’Eft  -  Sud  -  Eft ,  &  à 
l’O ueft  -  Sud  -  Oueft.  J’ai  confronté  avec  l’original  la  repréfentation ,  que  Norden  a  don¬ 
née  des  hiérogliphes  du  côté  auftral ,  &  je  l’ai  trouvée  fort  exaéte.  Le  24e.  de  Dé¬ 
cembre  1761  il  y  avoit  encore  tant  d’eau  des  autres  côtés,  que  je  ne  pus  m’éloigner  as- 
fez  de  l’obélisque ,  pour  voir  diftin&ement  les  infcriptions.  Pour  en  mefurer  la  hau¬ 
teur,  je  pris  une  ligne  a.  A,  Fig.  C,  Planche  Ve.,  de  84  pieds,  9 pouces;  b.  d.  eft 
de  5  pieds,  7  pouces;  &  ainfi  toute  la  bafe  a.  c.  eft  de  88  pieds,  8  pouces.  L’angle  e. 
f.  g.  étoit  de  30°,  5'.  La  hauteur  de  l’obélisque  au  defiiis  de  l’horizon  de l’inftruraent 
étoit  de  51  pied,  4  pouces,  g.  b.  étoit  de  6  pieds,  9  pouces,  &  ainfi  e.  c.  ou  toute 
k  hauteur  de  l’obélisque  à  rez  de  chauffée  eft  de  58  pieds ,  1  pouce.  Ce  beau  mor¬ 
ceau 


(*)  Geogr.  Nub.  p.  97,  98.  Index  geogr.  in  vUapi  Saladini . 
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ceau  de  l’Antiquité  avoït  été  placé  dans  le  fameux  Temple,  confacré  au  Soleil,  &  dans 
un  endroit  fi  bas ,  que  quand  le  Nîl  eft  à  fa  plus  grande  hauteur ,  l’eau  y  monte  enco¬ 
re  aujourd’hui  à  5  pieds,  8  pouces.  Mais  le  Temple,  aulfi-bien  qu’une  partie  de  la 
ville ,  étoient  environnés  de  hauteurs  confidérables  &  artificielles ,  pour  les  garantir  de 
l’inondation  du  Nîl;  &  félon  le  témoignage  des  Anciens,  il  y  avoit  des  maifons  fur  ces 
hauteurs  (*).  Le  Doâteur "  Show ,  dans  la  nouvelle  édition  de  fes  Voyages ,  p.  403  , 
404,  s’eft  donné  la  peine  de  prouver  fort  doctement ,  que  cette;  partie  de  l’Egypte,  qui 
eft  fujette  aux  inondations  du  Nîl,  s’eft  élevée  à  un  point  presque  incroyable  depuis  le 
temps  d’Hérodote.  Le  pavé  du  Temple  du  Soleil  n’étoit  peut-être  alors  pas  plus  haut, 
que  le  pays  hors  des  digues.  Il  vaudrait  'donc  bien  la  peine  de  faire  creufer  près  de 
cet  obélisque  &  de  rechercher,  s’il  eft  poffible,  jusqu’à  quelle  hauteur  le  pavé  eft  ac¬ 
tuellement  couvert  de  terre.  A  la  vérité  le  peuple  d’Egypte  n’aime  pas,  que  nous  au¬ 
tres  Européens  creufions  la  terre  dans  les  endroits,  où  l’on  trouve  des  antiquités  ;  parce 
qu’ils  s’imaginent,  que  nous  cherchons  des  tréfors.  Mais  peut-être  qu’ils  ne  s’y  op* 
poferont  pas,  fi  nous  indiquons  au  Seigneur  du  diftricl  les  raifons ,  qui  nous  portent 
à  vouloir  faire  ces  recherches  ;  &  fi  nous  faifons  faire  le  travail  par  fes  payfans.  Ceux 
de  Mataré  étoient  très  -  attentifs ,  en  me  voyant  mefurer  la  hauteur  de  l’obélisque.  Ils 
fe  placèrent  à  une  allez  grande  diftance  ;  parce  qu’ils  crurent ,  qu’au  moyen  de  quel¬ 
ques  fecrets,  qui  leur  étoient  inconnus,  je  jetterais  cette  malle  de  pierre  en  l’air, 
pour  aller  prendre  les  tréfors,  qu’elle  couvrait,  &  qu’ils  avoient  déjà  réfolu  de  ne  point 
me  céder.  Cependant  ils  ne  me  dirent  aucune  impolitefle ,  quand  ils  fe  trouvèrent 
trompés  dans  leur  opinion.  Les  Auteurs  Arabes  donnent  à  Ain  fchäms  le  nom  d’He- 
liopolis.  Ils  femblent  lui  avoir  donné  encore  celui  de  Mafr. 

A  deux  lieues  d’Allemagne  d’Heliopolis  vers  le  Nord -Eft  on  voit  de  grands  tas 
des  ruines  de  quelque  ancienne  ville,  que  les  Arabes  nomment  aujourd’hui  Tellellbûd , 
c’eft-à-dire  les  tombeaux  des  Juifs.  Il  eft  inconteftable ,  que  la  terre  de  Gofen  a  fait 
partie  de  cette  contrée  de  l’Egypte.  Peut-être  que  c’eft  dans  cette  ville,  &  non 
dans  Heliopolis,  comme  on  croit  communément,  qu’étoit  le  fameux  Temple  des  Juifs, 
qu 'Onias  avoit  bâti.  Il  ferait  donc  poflible,  que  l’on  trouvât  encore  dans  ces  environs 
quelques  monuments  judaïques.  Je  n’ai  vu  ces  collines  qu’après  mon  départ  de  Kâhi- 
ra,  &  à  une  diftance  de  deux  lieues.  On  me  dit,  qu’il  y  avoit  tout  près  deux  villa¬ 
ges  ,  nommés  Schebîn  &  Miniet  Démâta. 

Les  Arabes  de  Kaidbey ,  village  tout  près  de  Kâhira ,  apprirent  à  Monfieur  Fors- 
kàl  les  noms  de  divers  autres  endroits,  fitiiés  dans  cette  contrée  de  l’Egypte,  &  que 

'  l’on 


(*)  Strabonis  Geogr. ,  libr,  XVII:  p.  932.  Solls  urbs  efi  aggeri  magno  impofm, 
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l’on  prétend  encore  être  connus  pour  avoir  été  habités  par  des  Juifs.  Comme  quelques- 
uns  de  ces  endroits  pourroient  mériter  d’être  vifités  par  des  Européens  ;  je  vais  inférer 
ici  les  relations ,  que  Monfieur  Forskàl  en  a  recueillies.  ,,  i)  Liblab.  AEjn  Saejidmp 
,,  Mtifa  eft  à  et  lieues  de  Kaidbey.  On  prétend ,  qu’ autrefois  il  y  a  eu  dans  cet  endroit 
„  une  fource  d’eau  douce,  ij  Maerqab  Saejidna  Mufa ,  fur  le  fommet  d’une  mon- 
„  tagne,  à  i|  lieue  de  Liblab,  du  côté  du  vieux  Cairo  ou  Masr  el  atîk.  3)  Tartiir 
,,  Tjchudiae ,  c.  à.  à.'tiara  judaicae  feminae,  eft  à  quatre,  ou  fuivant  un  autre  rap- 
„  port,  à  fix  lieues  de  Kaidbey.  On  y  trouve  encore  quelques  reftes  d’un  ancien châ- 
,,  teau.  4)  Faesqita  bataqiae ,  à  deux  lieues  de  Kaidbey,  Nord  -  Eft.  Il  y  a  dans  cet 
,,  endroit  des  fources  d’eau  douce.  Le  fol  &  les  montagnes  d’alentour  font  rougeâtres. 
,,  Il  n’y  a  d’ailleurs  rien  de  remarquable.  5)  Tanûr  Pharaûn ,  ou  Gebel  Pharaûn , 
„  eft  le  nom  d’une  montagne  à  une  lieue  de  Kaidbey ,  vers  l’Eft.  6)  Qabur  l'j&hûd 
„  bemderuthe ,  à  fix  lieues  de  Kaidbey.  Il  y  avoit  autrefois  ici  une  grande  ville ,  ha- 
„  bitée  par  des  Juifs.”  (Ce  font  peut-être  les  mêmes  ruines,  qui  font  défignées  ci- 
delfus  par  la  dénomination  de  Turbet  el  Ihud.j  „  7)  Qcilat  rai ,  à  fept  ou  huit  lieues 
,,  de  Kaidbey.  On  trouve  ici  des  reftes  d’un  ancien  château,  que  l’on  croit  avoir dé- 
„  ja  exifté  du  temps  de  Moyfe.”  Monfieur  Forskàl  ajoute,  qu’il  a  oui  dire  à  ces  mê¬ 
mes  Arabes,  que  les  Enfants  d’Ifraël  avoient  paflë  la  mer  rouge  au  Sud  de  Sues  près 
$AEj?i  Saejidna  Mufa. 

11  eft  fingulier,  que  les  Savants  modernes  aient  été  indécis  fur  la  fituation  de  la 
célébré  ville  de  Memphis;  vu  qu’il  en  exiftoit  encore  plufieurs  reftes  du  temps  d’Abul- 
feda  &  du  ScherîfEd  drîs,  &  que,  félon  moi,  non  -  feulement  ces  Auteurs  Arabes, 
mais  aulfi  des  Auteurs  Européens  modernes  ont  déterminé  la  fituation  de  cette  ville 
avec  alfez  de  précifion.  Il  femble,  que  la  raifon,  pour  laquelle  on  n’a  fouvent  pas  bien 
entendu  les  relations  touchant  cette  ville,  c’eft  que  l’on  ne  s’eft  pas  fouvenu,  que  les 
Arabes  ont  appellé  leur  ville  capitale  d’Egypte  Masr ,  &  qu’ils  ont  appellé  la  précé¬ 
dente  Capitale  de  ce  pays  Masr  el  atîk ,  c.  à.  d.  b  ancien  Masr.  Voilà  pourquoi  ils 
ont  donné  le  nom  de  Mafr  à  Heliopolis,  à  Memphis,  à  Foftât,  &  à  Kâhira,  tandis 
qu’à  préfent  Kâhira  porte  communément  le  nom  de  Mafr ,  &  Foftât  celui  de  Mafr  el 
atîk.  Memphis  étoit  fitué  fur  la  rive  occidentale  du  Nîl,  &,  félon  Abulfeda,  à  une 
petite  journée  de  Mafr  ;  tandis  qu’au  rapport  du  Scherîf  Ed  drîs  cette  ville  étoit  fituée 
au  Sud  de  Mafr,  c.  à.  d.  de  Foftât  ou  de  la  Capitale  d’Egypte  de  ce  temps  là.  Ben¬ 
jamin  de  Tudela  affirme,  que  Memphis  étoit  dift ante  de  Foftât  de  deux  lieues.  En 
1697  Maillet  en  a  vu  les  ruines  là  oit  l’on  cherche  les  momies.  Il  en  appelle  au  té¬ 
moignage  de  Pline ,  qui  dit  expreffiément ,  que  les  Pyramides  étoient  entre  Memphis 
&  le  Delta,  &  qu’ainli  il  faut  chercher  la  fituation  de  Memphis  au  Sud  des  Pyramides, 
qui  ne  font  pas  loin  de  Dsjîfe,  Pocock  a  vu  dans  cet  endroit  des  reftes  d’une  ancienne 
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ville,  qu’il  croit  avoir  été  Memphis,  &c.  (*)  Pour  moi,  je  n’ai  vu  que  les  premières 
Pyramides ,  n’ayant  pas  été  plus  au  Sud  de  l’Egypte  ;  ainfi  je  n’ai  point  vu  d’autres  in¬ 
dices  de  quelque  grande  ville.  Mais  j’ai  non  -  feulement  oui  dire,  que  l’on  trouve  en¬ 
core  quelques  relies  de  Memphis  dans  les  environs  de  Sacâra  ;  j’ai  vu  auffi  près  de  Kâ¬ 
li  ira  plufieurs  pierres,  que  l’on  avoit  tirées  de  ces  environs,  pour  les  employer  à  con- 
ftruire  des  maifons  nouvelles  &  des  Mosquées  dans  la  Capitale  d’aujourd’hui.  Je  ne 
faut  ois  donc  fouferire  à  l’opinion  de  Monfieur  Shaw ,  qui  foutient,  que  Memphis  étoit 
fitué  au  même  endroit,  où  eft  à  préfent  Dsjtfe ,  quelque  indifpofé  qu’il  foit  contre  Po- 
cock  &  tous  ceux,  qui  ne  font  pas  d’accord  avec  lui  fur  ce  fujet.  Je  vais  difeuter 
brièvement  quelques  paflages ,  que  ce  Savant  a  tirés  de  plufieurs  Auteurs ,  &  qu’il  a 
cités  p.  296  &  fuiv.  dans  l’édition  de  fes  Tra-vels  or  obferv citions ,  imprimée  à  Londres , 
1757;  mais  qui,  félon  moi,  ne  prouvent  rien  moins  que  ce  que  l’on  voudrait.  Pour 
établir  fon  fentiment,  le  D.  Shaw  en  appelle  à  Diodore  de  Sicile,  (p.  296)  qui  dit, 
que  Memphis  étoit  fitué  dans  l’endroit,  où  le  Nil  commence  à  fe  partager  en  diverfes 
branches.  D’après  ce  pafTage  je  ne  chercherais  point  la  pofition  de  cette  ville  là  où  eft 
Dsjîfe,  mais  beaucoup  plus  au  Sud;  car  le  Nîl  ne  commence  pas  à  fe  divifer  à  l’ex- 

n  trê- 


(*)  Âbulfedae  Tab.  2.  Eft  Memphis  Misra  antiqua,  junfta  lateri  occidental!  Nili.  Eam  ex- 
pugnatam  evaftavit  Amrou  ibn  Elafi,  atque  Phufiatam  condidit  ab  altero  latere  orientali,  manda- 
tu  Omari  ibn  Elchettabi  Chalifae.  Extant  Memphitica  in  urbe  veftigia  ingentia,  oblitterata  ta. 
men,  faxorum  exfculptorum  figUrisque  variegatarura  :  fuper  quibus  oleum  viride,  aliaque  reli¬ 
quat  ad  hune  usque  diein;  a  foie  aliisque  injuriis  aeris  nihil  immutata  longinquo  ifto  intervallo. 
Minf  ab  eft  a  Misra  (c.  à.  d.  Foflât )  brevem  diaetam,  v.  Schultens  lud.  geogr.  in  vitam  Saladini, 
Le  Scherîf  Eddrîs  dit  dans  fa  Geogr.  Nüb.  p.  çlf.  Ex  parte  meridionali  Foflat  jacet  oppidum  Menf , 
&  ad  plag  am  ejus  feptentrionalem  urbs  Ans  jemes  diéta  :  funt  autem  ambae  quafi  rura,  fitae  in 
parte,  quae  refpicit  montem  Mocattam.  Itinerarium  Benjamini  Tudelenfis ,  p.  104.  A  Misraim 
nova  (Foftat)  antiqua  Misraim  (Memphis)  ruabus  leucis  diftat,  verum  tota  vaftata  defertaque  eft  : 
retinet  tarnen  murorum  atque  domorum  veftigia  multa;  vifendaque  praebet  thefaurorum  &  horreo- 
rm  *  Jofeph  monumenta  non  pauca.  Defcription  de  l’Egypte  par  Maillet ,  tom.  U,  p.  6,  18,  19. 
L’opinion  la  plus  vraifemblable  eft,  que  cette  fuperbe  ville  étoit  bâtie  à  l’entrée  de_ cette  vafte 
plaine  de  fables,  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  plaine  des  Momie;,  &  au  Nord  de  laquelle  font 
placées  les  Pyramides.  Les  ruines  prodigieufes ,  qui  fe  voient  dans  cet  endroit,  feront  encore 
long-temps  des  affurances  de  la  grandeur  de  la  ville,  dont  elles  font  les  débris,  &  des  preuves 
inconteftables  de  fa  véritable  pofition.  Defcription  of  the  eafi  by  Richard  Pococke ,  p.  40.  I  con¬ 
jecture  this  city  was  about  Mocanan  and  Metrahenny ,  wich  are  in  the  road  from  Cairo  to  Faiume » 
on  the  weil:  fide  of  the  Nile,  and  rather  nearer  tho  the  pyramids  of  Sacara,  than  to  diofe  of 
Gize. 
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vant  point  copié  d’infcriptions  arabes  dans  cette  ville,  où  l’on  en  trouve  beaucoup: 
presque  tous  les  édifices  publics  en  font  chargés.  C’eft  probablement  la  muraille  inté¬ 
rieure/  On  la  regardoit  comme  les  bornes  de  la  ville  de  Kâhira  du  temps  d t  Jean  Leo 
&  du  Prince  Radzivil ,  qui  ont  donné  des  Defcriptions  de  l’Egypte,  6c  dont  le  témoi- 
cmao-e  eft  des  plus  refpeétables.  L’un  compte  parmi  les  fauxbourgs  tout  ce  qui  eft  hors 
de/portes  Bâb  el  ftûch ,  Bâb  el  nâfr  6c  Bâb  es  fuêli  ;  6c  ces  trois  portes  furpaffent  ac¬ 
tuellement  encore  toutes  les  autres  tant  en  grandeur  qu’en  beauté:  l’autre  remarque  ex- 
preffément,  que  Ton  comptoir  parmi  les  fauxbourgs  le  quartier,  qui  eft  entre  Bâb  es 
fuêli  6c  le  château.  Jean  Wilde ,  qui  au  commencement  du  17  \  fiecle  a  pafifé  plufieurs 
années  à  Kâhira,  dit  pareillement,  que  dans  ce  temps  là  cette  ville  étoit  environnée 
d’une  muraille.  C’eft  probablement  la  muraille  extérieure. 

Comme  jusqu’à  préfent  nous  n’avons  point  eu  de  plan  de  Kâhira;  il  n’eft  guere 
poffible  de  décider  avec  certitude,  fi  dans  les  derniers  fiecles  cette  ville  a  augmenté 
ou  diminué  en  grandeur.  D’après  la  defeription ,  qu’en  donne  Jean  Leo ,  on  dirait  pres- 
que,  que  depuis  fon  temps  la  ville  n’a  rien  perdu  de  fon  étendue;  car  bien  que  le  quar¬ 
tier  Te  il  lin  l'oit  actuollom  ont  moins  grand,  &  qu’  El  Karafe  renferme  plus  de  cimetiè¬ 
res,  qu’ alors  ;  bien  que  l’on  ne  trouve  presque  plus  de  maifons  entre  Kâhira  6c  Bulâk, 
&  que  Mafr  el  atîk  ait  été  plus  grand,  qu’il  n’eft  aujourd’hui:  il  faut" confidérer ,  qu’eft 
revanche  il  exifte  de  l’autre  côté  de  la  ville  des  quartiers  entiers ,  dont  cet  Auteur  ne 
dit  mot.  Peut-être  auffi,  que  les  fauxbourgs  n’étoient  pas  alors  auffi  près  l’un  de  l’au¬ 
tre,  ni  auffi  près  de  la  ville  de  Kâhira,  qu’ils  le  font  a&uellement.  Mais  on  ne  s’at¬ 
tend  point  à  trouver  ici  l’hiftoire  de  cette  ville  :  je  n’ai  qu’à  en  décrire  la  pofition  6c  la 
grandeur,  telle  que  je  l’ai  trouvée.  Dans  cette  vue  j’ai  tracé  le  plan  de  Kâhira ,  & 
des  villes  voifines  de  Bulâk,  de  Mafr  el  atîk  6c  de  Dsjîfe.  Voy.  la  XIL.  Planche. 
L’exécution  de  ce  plan  étoit  fi  pénible ,  6c  Pinfolence  connue  des  habitants  de  Kâhira 
envers  tous  ceux,  qui  profefïent  une  Religion  différente  de  la  leur,  la  rendoit  fi  dan- 
oereufe,  que  je  doute,  qu’aucun  Européen  l’ait  jamais  entreprife,  ou  l’entreprenne 
de  ütôt.  T’ai  pourtant  hazardé  de  mefurer  par  pas  toutes  les  rues,  favoir  celles,  qui 
ont  deux  iffues ,  6c  d’en  déterminer  la  pofition  au  moyen  d’un  petit  compas.  Entre  ces 
rues  principales  on  trouve  beaucoup  de  quartiers,  dont  quelques-uns  font  compofés 
d’un  grand  nombre  de  petites  rues ,  mais  qui  toutes  n’ont  qu’une  feule  iffue ,  par  où 
elles  aboutiffent  à  quelqu’une  des  rues  principales.  Ces  quartiers  fervent  communé¬ 
ment  de  demeure  à  des  Artifans  6c  d’autres  habitants  pauvres ,  qui ,  comme  il  a  été  dit 
p.  19,  travaillent  dans  les  villes  de  l’Orient,  non  dans  leur  propres  maifons,  mais  dans 
de  petites  boutiques  au  Sâk  ou  le  long  des  rues  marchandes.  Or  comme  pendant  le 
jour  on  ne  cherche  point  le  mari  dans  fa  demeure ,  6c  que  ce  n’eft  point  l’ufage  parmi 
les  Orientaux  de  rendre  vifite  à  la  femme  ou  à  la  fille  de  fon  ami;,  on  juge  d’abord, 
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qu’un  Étranger,  que  l’on  voit  dans  un  tel  quartier,  s’eft  égaré,  &  le  premier,  qui  le 
rencontre,  a  foin  de  l’avertir ,  que  la  rue  n’a  point  d’iffue  de  l’autre  côté ,  &  qu’ain- 
fi  il  lui  faut  rebroufler  chemin.  Il  n’eft  donc  guère  poffible  à  un  Etranger  de  vifiter 
tous  les  quartiers  féparés.  J'ai  pourtant  trouvé  occafion  d’en  voir  quelques  -  uns ,  &  je 
les  ai  marqués  fur  le  plan,  pour  donner  un  échantillon  de  la  fituation  finguliere  des  rues 
de  Kâhira.  A  l’egard  de  toutes  les  autres  villes,  que  j’ai  vues  dans  l’Orient,  je  me 
•fuis  uniquement  attaché  à  en  marquer  exactement  fur  un  plan  la  pofition,  la  grandeur, 
les  portes  de  les  places  les  plus  remarquables.  On  ne  fe  fouciera  guère  en  Europe  de 
connoître  les  petites  rues  des  villes  orientales;  &  par  cela  même  on  n’exigera  pas  non 
plus  d’un  Voyageur,  qu’il  s’expofe  à  des  dangers  pour  fi  peu  de  chofe.  Je  vais  infé¬ 
rer  ici  la  lignification  des  lettres  &  des  chiffres,  que  l’on  trouve  fur  cette  Planche, 

1  A  •  •  *  ■  >\r*  .  t  l  -  •  '  ■  y.  *r  •  ■  \*  '  »S  •  «T  ,  #  f 

Sur  le  plan  de  la  ville  de  Kâhira  ou  Mafr. 


À.  Demeure  du  Vafcha  régnant.  B.  Le  quartier  des  Janifaires ,  ou,  dansunfens 
plus  rellreint ,  le  château.  C.  Le  quartier  des  Ajfabs.  Les  endroits  marqués  A ,  B , 
C,  font  fi  tués  fur  un  rocher,  &  on  les  appelle  communément  le  château  ou  la  citadel¬ 
le.  D.  La  place,  V*  dKara  meidân.  E.  La  place  &W !  Romêle.  F-  wda 

1  Kallâ  cl  Kàhfch ,  château  tombé  en  ruine ,  auprès  duquel  efb  la  Mosquée  Tei¬ 
lt/ n.  G.  t;V.L,U  Sultan  Hajfan ,  Mosquée  fuperbe.  Pas  loin  de  là  efl  Sûk  S 6- 

lahh ,  Oqàl  ou  le  rendez-vous  des  Marchands.  H.  Dsjàmea  el  âshar , 

Mosquée  célébré  &  Académie.  L  L’Eglife  Patriarchale  des  Coptes.  Le  Patriarche 
•Grec  de  l’Egypte  demeure  dans  ce  quartier.  K.  St.  Nicolas,  Eglile  Grecque.  Pas 
loin  de  là  efl  VOqâl  Hamfaui .  L.  Une  Eglife  Copte ,  au  deffous  de  laquelle  efl:  une 
Eglife  Arménienne.  M.  La  demeure  &  l’Eglife  de  l’Evêque  Grec  du  Mont  Sinaï. 
N.  Demeure  du  Kâdi.  O.  Chân  chalîl.  P.  El  mur  iß  an ,  ou  le  Laza¬ 

ret.  Q.  Demeure  du  Confiai  de  France,  &  des  Marchands  François.  R.  Demeure 
du  Confiai  de  Venife.  S.  Le  quartier  des  Juifs.  T.  Kubbet  el  âf ab  ^  autrefois  la  de¬ 
meure  du  Corps  Afliib,  avec  un  petit  Fort  &  une  grande  Mosquée.  Aujourd’hui  tout  efl 
tombé  en  ruine.  C’efi:  ici  que  les  principaux  habitants  de  Kâhira  reçoivent  les  Pafchâs  ^ 
qui  arrivent  par  terre.  V.  Cimetières  des  Vénitiens  6e  des  Coptes.  X.  Place,  où  l’on 
fait  un  grand  abattis  de  beftiaux.  Y.  Un  four,  où  l’on  fait  éclorre  des  oeufs.  11  y  a 
aulfi  dans  ce  quartier  une  fabrique  à  poudre.  Z.  Un  chaufour. 


Noms  des  ponts  fur  le  canal ,  qui  traverfe  Kâhira. 

a.  ^  Kantaret  füm  el  chalîdsg .  b.  Kdntaret 
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'ed  sjeneine.  c.  ^  Kântaret  es  fabhi.  à.  ^  Kântaret  amér- 

fcki  e.  ^Usç^  Kântaret  ed  sjamemîs.  /.  fü*»  Kântaret  Sun - 

g'  Ud^r  (yUîâ^.I  &&  isJLX»  Kântaret  Abârachman  Kichja.  h. 

Kântaret  bàb  el  chàrk.  k.  Kântaret  elEmtr  Höffe jn . 

/#  0,CL j^3  Kântaret  el  mùski.  ni.  V-Lâ  Kant ar et  ed  sjedide. 

n  ot?  g  i/k^3  Kântaret  bàb  es  f  chine.  o.  c sLV3^  Kântaret  el 

charube.  p.  Lrf  ^  JSHntortf  ed  <&ÄÄ*r  ^/rr.- 

Niemf  dkr  Birkets  ou  étangs. 

2  ^3  Birket  es  fchech  kammer.  r.  3  **  ,/*  Birket  er  rote- 

U  s.  ^ ^  Wirket  el  jûsbekîe.  t.  «D^à3}  ^  y  Birket  el  fauvale. 

u  <-pf ^  ^  3  ïf Birket  abu  fchauàrib .  w.  3  ^  y  Birket  en  naffarîe. 

x.  / 'y.  Birket  el  kaffarîn.  y.  «VJJ1  *0  Bir ket  Aijùbbeh. 

Z.  <_k*3  )  vf y  Birket  el  fil. 

Noms  des  portes  de  Kahira: 

!.  ^3  iJut  Bàb  el  nasr,  grande  &  belle  porte.  2.  £>aîî  Bâb  el 
fitûcJh  porte  PJus  magnifique  encore.  Voyez  la  XIIIe.  Planche.  3.  po>13 
Bàb  el  médbach.  4.  ç/^3  Bàb  en  n'dfcha.  5.  <V^3  vb  Bàb  es  f  ch. U 

rie,  porte  ancienne,  forte  &  baffe.  6.  <_*/£"  ^  Bàbelbihri,  aftiiellement 
hors  de  la  ville,  entre  des  jardins.  7.  «-A*  Bàb  és  fchechfchaiih. 

OÄ’j3pJl  <Jl>  Bàb  el  hadîd.  9.  eCc  oV j  cJ->  aulàd  anàn ,  entre  des 
jardins.  10.  c_>L>  Æà/;  el  haua.  il.  «3  3^*3)  uL  Bàb  el  fauvale. 

12.  çi^3U>>u  uL  Bàbfûk  el  b'àkrl.  13.  £^5  oL?  g/  medàbegh. 
14.  J-*=V  ÿ^3  cpL>  Bàb  es  fchech  rihàn.  15.  <->C  Bàb  en  nasrie . 

ï6.  UAJ3  Ce  <?/  bàfcha.  17.  *^>>3  oly  aijùbbeh. 

18.  t->C  Bàb fetti  feinab.  19.  teilün.  20.  c-k 

0*A^3  Bàb  el  chalîf a.  21.  *»3^  3  cpC  Bàb  el  karàfe.  22.  jW*  Bàb 
ed  sjdbbel.  23  lX>  Arab  lijfar.  24.  ^»U  Bàb  kara  meidàn- 

25.  <-4  7*33  o>3->  Bàb  el  âjfab.  26.  3  cpC  jBæâ  c/  inkf charte.  27*  <— 

oy^3  ^  elWisîr.  28.  *AW3  Bàb  elhàttab.  29.  çA-*  Bàb 

$1  machrûk.  30.  c_A->  ,ßd:£  el  ghreiib.  31,  3  cA-?  es  fielt  y 

porte  très -belle ,  actuellement  presquau  centre  de  la  ville. 
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A  Bulâk ,  Mafr  cl  a'tîk  &  Dsjtfe. 

32.  El hélle ,  édifice  tombé  en  ruine,  où  les  habitants  de  Kâhira  reçoivent  IesPa- 
fchas ,  qui  remontent  le  Nil.  >  33.  Un  magafin  de  bois.  34.  Un  vieux  arfenal.  35.  Le 
magafin  de  Tel.  36.  La  douane.  37.  Un  grand  marché  couvert- Ki farîe  38.  Une 
briqueterie.  39.  Endroits ,  où  Ton  débarque  des  pierres  de  Memphis  &  d’autres  an¬ 
ciennes  villes,  &  où  les  habitants  de  Kâhira  vont  chercher  l’eau  du  Nîl  fur  des  cha¬ 
meaux.  40.  Maifon  de  campagne  d’un  Bey,  où  demeurait  de  notre  temps  le  Pâfcha, 
que  les  habitants  de  Kâhira  avoient  dépofé.  41.  Maß  abc,  grande  place,  où  les  prin¬ 
cipaux  de  Kâhira  avec  leurs  domeftiques  &  leurs  efclaves  s’exercent  à  tirer  de  l’arque- 
bufe  &  de  l’arc.  42.  Kafr  cl  am,  grand  édifice  avec  une  coupole,  aétuellement  habi¬ 
té  par  des  Derwifch.  43.  Une  mauvaife  maifon,  qu’occupe  le  Pafcha,  quand  011  perce 
la  digue  du  canal.  C’efi:  entre  cette  digue  &  le  Nîl  que  l’on  érige  ce  que  l’on  nomme 

la  Fiancée,  quand  on  nettoie  le  canal.  44.  Eglifes  &  cimetières  des  Coptes _ _ 

C’efi:  ici  que  l’on  prétend,  que  les  oflements  des  morts  fe  remuent  un  certain  jour  de 
l’année.  45.  Un  édifice  fort  haut  avec  cinq  chapelets ,  au  moyen  desquelles  on  fait 
monter  l’eau  hors  du  Nîl,  &  la  conduit  par  dèflous  une  muraille  jusques  dansunréfer- 
voir  tout  près  du  château.  4 6.  Une  grande  Mosquée.  47.  La  Mosquée  Abu  fdki , 
ou  de  celui,  qui  a  bâti  l’aqueduc.  48.  Une  Eglife  Copte.  49.  La  Mosquée  Amru . 
50.  Une  grande  place ,  entourée  d’un  mur ,  comme  un  vieux  château ,  &  uniquement 
habitée  aujourd’hui  par  des  Chrétiens.  51.  Le  prétendu  magafin  aux  bleds  de  Jofeph. 
52.  Le  Bafdr  ou  L  rue  marchande.  53.  La  douane.  54.  Un  four  à  lel  ammoniac  à 
Dsjîfe.  55.  Diverfes  fabriques  de  poterie.  On  n’a  deffiné  de  l’eau  que  dans  les  Bir¬ 
ke  t  s  ou  étangs,  qui  n’étoient  pas  encore  dcfféchés  en  Février  ou  Mars.  Il  n’a  pas  été 
poffible  de  marquer  fur  ce  plan  la  grandeur  des  jardins  clos.  Mais  il  y  a  des  jardins 

LLLO 

par  -  tout  où  l’on  trouve  des  arbres  deffinés.  Ces  figues  lllll  repréfentent  des  ci- 

LLLL 

niederes.  Les  rues  de  Kâhira  tirent  communément  leur  dénomination  des  portes  & 
des  ponts ,  qui  font  tout  près. 

La  ville  de  Kâhira,  Mafr,  ou  Cairo,  le  grand  Caire,  comme  difent  les  Euro¬ 
péens,  eft  diftante  de  Bulâk  &  du  Nîl  d’une  lieue  dans  fa  longueur,  &  dans  l'on  éloi¬ 
gnement  de  plus  d’un  demi  quart  de  mille  d’Allemagne ,  elle  eft  fituée  en  grande  par¬ 
tie  dans  une  plaine  fablonneufe,  au  pied  &  à  la  derniere  extrémité  de  la  montagne  Mo- 
kdttam.  La  rue,  qu’habitent  les  François,  efi:  à  30°,  2',  58"  de  latitude.  On  ne 
peut  nulle  part  découvrir  aufii-bien  la  ville  que  de  defilis  la  Montagne  Mokâttam  &  du 
château.  Des  autres  côtés  elle. efi  en  partie  environnée  de  hautes  collines,  qui  fe  font 
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formées  peu  à  peu.  par  les  immondices ,  que  Ton  amaffe  dans  la  ville ,  &  que  l’on  y 
transporte  journellement  fur  des  ânes,  tout  comme  les  collines  fur  le  canal  hors  de  la 
ville  fe  forment  par  la  cure  annuelle  de  ce  canal.  Elles  font  déjà  fi  hautes qu’à  peine 
peut -on  voir  les  pointes  des  tours  du  côté  du  Nil.  Quoique  Kâhira  foit  une  grande 
ville;  il  ne  faut  pourtant  pas  en  conclure,  qu’elle  foit  auffi  peuplée  ou  plus  peuplée  en¬ 
core  ,  qu’une  ville  d’égale  grandeur  en  Europe.  On  trouve  dans  cette  Capitale  de  l’E¬ 
gypte  de  vaftes  étangs,  qui,  lorsqu’ils  font  remplis  d’eau,  peuvent  paffer  pour  autant 
de  petits  lacs.  Les  Mosquées  d’ailleurs  occupent  un  grand  efpace  ;  &  peut  -  être  que  ? 
dans  quelques  quartiers  de  la  ville,  fur -tout  dans  les  quartiers  Bâb  es  fuêli ,  Teîhîn , 
H  à  fie  fi  &  Bâb  el  luk ,  dont  je  ne  comtois  que  les  rues  principales,  &  que  j’ai  tous  re^* 
préfentés  fur  le  plan  comme  étant  remplis  de  maifons,  il  y  a  auffi  de  grands  jardins  de 
des  places  vuides ,  comme  il  en  eft  effectivement  entre  le  canal  &  Birket  cl  fauvalâ \ 
où  j’ai  eu  occafion  d’examiner  tout  avec  foin.  Les  maifons  de  Kâhira  ne  font  point  non 
plus  auffi  hautes,  que  celles  des  villes  de  l’Europe;  celles  des  petits  quartiers  font  mê¬ 
me  pour  la  plupart  de  briques  non  cuites,  &  n’ont  qu’un  feul  étage.  Peut-être  que  la 
raifon ,  pour  laquelle  quelques  Européens  ont  cru  la  ville  de  Kahira  extrêmement  peu¬ 
plée,  c’efl  qu’ils  n’ont  pas  fait  attention  à  la  fituation  finguliere  de  fes  rues.  Dans  quel¬ 
ques  endroits  de  la  ville  deux  voifins  de  différents  quartiers  peuvent  fe  parler  derrière 
leurs  maifons ,  chacun  reliant  dans  la  fienne,  tandis  qu’il  leur  faut  faire  un  quart  de  lieue 
de  chemin  avant  de  pouvoir  fe  joindre ,  puisque  chacun  de  leurs  quartiers  n’a  qu’une 
iffue,  qui  aboutit  a  l’une  des  rues  principales.  De  là  vient,  qu’un  Etranger,  qui  pour 
l’ordinaire  ne  voit  que  ces  grandes  rues,  les  trouve  remplies  de  monde  pendant  le  jour, 
fur- tour  puisqu'elles  font  tout  aulli  étroites  à  Kahira,  que  dans  aucune  autre  ville  de 
l’Orient.  Cependant  on  ne  rencontre  fouvent  perfonne  même  dans  les  rues  principales, 
pour  peu  qu’elles  foient  éloignées  du  centre  de  la  ville ,  &  qu’il  y  ait  peu  d’Artifans , 
qui  y  travaillent;  &  cette  différence  devient  plus  fenfible  encore,  quand  on  entre  dans 
les  quartiers  féparés. 

On  a  déjà  donné  dans  d’autres  relations  de  l’Egypte  des  deferiptions  fi  détaillées 
des  quartiers  &  des  édifices  les  plus  remarquables  de  Kahira  ,  qu’il  fuffiroit  d’en  avoir 
indiqué  la  pofition  fur  le  plan.  Je  dirai  pourtant  encore  un  mot  fur  quelques-uns  de 
ces  objets.  Le  château  eft  fitué  entre  la  ville  &  la  montagne  Mokdttam,  fur  un  ro¬ 
cher  féparé  de  cette  montagne.  Il  n’eft  guerre  poflible  de  fixer  au  jufte  le  temps,  où 
l’on  a  commencé  à  bâtir  fur  cette  hauteur.  Il  eft  à  préfumer,  qu’elle  étoit  habitée  & 
faifeit  partie  de  la  Babyhne  d’Egypte  déjà  fous  le  regne  des  Grecs.  Benjamin  de  Tu- 
dela  nomme  ce  château  So  an;  il  femble  par  conféquent,  que  les  Juifs  d’Egypte  du 
temps  de  Benjamin  aient  cru ,  que  la  ville  de  Zoan ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’E- 
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critiirc  fainte,  avoit  été  fituée  dans  cct  endroit  (* *).  La  pofition  de  ce  rocher  eft  fi 
avantage  ufe.,  que  l’on  feroit  tenté  de  croire,  que  déjà  les  Mohométans  l’ont  trouvé 
fortifié.  L’année  21 7  après  Fhedsjera,le  Chalîfe  El  mamûm  bâtit  fur  la  montagne  Mo- 
kâttam  &  vis-à-vis  de  ce  château  un  petit  château  Kubbet  cl  haue;  mais 

il  cil  déjà  entièrement  abandonné  (f). 

Tout  le  château  eft  compofé  aujourd’hui  de  trois  quartiers:  celui  du  Pafcha,  ce¬ 
lui  des  Janiflaires,  celui  des  Aflabs.  Le  quartier  du  Pafcha  eft  tellement  rempli  de 
ruines ,  que  l’on  n’y  chercherait  guère  la  demeure  du  Gouverneur  de  toute  l’Egypte. 
Comme  il  arrive  rarement,  que  les  Pafchas  relient  long -temps  dans  une  province,  au¬ 
cun  d’eux  ne  fe  donne  la  peine  de  bâtir  un  nouveau  Palais,  &  voilà  pourquoi  ces  Sei¬ 
gneurs  font  par -tout  très -mal  logés.  Ce  quartier  fe  communique  par  des  portes  aux 
deux  autres  quartiers,  celui  des  Janiflaires,  &  celui  des  AfiTabs  ;  mais  le  Pafcha  n’en 
a  point  les  clefs ,  il  n’a  que  celles  de  deux  autres  chétives  portes ,  dont  l’une  conduit 
au  Kara  meidân ,  &  dont  l’autre ,  qui  eft  dans  la  muraille  du  château  des  Jan  flaires 
conduit  à  la  montagne  &  aux  champs  :  & ,  félon  la  coutume  du  pays ,  ces  portes  ne 
font  fermées  de  nuit  qu’avec  des  ferrures  de  bois.  C’efr  aufli  dans  le  quartier  du  Pa¬ 
fcha  qu’eft  l’hôtel  des  monnoies.  On  y  frappe  des  S  équins ,  monnoie  d’or,  des  Paras  y 
petite  monnoie  d'argent,  de  des  Barbes ,  petite  monnoie  de  cuivre; mais  toutes  font  de 
moindre  alloi,  que  l’argent,  que  l’on  bat  à  Conftantinople.  Le  quartier  des  Janiffai- 
res  reflemble  plus  à  une  forterefle;  car  il  efi  environné  d’une  muraille  flanquée  détours 
à  l’inftar  des  autres  forterefles  de  Turquie,  &dans  le  goût  de  la  Fortification  ancienne¬ 
ment  ufitéc  en  Europe.  Le  corps  des  Janiflaires  eflr  à  la  vérité  payé  par  le  Sultan  ; 
mais  comme  la  plupart  des  Officiers  ont  été  autrefois  elelaves  des  principaux  habitants 
de  Kâhira,  &  que  par  cette  raifon  ils  font  presque  toujours  moins  attachés  au  Sultan 
qu’à  leurs  anciens  Maîtres  :  ce  font  ordinairement  eux ,  qui  à  coups  de  canon  chaflent 
fans  délai  de  fit  demeure  tel  Pafcha ,  que  les  Egyptiens  ont  dépofé ,  au  cas  qu’il  ne  fe 
retire  précifement  dans  le  temps  fixé  par  les  Beys.  Cependant  les  Arabes  ne  paroiflent 
pas  craindre  beaucoup  les  Janiflaires  ;  car  ils  volent  fouvent  tout  près  de  ce  château. 
Ce  quartier  efi:  rempli  de  maifons.  C’eft  ici  encore  qu’eft  la  fameufe  fontaine  de  Jo- 
feph ,  que  tous  les  Voyageurs  vifitent  comme  l’une  des  plus  grandes  curiofités  de  Kâ¬ 
hira.  Cette  fontaine  doit  certainement  avoir  coûté  beaucoup  de  peine  &  d’argent* 
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(*)  Bryant  eft  dans  l’opinion ,  qu 'Heliopolis  s'appellent  anciennement  Zoan  :  Voy#  fes  Obfer » 

vations  relating  to  various  parts  of  ancient  hiflory. 

*  ) 

(t)  ffifloire  Univerfelle  Moderne,  Part.  II,  136. 
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puisqu’elle  eft  très  -  profonde  &  tout  taillée  dans  le  roc.  Mais  le  rocher  eft  une  pierre 
à  chaux  molle  ;  &  le  travail  eft  généralement  très  -  peu  de  chofe  comparé  avec  celui , 
qu’il  a  fallu  employer  à  d’autres  femblables  anciens  monuments,  p.  e.  aux  anciennes 
Pagodes  des  Indes,  qui  font  toutes  taillées  dans  des  rocs  fort  durs.  Le  deffein,  que 
Norden  a  donné  de  la  fontaine  de  Jofeph,  eft  très -bon.  Le  prétendu  Palais  de  Jofep  h 
eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  dans  le  quartier  du  corps  Affab.  C’eft  là  que  fe  fabri¬ 
que  l’étoffe  précieufe,  que  l’on  envoie  annuellement  à  la  Mekke  aux  frais  du  Sultan. 
On  trouve  encore  dans  cet  édifice  quelques  reftes  de  fon  ancienne  magnificence.  Les 
murailles  de  l’appartement  des  femmes  font  ornées  de  repréfentations  d’arbres ,  de  mai- 
fbns,  &c. ,  en  belle  Mofaïque  de  nacre  de  perle,  &  de  toute  fortes  d’efpeces  de  pe¬ 
tites  pierres  &  de  verre  coloré.  Dans  la  chambre  où  l’on  brode  l’étoffe,  il  y  a  encore 
quelques  inferiptions  bien  confcrvées  fur  les  murailles.  Le  plafond  d’une  troifieme 
chambre  eft  orné  de  très -belles  peintures.  Au  haut  de  ce  quartier  du  château,  du 
côté  du  Kara  meidân,  où  ce  vafte  édifice  eft  étayé  d’une  très -haute  muraille  contre 
le  rocher  efearpé,  il  y  a  un  balcon  couvert,  qui,  donnant  fur  les  Pyramides , fur Dsjî- 
fe,  fur  Mafr  el  atîk  &  fur  Bulâk,  offre  une  vue  raviflimte;  de  là  on  découvre  en  mê¬ 
me  -  temps  une  grande  partie  de  la  ville  de  Kâhira.  On  trouve  encore  ici  les  noms  en¬ 
gravés  de  quelques-uns  des  anciens  Souverains  d’Egypte.  Il  paroît,  que  les  Chalifes 
d’Egypte  &  les  Sultâns  ont  demeuré  dans  ce  Palais;  &  il  eft  étonnant,  que  les  Gou¬ 
verneurs  Turcs  ne  l’occupent  de -même.  L’Intendant  des  Ouvriers,  qui  font  l’étoffe, 
dont  je  viens  de  parler ,  jne  fit  voir  ce  vieux  Palais ,  &  me  régala  même  enfuite  de  caffé 
dans  fa  maifon.  Je  lui  demandai,  de  quel  Jofeph  ce  fuperbe  édifice  &  la  fontaine  ci-des- 
fus  mentionnée  a  voient  emprunté  leur  dénomination.  Ilétoit  d’opinion ,  que  le  toutn’exi- 
ftoit  que  depuis  600  ans ,  &  que  Salah  ed  dîn  en  étoit  le  Fondateur.  Cela  n’eft  pas 
deftitué  de  vraifemblance  ;  car  on  fait ,  que  ce  Prince  a  érigé  plufleurs  édifices  fomp- 
tueux.  Il  s’appellent  proprement  Jufof  Pere  de  Moddfar  et  Fils  d'Ajûb  (*).  Les  au¬ 
tres  noms ,  qu’on  lui  a  donnés ,  tel  que  Sultan ,  El  nrülk ,  El  nafr ,  &  Salah  ed  dîn , 
ne  font  que  des  titres  d’honneur.  Tout  près  dm  prétendu  Palais  de  Jofeph  on  voit  en¬ 
core  une  trentaine  de  colonnes  de  granit  rouge  &  débout.  Elles  font  toutes  fort  gran¬ 
des  &  belles,  en  comparaifon  d’autres,  que  l’on  trouve  encore  par -ci  par -là  dans  quel¬ 
ques  édifices:  mais  elles  n’approchent  point  de  la  colonne  de  Pompée  à  Alexandrie , ni 
pour  la  grandeur  ni  pour  la  beauté.  Elles  femblent  avoir  été  couvertes  parle  haut; 
mais  acftuellement  tout  eft  à  découvert,  &  quelques  pauvres  cabanes  font  adofl'ées  con¬ 
tre  ces  fuperbes  colonnes.  Le  chemin,  qui  mene  de  cette  colonnade  à  Bâb  elâfab, 
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cil  en  partie  taillé  à  travers  le  roc.  On  y  voit  dans  la  muraille  d’un  édifice  un  aigle 
double ,  qui ,  bien  que  gâté  par  laps  de  temps ,  ne  Iaiflc  pas  d’être  encore  très  -  recon- 
noiflabîe. 

El  karâfc ,  autrefois  le  fauxbourg,  n’eft  que  fort  peu  habité  aujourd’hui.  Mais 
on  y  trouve  encore  une  multitude  de  fuperbes  Mosquées  en  partie  tombées  en  ruine , 
&  plaideurs  tombeaux  des  anciens  Souverains  d’Egypte.  C’efl:  ici  encore  que  fe  voF 
le  tombeau  du  fameux  Schâf et,  le  Fondateur  de  Fune  des  quatre  S  cèles,  qui  fe  nom¬ 
ment  Sunnites.  Les  femmes  mahomëtanes  fe  rendent  en  foule  dans  cet  endroit ,  fur-tout 
le  vendredi,  foit  par  dévotion,  foit  pour  Dire  une  promenade.  De  l’autre  côté  du  châ¬ 
teau  entre  la  montagne  Mokduam  &  la  ville,  il  y  a  encore  une  quantité  de  grandes  Mos¬ 
quées  en  partie  tombées  en  ruine ,  &  des  maifons  de  priera  fur  les  tombeaux  de  riches 
Mahométans,  dans  une  rangée,  qui  a  en  longueur  près  de  trois  quarts  d’un  mille  d’Al¬ 
lemagne  O*  faut  de  deux  chofes  l’une  :  ou  que  l’on  regarde  Kaid  bey  comme  un 
Saint  diftingué  parmi  ces  riches  Mahométans  enterrés,  ou  qu’il  ait  mieux  fu  que  les 
autres  prévenir  la  diffipation  des  biens  de  fa  Mosquée  ;  car  le  Temple,  qu'il  a  érigé  en 
cet  endroit,  efl:  non  -  feulement  en  fort  bon  état,  mais  on  a  même  bâti  tant  de  maifons 
autour  de  ce  Temple,  qu’elles  compofent  encore  aujourd’hui  un  grand  village.  El  jüs < 
bek ,  qui  a  fondé  une  grande  Mosquée  à  Kâhira ,  dans  le  quartier ,  qui  porte  fon  nom , 
repofe  dans  une  Mosquée  de  Kaid  bey  vers  le  Nord- Efl: ,  &  fon  tombeau  efl:  pareille¬ 
ment  environné  de  quantité  de  maifons.  Il  paroît  par  là  ,  que  les  Souverains  Mahomé- 
t  ns  de  l’Egypte  &  d’autres  riches  Seigneurs  n’ont  pas  fait  moins  de  dépenfes  en  fon¬ 
dations  pieufes ,  que  les  Sultans  de  Conftantinople  j  peut-être  même,  qu’ils  en  ont 
fait  d’avantage.  Je  me  fouviens  d’avoir  oui  dire,  que  du  temps,  que  le  Souverain  de 
ce  pays  demeuroit  encore  à  Kâhira,  un  pauvre  Scliech  pouvoir  durant  toute  une  an¬ 
née  vifiter  chaque  jour  une  autre  Mosquée ,  où  on  lui  donnoit  gratis  la  nourriture  &  le 
logement.  Le  quartier  Teilûn  efb  remarquable  par  une  très  -  grande  Mosquée ,  quia 
cent  pas  doubles  de  longueur,.  &  par  un  vieux  château  Kalla,  el Kàbfch  fur  un  petit 
rocher.  Ce  château  a  été  bâti  par  un  certain  Achmed  ibn  Teilûn ,  qui  l’année  265  après 
l’hedsjera  fe  rebella  contre  le  Chalîfe  de  Bagdad.  D'où  il  s’enfuit,  que  ce  château  eft 
plus  ancien  que  la  ville  de  Kâhira  (f).  De  toutes  les  autres  Mosquées  de  cette  ville 

.Dsjâ- 


(*)  Mirai  nomme  cet  endroit  Afjàhra.  Il  parle  non  -  feulement  du  tombeau  de  Kaid  bey, 
ruais  encore  de  plufieurs  autres  Mosquées  &  tombeaux  fuperbes  de  Kahira  &  de  fes  environs.. 

(|)  Hifioriale  Dcfcription  de  V  Afrique ,  par  jea  Leon ,  fol.  365.  Hifioire  Univerfelle  Moderne , 
Part.  Il,  S  184.  Ilifioire  des  Souverains  d’Egypte ,  par  Marat.  Ce  dernier  remarque,  qi d Achmed 
fon  Teilûn  «  commencé  à  bftir  là  Mosquce  en  2 6j,  &  qu’il  l’a  achevée  en  265  ;  que  le  Suû 
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Dsjàmi  cl  âshar  cft  la  plus  ancienne,  la  plus  vafte  &  la  plus  riche.  Un  grand  nombre  . 
.de  pauvres  font  journellement  nourris  &  logés  gratis  près  de  cette  Mosquée.  11  y  a  en¬ 
core  ici  une  célébré  Académie  pour  les  Mahométans,  avec  quatre  Muftis  des  quatre 
fectcs  prétendues  orthodoxes ,  favoir  celles  de  Schâfei,  de  liânefi,  de  Hânbali  &  de 
Maleki.  La  Mosquée  Sultan  Hâtfdn  près  de  la  place  Romêlc  eft  un  édifice  admirable, 
haut  &  folide.  Mais  comme  dans  des  tumultes  on  s’en  eft  fervi  quelquefois  en  guife 
de  batterie  contre  le  château ,  les  portes  de  ce  temple  font  murées.  Le  nombre  des 
Mosquées  de  Ivâhira  eft  fi  grand,  qu’il  feroit  ennuyant  d’en  lire  la  lifte,  &  plus  enco¬ 
re  d’en  recueillir  tous  les  noms,  &  d’en  marquer  la  pofition  fur  un  plan.  Je  me  con¬ 
tenterai  donc  de  remarquer,  que  plufieurs  d’entre  elles  ont  plus  d’une  Minaré,  (tour) 
•qui  font  fans  cloches ,  mais  environnées  d’une ,  de  deux  ou  même  de  trois  galeries  dé“ 
-couvertes ,  de  deflus  lesquelles  on  invite  les  gens  à  la  priere.  Les  Mahométans  di- 
fent,  que  le  fon  des  cloches  eft  pour  les  bêtes  de  fomme;  auffi  attachent -ils  ordinai¬ 
rement  de  petites  cloches  à  leurs  chameaux  &  à  leurs  mulets  dans  les  caravanes.  On 
ne  trouve  d’autres  ornements  dans  les  Mosquées  qu’une  chétive  chaire ,  des  tapis  fort 
grands  &  précieux  ou  de  fimples  parterres  de  natte ,  de  grandes  inferiptions  dorées  fur 
les  murailles ,  qui  contiennent  d’ordinaire  des  fentences  du  Korân ,  &  une  multitude  de 
mauvaifes  lampes ,  attachées  à  de  grands  anneaux fufpendus  horizontalement.  Entre  ces 
lampes  pendent  communément  des  oeufs  d’autruche  &  d’autres  chétifs  ornements.  Du 
■côté,  qui  regarde  laMékke,  eft  une  niche  de  beau  marbre,  que  l’on  nomme  la Kebbla , 
&  devant  laquelle  font  pof^s  deux  grands  chandeliers  avec  des  bougies.  Quand  on  ne 
manque  point  de  place’ on  bâtit  toujours  les  Mosquées  de  maniéré,  que  l’une  des  ex¬ 
trémités  regarde  la  Mékke.  Sans  cela  on  trouve  bien  auffi  la  Kebbla  en  travers  dans  la 
muraille ,  &  pendant  la  priere  tous  les  Mahométans  tournent  le  vifage  vers  la  niche. 

Le  Mûri  flan  eft  proprement  un  hôpital  pour  les  malades  &  les  foux.  On  prétend, 
que  les  deferiptions  arabes  de  Kâhira  renferment  de  longs  détails  fur  les  revenus  confi- 
ftérables  tant  de  cet  hôpital ,  que  de  plufieurs  grandes  Mosquées.  Mais  telle  eft  fou- 
vent  l’adminiftration  de  ces  revenus,  que  les  Adminiftrateurs  s’enrichiflent  en  peu  de 
temps,  tandis  que  les  Mosquées  s’appauvriflént  petit  à  petit,  à  moins  que  de  nouveaux 
legs  me  réparent  continuellement  les  dommages,  caufés  par  ces  opérations.  Cet  hôpi¬ 
tal  é.toit  pourvu  de  ce  qu’il  falloit,  pour  fubvenir  à  tous  les  befoins  des  malades,  fans 
oublier,  même  la  Mufique.  Il  cft  vrai ,  que  depuis  bien  des  années  on  les  avoit  privés 
de  ce  dernier  divertilfement  :  mais  depuis  quelque  temps  ils  en  jouifloient  de  nouveau, 
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tân  Lagjin  el  Manfuri  l’a  dotée  de  gros  revenus;  &  qu'il  a  fondé  près  de  cette  Mosquée  plu¬ 
sieurs  écoles,  &c. 


[DE  MA  SR  EL  ATIK,  ET  DE  DSJISE.  97 

&  ils  en  étoient  revedables  à  Abd  urrachman  Kichja.  Je  n’ai  vu  de  cet  édifice  que  le 
quartier  des  malades ,  qui  étoient  en  très  -  petit  nombre  proportionnellement  à  la  gran¬ 
deur  de  la  ville.  Les  Oqals  ou  Chans  font  de  grands  édifices  de  pierre ,  folidement 
conftruits ,  &  pourvus  de  quantité  de  petites  chambres  &  de  magafins  pour  les  Mar¬ 
chands.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  édifices  dans  Kähira.  Le  nombre  des  bains  publics 
y  eft  aufli  fort  confidérable.  Il  n’ont  pas  à  la  vérité  une  belle  apparence:  mais  le  dedans 
eft  fpacieux ,  propre  &  beau.  Le  pavé  efi;  fouvent  carrelé  de  marbre  précieux.  On  y 
trouve  plufieurs  Domeftiqucs,  dont  chacun  a  fes  occupations  particulières.  Les  céré¬ 
monies  ,  qu’ils  font  avec  ceux ,  qui  veulent  fe  baigner ,  &  qui  ont  déjà  été  amplement 
décrites  par  d’autres ,  paroifient  du  premier  abord  fi  étranges  à  un  Européen ,  qu’il  ne 
peut  s’empêcher  de  croire ,  qu’ils  veulent  fe  moquer  de  lui.  Mais  ce  n’eft  point  l’hu¬ 
meur  des  Orientaux:  on  n’a  qu’à  fe  laifier  faire  tout  ce  qu’ils  voudront,  jusqu’à  fe  lais- 
fer  étendre  tous  les  membres  ;  de  on  s’en  trouvera  enfuite  fort  bien.  Dans  l’intérieur 
de  l’édifice  on  trouve  une  petite  chambre ,  au  milieu  de  laquelle  efi  un  poteau  environ 
de  pieds  de  haut ,  fur  lequel  vont  s’affeoir  ceux ,  qui  veulent  s’ôter  le  poil  des  parties 
naturelles  au  moyen  d’un  onguent,  qui  fe  vend  dans  les  bains.  Ce  qui  fixa  mon  atten¬ 
tion  fur  cet  endroit ,  c’eft  que  je  me  rappellai  d’avoir  vu  parmi  les  deffeins  des  Anciens 
des  repréfentations  de  Perfonnes  nues,  allifes  fur  un  poteau;  cela  me  fait  préfumer, 
que  l’ufage ,  qu’on  en  fait  aujourd’hui  dans  les  bains ,  efi  de  fort  ancienne  date.  Parmi 
les  bâtiments  publics  de  Kähira  il  faut  compter  auffi  les  maifons ,  où  l’on  donne  journel¬ 
lement  gratis  de  l’eau  à  tous  les  Paflants,  qui  en  veulent.  Quelques-unes  de  ces  mai¬ 
fons  ont  une  belle  apparence  ;  &  ceux ,  qui  fervent  les  Paflants ,  doivent  continuelle¬ 
ment  tenir  prêtes  du  côté  de  la  rue  devant  la  grille  quelques  ta  fies  de  cuivre,  joliment 
étamées  &  remplies  d’eau.  Les  Birkcts ,  dont  il  y  en  a  plufieurs  dans  Kähira  &  dans 
fes  environs ,  font  des.  endroits  bas ,  qui  dans  l’efpace  de  douze  mois  répréfentent  de 
petits  lacs,  enfuite  de  beaux  jardins  &  des  prairies ,  &  enfin  des  déferts.  C’eft  dans 
ces  environs,  &  particuliérement  dans  le  voifinage  de  Birket  cl  ///,  que  demeurent  beau¬ 
coup  de  Grands.  Mais  les  Mahométans  ne  montrent  point  leur  magnificence  dans  l’ex¬ 
térieur  de  leurs  maifons;  de  là  vient,  que  l’on  ne  voit  de  leurs  Palais  que  les  hautes 
murailles. 

J’ai  déjà  parlé  précédemment  des  refies  d’Heliopolis,  qui  fe  voient  environ  à  deux 
lieues  Nord- Nord- Eft  de  Kähira.  Près  de  là  efi  le  village  Mataré,  où  l’on  montre 
un  fycomore ,  qui  efi  en  grande  vénération  parmi  les  Chrétiens  Orientaux  ;  parce  que 
l’on  prétend,  qu’il  a  eu  la  courtoifie  de  s’ouvrir,  pour  cacher  dans  fon  fein  la  faint-e  fa¬ 
mille,  lorsqu’elle  s’en  fuyoit  en  Egypte,  jusqu’à  ce  que  fes  Perfécuteurs  fuffent  paffés. 
Monfieur  de  Breitenbach ,  le  Prince  RaA zivil  ée  d’autres- encore  ont  déjà  parlé  de  ce 
miracle.  On  fe  tromperoit  cependant  très -fort,  fi  l’on  s’attendoit  à  trouver  encore  ici 
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le  même  arbre,  qui  y  étoit  il  y  a  1800  ans.  Le  Prince  Radzivil  le  dit  être  fort  haut 
&  touffu,  &  finguliérement  fendu;  &  Wilde  le  dit  être  partagé -en  trois  parties  un  peu 
au  deffus  de  la  terre.  Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vu,  que  l’arbre,  que  l’on  111e 
montra ,  portât  ces  marques  ;  ce  qui  me  fait  presque  douter ,  que  le  même  arbre ,  que 
l’on  vénéroit  il  n’y  a  que  200  ans,  fubfifte  encore  aujourd’hui.  Cependant  les  Chré¬ 
tiens  ,  qui  paffent  par  ici ,  fe  plaifent  à  remporter  un  petit  morceau  de  cet  arbre  pré¬ 
tendu  faint;  aulïi  une  grande  partie  du  tronc  eft  déjà  enlevée.  On  voit  encore  près  de¬ 
là  une  fontaine,  qui,  lorsque  cet  endroit  fut  vifité  par  la  fainte  famile,  fe  fignala  àfon 
tour,  en  donnant  de  l'eau  fraîche.  Il  n’y  a  plus  ici  de  baumiers.  Henri  Rantzo-w  re¬ 
marque  dans  fon  Itinéraire,  que  le  dernier  a  déjà  péri  en  1615  par  une  inondination 
du  Mil;  &  il  n’eft  pas  apparent,  que,  depuis  que  l’Egypte  eft  foumife  aux  Turcs, 
on  fe  foit  donné  la  peine  de  tirer  de  fort  loin  de  nouvelles  plantes  de  cette  efpece 
d’arbres. 

A  quatre  lieues  à  l’Eft  de  Kâhira  eft  Birket  el  hadsj ,  un  affez  grand  lac,  qui  re¬ 
çoit  fes  eaux  du  Nîl ,  &  qui  eft  nommé  de  la  forte ,  parce  que  c’eft  ici  que  les  Pèle¬ 
rins  s’affemblent  annuellement  avant  leur  départ,  &  fe  féparent  après  leur  retour.  Près 
de  ce  Birket  il  y  a  quelques  petits  villages,  èe  plufieurs  autres,  qui  font  grands,  des 
maifons  de  campagnes  pour  la  plupart  tombées  en  ruine  &  appartenantes  aux  princi¬ 
paux  habitants  de  Kâhira,  &  quelques  jardins  plantés  de  dattiers.  Hors  de  là  cet  en¬ 
droit  n’a  rien  de  remarquable,  excepté  dans  le  court  efpace,  où  les  Pèlerins  y  cam¬ 
pent.  Et  même  ce  campement  irrégulier  n’offre  rien  de  curieux ,  finon  quelques  ri¬ 
ches  tentes ,  tant  de  ceux ,  qui  vont  à  la  Mékke ,  que  de  quelques  -  uns  de  leurs  amis 
de  Kâhira  ^  qui  les  accompagnent  jusques  là.  Après  mon  retour  de  Damiât,  qui  fut 
le  20e.  de  Mai,  1762,  &  cette  année  là  deux  jours  avant  le  départ  des  Pèlerins,  je 
me  hâtai  de  voir  encore  cette  fameufe  caravane  près  de  Birket  el  hadsj ,  &  je  tirai  le 
plan  du  campement.  Voyez  la  XIVe.  Planche.  Mais  je  doute,  que  j’aie  exprimé  tout 
le  désordre,  qui  régnoit  dans  la  maniéré,  dont  les  Voyageurs  avoient  dreffé  leurs  ten¬ 
tes  ;  car  dans  cette  caravane ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  chacun  femble  fe  cam¬ 
per  où  il  le  juge  à  propos.  L 'Emir  hadsj ,  qui  avoit  beaucoup  de  tentes  pour  lui  & 
lès  gens ,  étoit  le  feul ,  qui  paroiffoit  les  avoir  dreffées  dans  un  certain  ordre.  Voici 
l’explication  des  lettres,  marquées  fur  la  Planche  mentionnée.  A.  Les  tentes  de  VE- 
mîr  hadsj ,  entre  lesquelles  une  petite ,  uniquement  deftinée  à  renfermer  l’étoffe  pré- 
cieufe ,  que  l’on  alloit  transporter  à  la  Mékke.  B.  La  demeure ,  que  Y  Emir  hadsj  oc¬ 
cupe  pendant  le  jour.  Il  y  avoit  devant  cette  maifon  trois  petits  canons ,  &  quatre  près 
de  C.  D.  Tentes  de  Vivandiers.  Les  lignes  droites  repréfentent  des  cordes,  aux¬ 
quelles  étaient  attachés  des  chevaux  &  des  chameaux.  E.  Un  pauvre  village.  F.  Mai¬ 
fons  de  campagne  de  quelques  principaux  habitants  de  Kâhira.  Le  refte  repréfente 
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des  tentes  rondes  de  ovales.  Je  n’ai  point  vu  fortir  cette  caravane  de  Kahira  :  mais 
d’autres  ont  déjà  donné  des  relations  détaillées  fur  ce  fujet.  Les  Mâggrebt  ou  Arabes 
Occidentaux  fe  joignent  à  cette  caravane,  &  font  le  voyage  avec  elle:  favoir,  les  Mar- 
roquins ,  qui  d  ordinaire  font  un  grand  commerce ,  voyagent  avec  les  Egyptiens ;  mais 
les  Tri  poli  tains ,  les  Algériens  &  les  Tunifiens  dévancent  les  autres  d’une  journée,  ou 
décampent  un  jour  plus  tard.  Ces  derniers  ne  paient  point  le  paflage  au  Gouvernement 
d’Egypte. 

On  trouve  peut-être  à  Buldk  le  Li  topolis  des  Ecrivains  Grecs.  Il  y  a  ici  un  grand 
Bafar  ou  marché  couvert,  que  les  habitants  nomment  lu  fane;  &  Pun  de  mes  amis  eu¬ 
ropéens  à  Kahira  croyoit,  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné  par  les  Empereurs  Grecs  ou 
Romains.  Mais  dans  d’autres  villes ,  comme  à  Beyrut ,  on  trouve  auffi  de  pareils  mar¬ 
chés  ,  nommés  Ki farte  ;  ce  mot  ne  fignifie  donc  autre  chofe  que  ce  que  l’on  nomme  à 
Conftantinople  Bezefldn ,  &  Oqcil  à  Kahira  (*).  Bulâk  fait  aujourd’hui  une  ville  allez 
conüdérable,  &  l’un  des  principaux  ports  de  la  ville  de  Kahira;  car  toutes  les  mar- 
chandifes,  que  l’on  transporte  fur  le  Nîl  de  Damiât  &  de  Rachîd  dans  la  Capitale,  ou 
que  l’on  envoie  de  là  dans  la  Méditerranée,  doivent  paffer  ici.  Auffi  eft- ce  que  la 
grande  douane  d’Egypte  eft  à  Bulak.  On  y  trouve  encore  le  magafin  de  riz,  de  fel, 
de  nitre,  de  bois  &  du  Safranon ,  qui  croît  dans  la  Haute  Egypte:  mais  celui,  que 
.  produit  la  partie  moyenne  de  l’Egypte ,  fe  transporte  à  Kahira.  Il  y  a  de  plus  à  Buläk 
une  maifon ,  appartenante  au  Sultan ,  où  l’on  amalfe  tout  le  bled ,  qu’il  envoie  annuel¬ 
lement  d’Egypte  à  la  Mékke  &  à  Médine,  &  un  vieux  arfenal,  où  l’on  garde  les  ap¬ 
paraux  du  temps  que  l’on  entretenoit  encore  une  flotte  à  Sués. 

Fofldt ,  Mafr  el  atîk ,  ou,  comme  les  Européens  ont  coutume  de  dire,  le  vieux 
Caire ,  peut  actuellement  encore  être  nommé  une  ville:  mais  elle  eft  bien  petite  en  com- 
paraifon  de  ce  qu’étoit  Fojlàt ,  tant  qu’on  l’appelloit  la  Capitale  de  l’Egypte.  Il  y  a  mie 
douane ,  où  il  faut  payer  le  péage  des  marchandifes ,  qui  viennent  de  la  Haute  Egypte 
ou  qui  y  paflent.  H  y  a  encore  une  grande  place,  entourée  d’une  forte  muraille,  où 
le  Gouvernement  amafle  du  bled  en  plain  air.  Cet  édifice  a  été  incontellablement  éri¬ 
gé  dans  les  temps  poftérieurs  par  les  Mahométans.  Les  Auteurs,  qui  affirment,  que 
c’eft  un  des  magasins  aux  bleds  établis  par  Jofeph,  ont  peut-être  été  induits  en  erreur 
par  Benjamin  de  Tudela,  qui  dit  dans  fon  Itinéraire,  p.  104,  qu’il  a  trouvé  encore 
dans  X ancien  Mafr  plufieurs  relies  des  magafins  aux  bleds  établis  par  Jofeph.  Mais  il 
parle  de  Memphis ,  &  cette  ville  étoit  à  deux  lieues  du  Mafr  el  atîk  d’aujourd’hui.  La 
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Mosquée ,  bâtie  par  le  Général  Arabe  Amru ,  eft  entre  Mafr  et  atîk  &  la  montagne 
Mokâttam  ;  &  les  Principaux  de  Kâhira  la  vifitent  encore  un  certain  jour  de  Tan ,  en- 
commémoration  de  ce  que  la  première  Mosquée ,  que  les  Mahométans  ont  bâtie  en 
Egypte ,  a  été  dans  cet  endroit  :  mais  elle  eft  mal  entretenue.  Il  y  a  auffi  dans  ces- 
environs  une  place ,  entourée  d’un  très -ancien  mur.  Voyez -en  la  figure,  Planche 
XIIe,  50.  Peut-être  que  la  citadelle  de  la  ville  de  Mafr,  dont  il  eft  parlé- dans  les 
relations  des  Arabes  touchant  la  conquête  de  l’Egypte,  étoit  dans  cet  endroit.  Au¬ 
jourd’hui  cette  citadelle,  tombée  en  ruine,  eft  habitée  par  des  Chrétiens.  On  y  trou¬ 
ve  plufieurs  Eglifes  &  cimetières  des  Grecs  &  des  Coptes,  un  Monaftere  pour  des  Fem¬ 
mes  Coptes ,  &  une  grotte  au  défions  d’une  Eglife  Copte ,  qui  eft  en  finguliere  véné¬ 
ration  ;  parce  que  l’on  croit ,  que  la  fainte  famille  l’a  habitée  pendant  quelque  temps. 
Les  Anglois  &  les  François  ont  pareillement  ici  un  cimetiere,  &  les  Franciscains  une 
Chapelle,  près  de  laquelle  demeure  un  Religieux  de  leur  Ordre.  L’Eglife  de  St.  Gré¬ 
goire  ,  appartenante  aux  Grecs ,  eft  renommée  pour  les  miracles ,  qui ,  au  dire  des  Moi¬ 
nes,  s’y  opèrent.  Je  m’explique.  On  prétend,  que  des  fous,  foi t  Mahométans  foit 
Chrétiens,  recouvrent  leur  bon  Tens,  pourvu  qu’ils  aient  été  enchaînés  à  un  carcan, 
qui  eft  attaché  -à  une  colonne  de  cette  Eglife ,  &  qu’on  ait  lu  en  leur  faveur  certaines 
prières.  On  me  mena  ici  auprès  d’un  Nîlometre  dans  un  puits  profond,  où  il  entre 
encore  toutes  les  années  quelque  peu  d’eau ,  lorsque  la  riviere  eft  haute.  On  vouloir 
foutenir,  qu’autrefois  ç’avoit  été  là  le  rivage  du  N il,  &  cela  n’eft  pas  tout- à -fait  de- 
ftitué  de  vraifemblance,  fi  l’on  confidere,  que  les  lits  de  toutes  les  rivières  changent  y 
fur  -  tout  là ,  où  elles  paffent  devant  des  villes.  Auffi  le  canal  entre  Foflât  &  fille  de 
Kodda  eft -il  fec,  quand  l’eau  eft  baffe.  Il  fe  peut  pourtant,  que  le  dit  Nîlometre  ait 
communiqué  avec  le  fleuve  par  un  canal  fouterrein.  Le  Prince  Kadzivil  a  remarqué 
il  y  a  déjà  autour  de  200  ans,  que  l’on  pouvoit  alors  comme  à  préfent,  les  eaux  étant 
baffes ,  paffer  à  pied  fec  de  Y  ancien  Mafr  dans  fille  de  Kodda.  Peut-être  donc,  que 
même  depuis  quelques  fiecles  en  delà  la  rive  orientale  du  Nil  n’a  point  fubi  de  grands 
changements  dans  cet  endroit. 

J’ai  repréfenté  fur  le  plan  l’aqueduc,  au  moyen  duquel  on  conduit  l’eau  du  Nil 
jusques  près  du  château  de  Kâhira,  &  qui,  au  rapport  de  Mar  ai,  a  été  conftruit  par 
un  certain  Sultan  cl  Guri ,  qui  commença  à  régner  fan  de  Jéfus-Chrift  1501.  Du 
refte  il  en  eft  parlé  fuffifamment  dans  plufieurs  Voyages.  De  l’autre  côté  du  canal, 
qui  paffe  par  Kâhira ,  &  tout  près  du  Nil ,  eft  Kafr  cl  ain ,  grand  édifice ,  furmonté 
d’une  fuperbe  coupole.  Les  Derwifches,  qui  l’habitent  aujourd’hui,  &  à  qui  il  donne 
de  gros  revenus ,  y  montrent  un  endroit ,  où  l’on  prétend ,  que  Sultan  Sclim  a  été  as- 
fis.  Ils  poffedent  encore  d’autres  çuriofités ,  qui  font  au  deflus  de  la  porte  de  ce  cou¬ 
vent,  p.  e.  une  botte,  dont  la  femelle  a  22  pouces  danois  de  long ,  &  qu’ils  difent  avoir 
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été  portée  du  temps  du  Sultan  Bebers  par  un  Derwifche,  nommé  Ibrahim;  la  tête  d’u¬ 
ne  pipe  grande  à  proportion,  &  d'autres  raretés  de  ce  genre,  que  cette  Confrairie  am¬ 
bulante  a  recueillies  dans  Tes  voyages  ,  &  qu’elle  conferve,  pour  perpétuer  la  mémoire 
des  faits  en  queftion.  Pas  loin  de  ce  monaftere  il  y  a  de  grandes  places,  où  les  Prin¬ 
cipaux  de  Kâhira  avec  les  troupes  de  leurs  maifons  ont  coutume  de  s’exercer  le  mer¬ 
credi  de  le  famedi  à  tirer  de  l’arquebufe  &  de  l’arc.  Quelques-uns  ont  fait  dreifer  ici 
des  pierres,  pour  marquer  à  quelle  diftance  ils  ont  pu  porter  la  fléché. 

La  petite  ville  de  Dsjïfe  eft  fur  la  rive  occidentale  du  Nil,  vis-à-vis  de  Mafr  el 
atîk.  J’ignore  quelle  cil  l’origine  de  cette  ville.  Mais  elle  n’elt  pas  nouvelle ,  s’il  eft 
permis  de  juger  de  fon  ancienneté  par  les  hauteurs  des  environs,  qui  femblent  s’être 
formées  par  les  immondices  ramaflees  dans  les  rues  &  transportées  hors  de  la  ville. 
Peut  -  être  qu’elle  s’eft  élevée  de  qu’elle  eft  déchue  en  même  -  temps  que  Foftât.  Elle 
étoit  probablement  habitée  par  un  grand  nombre  d’Artifans ,  qui  gagnoient  journelle¬ 
ment  leur  vie  à  Foftât,  mais  qui  fe  font  retirés  à  Kähira,  après  que  Foftât  fut  tombé 
en  décadence.  Je  n’ai,  rien  vu  de  remarquable  à  Dsjïfe ,  finon  quelques  maifons  de 
campagne  des  Principaux  de  Kâhira ,  de  diverfes  fabriques. 

L’ifle  de  Rodda  eft  entre  Mafr  el  atîk  &  Dsjïfe.  Il  ne  paroît  pas,  que  dans  les 
fix  derniers  fiecles  cette  ifle  foit  devenue,  plus  grande  ou  plus  petite  ;  car  s’il  s’agilfoit 
encore  actuellement  d’en  décrire  l’étendue  de  la  figure, on  pourrait  dire  les  mêmes  cho- 
fes ,  qu’on  lit  dans  l’ouvrage  du  Cherîf  ed  drîs  (*).  Du  temps  de  cet  Auteur ,  lorsque 
Mafr  el  atîk  commença  à  fleurir,  cette  ifle  renfermoit  beaucoup  de  jardins  d:  de  mai¬ 
fons  de  campagne;  de,  vu  la  multiplicité  des  affaires,  que  les  habitants  de  la  Capitale 
faifoient  de  l’autre  côté  du  Nil,  il  y  avoit  un  pont  de  bateaux  non  -  feulement  entre 
Foftât  &  Rodda,  mais  encore  entre  cette  ifle  de  Dsjïfe.  Mais,  depuis  que  Kâhira  eft 
devenue  la  Capitale,  il  n’y  a  pas  même  de  pont  entre  Foftât  &  cette  ifle;  de  les  habi¬ 
tants  de  Kâhira  ont  transféré  leurs  maifons  de  campagne  à  Mafr  el  atîk ,  à  Bulâk ,  & 
même  jusqu’à  Birket  el  hadsj.  De  là  vient,  que  Rodda  n’a  plus  rien  de  remarquable, 
fi  ce  n’eft  l’extrémité  auftrale,  où  l’on  voit  non  -  feulement  une  forte  muraille ,  pour 
détourner  l’impétuofité  de  l’eau,  mais  encore  quelques  anciens  édifices,  particuliére¬ 
ment  une  Mosquée,  dans  laquelle  eft  le  fameux  Mikkias ,  ou  Nîlometre.  Plufieurs 
Voyageurs  ont  déjà  donné  le  deffein  de  cet  édifice  :  mais  aucun  u’y  a  auffi  bien  réuffi 
que  Norden.  La  feule  chofe ,  que  l’on  puiffe  y  trouver  à  redire ,  c’eft  que  la  copie 
femble  plus  belle  que  l’original ,  d’après  lequel  elle  a  été  tirée.  Il  eft  beaucoup  tombé 
par  laps  de  temps,  parce  que  les  Turcs  ne  font  pas  grande  dépenfe,  pour  y  tenir  la  main. 

J’ir 


(*)  Gtographia  Nubienßs ,  J-.  III,  Cl.  3. 
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J’ignore  fi  quelqu’un  a  déjà  mefuré  la  largeur  du  Nîl.  Au  moyen  d’une  bafe  de 
233  pied,  &  des  deux  angles  joignants  de  83°,  io',  &  de  92°,  20%  je  trouvai,  que 
près  de  Dsjîfe  le  Nil  avoit  2946  pieds  de  largeur,  y  compris  la  largeur  de  la  petite 
ifle  Dsjesïret  el  Mikkias ,  qui  n’exifte  que  depuis  peu  d’années.  Mais  près  de  Rafchîd 
la  largeur  du  Nîl  n’efl  que  de  650  pieds,  &  près  de  Damiât  elle  n’en  a  guere  plus  de 
100.  On  fait,  qu’annuellement  à  peu  près  à  la  mi -Juin  ce  fleuve  commence  à  haus  • 
fer;  qu’il  continue  environ  40  à  50  jours,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  fa  plus  grande 
hauteur;  &  qu’il  baifle  peu  à  peu,  jusqu’à  ce  qu’au  commencement  de  Juin  de  l’année 
fuivante  il  foit  réduit  au  moindre  degré  de  fa  profondeur.  On  lait  pareillement ,  qu’en 
Habbefch,  ainfi  que  du  côté  occidental  de  la  région  montueufe  de  l’Yemen,  il  pleut 
presque  journellement  durant  les  plus  fortes  chaleurs  des  mois  de  l’Eté  ;  &  que  c’efl: 
là  la  caufe  de  la  crue  fubite  du  Nîl  (*).  Aufii  les  rivières  de  l’Yemen  fe  débordent 
dans  la  même  faifon,  avec  cette  feule  différence,  qu’elles  fe  déchargent  féparément 
dans  la  Mer,  ou  fe  perdent  dans  le  fable;  au  lieu  qu’en  Habbefch  plufieurs  fources, 
plufieurs  ruifïeaux  &  rivières  fe  réunifient ,  &  ne  forment  enfuite  qu’un  feul  fleuve , 
qui  traverfe  toute  l’Egypte.  Le  Nîl  ne  häufle  pas  également  par -tout.  Comme  on 
11e  voulut  pas  me  permettre  près  du  Mikkias  de  mefurcr  de  combien  le  fleuve  avoit 
baifle  ;  je  cherchai  à  Dsjîfe  contre  un  mur  efearpé  quelque  indice  du  plus  haut  degré 
de  la  derniere  crue  du  Nil,  &  je  trouvai,  que  le  30e.  de  Janvier  1762  elle  étoit  déjà 
de  15  pieds  au  deflus  de  la  fuperficie  de  l’eau ,  & ,  fuivant  le  même  indice ,  l’eau  avoit 
baiffé  de  24  pieds  le  premier  de  Juin  d’après.  11  efl:  donc  certain,  qu’aux  environs  de 
Kâhira  le  Nîl  häufle  de  24  pieds.  Mais  011  m’aflura  à  Damiât  &  à  Ralchîd,  qu’il  n’y 
haufloit  qu’autour  de  4  pieds.  Quiconque  a  réfléchi  fur  la  crue  du  Nîl,  jugera  fans 
doute,  que  là,  où  il  efl:  pour  ainfi  dire  encore  reflerré  dans  fon  lit,  il  doit  haufler  plus 
que  dans  la  proximité  de  la  Méditerranée ,  après  avôir  abreuvé  tant  de  champs  altérés 
au  deflous  de  Kâhira ,  rempli  tant  de  Birkets  ou  petits  lacs ,  &  s’être  partagé  en  tant 
de  petites  branches.  Cependant  on  ne  s’efi:  peut-être  pas  attendu  à  une  fi  grande  dif¬ 
férence  de  fa  crue  dans  une  fi  petite  diftance.  Quand  le  Nîl  commence  à  haufler,  on 
bouche  &  nettoie  tous  les  canaux  grands  &  petits ,  que  l’on  a  dérivés  du  grand  fleuve , 
pour  arrofer  les  campagnes  d’alentour,  &  on  les  tient  bouchés,  jusqu’à  ce  que  les  eaux 
aient  atteint  une  certaine  hauteur.  Cette  hauteur  efl:  déterminée  par  le  Nîlometre  de 
l’ifle  de  Rodda.  Pour  cet  effet  il  s’y  trouve  un  Schech,  qui,  dès  qu’il  apperçoit,  que 
les  eaux  ont  commencé  à  haufler,  l’annonce  incefiamment.  Une  multitude  de  pau¬ 
vres. 


(*)  Voyage  d’AbiJJlnie  du  P.  Lcbo ,  p.  80.  Defcription  de  l’Arabie ,  p.  3.  Greaves  mijeettaneous 
Works ,  Vol ,  L  p.  io2.  JeroCol.ùere^rinatio  Princlpis  Jladzivil,  p.  159.  Benjamin  de  Tuiiela ,  &c. 
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tares,  qui  attendent  cette  bonne  nouvelle  à  Mafr  el  atîk  ou  à  Foftât,  s’en  vont  en  hâte 
à  Kâhira ,  &  chacun  d’eux  la  publie  dans  les  rues  de  fon  quartier.  Enfuite  ces  gens 
là  retournent  journellement  à  une  certaine  heure  à  Foftat,  &  le  Schcch  leur  crie  de 
nile  de  Rodda  de  combien  de  pouces  le  Nil  a  häufle.  Cela  fe  publie  encore,  jusqu’à 
ce  que  le  Nil  ait  atteint  la  hauteur  fixée,  pour  déboucher  le  canal,  qui  paffe  par  Kâ¬ 
hira  ;  c’eft  ligne ,  qu’il  faut  payer  la  taxe  au  Sultan ,  &  que  l’on  n’a  pas  à  craindre  une 
mauvaife  année.  'Mais  il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  les  nouvelles ,  qui  fe  publient  de 
la  crue  du  Nil.  Le  Schech  s’approche  feul  du  Nîlometre;  &  au  commencement  il 
annonce  toujours  la  crue  des  eaux  moindre  qu’elle  n’eft ,  afin  qu’il  puiffe  l’annoncer 
comme  plus  forte ,  au  cas  que  vers  la  fin  elle  n’augmentât  pas  beaucoup  pendant  quel¬ 
ques  jours,  &  cela  pour  ne  pas  faire  appréhender  aux  habitants,  que  le  Nil  n’attein¬ 
dra  point  la  hauteur  defirée.  Dans  le  temps,  que  l’on  efperoit,  que  le  canal  pourrait 
bientôt  être  débouché  ,  je  me  rendis  plufieurs  fois  de  Kâhira  à  fon  embouchure,, 
pour  obferver  la  différente  hauteur  de  l’eau  contre  une  muraille  efearpée  ;  &  le  même 
jour  on  fit  publier  dans  la  ville,  que  l’eau  avoit  hauffé  le  triple  de  ce  que  je  l’avois 
trouvé.  Je  fouhaiterois ,  qu’un  jour  quelque  Marchand  Européen  de  Kâhira,  quia 
une  maifon  de  louage  à  Dsjîfe,  ou  Fun  des  Moines  de  cette  ville,  ou  quelque  Voya¬ 
geur  Européen,  érigeât  lui -même  un  Nîlometre  à  l’infu  des  Mahométans.  Voici  la 
façon  la  plus  aifée  de  s’y  prendre.  On  peut,  lorsque  le  Nil  eft  le  plus  bas,  mefurer 
la  hauteur  de  quelque  muraille  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  compter  le  nombre  des  pier¬ 
res  ,  qui  font  au  deflus  de  l’eau ,  &  obferver.  enfuite  journellement  de  combien  le  Nîl 
a  hauffé.  On  trouvera  quelquefois,  que  tout  en  hauffant  l’eau  aura  inopinément  baiffé. 
Il  faudra  s’informer  alors,  fi  l’on  n’a  pas  débouché  quelque  part  un  canal.  Cela  pro¬ 
duit  d’abord  une  différence  confidérable  dans  la  crue  du  IN  il.  L’année,  où  je  fus  en 
Egypte,  on  publia  pour  la  première  fois  le  29e.  de  Janvier,  que  le  Nîl  avoit  commen¬ 
cé  à  hauffer  ;  &  on  publia  le  8e.  d’ Août ,  qu’il  avoit  atteint  la  hauteur  de  16  aunes.  (Drâf) 
Là  deflus  on  perça  la  digue  du  canal,  qui  paffe  par  Kâhira,  ce  qui  fe  fit  le  9e.  avec  le 
cérémonial  accoutumé ,  &  dont  plufieurs  Ecrivains  ont  déjà  donné  la  defeription.  Nous 
nous  attendîmes  à  voir  entrer  l’eau  dans  la  ville:  mais /notre  attente  fut  vaine  ;  car  cette 
année  là  le  canal  avoit  été  fi  mal  curé,  que  ce  ne  fut  que  le  10e.  au  foir ,  que  nous  vî¬ 
mes  un  peu  d’eau ,  au  lieu  que  fans  cela  011  aurait  pu  dès  le  premier  jour  aller  en  ba¬ 
teau  fur  le  canal.  Cet  accident  extraordinaire  excita  line  grande  agitation  parmi  les 
habitants  de  Kâhira.  On  difoit  déjà,  qu’il  en  coûterait  la  tête  à  celui,  qui  avoit  en¬ 
trepris  de  curer  le  canal.  Mais  il  paya  une  grafte  fomme  à  la  Régence,  &  fit  outre 
cela  conftruire  à  fes  propres  dépens  le  11e.  d’Août  une  nouvelle  digue  dans  le  canal, 
qui  fut  percée  de  nouveau  le  12?. ,  mais*  fans  aucun  cérémonial.  Après  que  le  canal 
de  Kâhira  eft  percé,  on  débouche  auffi  peu  à  peu  les  autres  grands  canaux,  qui  font 
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plus  vers  la  Mer.  Car  il  n’efl  pas  permis  à  chaque  diftriét  de  faigner  le  Nîl ,  lorsqu’il 
ell  monté  aflez  haut  relativement  à  ce  diftriéh  mais  fur  ce  fujet  les  Egyptiens  obfervent 
certaines  loix.  Il  en  efl  de  -  même  de  ceux ,  qui  habitent  le  long  de  quelque  canal  : 
ils  ont  leurs  loix  particulières ,  d’après  lesquelles  ils  débouchent  les  canaux ,  qui  font 
moins  confidérables.  Les  conduits  des  Birkets  dans  Kahira  &  dans  fes  environs  de¬ 
meurent  ordinairement  encore  bouchés  pendant  trois  jours ,  afin  que  l’eau  puiflé  aupa¬ 
ravant  fe  répandre  de  tout  côté  dans  le  canal,  qui  paffe  par  Kahira.  Cette  année  là 
on  ne  laiffa  entrer  l’eau  dans  Birket  el  jüsbekîe  que  le  18e-  d’Août,&  plus  tard  encore 
dans  les  autres  Birkets. 

Entre  la  digue  du  canal,  qui  paffe  par  Kahira ,  &  le  Ntl,  on  érige  félon  une  an¬ 
cienne  coutume  une  colonne  de  terre  au  milieu  du  canal  ;  on  donne  à  cette  colonne  en¬ 
viron  la  hauteur,  que  l’on  fe  flatte,  qu’atteindra  le  Nîl,  quand  il  s’agira  de  percer  la 
digue.  -Cette  maffe  de  terre  les  Egyptiens  la  nomment  Arûs ,  c.à.  d.  une  Fiancée.  Je 
crois  avoir  lu ,  que  les  Egyptiens  Païens  immoloient  annuellement  au  Nîl  une  vierge. 
Les  Mahométans  ne  fe  font  jamais  propofé  autre  chofe  en  dreffant  leur  Arûs ,  que  d’é¬ 
riger  un  Nîlometre  pour  le  peuple;  car,  aufli  long- temps  que  la  digue  n’eft  pas  encore 
percée,  le  courant  n’a  pas  aflez  de  force  dans  cet  endroit,  pour  pouvoir  renverfer  la 
Fiancée;  &  ainfi  elle  montre  au  peuple  de  combien  à  peu  près  le  Nîl  a  encore  àhauffer, 
avant  qu’il  foit  queftion  de  percer  la  digue.  Mais  dès  que  cela  s’eft  fait,  on  n’attend  plus 
'de  fervices  de  cette  Fiancée;  &  comme  alors  le  courant  pénétré  avec  beaucoup  de  force 
dans  le  canal  fur  -  tout  les  premiers  jours ,  l’eau  la  renverfe.  Gabriel  Sionita  obferve 
•dans  fon  fupplément  à  la  Géographie  du  Scher îf  cd  drîs  comme  une  chofe  très  -  remar¬ 
quable,  que  les  Egyptiens  font  des  expériences,  d’après  lesquelles  ils  prétendent  dé¬ 
terminer  d’avance  jusqu’à  quelle  hauteur  montera  le  Nil,  &  fi  l’on  doit  s’attendre  à 
des  temps  d’abondance  ou  de  difette.  Mais  cela  efl  fi  aifé ,  que  presque  toutes  les 
femmes  égyptiennes,  tant  chrétiennes  que  mahométanes ,  s’en  croient  capables.  C’eft 
l’opinion  générale  en  Egypte,  qu’environ  la  nuit  du  17e.  au  18e.  de  Juin  le  Nîl  com¬ 
mence  à  hauffef  en  Habbefch,  ou ,  comme  l’on  dit,  que  tombe  la  goutte,  (&Lü  Nokta') 
-qui  caufe  la  crue  du  Nîl.  Or  dans  la  nuit  fusdite  les  femmes  pofent  une  certaine  quan¬ 
tité  de  pâte  fur  les  toits  de  leurs  maifons  ;  &  fi  le  lendemain  matin  elle  n’eft  pas  deve¬ 
nue  plus  pefante,  c’efl:  figne,  que  la  goutte  n’efl:  pas  tombée  encore  cette  nuit  là.  Mais 
fi  la  pâte  efl  devenue  plus  pefante ,  la  goutte  doit  être  tombée  ;  &  c’efl  d’après  cette 
expérience  que  l’on  prétend  pouvoir  déterminer,  de  combien  de  pieds  hauffera  le  Nîl, 
à  quel  prix  feront  les  fruits  l’année  fuivante.  Comme  la  température  du  climat  d’E¬ 
gypte  efl  très-réguliere  ;  il  fe  peut ,  que  dans  cette  faifon  il  tombe  pendant  la  nuit  une 
forte  rofée,  qui  augmente  le  poids  de  la  pâte  expofée:  &  comme  les  femmes  expofent 
leur  pâte  pour  la  première  fois  pendant  la  nuit  fusdite,  cela  les  confirme  dans  l’opinion , 

qu’el- 
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qu’elles  fe  forment  de  la  certitude  de  leurs  expériences.  Cependant  cette  année  là  les 
femmes  de  Kàhira  n’étoient  pas  d’accord  fur  la  nuit,  dans  laquelle  la  goutte  étoit  tom¬ 
bée;  car  comme  elles  doivent  fuivre  toutes  la  chronologie  copte,  quelques-  unes  avoient 
manqué  la  nuit,  mais  malgré  cela  elles  n’avoient  pas  laifTé  de  découvrir  la  goutte.  Il 
cft  donc  certain ,  que  l’on  fût  encore  toutes  les  années  des  expériences  en  Egypte , 
pour  favoir  quand  le  Nîl  commence  à  hauffer;  &  que  l’on  en  conclut,  que  l’on  peut 
s’attendre  à  une  année  abondante  ou  mauvaife.  Mais  les  Mahométans  feules  regardent 
tout  cela  comme  un  fimple  amufement  de  femmes.  Un  d’entre  eux  me  dit,  que  les 
Aftronomes  Arabes  nommoient  Nokta  le  temps,  où  le  foleil  entre  dans  le  ûgne  du  can¬ 
cer  ;  &  c’eft  peut  ••  être  cette  dénomination ,  qui  a  donné  occafion  au  peuple  de  faire 
fes  vaines  expériences.  Je  trouve,  que  Monfieur  Forskäl  a  fait  lui -même  des  expé¬ 
riences  ;  &  voici  fes  annotations  fur  ce  fujet. 

„  La  nuit  du  17e.  de  Juin  les  habitants  de  Kähira  attendent  la  goutte  ou  «Lü. 
,,  Comme  les  mêmes  mois  des  Mahométans  n’arrivent  pas  toujours  dans  la  même  fai- 
„  fon  de  l’année  ;  ils  fuivent  la  chronologie  copte.  Le  peuple  d’Egypte  croit  de  toute 
„  ancienneté ,  que  dans  cette  nuit  il  tombe  annuellement  du  Ciel  des  gouttes  d’eau  dans 
„  le  Nil ,  &  qu’elles  caufent  la  crue  du  fleuve ,  que  l’on  attend  deux  à  trois  femaines 
„  après.  On  fait  cette  nuit  du  moins  de  deux  maifons  dans  l’une  des  pronoftics  fur  la 
„  crue  prochaine  du  Nil ,  &  fur  la  fertilité ,  qu’il  y  a  à  s’en  promettre  dans  le  cours 
„  de  l’année.  Voici  une  maniéré  de  s’y  prendre.  On  met  dans  une  jatte  un  Rotl  de 
„  terre  du  Ml  bien  feche,  (û*^  Tîn'),  &  l’on  y  verfe  autant  d’eau  du  Ml,  que  pefe 
„  la  terre.  On  laifle  repofer  le  tout  pendant  la  nuit ,  où  l’on  attend  la  goutte.  Quel- 
„  ques-uns  eftiment,  qu’il  eft  indifférent,  que  cette  compofition  refte  dans  la  maifon, 
„  ou  qu’on  la  mette  dehors  ;  tandis  que  d’autres  font  dans  l’idée ,  qu’il  faut  la  pofer 
„  fur  le  toit  &  en  plein  air.  Or  fi  la  terre  boit  entièrement  l’eau,  on  craint  une  année 
„  ftérile:  mais  plus  il  refte  d’eau,  plus  on  fe  flatte,  que  la  crue  du Ml fera  abondante. 
„  Je  fis  cette  expérience  à  mon  tour  pendant  plufieurs  nuits  ;  &  il  refta  toujours  de 
„  l’eau.  Aufli  11e  faurois-je  croire,  que  la  terre  du  Nil  puifle  boire  une  quantité  d’eau 
„  du  même  poids.  La  preuve  eft  donc  par  elle -même  tout  aufïl  certaine,  que  la  crue 
„  annuelle  du  Nil.  Il  n’y  a  rien  de  décidé  fur  la  quantité  d’eau,  qui  refte:  maischa- 
„  cun  prophétife  à  fon  gré  d’après  cette  vaine  expérience. 

,,  Voici  une  autre  maniéré  de  faire  le  pronoftic  en  queftion.  On  fait-douze  petites 
„  boîtes  de  papier,  &  l’on  écrit  fur  chacune  le  nom  d’un  mois  copte.  On  met  dans 
,,  chaque  papier  un  peu  de  froment ,  mais  d’un  poids  égal.  Or  fi  dans  un  des  papiers 
„  ce  poids  fe  trouve  augmenté;  on  croit,  que  la  crue  du  Nil  fera  abondante  dans  le 
„  mois,  dont  le  nom  cft  marqué  fur  ce  papier.  Cette  expérieace  eft  plus  abfurde  eu- 
„  cote  que  la  première. 
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„  On  s’imagine  auffi,  que  de  hi  pâte,  ckpofée  dans  la  nuit,  où  l’on  attend  la  gout- 
„  te ,  fe  change  en  levain ,  mais  non  dans  une  autre  nuit.  Quand  plufieurs  Perfonnes 
,,  dans  une  maifon  veulent  s’en  divertir ,  chacune  d’elles  met  un  peu  de  pâte  dans  une 
„  aiïiette.  On  expofe  le  tout  en  plein  air;  &  celui-)  dont  la  pâte  fe  trouve  la  plus  lç- 
„  vée,  croit,  que  cette  année  là  il  fera  le  plus  heureux  de  la  compagnie ,  ou  du  moins 
„  il  en  badine.  Je  fis  cette  expérience  pendant  plufieurs  nuits.  Dans  celle,  quipré- 
„  céda  le  17e.  de  Juin,  la  pâte  ne  leva  point.  Mais  pendant  les  trois  nuits  fuivantes 
„  elle  fermenta  ou  leva,  foit  qu’elle  eût  été  dans  une  chambre,  ou  en  plein  air.  Il 
„  étoit  donc  manifefte,  que  la  chaleur  de  quelque  jour  précédent  en  fut  la  caufe,  de 
„  non  la  nuit  d’un  miracle  privilégié.” 

J’ai  déjà  remarqué ,  que  l’on  cure  annuellement  le  canal ,  qui  paffe  par  Kâhira  ; 
&  quand  cela  eft  fait ,  il  fort  de  rue.  Mais  çela  11e  dure  que  peu  de  jours ,  parce  que 
l’on  différé  la  cure  du  canal  jusqu’à  ce  que  la  digue  va  bientôt  être  percée.  Les  pre¬ 
miers  mois  fumants,  c’eft  -  à  -  dire  aulli  long -temps  que  l’eau  coule  dans  le  canal,  la 
demeure  de  ceux ,  qui  en  habitent  les  bords ,  eft  affez  agréable.  Mais  durant  le  refte 
de  l’année  le  voifmage  en  eft  très  -  désagréable  ;  car  U  y  entre  tant  d’immondices  des 
maifons  d’alentour,  qu’il  ne  peut  fe  deffécher  dans  la  ville,  &  ces  immondices  crou- 
piffantes  caufent  dans  ce  pays  chaud  une  très  -  mauvaife  odeur. 

Il  n’y  a  point  d’eau  potable  dans  Kâhira  :  mais  on  en  va  chercher  journellement 
dU  Nil  dans  des  outres  fur  des  chameaux  &  des  ânes.  Il  y  a  au  deffous  de  quelques 
Mosquées  de  grands  réfervoirs  publics ,  que  l’on  remplit  d’eau  dans  une  certaine  fai- 
fon  de  l’année,  afin  de  pourvoir  la  ville  d’eau  potable,  quand  le  Nil  commence  à  haus- 
fer,  &  que  l’eau  eft  trouble  &  peut-être  auffi  mal -laine.  L’eau  du  Nil  eft  toujours 
un  peu  trouble-  Mais  quand  on  frotte  avec  des  amandes ,  préparées  d’une  certaine  ma¬ 
niéré,  le  dedans  des  grands  vaiffeaux,  (ßojancs ,  Ds jarres)  que  l’on  trouve  dans  pres¬ 
que  toutes  les  maifons  de  cette  ville;  l’eau  s’y  clarifie  en  peu  d’heures ,  &  alors  on 
l’eftime  très  -  légère ,  &  faine.  On  croit ,  que  c’eft  l’eau  du  Nil ,  qui  dans  une  certai¬ 
ne  faifon  de  l’année  caufe  à  la  plupart  des  habitants  de  Kâhira  une  éruption  fur  tout  le 
corps.  Mais  cela  n’cft  qu’incommode  ,  &  ne  porte  pas  le  moindre  préjudice  à  la. 
fuite. 


HABITANTS,  FORME  DE  LA  RE 'GEN  GE,  ET  COMMERCE  DE  LA 

VILLE  DE  KAHIRA. 


e  plus  grand  nombre  des  habitants  de  Kahira  font  des  Arabes,  des  Turcs  &  d’au-* 


Il  A  tfes  Mahométans  de  toutes  les  provinces  de  l’empire  de  Turquie.  H  y  a  encore 
des  Maggrebins  oü  Arabes  de  la  Barbarie,  des  Africains,  des  Taftares  &  des  Per- 
farts.  Les  Mahométans  de  naiffance  font  Sunnites ,  &  pour  la  plupart  attachés  à  la 
feCte  de  Schdfei.  Après  les  Mahométans,  la  communauté  des  Coptes  Chrétiens  eft  la 
plus  notnbreufe.  Ils  font  defeendants  des  anciens  Egyptiens,  &  les  Turcs  les  nom¬ 
ment  quelquefois  encore  par  ironie  la  poftèrité  de  Pharaon.  Ces  Coptes  habitent  de 
grands  quartiers  &  de  grandes  rues  dans  le  voifinage  de  Linket  el  jüsbekie ,  de  liant  a- 
rct  el  charq ,  de  Bâb  Scheck  Rïhân ,  &  dans  d’autres  endroits.  Ils  n’ont  que  deux  Ëgli- 
fes  dans  Kahira  ;  mais  ils  en  ont  encore  plufieurs  autres  dans JMafr  el  atîk.  Cette  vil¬ 
le  eft  auffi  actuellement  la  réfidence  du  Patriarche  Copte,  de  qui  dépendent  non -feu¬ 
lement  tous  les  Eccléfiaftiques  Coptes  de  l’Egypte,  mais  qui,  comme  on  fait,  envoie 
même  en  Habbefch  un  Chef  du  Clergé. 

La  communauté  la  plus  nombreufe  dans  Kahira,  après  les  Mahométans  &  les  Cop¬ 
tes,  c’cft  celle  des  Juifs.  Il  y  a  non  -  feulement  des  Pharifiens  ou  Talmüdiftes,  mais 
auffi  des  Karaïtcs,  qui  ont  leur  Synagogue  à  part,  quoiqu’ils  foient  en  très -petit  nom¬ 
bre.  Les  Talmüdiftes  font  fur  un  fort  bon  pied  en  Egypte.  Déjà  depuis  longues  an¬ 
nées  ils  ont  pris  à  ferme  toutes  les  douanes,  favoir  celles  de  Bulâk,  de  Mafr  eî  atîk, 
d’Alexandrie  6e  de  Damiât.  Ils  peuvent  d’ailleurs  par  des  préfents  &  d’autres  fembla- 
bles  moyens  obtenir  plus  de  protection  dans  ce  gouvernement  républicain ,  que  dans 
d’autres  provinces  de  la  Monarchie  Turque,  où  les  Douaniers  font  fous  les  ordres  des 
Pachas,  ou  du  Directeur  Général  des  douanes,  qui  réfide  à  Conftantinople.  Une 
preuve,  que  les  juifs  ont  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Régence  de  Kahira,  c’eft 
que  la  douane  eft  fermée  le  famedi ,  &  qu’il  n’y  paffe  point  de  marchandées  ce  jour 
là,  qu’elles  appartiennent  à  des  Mahométans  ou  à  des  Chrétiens ,  n’importe.  Les  Grecs 
n’ont  que  deux  Eglifes  dans  Kahira.  Leur  Patriarche  d’Alexandrie  réfide  auprès  de 
l’une ,  6e  l’Evèque  du  Mont  Sina  auprès  de  l’autre.  La  communauté  arménienne  de 
Kahira  eft  peu  nombreufe  ;  mais  elle  a  une  jolie  petite  Ëglife ,  dépendante  de  l’Églife 
Copte  près  de  Kântarct  sjedîd.  Tour  ce  qui  eft  des  nations  européennes ,  il  y  a  dans 
Kàhira  un  Conful  François,  un  Vénitien,  6c  un  Hollandois.  On  y  trouve  auffi  plw- 
ricurs  Négociants  François  6c  Italiens;  mais  le  feul  Négociant  Hollandois,  qui  s’étort 
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établi  à  Kâhira  peu  avant  notre  arrivée,  s’en  retourna  à  Ismîr,  pendant  que  nous  étions 
encore  à  Kahira.  Il  ne  manque  point  de  Moines  Européens  en  Egypte  ;  car  il  y  a  dans 
Kahira  des  Jéfuites,  des  Capucins,  des  Peres  de  la  propagande ,  &  des  Peres  de  la 
terre  fainîc  ou  des  Franciscains.  Tous  ces  Peres  font  ardents  à  faire  des  profélytes, 
ôc  fouvent  ils  réunifient  à  convertir  à  l’Eglife  Romaine  quelque  Chrétien  de  l’Orient. 
Quoique  les  Mahométans  ne  penfent  pas ,  que  ces  nouveaux  convertis  deviennent  meil¬ 
leurs  concitoyens,  le  Gouvernement  n’a  pas  fujet  de  s’oppofer  aux  Apôtres  Européens  ; 
car  les  brouilleries ,  qui  s’élèvent  très -fouvent  entre  les  nouveaux  convertis,  &  ceux, 
qui  ’emeurent  attachés  à  l’ancienne  Eglife,  donnent  bien  des  occafions  aux  Pafchâs  de 
fe  faire  payer  de  großes  amendes ,  tantôt  d’un  parti ,  tantôt  de  l’autre  ;  &  quelquefois 
les  Moines  eux  -  mêmes  font  obligés  de  fournir  des  fournies  conlidérables. 

Le  Pâfcha,  qui  réfide  à  Kahira,  eft  toujours  un  Pâfcha  à  trois  queues,  c.  à. d.du 
premier  rang;  mais  il  n’a  pas  dans  ce  pays  un  aufii  grand  pouvoir,  que  les  Pafchâs  dans 
les  autres  provinces;  il  dépend  presque  entièrement  de  la  République,  ou  de  fon  Di- 
wan,  c.  à.  d.  des  Beys,  (Begks  Sandsjaks,  Princes)  des  Chefs  des  troupes  d’Egypte, 
&  de  plufieurs  autres  Principaux  de  Kahira.  Or,  comme  leur  façon  de  penfer  différé 
ordinairement  de  celle  du  Pafcha,  qu’ils  regardent  comme  leur  Tyran;  il  arrive  allez 
fréquemment ,  que  les  Egyptiens  dépofent  ce  Gouverneur  du  Sultan ,  s’il  n’a  pas  allez 
de  politique,  pour  exciter  les  différents  partis  l’un  contre  l’autre,  &  pour  les  foutcnir 
à  propos.  Dans  le  temps  que  j’étois  à  Alexandrie ,  les  Kahirins  chaflerent  un  Pâfcha. 
Muflafa  Pafcha ,  qui  avoit  été  déjà  deux  fois  Grand -Wisîr,  &  qui  dans  la  fuite  eft 
parvenu  encore  une  fois  à  ce  pofte  éminent,  avoit  reçu  ordre  d’aller  à  Dsjidda:  mais 
fous  prétexte  qu’il  avoit  été  malade  lors  du  départ  de  la  grande  caravane ,  il  y  avoit 
envoyé  un  Plénipotentiaire,  &  étoit  refté  en  Egypte.  Les  Kahirins  le  choifirent  pour 
leur  Pâfcha,  &  furent  diriger  les  chofes  de  maniéré,  que  le  Sultan,  quoiqu’il  eût  fu¬ 
jet  d’être  mécontent  &  du  nouveau  Pâfcha  &  des  Egyptiens ,  le  nomma  néanmoins  Gou¬ 
verneur  d’Egypte.  Mais  il  n’occupa  fon  nouveau  pofte  qu’environ  fept  mois ,  &  fut 
contraint  de  céder  le  Gouvernement  à  un  autre  Pâfcha ,  qui  vint  de  Conftantinople  à 
Kahira.  Ils  furent  bientôt  fuivis  par  un  Kapidsji  BdJ'chi ,  &  le  nouveau  Pâfcha  mourut 
fort  lübitement  la  nuit  fuivante.  Ainfi  trois  Gouverneurs  fe  fuçcéderent  en  Egypte , 
pendant  le  court  efpace ,  que  j’ai  été  dans  ce  pays.  Le  premier  Kâdi  de  Kâhira  eft 
aufii  pour  l’ordinaire  remplacé  tous  les  ans  par  un  autre  Kâdi  de  Conftantinople.  Hors 
delà  je  ne  fache  point,  qu’il  y  ait  dans  cette  Capitale  de  l’Egypte  d’autres  emplois, 
dont  le  Sultân  ou  le  Grand  Mufti  difpofent  immédiatement.  ' 

Après  le  Pâfcha  ou  Gouverneur  du  Sultân,  les  Beys  occupent  les  premières  char¬ 
ges  en  Egypte.  Le  Sultân  en  difpofe  à  la  vérité,  comme  de  plufieurs  autres  charges 
importantes  :  mais  les  Egyptiens  propofent  les  Candidats.  Ce  font  pour  la  plupart  des 
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Chrétiens  de  naiffance ,  qui  dans  leur  jeuneffe  ont  été  transportés  de  Géorgie  ou  de 
Mingrélie  à  Conftantinople ,  &  de  là  à  Kâhira,  où  ils  ont  peut-être  été  vendus  60  à 
100  piaftres.  Les  Beys  &  d’autres  principaux  Kâhirins  achètent  beaucoup  de  ces  jeu¬ 
nes  efclaves  chrétiens.  Ils  les  font  inftruire ,  tout  comme  leurs  propres  enfants ,  en  tout 
ce  que  l’on  exige  d’un  Seigneur  Mahométan  bien  élevé ,  6c  leur  procurent  des  emplois 
civils  ou  militaires  dans  leurs  propres  troupes ,  fuivant  qu’ils  les  trouvent  capables  ;  car 
chaque  Bey  a  fes  gardes  du  corps  ou  d’autres  troupes,  tant  pour  montrer  fa  magnifi¬ 
cence,  que  pour  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  la  province  &  les  diflricts ,  qui  font 
fous  fa  dépendance.  Or  ces  gens  là ,  étant  redevables  à  leurs  Maîtres  de  tout  leur 
bien-être  temporel,  leur  font  auffi  extrêmement  dévoués.  Lorsqu’un  Maître  remarque 
dans  Tun  de  fes  efclaves  une  capacité  de  une  fidélité  extraordinaires,  il  arrive  fouvent, 
qu’il  n’épargne  aucune  dépenfe,  pour  l’élever  à  une  charge  beaucoup  plus  confidérable 
que  celle ,  dont  il  efr  revêtu  lui  -  même  ;  puisque  par  là  il  fortifie  fon  parti  dans  le  Gou¬ 
vernement.  J’ai  connu  un  vieux  &  riche  Négociant,  qui  n’avoit  qu’un  feul  Domefti- 
que ,  &  ne  montoit  qu’un  ane ,  quand  il  fortoit ,  pour  vaquer  à  fes  affaires  ;  mais  il  avoit 
procuré  à  quelques  -  uns  de  fes  efclaves  des  places  d’Officiers  de  marque  dans  les  trou¬ 
pes  d’Egypte  5  ces  Officiers  paroiffoient  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  les  rues , 
mais  ils  étoient  toujours  prêts  à  défendre  leur  Bienfaiteur.  Un  certain  Hajfan  Kichja 
avoit  pareillement  contribué  à  procurer  à  plufieurs  de  fes  efclaves  des  emplois  diftin- 
gués  &  de  grandes  richeffes.  Parmi  ces  derniers  fe  trouvoit  un  certain  Othman  Kich¬ 
ja ,  qui  étoit  à  fon  tour  le  Maître  d’un  certain  Ibrahim  Kichja.  Celui-ci  éleva  aux 
premières  dignités  un  fi  grand  nombre  de  fes  efclaves  &  de  fes  Domeftiques ,  que  par 
là  il  parvint  dans  les  dernieres  années  à  gouverner  presque  toute  l’Egypte ,  bien  que 
lui -même  ne  fût  revêtu  que  de  la  charge  de  Kâtchuda  cl  wokt ,  qui  alterne  annuelle¬ 
ment,  c.  à.  d.  qu’il  11’étoit  que  Kichja ,  ou  le  premier  après  V Agd  du  corps  des  Janis- 
faires.  Celui,  qui  gouvernoit  de  mon  temps,  étoit  Abd  er  rach  man  Kichja ,  fils  du 
fusdit  Haffan  Kichja,  qui  auffi  n’avoit  été  que  Kâdçhuda  el  wokt.  Lui  feul  n’avoit  pas 
beaucoup  de  pouvoir:  mais  comme  plufieurs  Beys  &  Agâs  dévoient  leur  fortune  à  fa 
famille,  les  plus  puiffants  tenoient  pour  lui,  fur -tout  puisqu’il  étoit  fort  riche,  &pou- 
voit  non  -  feulement  fe  faire  refpecter  par  la  multitude  des  troupes  de  fit  maifon ,  mais 
fe  concilier  encore  l’ affection  générale  des  Eccléfiaftiques  &  du  peuple  par  des  oeuvres 
pies.  On  dit,  que  tous  les  Beys  d’Egypte  defeendent  de  Parents  Chrétiens,  &  qu’ils 
ont  été  vendus  comme  efclaves  dans  leur  jeuneffe:  cependant  quelques  -  uns-,  quoiqu’en 
petit  nombre ,  font  nés  de  Parents  Mahométans,  &  n’ont  jamais  été  efclaves.  Voici 
les  noms  de  tous  les  Beys  d’Egypte  de  mon  temps. 

i}  Challl  Bey  avoit  été  acheté,  éiçvé,  avancé  par  Ibrahim  Kichja,  6c  rempliffoit 

en  1762  la  charge  de  Dcftcrdar  ou  de  Tréforier  d’Egypte. 

P  o  2)  IIos- 
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Hoffe jn  Bey  étoit  dans  la  même  année  Emir  Hadsj ,  ou  Conducteur  de  la  cara¬ 
vane  d’Egypte.  Il  avoit  pareillement  été  efclave  d’Ibrahîm  Kichja. 

3)  Ali  Bey ,  autre  efclave  d’ibrahim  Kichja,  étoit  Schech  cl  Bclled ,  ou  Gouver¬ 
neur  de  la  ville  de  Kâhira.  On  le  nommoit  encore  de  mon  temps  d  fogair  ou  le  petit 
Ali  Bey .  Mais  l’année  fuivante  lui  &  fon  parti  força  le  Pâfcha  d’alors  d’ordonner  à  Abd 
er  rachman  Kichja,  qui  accompagnoit  jusqu’à  Birket  el  hadsji  fes  amis,  qui  alloient  à 
la  Mékke,  de  ne  pas  retourner  à  Kâhira,  mais  de  décamper  également  avec  la  cara¬ 
vane.  Par  là  Ali  Bey  devint  auffi  puiflant,  que  l’avoit  été  Abd  er  rachman  Kichja. 
Mais  fa  puiiïance  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  on  le  fit  pareillement  fortir  de  l’E¬ 
gypte,  en  l’envoyant  à  Ghaffa.  En  1768  il  retourna  à  Kâhira,  tua  dans  une  nuit  4 
Beys,  &  força  le  Pâfcha  de  défendre  à  4  autres  Beys,  qui  avoient  pjis  la  fuite,  de 
retourner  à  Kâhira.  Dès -lors  il  fut  le  Chef  du  parti,  qui  étoit  relié,  &  tout  plia  fous 
fes  ordres.  On  lait  par  les  gazettes,  qu’il  a  même  renvoyé  le  Pâfcha,  &  qu’il  s’ell  dé¬ 
claré  ouvertement  contre  le  Sultan;  mais  qu’il  a  été  châtié  à  fon  tour  par  un  autre  Bey 
nommé  Mohammed  Abu  dâhhab ,  &  qu’il  s’eft  joint  à  Ddhher  Omar ,  Schech  d’Acca. 
Je  n’ai  pu  m’informer  exactement  des  emplois ,  que  remplillbicnt  les  autres  Beys.  Voi¬ 
ci. les  fucceffeurs  des  trois,  dont  je  viens  de  parler. 

4)  Othman  Bey ,  ci  -  devant  efclave  d’ibrahim  Kichja. 

5)  Httfan  Bey ,  efclave  d’un  certain  Soliman  Aga,  Kichja  des  Tsjaus. 

6j  'ilajfan  Bey.  Il  avoit  été  efclave  d’Omar  Bey  eleéteâr.  On  le  nommoit  Hajfan 
Bey  Kadudn ,  pour  le  diftinguer  du  précédent. 

7)  Chalil  Bey,  furnommé  Bélfie.  11  étoit  fils  d’un  certain  Ibrahim  Bey,  &  par 
conféquent  d’un  Pcre  Mahométan ,  homme  de  dillinCtion. 

8)  Haffan  Bey ,  furnommé  Damiid ,  efclave  de  Soliman  Aga,  Kichja  des  Tsjaus. 

9)  Sakch  Bey ,  ci-devant  efclave  d’un  certain  Muftafa  Bey  el  Kerd. 

10)  Othman  Bey ,  furnommé  Abu  jeif ,  c.  à.  d.  qui  fait  bien  manier  le  fibre.  Il 
étoit  Turc  de  naiilance,  de  Confbtntinople ,  &  n’avoit  jamais  été  efclave.  Il  avoit  été 
au  fervice  d’ibrahim  Kichja,  qui  l’avoit  élevé  aux  premières  charges  dans  les  troupes 
de  fa  maifon,  &  lui  avoit  même  procuré  enfin  la  dignité  de  Bey. 

1 1)  Chalil  Bey ,  furnommé  Es  fekrân ,  c.  à.  d.  l’ivrogne.  Il  avoit  été  efclave  de 
PErnh*  Hadsj,  HofFejn  Bey,  actuellement  en  charge. 

12)  Achmed  Bey  es  fûkari  étoit  fils  d’un  Marchand  de  fucre  Mahométan  à  Kâhira  ; 
il  n’étoit  donc  pas  non  plus  Chrétien  de  naiffance.  Il  s’étoit  avancé  dans  la  maifon  d’I- 
brahim  Kichja.  De  mon  temps  il  étoit  Gouverneur  de  Sués>,  .&  comme  en  exil. 

13)  Ismacl  Bey ,  efclave  d’ibrahim  Kichja. 

14)  Màhhrmid  Bey ,  efclave  d’Othman  Kichja. 

15)  Hamfa  Bey  étoit  fils  d’un  tlafl’an  Bey  Abafïa ,  &  par  conféquent  Mahométan 

.de  naiffance.  16)  AA- 
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TÖ)  Mohammed  Bcy ,  furnommé  U  âne  fi.  Il  avoit  été  efclave  de  Soliman,  A-a 
des  Tsjaus. 

17)  Mohammed  Bcy  Kâli.  II  étoit  fils  d’un  Ismaël  Bey  ed  dâli ,  &  par  cela  mê¬ 
me  Mahométan  de  naiflance. 

18)  Ali  Bcy,  que  l’on  nomma  cl  khîr ,  c.  à.  d.  le  Grand  .Ali  Bcy,  tant  pour  le 
diflinguer  du  Schech  cl  bcllcd ,  que  parce  que  depuis  quelques  années  il*  étoit  très-puis- 
fant  dans  Kâhira.  Du  temps  que  nous  étions  en  Egypte,  il  fut  relégué  àGhaflâ;mais 
peu  avant  notre  départ  il  revint  à  Kâhira,  &  mourut  bientôt  après.  On  attribua  fa 
mort  à  une  pélifle  empoifonnée ,  dont  un  faux  ami  d’entre  les  Beys  lui  avoit  fait  pré- 
fent,  pour  lui  témoigner  fon  eftime.  Il  avoit  été  acheté  &  élevé  par  Ibrahim  Kichja. 
Je  crois,  que  c’étoit  le  même,  dont  on  difoit,  qu’il  étoit  fils  d’un  Prêtre  de  Géorgie; 
que  fes  Parents ,  fes  if  e res  &  fes  foeurs  étoient  venus  le  voir  à  Kâhira  ;  que  le  Pcre  âgé 
s’en  étoit  retourné;  mais  qu’une  foeur  &  deux  freres  étoient  reliés;  &  que  ccs  der¬ 
niers,  après  avoir  pareillement  embrafle  le  Mahométifme,  avoient  été  créés  par  AU 
Bcy  Gouverneurs  ( 'Kafchefs )  de  petits  diflriéls. 

Il  devrait  y  avoir  proprement  24  Beys  en  Egypte.  Mais  ce  nombre  n’eft  jamais 
complet,  peut-être  à  caufe  que  les  revenus  de  ce  pays  ne  font  plus  aufii  confidérables 


qu’autrefois ,  peut-être  auffi  à  caufe  que  le  Pâfcha  êe  les  Beys  ont  partagé  entre  eux 
les  revenus  des  autres.  Voici  ceux,  qui  fuivent  les  Beys  dans  le  Diwân  de  Kâhira. 
1)  L \4ga ,  ou  le  Chef  du  Régiment  Metafârraka.  Celui ,  qui  remplit  actuellement 
ce  polie ,  a  été  efclave  d’ibrahim  Kichja.  2)  Le  Kdtfchuda  Tsjaufchân.  Il  avoir  été 
efclave  K  O  ihm  an  Kichja.  3)  U  A  y  a  du  Régiment  Dsjmnlân.  Il  avoit  été  efclave 
d’ibrahim  Kichja.  4)  VAga  du  Régiment  Tejj'ckfchân ,  autre  efclave  d’ibrahim  Kichja. 
5)  WAga  du  Régiment  Tsjarakfa ,  ci-devant  efclave  d’Othman  Kichja.  6)  VAga 
des  Janilfaires.  Celui,  qui  remplit  annuellement  ce  polie,  a  été  efclave  d’ibrahim 
Kichja.  7)  IdAga  du  Régiment  Ajfiab ,  autre  efclave  d’ibrahim  Kichja.  Outre  ces 
Beys  &  ces  Agas ,  dont  on  vient  de  parler.,  plufieurs- autres  Perf Dîmes  liegent  encore 
dans  le  Diwân  du  Pâfcha,  comme  les  K  ich j as  des  Régiments,  une  multitude  de  gens 
de  loi  &  d’Eccléfiaftiques ,  &c.  Mais  11’étant  pas  fuüfamment  inllruit  de  leurs  char¬ 
ges,  je  n’en  puis  rien  dire  de  certain.  Je  fouhaiterois ,  que  Monfieur  Maillet  fût  en 
tré  dans  un  plus  grand  détail  fur  la.  forme  du  gouvernement  de  L’Egypte;  car  ayant  fé- 
journé  plufieurs  années,  dans  ce  pays ,  &  connu  perfonnellement  plufic  urs  grands  Per- 
fonnages,  on  étoit  plus  en  ch*oit  de  fe. promettre  ces  détails  de  fa  part,  que  d’un  Am¬ 
ple  voyageur,  qui  ne  fût  que  paffer.  Il  femble,  que  l’on  s’y  tient  encore  aujourd’hui 
à  la  même  forme  de  gouvernement,  que  les  Turcs  y  ont  trouvée  établie  ;  &  une  forme  de 
gouvernement ,  que  les  'P urcs  n’ont  pu  réuffir  à  changer ,  malgré  leur  orgueil  &  leur  puillan-  - 
ce,  mérite,  finon  d’être  imitée  en  tout  point,  du  moins  d’être  connue  de  plus  près. 
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Kâhira  étant  le  fiege  d’une  multitude  de  petits  Tyrans,  qui  ont  chacun  leurs  gar¬ 
des  du  corps- &  leurs  partis,  en  cachette  &  en  public,  &  dont  chacun  cherche  à  ré¬ 
gner,  &  à  perdre  fes  rivaux;  on  penfera  peut-être,  qu’il  n’y  a  que  très  -  peu  de  fureté 
dans  les  rues  étroites  de  la  ville,  au  milieu  de  cette  foule.  Cependant  on  y  entend 
moins  parler  de  vols  de  meurtres,  que  dans  bien  des  grandes  villes  de  l’Europe.  Ou¬ 
tre  le  premier  Kâdi,  il  y  a  encore  à  Kâhira  une  multitude  d’autres  Juges,  qui  font 
obligés  de  tenir  journellement  féance  dans  les  quartiers ,  qui  leur  font  aiTignés ,  &  dans 
certaines  maifons,  pour  accorder  les  parties.  Dans  toutes  les  principales  rues  il  y  a 
des  Janilfaires ,  pour  maintenir  le  bon  ordre.  Chaque  corps  de  métier  a  fon  Maître 
juré,  qui  connoît  exactement  tous  ceux,  qui  appartiennent  à  fon  corps.  Il  n’y  a 
pas  jusqu’aux  femmes  publiques  &  aux  voleurs ,  qui  n’aient  leur  efpece  de  Prévôts 
particuliers  dans  les  pays  orientaux  ;  cependant  les  voleurs  n’ont  point  la  liberté  de 
dérober  :  mais  lorsque  celui ,  à  qui  on  a  dérobé  quelque  chofe ,  s’adreffe  au  Prévôt  des 
voleurs,  il  peut  fouvent  ravoir  la  chofe  dérobée  en  donnant  la  piece  (*).  Des  Officiers 
de  marque  de  la  Jultice  &  de  la  Police,  fuivis  d’un  grand  train,  lé  transportent  de 
jour  &  de  nuit  tantôt  dans .  un  quartier  de  la  ville ,  tantôt  dans  un  autre ,  pour  avoir 
l’oeil  fur  les  mefures ,  fur  le  poids ,  &  fur  les  marchandées  portées  au  marché  ;  pour 
enlever  toutes  les  Perfonnes  fufpectes;  pour  leur  donner  des  coups  de  bâton,  ou  les 
faire  pendre  fur  le  champ  &  fans  autre  forme  de  procès ,  s’ils  les  trouvent  fur  le  fait. 
Auffi  la  crainte  continuelle  d’être  furpris  par  ces  Magiftrats  contient  dans  les  bornes  la 
populace  mal -intentionnée.  J’ai  vu  la  peur  &  l’épouvante  parmi  le  peuple  égyptien , 
toutes  les  fois  que  je  rencontrois  en  rue  un  de  ces  Officiers;  &  dès  que  mon  Domeffci- 
que  Mahométan  en  appercevoit  un  de  loin ,  il  avoit  toujours  bonne  envie  de  retourner 
fur  fes  pas;  de  il  l’auroit  fait,  pour  ne  pas  être  vu,  accompagnant  un  Etranger  dans  des 
rues ,  que  les  Européens  ne  fréquentent  d’ailleurs  jamais ,  fi  je  ne  l’euffe  contraint  de 
me  fuivre.  Le  grand  nombre  des  portes  tant  des  quartiers  féparés  que  des  rues  prin¬ 
cipales  de  la  ville  contribuent  encore  beaucoup  à  la  fûreté  de  fes  habitants  ;  car  on  les 
ferme  toutes  les  nuits ,  excepté  au  mois  de  Ramadan.  Auprès  de  chacune  de  fes  portes 
fe  tient  un  Portier,  qui,  pour  une  petite  récompenfe,  ouvre  à  tous  ceux,  que  des  af- 

fai- 


(*)  J’apprends,  qu’à  Tripolis  en  Barbarie  les  efclaves  noirs  choififfent  entre  eux  un  Princi¬ 
pal,  &  qu’il  fe  fait  connaître  comme  tel  à  la  Régence.  On  a  expérimenté,  que  ces  fortes degens 
y  étoient  quelquefois  d’une  grande  utilité.  Us  connoiffent  exactement  tous  leurs  compatriotes, 
&  ont  l’oeil  fur  ceux,  que  chacun  d’eux  fréquente.  Or  s’il  arrive,  qu’un  efclave  ndr  déierte, 
le  Maître  ne  fait  qu’en  avertir  leur  Principal;  &  celui -ci  ne  tarde  ordinairen.en  guere  à  favoir 
quel  chemin  a  piis  le  fugitif. 
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faires  obligent  à  paffer  dans  les  rues  pendant  la  nuit,&  qui  fe  préfentent  avec  une  lan¬ 
terne:  mais  il  arrête  toute  Perfonrie  fufpecte.  Ainfi  ceux,  qui  fortent  la  nuit,  pour 
voler,  ne  peuvent  jamais  aller  bien  loin.  Il  y  a  d’ailleurs-auprès  de  ces  portes  une  pe¬ 
tite  chambre  pour  un  ou  deux  Janiffaires.  On  ne  les  releve  pas  à  des  heures  fixes; 
'ils  ne  préfentent  non  plus  les  armes  quand  un  des  Principaux  de  la  ville  paffe:  mais  ils 
demeurent  quelquefois  des  années  dans  leur  polie ,  s’amufent  pendant  le  jour  à  fumer 
du  tabac,  à  jouer  aux  échecs,  &c.,  &  du  moins  Fun  d’eux  eft  tenu  de  coucher  la  nuit 
dans  cette  chambre.  Ils  doivent  maintenir  le  bon  ordre  êe  la  fûreté  du  quartier ,  qui 
les  paie;  &  lorsqu’ils  négligent  leur  devoir,  ils  perdent  leur  pain,  qu’ils  peuvent  fans 
cela  gagner  largement  &  à  leur  aife.  Ces  difpofitions  font  encore  de  la  plus  grande 
utilité,  fuppofé  qu’il  s’élève  fubitement  une  querelle  entre  les  Grands  de  la  ville.  Car 
alors  les  portes  des  rues  fe  ferment  incontinent,  ce  qui  empêche  la  populace  de  s'at¬ 
trouper.  O11  dit  même,  que  de  temps  à  autre  les Beys s’escarmouchènt  vivement, foit 
dans  la  ville-,  foit  en  pleine  campagne ,  fans  que  cela  excite  de  grands  troubles  parmi  la 
bourgeoifie. 

J'ai  déjà  dit  dans  la  Defcription  de  l’Arabie,  p.  39-»  qu'il  n’eft  permis  aux  Juifs, 
aux  Chrétiens  &  même  aux  Européens  de  monter  que  des  ânes  dans  Kähira,  &  qu’ils 
font  même  obligés  de  mettre  pied-  à  terre ,  quand  ils  rencontrent  un  Bey  ou  quelqu’au- 
tre  des  Principaux  de  la  ville.  Ces  Seigneurs  ne  paroiffent  en  rue  qu’à  cheval.  Un 
de  leurs  infolents  Domeftiques  les  précédé  un  gros  bâton  à  la  main ,  &  dit  à  tel  Chré¬ 
tien  ou  à  tel  Juif,  qu’il  rencontre  montant  un  ane  ,  &  qui  n’en  defeend  pas  de  fon 
propre  mouvement:  Enfil!  (defeends)  &  s’il  n’obéit  pas  fur  le  champ,  leDomeftique 
lui  fait  quelquefois  éprouver  les  effets  de  fa  colere ,  avant  même  de  l’avertir  une  fécon¬ 
dé  fois  de  rendre  à  fon  Maître  rhonneur ,  qui  lui  eff  dû.  Il  y  a  quelques  années  qu’un 
Marchand  François  fut  eftropié  pour  le  reffe  de  fes  jours  dans  une  femblable  occafion. 
On  infulta  auff  notre  Médecin,  pour  n’avoir  pas  mis  pied  à  terre  affez  à  temps.  Voilà 
pourquoi  aucun  Européen  ne  peut  fortir  ici  fur  fa  monture ,  à  moins  que  d’avoir  avec 
foi  un  homme,  qui  connoît  tous  les  Seigneurs,  qui  fe  croient  en  droit  d’exiger,  que 
ceux,  qui  font  d’une  Religion  différente  de  la  leur,  mettent  pied  à  terre,  lorsqu’ils  les 
rencontrent.  D'abord  je  me  faifois  précéder  par  un  Janiffaire,  &  fuivre  par  unDome- 
llique.  Ils  étoient  tous  deux  Mahométans,  &  demeuraient  affis  fur  leurs  ânes,  tandis 
qu’il  me  falloit  mettre  pied  à  terre.  Cela  me  mortifia  plus  encore  que  l’humilité ,  que 
j'étois  obligé  de  témoigner  à  tel  grand  Seigneur,  que  je  rencontrais,  &  me  fit  réfou¬ 
dre  de  marcher  presque  toujours  à  pied.  Àuffi  un  Chrétien  ou  un  Juif  n’oferoit  paffer 
fur  fa  monture  la  maifon  du  Kadi ,  ni  environ  24  autres-maifons ,  où  fiegent  journelle¬ 
ment  des  Magiftrats,  la  porte  des  Janiffaires,  Dsjdméa  cl  ashar  &  pluficurs  autres  Mos¬ 
quées  :  il  leur  eft  Amplement  permis  de  les  paffer  à  pied.  Il  ne  leur  eft  même  point  du 
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tout  permis  de  paffer ,  foit  fur  un  ane,foit  à  pied,  près  de  la  Mosquée  Sette  Seineb  dans 
le  voifinage  de  Kant ar et  es  fabà ,  ni  près  d’une  autre  Mosquée  pas  loin  de  Bâb  Nafr , 
ni  près  de  plufieurs  Mosquées  des  anciens  Souverains  d’Egypte,  ni  dans  le  quartier  El 
Karâfe:  mais  ils  font  obligés  de  faire  un  détôur.  Dans  ces  endroits  j’ai  remarqué  de 
grandes  Mosquées  des  deux  côtés  de  la  rue.  Or  il  fe  peut ,  que  le  vulgaire  tient  le  pas- 
fage  entre  ces  Mosquées  pour  tout  auffi  facré  que  les  Temples,  où  ni  Chrétien  ni  Juif 
n’ofe  entrer  à  Kâhira.  Je  ne  fuis  pourtant  pas  bien  fur,  qu’il  foit  effectivement  défen¬ 
du  aux  Européens  d’y  aller  à  cheval.  11  n’y  a  pas  fi  long  -  temps ,  qu’un  Conful  An- 
glois  &  riche,  réüdant  dans  cette  ville,  s’habilloit  comme  un  Seigneur  Turc,  &  alloit 
conftamment  à  cheval.  Ses  grands  biens  le  mettoient  en  état  de  régaler  les  Principaux 
'  de  Kâhira,  qui  le  régaloient  à  leur  tour.  Quand  il  fe  montroit  en  rue,  il  diftribuoit 
d’abondantes  aumônes ,  &  le  peuple  l’aimoit.  Aujourd’hui  Meilleurs  les  Confuls  ne 
vont  à  cheval  que  le  jour ,  où  ils  ont  audience  auprès  du  Pâfcha.  Ils  font  alors  vêtus 
à  l’Européenne,  &  le  plus  magnifiquement  qu’il  efl:  poffible.  Je  ne  fuis  donc  pas  du 
tout  furpris ,  qu’il  leur  faille  écouter  patiemment  tant  d’injures ,  que  la  populace  leur  dit 
dans  cette  occafion  ;  car  aux  yeux  des  Orientaux  nos  habits  courts  &  étroits  font  fou- 
verainement  indécents  pour  un  homme  refpeCtable ,  &  on  ne  voit  abfolument  ni  or  ni 
argent  fur  les  habits  des  Kahirins.  Hors  de  là  ces  Meilleurs  portent  l’habit  long  des 
Turcs,  &  ont  la  même  complaifance  que  les  Négociants  Européens,  les  Chrétiens 
Orientaux  &  les  Juifs,  de  defcendre  de  leurs  ânes,  lorsqu’ils  paffent  dans  les  endroits 
mentionnés ,  ou  lorsqu’un  Seigneur  Mahométan  les  rencontre  en  rue. 

Quoique  l’Egypte  ne  foit  plus  auffi  peuplée , qu’elle  l’étoit  anciennement;  les  pro¬ 
ductions  du  pays  n’y  manquent  pas  encore  :  &  comme  elle  efl:  fi  avantageufement  fituée 
pour  le  commerce;  il  fe  trouve  dans  Kâhira,  la  Capitale,  une  multitude  de  riches  Né¬ 
gociants,  qui  entretiennent  conftamment  encore  un  grand  commerce  avec  l’Europe, 
l’Afie  &  l’Afrique.  On  reçoit  en  Egypte  par  le  golfe  arabique  presque  toutes  les  pro¬ 
ductions  des  Indes,  de  la  Perfe  &  de  l’Arabie,  dont  on  peut  faire  ufage.  Le  Nil  faci¬ 
lite  le  commerce  avec  la  Nubie,  &  du  côté  de  la  Méditerranée  avec  la  Syrie,  la  Tur¬ 
quie  ,  la  Barbarie  Cx  l’Europe  ;  &  les  grandes  caravanes ,  qui  arrivent  annuellement 
des  contrées ,  où  l’on  n’a  pas  la  commodité  de  voyager  par  eau ,  échangent  les  mar- 
chandifes  précieufes  de  leurs  pays  contre  celles,  qui  leur  manquent.  Au  lieu  que  chez 
nous  le  plus  grand  commerce  fe  fait  par  la  correfpon dance,  &  que  dans  les  grandes  vil- 
les  les  Négociants  s’aflemblent  en  Bourfe  à  certaine  heure  du  jour:  les  Marchands  Orien¬ 
taux  voyagent  pour  la  plupart  eux-mêmes ,  ou  bien  leurs  Domeftiques  &  leurs  efclaves  ; 
&  tous  ceux,  qui  viennent  d’une  même  contrée,  &  qui  ont  par  conféquent  les  mêmes 
marchandées ,  demeurent  féparément  dans  de  grands  Oqäls ,  Chans ,  ou  Karwanferois , 
comme  les  Chrétiens  à  Kâhira ,  qui  demeurent  presque  tous  dans  la  même  rue ,  ou  du 

moins 
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moins  allez  près  les -uns  des  autres.  On  fait  donc  où  fe  tiennent  les  Marchands  étran¬ 
gers  ,  ou  ceux ,  qui  font  en  marchandifes  étrangères.  Il  y  a  encore  ici  beaucoup  de 
Courtiers,  par  le  moyen  desquels.il  eft  facile  non -feulement  aux  Vendeurs  de  faire 
des  connoiflances ,  mais  encore  aux  Acheteurs  de  trouver  les  marchandifes ,  qu’ils  cher¬ 
chent.  C’eft  d’ailleurs  une  grande  commodité  pour  les  Voyageurs ,  qui  arrivent  ou  fe 
propofent  de  partir  avec  une  caravane ,  de  pouvoir  demeurer  tout  près  les  -  uns  des  au¬ 
tres  ;  car  par  là  ils  font  à  portée  de  fe  rendre  mutuellement  plufieurs  petits  fervices . 
dont  il  leur  faudroit  fans  cela  fe  palier  dans  une  fi  grande  ville. 

Je  ne  fuis  pas  en  état  de  donner  une  relation  complété  du  commerce  des  Egyp¬ 
tiens  :  mais  ayant  eu  occafion  durant  mon  féjour  à  Kâhira  de  me  mettre  bien  au  fait  de 
ce  qui  concerne  l’importation  &  l’exportation,  par  les  lumières,  que  m’a  fourni  un 
Négociant  François,  rompu  dans  le  commerce;  je  crois  faire  plaifir  à  mes  Letteurs  de 
les  leur  communiquer:  on  verra  du  moins  parla,  quelles  font  les  productions ,  dont 
ce  pays  abonde,  &  celles,  qu’il  eft  obligé  de  tirer  de  l’Etranger. 

Le  cuir  crud  fait  un  objet  confidérable  parmi  les  marchandifes ,  qu’on  exporte. 
On  compte,  que  l’on  transporte  annuellement  hors  de  l’Egypte  70  à  80,000  peaux, 
dont  environ  10,000  de  buffle  vont  à  Marfeille.  On  en  fait  paffer  une  bien  plus  grande 
multitude  en  Italie ,  &  même  de  toutes  les  différentes  fortes ,  favoir  de  buffle ,  de  boeuf, 
de  vache  &  de  chameau.  Les  peaux  de  buffle ,  qui  ne  font  guere  plus  grandes ,  mais 
beaucoup  plus  épaiffes  &  plus  pefantes,  fe  transportent  la  plupart  en  Syrie.  Comme 
les  plus  beaux  pâturages  font  dans  la  Baffe  Egypte;  les  peaux,  qui  viennent  de  cette 
contrée,  paffent  pour  les  meilleures,  fur -tout  lorsque  les  beftiaux  ont  été  tués  dans 
les  mois  de  Janvier,  de  Février,  de  Mars  &  d’ Avril;  car  dans  cette  faifon  ils  vont  à 
l’herbe ,  au  lieu  que  durant  plufieurs  autres  mois  ils  font  réduits  au  fourrage.  On  peut 
avoir  le  cuir  crud  dans  tout  le  cours  de  l’année ,  particuliérement  après  la  fête  des  fa- 
crifices,  c.  à.  d.  quand  les  Pèlerins  fe  font  affemblés  à  la  Mékke  &  fur  la  montagne 
d’Arafa.  Dans  ces  jours  là  on  tue  en  Egypte ,  comme  dans  tous  les  autres  pays  maho- 
métans,  une  prodigieufe  quantité  de  bétail.  Du  temps  $  Ibrahim  Iüchja ,  qui  a  gouver¬ 
né  l’Egypte  presque  tout  feul  durant  l’eipace  de  dix  années ,  ce  commerce  fut  donné  à 
ferme;  &  comme  les  Fermiers  établirent  un  magafin  à  Alexandrie,  pour  vendre  petit 
à  petit  les  peaux,  qu’ils  ne  pouvoient  expédier  eux -mêmes:  ils  étoient  les  maîtresffl’en 
hauffer  confidérablement  le  prix.  Depuis  quelques  années  ce  commerce  eft  de  nouveau 
libre;  cependant  on  ne  remarque  pas  jusques  ici,  que  les  prix  diffèrent  beaucoup. 

La  récolte  du  Suffranon  fe  fait  à  la  fin  du  mois  de  Mai  &  au  commencement  de 
Juin.  Celui,  qui  croît  dans  les  environs  de  Kâhira,  doit  tout  être  transporté  dans  un 
Oqàl  de  la  ville ,  ÇBasâr  ou  marché)  que  l’on  n’ouvre  pour  les  Marchands  que  vers  la 
fm  de  Juin  ou  vers  le  commencement  de  Juillet,  ce  qui  dure  environ  30  jours.  La 
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récolte  de  cette  fleur  produit  ordinairement  15  à  18,000  quintaux.  La  plus  grande. & 
}A  meilleure  partie  pafle  à  Marfeille,  à  Livourne  &  à  Venife;  le  refte,  qui  ne  fe  con- 
fume  pas  dans  le  pays  même,  va  à  Ismîr,  en  Syrie  &  à  Dsjidda.  U  y  a  en  Egypte 
plus  de  10  différentes  fortes  de  Safranon.  Mais  on  le  diftribue  principalement  en  qua¬ 
tre  grandes  claffes ,  favoir  Bélledi ,  Kcblaui ,  Bahhari ,  &  Saiidi.  La  première  forte, 
qui  efl  la  meilleure ,  fe  recueille  autour  de  Kâhira  ;  &  celle ,  qui  vient  de  Saiid  ou  de 
la  Flaute  Egypte ,  efl:  la  moindre. 

La  récolte  du  Lin  fe  fait  au  mois  de  Juillet.  L’hiver  efl  la  meilleure  faifon,pour 
acheter  du  lin.  Le  plus  grand  commerce  s’en  fait  à  Rafchîd;  &  ce  qui  ne  fe  confir¬ 
me  pas  dans  le  pays  même  pafle  en  Turquie  &  à  Livourne.  Le  commerce  en  toile  efl: 
confidérable  en  Egypte;  car  on  en  transporte  en  Barbarie,  à  Marfeille,  à  Livourne, 
en  Turquie,  en  Syrie,  à  Dsjidda,  &  jusqu’en  Yemen.  Il  y  en  a  de  différentes  fortes. 
Le  Coton  fe  recueille  principalement  dans  la  Baffe  Egypte ,  &  la  récolte  s’en  fait  pa¬ 
reillement  en  Juillet:  mais  le  mois  de  Décembre  de  de  Janvier  efl  le  temps  le  plus  fa¬ 
vorable  ,  pour  l’acheter.  Le  coton ,  qui  ne  fe  confume  pas  dans  le  pays  même ,  pafle 
pour  la  plupart  à  Marfeille  &  à  Livourne.  La  récolte  du  Riz  tombe  en  Octobre  ;  ce¬ 
pendant  le  Riz  nouveau  nu  fe  vend  qu'en  Décembre.  Aujourd’hui  il  n’eft  permis  aux 
Européens  de  charger  du  riz  qu’à  Damiât  ;  &  d’ailleurs  ce  commerce  efl:  affermé  de¬ 
puis  quelques  années.  La  Canne  de  Sucre  efl  une  production  particulière  de  la  Haute 
Egypte,  qui  la  fournit  en  abondance.  La  récolte  s’en  fût  en  Juin;  mais  c’efl  en  No¬ 
vembre  &  Décembre  que  le  fucre  efl:  à  fon  plus  bas  prix ,  c.  à.  d.  dans  le  temps  qu’on 
le  transporte  de  Saiid  à  Kâhira.  On  ne  s’entend  pas  en  Egypte  à  le  bien  préparer  ;  ou-  - 
tre  que  les  Européens  peuvent  avoir  cette  marçhandife  au  même  prix ,  en  la  faiflmt  ve¬ 
nir  de  l’Amérique.  Le  Sel  Ammoniac  s’achete  au  plus  bas  prix  à  Rafchîd ,  fur  -  tout 
en  hiver.  Presque  les  deux  tiers  de  tout  ce  qui  en  fort  du  pays  pafle  à  Marfeille  &  à 
Livourne,  le  refte  fe  diftribue  dans  les  provinces  de  la  Turquie.  Ce  qui  en  a  fait  haus¬ 
ier  conftdérablement  le  prix,  c’eft  que  depuis  quelques  années  la  Turquie  en  a  deman¬ 
dé  plus  que  de  coutume.  L’Egypte  ne  produit  guere  plus  de  Cire  Jaune ,  qu’il  ne  s’en 
confume  dans  le  pays  même  ;  cependant  les  Chrétiens  Orientaux  ne  laiflént  pas  d’en 
faire  acheter  une  partie  dans  les  villages ,  &  l’envoient  à  Livourne. 

La  Gomme  Arabique  eft  une  des  marchandées ,  qui  traverfent  l’Egypte,  &  dont 
les  Européens  achètent  une  partie.  Deux  ou  trois  petites  caravanes ,  compofées  d’A¬ 
rabes  des  environs  de  Tôr  &  de  la  montagne  de  Sinaï,  en  transportent  ordinairement 
en  Octobre  6  à  700  quintaux  en  tout  à  Kâhira.  Ce  commerce  eft  uniquement  entre 
les  mains  des  Marchands  Mahométans.  Les  Arabes  n’apportent  jamais  cette  marchan¬ 
dée  dans  la  ville;  mais  ils  reftent  hors  de  Kâhira  à  ladiftance  d’un  quart  de  mille; 
&  les  Marchands  font  obligés  de  les  aller  trouver  là.  Ils  ne  vendent  non  plus 
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leur  gomme  ni  au  poids  ni  fur  des  montres ,  mais  dans  de  petites  peaux  non  préparées 
&  coufues.  Ils  permettent  rarement,  qu’avant  le  marché  conclu  F  Acheteur  ouvre  une 
de  ces  peaux;  6c  quoique  après  cela  on  trouve  à  redire  à  la  qualité  de  la  marchandi- 
fe,  ils  ne  la  reprennent  jamais.  Quelques-uns  de  ces  Arabes  mêlent  parmi  la  gomme 
de  petits  cailloux,  du  fable  ou  du  bois.  Peut-être  que  ceux-ci  ayant  été  enfiiite  ar¬ 
rêtés  dans  la  ville ,  cela  eft  caufe  que  les  Arabes  ne  donnent  point  à  crédit ,  mais  d’or¬ 
dinaire  ils  échangent  leurs  marchandées  fur  le  champ  contre  des  habits,  des  armes, 
ou  d’autres  chofes ,  dont  ils  ont  befoin ,  6c  qu’ils  rapportent  incefTamment  avec  eux  dans 
leur  défert.  Je  ne  fais,  fi  en  cela  les  Arabes  fe  montrent  plutôt  fripons ,  que  Mar¬ 
chands  fans  expérience.  Ils  aiment  la  liberté  6c  haïffent  les  longs  difeours.  Si  au 
contraire  ils  s’entendoient  à  appeller  tous  les  Paflànts  6c  à  prôner  leurs  marchand  fes  ; 
ceux  au  moins,  qui  auraient  bien  purifié  leur  gomme,  pourraient  auffi  la  vendre  beau¬ 
coup  plus  cher.  La  majeure  partie  de  cette  marchandée  paffe  à  Marfeille  6c  à  Livour¬ 
ne.  Il  vient  d’ailleurs  annuellement  dans  les  mois  d’ Avril ,  de  Mai  6c  de  Juin  un  plus 
grand  nombre  de  caravanes  d’Afrique ,  qui  apportent  trois  différentes  fortes  de  cette 
Gomme ,  des  Dents  d' Eléphant ,  du  Tamarin ,  des  Efclavcs  tant  eunuques  que  non  châ-, 
très,  des  Perroquets ,  des  Plumes  d’ Autruche ,  6c de  l'Or  en  Poudre;  6c  elles  rappor¬ 
tent  en  échange  de  la  toile,  des  perles  fauffes,  des  coraux,  de  l’ambre  jaune,  des  fa- 
bres ,  toute  forte  d’habits ,  que  les  Kâhirins  font  faire  félon  le  goût  de  ces  Africains , 
6c  pour  lesquels  on  a  demandé  depuis  quelques  années  du  gros  drap.  La  gomme  d’A¬ 
rabie  ou  plutôt  d’Afrique  étoit  à  fi  bas  prix ,  il  y  a  quelques  années ,  que  dans  la  fuite 
les  caravanes  n’en  ont  apporté  que  fort  peu.  Mais  étant  de  nouveau  haufi’é  depuis  quel¬ 
que  temps,  il  en  vient  annuellement  4  à  5000  quintaux ,  chacun  à  taifon  de  100  rot- 
tels.  On  apporte  encore  de  cette  gomme  de  Habbefch  à  Dsjidda,  6c  de  là  par  Sués  à 
Kâhira:  mais  on  ne  la  tient  pas  aufli  bonne,  que  celle,  qu’apportent  les  caravanes.  La 
majeure  partie  paffe  pareillement  en  Europe. 

Les  vaiffeaux ,  qui  vont  de  Dsjidda  à  Sués ,  apportent  annuellement  22  à  25000 
fardes  de  Café  d’Yemen.  Le  caffé  étant  une  boiffon  favorite  des  Turcs,  il  eft  défendu- 
d’importer  du  caffé  d’Amérique,  ou,  comme  on  dit  au  Levant,  du  caffé  d’Europe  ; 
il  eft  pareillement  défendu  d’exporter  en  Europe  du  caffé  d’Arabie.  Cependant  l’un  6c 
l’autre  fe  pratique,  en  fanant  des  préfents  au  Gouvernement  6c  aux  Officiers  de  la  doua¬ 
ne,  fur  ce  pied  là  il  paffe  annuellement  4  à  5000  fardes  de  caffé  d’Arabie  de  l’Egypte 
à  Venife,  à  Livourne  6c  à  Marfeille.  Les  vaiffeaux  de  Dsjidda  6c  les  caravanes  de  la 
Mékke  apportent  encore  toute  forte  d 'Epiceries  des  Indes,  des  Feuilles  de  Sérié  d’Ye¬ 
men  6c  de  Habbefch,  de  la  Myrrhe ,  6c  2  à  3000  fardes  à' Encens  d’Yemen  6c  d’Ara¬ 
bie.  Aujourd’hui  il  ne  paffe  que  très -peu  d’Ëncens  à  Marfeille,  6c  encore  eft -ce  de 
la  moindre  efpece.  On  en  envoie  auffi  quelque  peu  à  Venife  6c  à  Livourne;  mais  tout 

.  -  Q  3  le~ 


nS 


HABITANTS,  FORME  DE  LA  RE'GENCE, 


le  refte  pafle  en  Turquie.  Il  vient  beaucoup  de  féné  par  la  Haute  Egypte,  &  la  ma¬ 
jeure  partie  pafle  en  Europe.  Le  commerce  en  eft  affermé,  &  rapporte  annuellement 
au  Gouvernement  à  peu  près  60  bourfes.  Chaque  bourfe  efl:  évalué  à  500 piaftres,ou 
environ  à  333-  d’écus  d’Allemagne. 

Ce  que  les  François  peuvent  principalement  débiter  de  nos  jours  au  Levant,  c’eff 
le  Drap  de  Languedoc;  &  il  en  faut  annuellement  à  l’Egypte  feule  7  à  800  ballots. 
On  demande  ce  drap  fur -tout  pour  le  mois  avant  le  Ramadan;  car  dans  ce  temps  là 
quiconque  peut  â  peine  en  faire  la  dépenfe  s’habille  de  neuf,  lui  &  fes  Domeftiques , 
pour  la  fête  du  Beiram.  D’ailleurs  la  caravane ,  qui  part  annuellement  le  2.7*.  du  mois 
Schauâl  de  Kâhira  pour  la  Mékke ,  a  befoin  de  60  à  80  ballots  de  ce  drap ,  dont  l’E¬ 
mir  Hadsj  ou  le  Conducteur  de  la  caravane  emploie  la  plus  grande  partie  à  faire  des 
habits ,  qu’il  faut  donner  aux  Arabes ,  fur  le  territoire  desquels  elle  pafle ,  &  aux  ha¬ 
bitants  de  la  Mékke.  Le  commerce  en  drap  efl:  très  -  profitable  aux  Marchands  Fran¬ 
çois  à  Kâhira,  aufîi  long -temps  qu’il  efl:  uniquement  entre  leurs  mains:  mais  il  étoit 
entièrement  libre  en  France  durant  la  derniere  guerre  avec  les  Anglois;  &  à  cette  oc- 
cafion  les  Chrétiens  Orientaux  firent  paffer  une  fi  grande  quantité  de  draps  de  Marfeille 
à  Livourne,  &  de  là  en  Egypte,  que  les  Marchands  François  furent  contraints  de  fe 
régler  fur  eux  pour  le  prix  de  la  vente.  L’interruption  du  commerce  des  François  avec 
les  Indes  Orientales ,  qui  eut  lieu  pendant  cette  guerre ,  changea  aufli  le  commerce  avec 
l’Egypte  ;  car  vers  la  fin  de  la  guerre  il  paffoit  annuellement  2  à  300  ballots  de  drap  à 
Dsjidda,&  de  là  la  majeure  partie  de  cette  marchandife  paffoit  aux  grandes  Indes.  Les 
Kâhirins  font  très  -  peu  ufage  des  Etoffes  de  foie ,  qui  fe  fabriquent  en  Europe ,  fur  -  tout 
depuis  qu’on  a  commencé  à  fabriquer  dans  l’ifle  de  Scio  de  riches  étoffes  d’or  &  d’ar¬ 
gent.  Elles  femblent  être  plus  du  goût  des  Orientaux ,  que  celles  de  France  &  d’Italie. 

On  a  befoin  annuellement  en  Egypte  de  60  à  80  barrils  de  Cochenille ,  &  durant 
la  derniere  guerre  il  en  paffoit  encore  autour  de  200  barrils  par  l’Egypte  aux  Indes. 
L’Egypte  fait  venir  annuellement  de  l’Europe  400  balles  de  Poivre ,  chacune  de  300 
rottels.  Depuis  quelque  temps  une  partie  de  cette  marchandife  vient  aufli  parDsjidda. 
L’Europe  fournit  encore  à  Kâhira  des  Cloux  de  Girofle ,  &  d’autres  Epiceries.  L’E¬ 
gypte  reçoit  d’ailleurs  annuellement  50  à  60  barrils  d’ Etain ,  environ  autant  de  Tôle , 
du  Fil  de  fer ,  du  Cinabre ,  du  Gingembre ,  des  Aiguilles ,  une  quantité  de  fauffes 
Perles  colorées ,  &  des  Anneaux  de  verre ,  du  Mercure ,  du  Plomb ,  &  des  Couteaux . 
11  vient  annuellement  de  Venife  &  de  Marfeille  environ  1000  balles  de  Papier ,  dont 
une  partie  fe  confirme  en  Egypte,  mais  dont  l’autre  pafle  à  Dsjidda.  'Fout  le  papier, 
dont  on  veut  fe  ferviï  pour  écrire,  il  faut  auparavant  le  planer,  pour  le  rendre  plus 
propre  à  cet  ufiige;  parce  que  les  Orientaux  fe  fervent  de  plumes  de  rofeau  &  d’une 
encre  fort  épaiffe.  Il  fe  fait  une  grande  confommation  de  papier  dans  les  fucreries  & 
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dans  les  boutiques;  &  les  Artifans  en  attachent  contre  leurs  fenêtres  treillifféesdebois 
ou  de  fer,  car  dans  ces  pays  chauds  on  voit  fort  rarement  des  carreaux  de  vitre.  De¬ 
puis  quelque  temps  on  a  demandé  beaucoup  plus  de  papier  pour  Dsjidda,  qu’on  n’avoit 
coutume  de  faire;  ce  qui  fait  préfumer,  qu’il  a  paffé  de  là  en  Yemen  &  aux  Indes. 

Le  commerce,  que  font  les  François  en  Café  d’Amérique ,  cil  presque  totalement 
dépéri  en  Egypte  durant  la  dernière  guerre.  Les  Marchands  de  ce  pays  l’achetent  uni¬ 
quement,  pour  falfifier  le  caffé  d’Arabie,  &  n’en  prennent  pour  cela  que  du  plus  beau; 
or  pendant  les  dernières  années  il  étoit  presque  aufli  cher ,  que  le  caffé  d’Arabie.  Au¬ 
trefois  on  n’ufoit  guere  dans  la  Haute  Egypte  que  du  caffé  de  la  Martinique  :  mais  étant 
devenu- cher,  &  Ibrahim  Kichja  ayant  mis  à  Sués  un  très -gros  impôt  fur  le  caffé  d’A¬ 
rabie  ;  les  habitants  de  la  Flaute  Egypte  cherchèrent  une  voie  bien  plus  courte  &  plus 
naturelle.  Ils  firent  venir  leur  caffé  par  Kossîr  ;  &  actuellement  ils  ont  le  bon  caffé 
d’ Yemen  tout  auffi  bon  marché,  que  celui  de  la  Martinique,  qui  leur  venoit  autrefois 
par  la  France. 

Je  ne  fuis  pas  entièrement  au  fait  de  ce  qui  concerne  le  poids,  dont  on  fait  ufage 
dans  ce  pays  :  mais  le  pou ,  que  j’en  ai  annoté ,  je  vais  le  rapporter.  On  compte  à  Kâ- 
hira  par  Ockes-,  Köttels ,  Wekîes ,  Metkals  ,-  Dérhems ,  &  Kerâts.  Or  16  kerâts  font 
i  dérhem;  i|  dérhems  font  i  métkal;  12  dérhems  font  1  wekîe;  12  wckîes  font  un 
rottel  ;  400  dérhems  font  1  ccke.  Les  plus  gros  poids  fe  comptent  par  Cantârs.  Mais 
en  Egypte  le  cantâr  varie  fouvent  beaucoup ,  fuivant  les  diverfes  marchandifes  ;  car  re¬ 
lativement  à  quelques-unes  il  eft  de  100  rôttels,  pour  d’autres  de  102,  de  105,  de 
no,  jusqu’à  150»  Pour  certaines  marchandifes  on  compte  par  Oc/ces ,  dont  44,  & 
même  78 ,  82  jusqu’à  8 6  font  alors  un  cantâr.  il  feroit  fuperflu  d’indiquer  ici  les  mar¬ 
chandifes,  pour  lesquelles  on  compte  le  cantâr  par  rôttels  ou  ockes.  Cela  ne  feroit 
utile  qu’à  quelques  Marchands,  qui  voudraient  faire  commerce  en  Egypte;  &,  ce 
que  j’en  pourrais  dire, ils  le  trouveront  dans  la  lifte  du  prix  courant  des  marchandifes, 
qu’ils  peuvent  toujours  faire  venir  d’Egypte  par  leur  Correspondant.  Je  n’ai  pas  jugé 
à  propos  non  plus  de  marquer  les  prix  des  marchandifes ,  qu’on  importe  &  qu’on  ex¬ 
porte  ,  parce  qu’ils  varient  fouvent  dans  ce  pays ,  tout  comme  ailleurs.  Car  les  Mar¬ 
chands  Orientaux ,  auffi  -  bien  que  ceux  d’autres  pays ,  cherchent  de  nouveaux  expé¬ 
dients  ,  pour  fe  procurer  telle  ou  telle  marchandée  à  meilleur  marché ,  ou  pour  les  en¬ 
voyer  en  d’autres  contrées  avec  plus  de  profit. 

La  plus  grande  mefure  pour  les  grains ,  que  j’aie  vue  chez  les  Marchands  de  bled 
à  Bulâk ,  s’appelloit  Wéhbeh .  Une  wéhbeh  tient  4  Robbâs  ou  rubbes ,  &  1  robb  à  4 
Kuddes.  Le  diamètre  entier  d’une  wéhbeh  étoit  au  fond  de  18  pouces  danois,  l’épais- 
feur  des  planches  étoit  environ  de  |  d’un  pouce  ;  ainfi  le  diamètre  de  la  mefure  étoit  au 
fond  &  en  dedans  environ  de  17  pouces  &  \ .  Au  haut  de  la  mefure,  où  elle  étoit 

gar- 


Ï50  MACHINES  HYDRAUL. ,  MOUL. ,  PRESS.  à  HUILE ,  IJNSTil.  DE  LAB. , 

garnie  de  tôle,  elle  avoit  1 1  pouces  de  diamètre,  &  Dns  l’épaiffeur  des  planches  envi¬ 
ron  ii  pouces' &  ,7?.  La  hauteur  perpendiculaire  du  bord  fupérieur  depuis  le  fond  étoit 
de  8  pouces.  En  mefurant  on  ne  racle  point  :  mais  on  laiffe  les  grains ,  qui  paflent  les 
bords  de  la  mefure,  &  on  les  accumule  jusqu’à  ce  qu’ils  forment  un  cône.  Une  robba 
de  froment  coûte  à  Kàhira  5,  6,  jusqu’à  6'  paras;  ainfi  une  wéhbeh  coûte  20  à  26  pa¬ 
ras,  ou  2  livres  &  jusqu’à  2  livres  8  efcalins,  argent  de  Danemarck,  ou  1  livre  jusqu’à 
1  livre  4  efcalins,  argent  de  Lubeck.  Une  Robba ,  que  j’ai  mefurée  à  Kàhira,  avoit 
pouces  de  haut.  Le  diamètre  inférieur  étoit  de  12  pouces,  &  le  fupérieur  de  6\. 


MACHINES  HYDRAULIQUES,  MOULINS,  PRESSOIRS  à  HUILE,  IN¬ 
STRUMENTS  DE  LABOURAGE,  FOURS  à  AMMONIAC,  ET 
POUR  FAIRE  E'CLORRE  LES  OEUFS  DE  POULE 

EN  EGYPTE. 

Les  machines,  dont  on  fe  fert  en  Egypte,  pour  arrofer  la  campagne,  après  que  le 
Nil  eft  rentré  dans  fes  bords,  méritent  une  attention  de  préférence.  On  arrofe  la 
campagne  de  différentes  maniérés.  La  machine ,  dont  on  fe  fert  le  plus  en  Egypte ,  c’eft  cel¬ 
le  ,  qu’on  trouve  repréfentée  par  la  figure  I  de  la  N  Ve.  Planche;  on  la  nomme  sasL* 
c.  à.  d.  la  machine ,  que  des  boeufs  font  mouvoir.  La  grande  roue  A  de  cette  machine 
eft  compofée  de  deux  cercles  </,  c,  dont  le  dernier  &  le  plus  folide  eft  joint  à  l’axe 
par  des  rayons.  Mais  le  premier  cercle  e ,  qui  eft  attaché  au  dernier  par  des  bâtons 
^placés  horizontalement ,  ne  fert  qu’à  tenir  les  cruches.  Au  deffous  &  presque  dans  la 
roue ,  qui  tourne  par  le  moyen  des  eaux ,  on  pofe  l’auge  /,  qui  les  reçoit.  La  quanti¬ 
té  des  cruches,  qui  font  attachées  à  des  cordes  faites  de  paille  ou  de  dattiers,  fufpen- 
dues- autour  de  cette  roue,  différé  fuivant  la  profondeur  de  l’eau,  la  force  de  la  rou& 
&  du  boeuf  ;  il  y  avoit  22  cruches  autour  de  la  machine ,  d’après  laquelle  j’ai  fait  ce 
deffein.  ^ ,  c,  eft  un  timon  mobile  près  de  c,  que  l’on  attache  au  cou  d’un  boeuf,  & 
du  timon  a  il  paffe  des  cordes  à  un  timon  plus  gros'  £,  que  l’on  peut  appeller  le  timon 
principal ,  &  par  le  moyen  duquel  fe  meuvent  les  roues  C ,  B ,  A ,  en  un  mot  toute 
la  machine.  Lorsqu’il  s’agit  de  conduire  l’eau  dans  une  partie  du  jardin,  plus  élevée 
que  le  fol,  où  eft  placée  la  machine,  on  häufte  tellement  les  roues,  que  le  boeuf  peut 
paffer  par  deffous,  à  peu  près  comme  cela  eft  repréfenté  fur  la  carte  de  la  Baffe  Egyp¬ 
te,  qui  fe  trouve  dans  les  trdvels  de  Shaw.  Les  jardins  d’Egypte  font  remplis  de  pe¬ 
tits  canaux,  au  moyen  desquels  on  arrnD  "n>  mrtie  après  l’autre;  &  entre  les  herbes 
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potagères,  où  l’on  ne  conduit  l’eau  que  jusqu’à  la  racine,  ces  conduits  font  fouvent 
formés  avec  tant  d’art,  qu’ils  ne  repréfentent  pas  mal  des  plans  de  jolis  labyrinthes. 

II.  Reprëfentation  d’une  autre  machine,  dont  fe  fervent  les  Egyptiens , pour  arro- 
fer  les  terres,  &  probablement  la  même,  dont  parle  Moyfe,  Deut.  XL  io.  On  l’ap¬ 
pelle  sasU«  Sakki  tdir  beridsjel ,  ou  machine  hydraulique,  que  l’on  fait 

mouvoir  des  pieds.  Elle  eft  plus  petite,  mais  du  refte  effentiellement  la  même,  que 
la  précédente.  Je  n’en  ai  trouvé  qu’une  feule  en  Egypte,  je  veux  dire  à  Birket  eljtis- 
bekîr  dans  Kâhira  ;  mais  dans  la  fuite  j’en  ai  vu  auffi  aux  Indes.  Celle ,  qui  étoit  à  Kâ- 
hira ,  éfoit  employée  dans  un  petit  jardin,  où  il  ne  valoit  pas  la  peine  de  faire  les  frais 
d'une  plus  grande.  Toute  la  machine  confifte  en  une  feule  roue,  qui  a 8  rais , attachés 
à  l’axe,  &  4  autres  plus  petits,  qui  font  a  à  i  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  de  chaque 
côté  de  l’axe  de  la  roue.  Pour  s’en  fervir ,  on  creufe  un  puits ,  fur  lequel  on  couche 
2  poutres ,  pour  foutenir  la  machine ,  &  à  l’une  des  extrémités  de  la  roue  on  couche 
fur  les  deux  poutres  un  morceau  de  bois ,  fur  lequel  s’affied  le  travailleur.  Il  n’a  pas 
befoin  d’autre  appui;  mais  il  travaille  à -la -fois  des  mains  &  des  pieds,  comme  il  pa- 
roît  par  la  figure.  L’auge  y  eft  tellement  placée  fous  les  cruches  dans  l’intérieur  de  la 
roue ,  qu’elle  ne  l’empêche  point  de  fe  mouvoir. 

On  fe  fert  de  la  machine  III  dans  les  environs  de  Damiât;  parce  que  la  hauteur 
du  Nîl  y  varie  fi  peu,  que  des  roues,  qui  ont  io  à  13  pieds  de  diamètre,  peuvent  el¬ 
les-mêmes  toucher  l’eau.  Cette  machine  eft  la  plus  coûteufe;  mais  auffi  elle  peutfai- 
re  monter  une  plus  grande  quantité  d’eau  que  les  autres.  Le  bord  de  la  roue  D  eft 
divifé  en  plufieurs  féparations  avec  des  ouvertures ,  tant  dans  la  périphérie  qu’à  côté  ; 
&  il  eft  tellement  difpofé  en  dedans ,  que  l’eau ,  après  être  entrée  par  en  bas  dans  la 
périphérie  &  avoir  été  portée  en  haut ,  peut  découler  à  côté  dans  une  auge ,  placée 
devant  la  roue.  Pour  qu’il  fe  perde  auffi  peu  d’eau  qu’il  eft  poflible ,  cette  roue  n’eft 
pas  tout -à-fait  à  plomb;  mais  par  le  haut  elle  penche  un  peu  en  dehors.  Pour  mou¬ 
voir  quelques-unes  des  machines,  le  boeuf  tourne  autour  de  la  grande  roue,  &  pour 
en  mouvoir  d'autres ,  il  paffe  entre  celle  -  ci  &  la  roue  à  dents.  Dans  le  dernier  cas 
le  timon  eft  couché  fur  la  roue  horizontale,  comme  cela  paroît  par  la  machine  I,  & 
on  attele  quelquefois  jusqu’à  3  boeufs  à  divers  timons,  pour  mouvoir  une  telle  machine. 

Ceux,  qui  habitent  les  bords  du  Nîl,  &  qui  n’ont  à  humeéter  qu'une  petite  éten¬ 
due  de  terre,  fe  fervent  de  la  machine  IV.  Le  bois  &  les  pierres  étant  extrêmement 
coûteux  en  Egypte  ;  les  Payfans  ne  fe  fervent  ordinairement  que  d’argille  pour  les  po¬ 
teaux  &  le  contrepoids  attaché  à  la  perche,  &  le  fceau  eft  de  cuir.  Quand  les  eaux 
du  Nîl  font  baffes,  on  voit  quelquefois  dans  les  environs  de  Kâhira  quatre  de  ces  ma¬ 
chines  de  fuite  ;  ce  qui  montre ,  qu’il  eft^  pénible  d’humeéter  les  champs  de  cette  ma¬ 
nière.  S’agit  -  il  de  ne  porter  les  eaux  qu’à  peu  de  hauteur ,  de  deffécher  p.  e.  un 
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fofic  ;  les  Egyptiens ,  faute  de  grandes  pelles ,  fe  fervent  d’un  panier  à  4  cordes ,  que 
deux  Perfonnes  dirigent.  Un  tel  panier  s’appelle  en  Arabe  «Y?  Kuffa ;  &  on  en  voit 
fa  figure  fous  le  chiffre  V. 

Je  n’ai  point  vu  en  Egypte  de  moulins  à  eau  &  à  vent.  Le  moulin  public  de  Kâ- 
hira,  qui  fert  à  moudre  le  bled,  ^*3)  <^=sA.L  eft  repréfenté  fur  la  XVIe.  Planche. 
A  marque  le  plan,  &  B  l’élévation  de  cette  machine.  C  marque  le  timon,  auquel  on 
attele  un  cheval,  &  D  la  trémie,  où  l’on  met  le  bled.  Ce  moulin  fert  auffi  à  moudre 
le  grain ,  dont  on  exprime  l’huile.  Le  peuple  d’Egypte  moût  fon  bled  au  moyen  de 
moulins  à  bras  de  la  plus  grande  fimplicité,  dont  A  indique  la  figure  fur  la  XVIIe.  Plan« 
ehe  ;  ils  fervent  auffi  à  égruger  les  feves ,  que  l’on  donne  à  manger  aux  ânes.  La  ma¬ 
chine  B  ne  confifte  qu’en  une  pierre  horizontalement  couchée ,  &  en  une  meule  de  des- 
fus  étant  débout,  qu’un  boeuf  fait  tourner.  Elle  11c  fert  point  à  moudre  du  bled,  mais 
à  preffurer  le  Saf ration .  Après  quoi  on  en  exprime  le  fie  avec  la  main.  C’eft  peut- 
ctre  la  façon  de  la  préparer,  qui  rend  cette  fleur  fi  belle  dans  les  environs  de  Kâhira; 
Cp.  )  on  dit,  que  dans  la  Haute  Egypte  on  fe  contente  de  la  recueillir  &  de  la  fé- 
cher.  Le  moulin  C  ne  différé  du  précédent  qu’en  ce  que  la  meule  courante  eft  un  peu 
inclinée,  &  que  la  meule  gifante  va  un  peu  en  pente.  Il  fert  à  écrafer  le  plâtre  &  la 
pierre  à  chaux.  La  machine  efl:  entourée  d’une  petite  muraille ,  pour  empêcher ,  que 
le  boeuf,  qui  fait  tourner  la  pierre,  ne  foule  le  plâtre,  qui  en  tombe.  D  eft  un  pres- 
foir  à  huile,  dont  on  fait  ufage  en  Egypte.  1  marque  une  grande  caifle,  remplie  de 
pierres  &  de  bois,  a  l’un  des  points  d’appui  de  la  caifle  dans  une  muraille.  3  une 
grande  pierre ,  où  tourne  la  vis ,  fur  laquelle  repofe  l’autre  bout  de  la  caifle.  4  un 
cylindre  du  grain,  moulu  par  le  moulin  déjà  repréfenté  fur  la  XVIIe.  Planche,  &en- 
tafle  fur  une  pierre  dans  des  nattes  de  paille  rondes.  5  un  chauderon ,  où  l’on  recueille 
f  huile  preffurée.  Quand  il  s’agit  de  mettre  quelque  chofe  fous  cette  machine  ;  un  boeuf 
attelé  au  timon  6  fait  tourner  la  vis,  jusqu’à  ce  que  la  corde  7  attachée  à  la  caifle  àr- 
rête  la  machine  ;  &  le  cylindre  4  étant  mis  deffous ,  on  fait  tourner  la  vis  à  contre  -  fens , 
jusqu'à  ce  que  la  caifle  repofe  fur  le  cylindre,  &  que  la  pierre  3  ne  touche  plus  la  ter¬ 
re  ,  afin  qu’elle  contribue  pareillement  à  preffer  d’avantage  la  graine.  Quand  après  cela 
le  cylindre  4  devient  plus  bas  que  l’appuie  de  la  caifle  dans  la  muraille  2  ;  on  met  du 
bois  deffus  ,  comme  le  deffein  l’indique. 

Les  inftruments  de  labourage ,  dont  fe  fervent  les  Egyptiens ,  font  très  -  mauvais. 
Leur  charrue,  qui  s’appelle  en  Arabe  »1  «ex)  Muhhra ,  ne  vaut  pas  mieux  que  celle 
des  Arabes,  dont  j’ai  parlé  dans  la  Defcriptfon  de  l’Arabie,  p.  137,  &  qui  efl  traînée 
par  des  boeufs.  Pour  applanir  la  terre ,  les  Egyptiens ,  au  lieu  de  herfes ,  fe  fervent 
d’un  arbre  ou  d’une  planche  épaiffe ,  attachent  aux  deux  bouts  une  corde  &  y  attelent 
des  boeufs.  Le  Piquç  -  Boeuf  fe  met  ordinairement  fur  l’arbre  ou  fur  la  planche;  car 
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les  Payfans  d’Egypte  n’aiment  pas  à  marcher,  quand  ils  peuvent  fe  faire  traîner.  Au¬ 
jourd’hui  encore  les  Egyptiens  emploient  des  boeufs,  pour  battre  le  bled,  comme  fai- 
foient  les  Ifraélites  déjà  du  temps  de  Moyfe,  Deut  XXV.  4:  mais  la  machine,  dont  ils 
fe  fervent,  n’ctt  pas  une  pierre,  comme  celle  des  Arabes;  elle  n’eff  pas  non  plus  Dite 
de  planches ,  garnies  par  deffous  de  pierres  à  feu  tranchantes ,  comme  celles  des  Sy¬ 
riens,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  Defcription  de  l’Arabie,  p.  140:  c’eft  un 
traîneau  de  la  figure,  que  j’ai  repréfentée  fur  la  XVIP.  Planche  en  plan  &  de  côté,& 
indiquée  par  E.  Cette  machine  s’appelle  ^ ÿ  Nauredsj.  Elle  a  trois  rouleaux, 
qui  tournent  autour  de  leurs  axes  ;  6c  chacun  eft  pourvu  de  quelques  fers  ronds  &  plats. 
Au  commencement  de  Juin  Monfieur  Forskàl  6c  moi  nous  avons  vu  à  diverfes  reprifes 
dans  les  environs  de  Dsjîfe  de  quelle  façon  fe  battoit  le  bled  en  Egypte.  Chaque  Pay- 
fan  fe  choififfoit  en  plaine  campagne  un  terrein  uni  environ  de  80  à  100  pas  de  circon¬ 
férence.  On  y  apportoit  fur  des  chameaux  6c  des  ânes  le  bled  mis  en  gerbes ,  &  on 
en  formoit  un  rond  d’environ  6  à  8  pieds  de  large  &  2  de  haut.  On  y  faifoit  paffer  6c 
repaffer  par  deux  boeufs  le  traîneau  mentionné ,  &  cela  fe  faifoit  à  la  plus  grande  com¬ 
modité  du  Pique -Boeuf;  car  il  étoit  affis  fur  la  chaife,  que  l’on  voit  fur  le  traîneau.  Il 
laiffoit  les  boeufs  faire  librement  de  l’eau  fur  la  paille  6r  1p  lUpr!  •  mais  il  defcendoit  de 
fon  fiege ,  dès  qu’ils  vouloient  faire  autre  chofe ,  tenoit  fe  s  mains  deffous ,  gardoit  ce 
qu’il  avoit  reçu ,  6c  s’en  fervoit  enfuite ,  pour  allumer  du  feu ,  après  y  avoir  mêlé  de  la 
paille.  Deux  de  ces  couches  fe  battent  en  un  jour,  &  on  remue  chacune  jusqu’à  8 
fois  avec  une  fourche  de  bois  à  5  fourchons ,  que  l’on  appelle  Meddre.  Enfuite  on 
jette  la  paille  au  milieu  du  rond,  où  elle  forme  un  tas,  qui  s’accumule  de  plus  en  plus. 
Quand  la  première  couche  eft  battue,  on  remet  la  paille  en  rond,  6c  on  la  bat  comme 
auparavant.  Ainfi  la  paille  devient  chaque  fois  plus  menue ,  &  à  la  fin  elle  reffemble 
à  peu  près  à  de  la  paille  hachée.  Après  quoi  avec  la  fourche  en  queflion  on  jette  le 
tout  à  quelques  aunes  de  là  6c  contre  le  vent;  6c  la  paille  en  étant  repouffée,  le  bled 
6c  les  épis  non  battus  tombent  à  part  &  forment  une  autre  tas.  Un  homme  ramaffe  les 
mottes  de  terre  6c  les  autres  immondices ,  où  s’eft  attaché  du  bled ,  6c  les  jette  dans 
un  crible.  On  étend  enfuite  en  rond  les  tas ,  où  fe  trouvent  encore  beaucoup  d’épis 
entiers  ;  &  on  y  fait  paffer  4  à  5  heures  confécutives  une  dizaine  de  couples  de  boeufs , 
attachés  deux  à  deux,  jusqu’à  ce  qu’à  force  de  fouler  ils  aient  féparé  les  grains,  que 
Fon  jette  en  l’air  avec  une  pelle,  QLuhh')  pour  les  nettoyer.  Après  les  deux  premiers 
battages  il  s’étoit  formé  en  ûx  jours  un  tas,  que  l’on  croyoit  devoir  renfermer  30  à  40 
Ardeb  de  froment.  Il  ne  faut  pas  tant  de  temps ,  pour  battre  l’orge. 

Je  n’ai  vu  ni  chariots  ni  charrettes  en  Egypte  non  plus  qu’en  Arabie.  Lorsqu’on 
cura  le  canal  hors  de  Kâhira,  le  Payfan  “attela  deux  boeufs  à  la  machine  F ,  repréfen¬ 
tée  fur  la  XVIIe.  Planche,  fe  mit  deffus,  fe  fit  traîner  çà  6c  là  dans  la  terre  feche  jus- 
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qu’à  ce  qu’elle  fut  remplie,  &  la  mena  ainfi  au  rivage.  Dans  la  ville,  où  le  canal  n'é- 
toit  pas  encore  fec,  on  jetta  de  la  pouffiere  de  la  rue  dans  la  boue,  &  après  avoir  re¬ 
mis  le  tout  avec  la  main  dans  des  paniers,  on  le  transporta  hors  de  la  ville  fur  des  ânes. 
Les  Européens  imiteront  difficilement  ce  genre  de  travail. 

On  fait ,  qu’en  Egypte  on  tire  beaucoup  d’ammoniac  de  la  fuie  de  fumier  brûlé. 
Monfieur  Eorskâl  &  moi  nous  allâmes  voir  une  telle  fabrique  à  Dsjffe  ;  nous  nous  in¬ 
formâmes  auprès  du  Maître  de  la  maniéré,  dont  on  fait  l’ammoniac;  &  je  deffinai  fou 
four,  indiqué  par  G  fur  la  XVIR  Planche.  i  marque  la  bouche  du  four,  par  où  l’on 
y  jette  le  chauffage.  Les  murailles  2  font  toutes  bâties  en  arc ,  comme  il  paroît  par 
l’élévation.  3  des  fioles  en  forme  de  bombes  d’un  verre  fombre  &  épais ,  ayant  le  cou 
large  &  court.  Le  Propriétaire  de  la  fabrique  avoit  lui -même  un  petit  four,  pour  faire 
ces  bombes  de  verre.  Lorsqu’il  s’agit  de  s’en  fervir,  011  les  enduit  par  dehors  qua¬ 
tre  fois  de  fuite  de  taire  glaife ,  ou  de  boue  du  Nil ,  mêlée  de  lin ,  ou  plutôt  de  ce  qui 
tombe  en  frayant  le  lin ,  ce  qu’on  laiffe  fécher  en  plein  air  à  chaque  reprife  ;  car  fans 
cet  enduit  le  verre  ne  pourroit  réfifter  à  la  chaleur.  Cela  fait,  on  remplit  ces  fioles 
enduites  de  fuie  de  fumier  brûlé ,  fans  néanmoins  l’y  enfoncer  fortement ,  on  fe  contente 
de  fecouer  légèrement  ou  de  rouler  les  fioles  en  les  rempliifant.  Et  après  avoir  rempli 
le  four  de  fumier  fec ,  on  pofe  les  noies  à  une  petite  diftance  lur  les  ouvertures  entre 
\es  arcs  voûtés ,  fins  boucher  leurs  goulots.  On  met  autour  des  morceaux  de  brique  ; 
enfuite  on  remplit  de  terre  les  efpaces  entre  deux ,  jusqu’à  ce  que  les  deux  tiers  delà  hauteur 
des  fioles  en  foient  couverts.  Alors  on  allume  le  fumier  dans  le  four  ;  &  à  mefure  que 
le  feu  le  confume,  on  y  en  jette  d’autre  pendant  trois  jours  &  trois,  nuits  de  fuite.  Il 
faut,  que  la  chaleur  foit  conftamment  égale,  ou  qu’elle  foit  plus  forte  au  commence-, 
ment  que  vers  la  fin.  Cette  opération  exige  beaucoup  de  foins  ;  car  fi  l’on  néglige  d’en¬ 
tretenir  le  feu  feulement  quelques  heures ,  ou  de  Loucher  inceffamment  la  moindre  ou¬ 
verture  dans  la  terre  autour  des  fioles  ;  l’ammoniac  en  fouffre  tellement ,  que  le  Pro¬ 
priétaire  peut  s’en  appercevoir,  lorsqu’on  tire  le  fel  des  fioles,  &  punir  fes  gens  de 
leur  négligence.  Au  bout  de  18  heures  le  cou  des  fioles  fe  trouve  bouché  par  l’ammo¬ 
niac  ,  qui  monte  de  la  fuie.  Au  bout  de  trois  fois  24  heures  on  brife  les  fioles  dans  la 
place ,  qu’elles  occupent  dans  le  four  ;  &  on  recueille  le  fel ,  qui  eft  tout  au  haut.  Le 
reffe,  qui  remplit  presque  toute  la  boule,  eft  une  cendre  verdâtre,  qui,  à  ce  que  l’on 
dit,  n’eft  bonne  à  rien..  On  tire  de  chaque  fiole  7  à  12  rotels  d’ammoniac,  félon  que 
la  fuie  eft  fubftancieufe ,  &  que  le  fel  s’eft  bien  attaché.  Un  Kantar  ou  100  rotels  fe 
vend  600  paras  dans  la  fabrique.  La  force  de  la  chaleur  rend  l’argille  autour  des  fio¬ 
les  auffi  dure  qu’une  brique. 

Il  eft  indifférent,,  que  le  fumier,  dont  la  fuie  fournit  l’ammoniac,  foit  du  fumier 
tàe  chameaux ,  de  chevaux ,  de  boeufs ,  de  moutons ,  ou  d’autres  animaux.  Dans  ce 
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pays  là  on  fc  feit  le  plus  fouvent  de  chameaux  6c  d’anes ,  pour  voyager  ;  6c  une  grande 
partie  du  fumier ,  qu’on  emploie  a  chauffer  les  fours ,  eft  ramaffée  dans  les  chemins  par 
de  petites  filles.  On  y  mêle  de  la  paille,  que  la  maniéré,  dont  les  Egyptiens  battent 
le  bled,  a  rendue  presque  aulfi  menue  que  de  la  paille  hachée,  (p.  123)  Après  quoi 
on  en  forme  des  gâteaux,  que  l’on  feche  au  foleil,  foit  le  long  des  murailles  des  mai- 
ions,  foit  fur  des  collines.  Les  gens  de  la  campagne  ont  des  chambres  voûtées  debri-  ’ 
ques  non  cuites.  Ils  fe  fervent  de  ces  gâteaux  féchés,  pour  cuire,  ou  pour  chauffer 
les  chambres  en  hiver ,  en  les  brûlant  avec  de  la  paille ,  ou  avec  des  tiges  de  plantes , 
dans  des  vafes  de  pierre.  La  fuie ,  que  laiffe  toute  cette  fumée ,  s’attache  en  haut  au 
deffous  de  la  voûte,  fe  vend  enfuite  à  bas  prix. aux  fabriques  d’ammoniac.  On  re¬ 
cueille  pareillement  6c  on  emploie  la  fuie,  que  laiffe  la  fumée  du  fumier,  que  l’on  brû¬ 
le  dans  les  fours  de  ces  fabriques.  Les  Fabricants  la  goûtent ,  pour  lavoir  fi  elle  ren¬ 
ferme  peu  ou  beaucoup  de  ici.  On  nous  difoit,  que  la  fuie,  qui  provient  de  la  fumée 
du  bois ,  11e  contenoit  point  de  fel ,  6c  ne  donnoit  point  d’ammoniac  par  cette  raifon. 
Il  y  a  pareillement  en  Europe  des  contrées,  où,  faute  de  bois,  011  brûle  le  fumier  des 
animaux;  peut-être  que  l’on  y  fabriqueroit  l’ammoniac  tout  aufii-bien  6c  tout  auffibon 
marché  qu’en  Egypte,  fi  on  en  faifoit  l’eflâi.  Peut-être  aufii  que  l’on  fe  procureroit 

la  même  forte  de  fuie ,  fi  on  la  faifoit  comme  01a  fait  chez  nous  le  noir  à  noircir. 

•# 

D’autres  Voyageurs  ont  déjà  donné  des  relations  détaillées  de  la  manière ,  dont 
on  fait  éclorre  des  oeufs  dans  des  fours.  Mais  leurs  deffeins  différent  un  peu  du  four, 
que  j’ai  vu  à  Kâhira,  tout  près  de  Bâb  es  fçharie  6c  de  Birket  er  roteli  ;  je  l’ai  repré- 
fenté  fur  la  XVIIIe.  Planche.  Tout  l’édifice  eft  pour  ainfi  dire  bâti  dans  une  colline. 
AB  indique  le  plan  des  fours  inférieurs;  CD  le  plan  des  fours  fupérieurs ;  EF  le 
diamètre  de  tout  l’édifice  en  longueur,  marquée  par  les  lignes  AB  CD;  6c  GH  le 
diamètre  de  l’édifice  en  travers ,  marqué  par  des  lignes  I K  K  L.  a  indique  la  demeure 
de  celui,  qui  fait  éclorre  les- oeufs;  b  une  chambre,  où  Ton  garde  du  feu  6c  des  cen¬ 
dres  ;  c  une  chambre ,  où  l’on  garde  des  oeufs  ;  d  l’entrée  des  fours  :  la  porte  eft  un 
peu  au  deffus  du  rez.  de  chauffée  6c  très -petite,  afin  de  pouvoir  être  d’autant  mieux 
bouchée ,  après  qu’on  a  allumé  le  feu  ;  e  les  fours  du  bas  étage  ;  /  les  fours  du  haut 
étage  :  ces  derniers  ont  par  devant  6c  par  derrière  des  efpeces  de  petits  canaux ,  où  l’on 
allume  le  fumier  féché  ;  g  des  cavités  dans  le  mur  pour  des  lampes.  On  voit  dans  ce 
deffein,  que  dans  chaque  étage  de  cet  édifice  il  y  a  12  fours;  6c  le  tout  eft  tellement 
enfoncé  dans  la  colline ,  que  même  les  plus  haut  foupiraux ,  tant  au  deffus  de  la  gale¬ 
rie  A,  qu’au  deffus  du  four  /,  font  dans  la  terre.  On  nous  dit,  que  cela  étoit  néces- 
faire ,  pour  avoir  toujours  une  chaleur  égale.  Lorsqu’il  s’agit  de  faire  éclorre  des  oeufs , 
on  commence  par  étendre  fur  lé  fol  du  four  une  natte ,  6c  de  la  paille  par  deffus.  Sur 
la  paille  on  met  une  rangée  d’oeufs,  6c  une  autre  par  deffus,  tous  bien  ferrés.  On  n’aL 
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lumc  le  feu  que  dans  les  canaux,  qui  font  devant  &  derrière  les  fours  du  haut  étage; 
il  y  a  dans  la  réparation  entre  le  four  fupcrieur  &  inférieur  un  trou  rond ,  pour  pouvoir 
communiquer  au  dernier  la  chaleur ,  qu’il  lui  faut.  Quand  on  allume  le  feu ,  on  bou¬ 
che  toutes  les  ouvertures  extérieures  avec  du  fumier ,  de  l’argille  ou  du  lin ,  afin  que 
.le  four  fe  chauffe  d’autant  plus  vite;  &  dès -lors  on  brûle  jour  &  nuit  des  lampes  dans 
la  galerie.  On  ne  fuit  d’autre  regle,  pour  déterminer  le  degré  de  chaleur,  que  de  l’é¬ 
galer  à  celle  des  bains.  On  nous  dit,  qu’il  n’importoit , que  la  chaleur  fût  un  peu  for¬ 
te  au  commencement  ;  mais  on  la  diminue  vers  le  temps ,  que  les  oeufs  font  fur  le  point 
d’éclorre.  On  les  remue  deux  fois  chaque  jour,  &  quatre  fois  chaque  nuit,  mais  fi 
légèrement ,  que  l’on  ne  fait  que  paffer  &  repaffer  la  main  deffus.  Au  bout  de  huit 
jours,  on  examine  chaque  oeuf  à  la  lampe;  &  par  là  on  connoît  quels  font  ceux,  qui 
produiront  des  pouffms ,  &  ceux ,  qui  n’en  produiront  pas  ;  ces  derniers  on  les  jette. 
Le  21e.  ou  le  22e.  jour  les  pouffms  fortent  d’eux -mêmes  de  la  coque;  &  alors  on  di¬ 
minue  la  chaleur,  vu  que  fans  cela  ils  mourroient.  Sur  le  fol  de  la  galerie  entre  les 
fours  il  y  a  de  petites  féparations  élevées, qui  forment  des  carrés.  On  y  met  les  pous- 
fins,  &  on  les  y  ferre  de  façon  qu’ils  rempliffent  tout  l’efpace.  Ces  endroits-  fouter- 
reins  font  les  plus  propres  à  les  élever,  puisqu’ils  y  trouvent  la  chaleur , qu’il  leur  fau¬ 
drait  chercher  fins  cela  auprès  de  la  mere. 

Je  fus  voir  ce  four  avec  Monfieur  Forskàl  à  la  mi -Juin.  On  ne  travailloit  point 
alors  ;  car  on  n’y  fait  éclorre  les  oeufs  que  dans  les  fix  mois  les  plus  froids  de  l’an¬ 
née  ,  puisqu’il  y  a  trop  d’oeufs  gâtés  dans  les  mois  chauds.  Quoiqu’il  n’y  eût  point  de 
feu  dans  aucun  four,  l’ardeur  du  foleil  y  étoit  fi  fenfible,  qu’elle  nous  caufa  d’abord 
une  forte  fueur.  On  nous  dit ,  que  cette  forte  de  fours  ne  fe  trouvoit  qu’à  Kâhira ,  & 
qu’ils  appartenoient  au  Pafcha.  Lorsque  des  Etrangers  apportent  des  oeufs ,  pour  les 
faire  éclorre ,  on  s’accorde  avec  le  Maître  fur  ce  qu’il  lui  faut  pour  chaque  centaine. 
Le  Propriétaire  met  fon  nom  ou  fa  marque  fur  chaque  oeuf  ;  &  le  Maître ,  qui  dirige 
l’opération ,  efl:  obligé  dans  la  fuite  de  montrer  tous  les  oeufs ,  qui  n’ont  pas  réufli.  Les 
pouflins  fe  vendent  d’abord  tout  jeunes  20  paras  les  trente,  (environ  un  livre  argent  de 
Lubeck)  &  dans  la  fuite  15  paras.  Trente  pouflins  s’appellent  une  Rubba  ;  &  comme 
on  nomme  de  la  même  maniéré  la  mefure  générale  pour  les  grains  en  Egypte ,  quelques 
Voyageurs ,  confondant  ces  deux  chofes ,  ont  avancé ,  que  l’on  vendoit  les  pouflins  à 
la  mefure,  ce  qui  pourtant  ne  fe  fait  jamais,  comme  nous  ont  afliiré  les  gens  de  la  fa¬ 
brique. 
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Les  Turcs,  les  Arabes,  en  un  mot  tous  les  Maliométans  portent  des  habits  lon^s 
<Sc  larges:  cependant  chaque  nation  fe  diftingue  au  premier  coup  d’oeil  par  quel¬ 
que  mode,  qui  lui  eft  particulière.  D’ailleurs  les  Orientaux,  qui  habitent  les  villes,, 
changent  de  modes,  tout  comme  les  Européens.  En  1707  &  en  170O  Monfieurde  Ferriol 
fit  prendre  le  deffeîn  de  l’habillement  des  Orientaux;  Monfieur  de  la  Haye  en  procura 
les  gravures;  Ôc  elles  furent  copiées  &  publiées  à  Nuremberg  fous  le  titre  de  Repré* 
fentation  de  la  Cour  Ottomane .  Ces  delfeins  &  ces  gravures  peuvent  avoir  fidèlement 
repréfenté  l’habillement  des  Orientaux  de  ce  temps  là:  mais,  en  les  confrontant  avec 
les  Planches  14^.  &  15e.  de  la  Defcription  de  II  à  leb ,  par  Rùffel ,  on  trouvera,  que  plu- 
fieurs  modes  ont  entièrement  changé.  L’habillement  d’hiver ,  aujourd’hui  à  la  mode 
parmi  les  Pàfchas,  les  Agas  des  Janiflaires,  les  Kadis,  &  les  Domeffiques  Turcs,  eff 
très  -  bien  repréfenté  dans  ce  dernier  ouvrage  ;  j’en  dis  autant  de  l’habillement  de  deux 
Turcs  du  commun,  d’un  Derwifche,  &  de  deux  Chrétiens.  L’habillement  des  prin 
cipaux  Kähirins  &  de  ceux  du  moyen  état  eff  à  peu  près  le  même  que  celui  des  Turcs; 
car  dans  les  pays  orientaux ,  comme  ailleurs ,  les  modes  fe  règlent  fur  le  goût  des 
Grands  de  la  Capitale  de  l’Empire.  Comme  nous  étions  nous -mêmes  habillés  à  la  Tur¬ 
que  ;  je  vais  donner  ici  une  courte  defcription  de  mon  propre  habillement. 

La  chemife,  que  portent  les  Turcs,  a  la  forme  des  chemifes,que  portent  les  fem¬ 
mes  en  Europe ,  à  cela  près  que  les  manches  en  font  beaucoup  plus  larges.  Par  des¬ 
fous  la  chemife,  &  non  par  deffus,  les  Orientaux  portent  de  grands  haut de  -  chaus- 
fes  de  toile  blanche.  Ils  fe  couvrent  les  pieds  de  chauffons  de  toile,  mettent  par  des- 
fus  des  Terliks  ou  de  petites  pantoufles  d’un  cuir  très -mince,  &  par  deffus  ces  pantou¬ 
fles  des  RIe/ls  ou  d’autres  chauffons  de  cuir ,  coufus  au  Schakfchïr  ou  à  des  haut  -  de  - 
chauffes  rouges  &  extrêmement  grands.  Les  femelles  des  Terliks  &  des  Mefîs  font  d’un 
cuir  tout  aufli  mince  que  l’empeigne  ;  parce  qu’on  ne  s’en  fert  que  pour  marcher  fur 
des  tapis ,  fur  des  parterres  de  natte ,  en  un  mot  là  où  il  fait  propre ,  &  où  l’on  a  cou¬ 
tume  de  s’affeoir.  Au  reffe  on  porte  ces  fouliers  dans  des  pantoufles ,  qui  reffemblent 
entièrement  aux  nôtres,  à  cela  près  qu’elles  n’ont  point  de  talons.  Par  deffus  la  che¬ 
mife  &  le  Schakfchïr  on  porte  un  Entari.  Il  eft  doublé  de  toile ,  &  defeend  environ 
£i  fois  la  largeur  de  la  main  au  deffous  des  genoux.  Par  deffus  l’Entari  on  met  un  Caf- 
tân ,  qui,  fuivant  la  mode  d’à  préfent,  \loit  defeendre  par  deffus  les  pieds.  Mais  on 
porte  par  deffus  &  autour  des  hanches  une  grande  ceinture ,  au  moyen  de  laquelle  on 
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retroufle  le  Caftan  des  deux  côtés,  afin  de  pouvoir  marcher  plus  librement ,  &  montrer 
en  même  temps  l’Entari  &  le  Schakfchir.  Quand  on  efl:  habillé  jusques  là ,  on  reffem- 
ble  au  Domeftique ,  que  Ruffel  a  repréfenté  fur  la  15e.  Planche  de  fon  ouvrage.  Les 
Turcs  portent  dans  la  ceinture  un  grand  couteau,  qu’ils  appellent  Khansjar ,  dont  le 
manche  efi:  quelquefois  garni  d’argent  ou  d’or ,  &  même  de  pierres  précieufes.  Par  des- 
fus  le  Caftan  on  porte  une  Juppé. ,  fourrée  en  hiver,  mais  fans  fourrure  en  été.  Les 
manches  en  font  fi  courtes ,  qu’elles  vont  à  peine  jusqu’aux  coudes ,  &  par  en  bas  elle 
efi:  1  fois  la  largeur  de  la  main  plus  courte  que  le  Caftan.  Par  defliis  la  Juppé  on  por¬ 
te  une  autre  pélifle ,  ou  à  fon  défaut  un  Benîfch ,  qui  defcend  ordinairement  jusqu’à  ter¬ 
re.  La  pélifle  efi:  repréfentée  fur  la  15e.  Planche  de  la  Defcription  de  Hàleb ,  par  Rus- 
fel,  &  le  Bemfch ,  fur  la  XVIe.  Planche  de  ma  Defcription  de  l’Arabie,  N°.  15.  Les 
manches  de  l’Entari,  du  Caftan  &  du  Benîfch  ne  font  pas  fort  larges, mais  fi  longues, 
qu’elles  pendent  par  deflus  les  mains  ;  voilà  pourquoi  on  les  retroufle  fur  les  bras ,  & 
on  noue  quelquefois  l’Entari  par  defliis  les  mains ,  lorsqu’il  fait  froid.  Comme  il  feroit 
trop  coûteux  pour  les  gens  d’une  condition  ordinaire ,  ou  incommode  vu  leurs  occupa¬ 
tions  ,  de  porter  tous  ces  habits  ;  plufieurs  ne  portent  que  les  haut  -  de  ••  chauffes  de  toi¬ 
le,  la  chemife,  l’Entari  &  un  Benîfch;  &  le  commun  fe  borne  aux  haut -de -chauffes 
&  à  la  chemife  :  mais  ce  dont  perfonne  11e  fe  paffe ,  c’efl:  la  ceinture  autour  des  han¬ 
ches.  Lorsqu’ils  font  en  voyage,  les  Turcs  n’aiment  pas  à  porter  le  Schakfchîr,  mais 
ils  préfereiît  un  Schirwâl ,  ou  de  grands  haut  -  de  -  chauffes  bleus  fans  Mefts.  Les  Voya¬ 
geurs  Orientaux  s’enveloppent  les  pieds  &  les  jambes  dans  de  grands  morceaux  de  drap 
de  laine,  <k  par  deflus  ils  portent  de  larges  bottes  ;  ce  qui  leur  rend  la  démarche  moins 
aifée;  mais  ces  morceaux  de  drap  tiennent  les  pieds  &  les  jambes  bien  plus  chauds, 
que  ne  font  nos  bas.  11  efi:  vrai ,  qu’après  avoir  été  mouillés  ils  ne  chauffent  plus  guè¬ 
re:  mais  par  contre  on  a  l’avantage  de  pouvoir  tous  les  matins  s’en  envelopper  les  pieds 
d’une  maniéré  différente.  On  porte  fouvent  en  voyage  tous  les  habits  de  deflus  au  des¬ 
fous  du  Schirwâl;  &  alors  on  relfemble  à  la  figure  du  Spahi,  repréfentée  fur  la  34e. 
Planche  du  Recueil  de  cent  Efiampes ,  ou  de  la  Repréfentation  de  la  Cour  Ottomane. 
On  voit  aufli,  que  les  Janiffaires  portent  fouvent  l’Entari  &  le  Caftan  au  deffous  du 
Schirwâl ,  avec  un  petit  Surtout  fans  manches ,  &  des  pantoufles  rouges  avec  des  quar¬ 
tiers  par  deflus  les  pieds  nuds.  Il  efi:  non -feulement  défendu  aux  Chrétiens  &  aux 
Juifs  de  Conftantinople  de  porter  des  habits  de  couleurs  vives  ;  ils  font  même  obligés 
de  choifir  une  couleur  fombre,  lorsqu’ils  veulent  barbouiller  leûrs  maifons.  En  Egyp¬ 
te  chacun  efi:  libre  de  s’habiller  de  telle  couleur,  qu’il  juge  à  propos ,  excepté  le  verd; 
car  les  Mahométans,  fournis  à  la  domination  des  Turcs,  fe  font  réfervés  le  privilège 
de  porter  cette  couleur  ,  exclufivement  à  tous  ceux  ,  qui  profcffent  une  Religion  diffé¬ 
rente.  Peut-être  qu’il  n’exifte  point  de  loi  expreffe  là  deflus  de  la  part  du  Gouverne¬ 
ment. 
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nient.  Mais  on  risqueroit  d'être  infulté  par  la  populace,  fi  Ton  s’habiiloit  de  verd;  il 
cft  donc  de  la  prudence  de  ne  pas  s’aheurter.à  une  femblable  bagatelle,  d’autant  plus 
que  les  Mahométans  eux -mêmes  portent  toute  forte  de  couleurs.  Il  efi:  permis  aux 
Européens  de  porter  des  pantoufles  jaunes  &  des  Mefts  :  mais  cela  efi:  défendu  aux 
Chrétiens  &  aux  Juifs  Orientaux,  comme  étant  Sujets  du  Sultân.  Il  faut,  qu’ils  fe 
bornent  au  cuir  rouge ,  noir  ou  bleu. 

De  toutes  les  pièces,  qui  compofent  l’habillement  des  Orientaux,  il  n’en  efi:  point, 
qui  paroiffe  plus  fujette  au  changement,  que  celle,  qui  lert  a  couvrir  la  tête.  Ils  en 
ont  de  trois  efpèces  principales,  qui  different  de  beaucoup  entre  eTles.  Quelques-uns 
portent  un  bonnet  haut,  couvert  de  drap,  &  doublé  de  coton;  &  ils  l’enveloppent  d’un 
grand  morceau  de  toile  fine:  ce  bonnet  s’appelle  Kaouk,  &  femble  tirer  fon  orHnc 
des  Turkmans,  c.  à.  d.  être  proprement  un  bonnet  turc.  D’autres  portent  de  petits 
bonnets,  enveloppés  d’un  long  morceau  de  toile:  ce  bonnet  s’appelle  Safcb  ou  Tur¬ 
ban ,  &  femble  tirer  fon  origine  de  l’Arabie.  T, a  troifieme  efpece  eft  un  bonnet  haut, 
doublé  de  coton ,  &  couvert  de  drap  par  le  haut ,  mais  de  peau  d’agneau  par  le  bas  : 
ce  bonnet  s’appelle  Kalpdk ,  &  c’cft  proprement  celui  des  Chrétiens  &  des  Tartaros 
Orientaux.  Outre  cela,  les  Grands  de  Conflantinople  portent  certaines  cfpeces  de  bon¬ 
nets,  qui  font  affectés  à  leurs  emplois;  les  différents  Officiers  du  Seroj  du  Sultân,  tant 
ceux ,  qui  font  d’un  rang  fupérieur ,  .que  les  Subalternes ,  &  les  Soldats  de  certains 
Corps,  ont  leurs  bonnets  particuliers  :  en  un  mot,  fi  l’on  avoit  le  temps,  l’envie  & 
l’occafion  de  voir  toutes  les  différentes  fortes  de  bonnets,  que  portent  les  Orientaux; 
on  trouverait  de  quoi  compofer  tout  un  volume.  Comme  cette'  partie  de  l’habillement 
des  Orientaux  fert  à  diftinguer,  dans  les  pays  fournis  à  la  domination  des  Turcs,  non- 
feulement  les  différentes  nations ,  mais  encore  les  différentes  conditions  ;  &  qu’elle  fem¬ 
ble  être  plus  fujette  au  changement  que  les  autres  :  je  me  fuis  principalement  attaché  à 
en  repréfenter  les  diverfes  efpeces.  Cependant  ma  collection  n’efl:  pas  à  beaucoup  près 
complété.  D’ailleurs  je  ne  puis  pas  afltrrer,  que  quelques-uns  des  bonnets,  que  je  n’ai 
vu  porter  qu’à  des  Perfonnes  de  certains  rangs  ,  ne  fe  portent  pas  auffi  parmi  d’autres. 

Tous  les  Orientaux,  (excepté  les  Moines  de  quelques  Ordres  de  Derwiches,  &. 
quelques  Santons  en  Egypte)  lé  font  rafer  la  tête  avec  un  rafoir;  ils  ne  laiffent  qu’une 
petite  touffe  fur  le  fommet  de  la  tête,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  deffms.  Je  ne 
lais  pas  à  quoi  fert  proprement  cette  touffe.  Mais  étant  entré  un  jour  dans  une  boutique 
de  Barbier,  je  vis  dans  l’endroit,  où  l’on  s’affeoit , un  fil  fulpendu  par  terre;  &  leBar- 
bier-y  attacha  la  touffe  d’un  vieux  Turc,  afin  de  pouvoir  mieux  tenir  fa  tête  au  deffus 
du  baffm ,  lorsqu’il  voulut  le  laver  ;  car  les  Orientaux  trouvent  une  efpece  de  volupté 
à  être  long  -  temps  entre ‘les  mains  d’uiî  Barbier.  Tout  le  monde  porte  fur  la  tête  nue, 
par  deffous  le  Kaouk ,  Turban  ou  Kalpâk ,  un  petit  bonnet  rouge ,  qu’on  nomme  Fâs. 
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Autrefois  les  Européens  en  Egypte  portaient  un  turban  blanc  ,  qui  ne  différoit  de  ce¬ 
lui  des  Mahométans  que  par  le  haut,  où  il  était  traverfé  d’un  côté  par  une  raie  rouge 
&  étroite.  Les  Marchands  y  trouvaient  l’avantage  r  que  la  populace  de  Kähira,  que 
l’on  a  fujet  de  craindre,  ne  pouvoit  pas  du  premier  abord  les  diftinguer  des  Mahomé¬ 
tans.  Mais  aujourd’hui  ils  ne  paroiflent  dans  les  rues  qu’avec  un  Kalpâk ,  ou  bonnet 
garni  de  pelleterie,  repréfenté  par  la  figure  3  de  la  XiXe.  Planche.  .C’eft  la  marque 
diftinétive  des  Truchements  Européens  à  Conftantinople  ;  &  ils  s’en  fervent  tout  com¬ 
me  d’un  chapeau,  pour  fe  faluer.  Cette  mode  paroît  fort  finguliere  aux  Orientaux, 
qui  ne  fe  découvrent  pas  meme  devant  un  Palcha,  ni  devant  le  Sultan.  Dans  la  mai- 
fon  les  Européens  portent  un  grand  Fâs , enveloppé  d’un  grand  mo  ceau  de  toile,  Safch 
ou  turban.  Chacun  attache  ce  turban  à  fit  manière.  Le  mien  était  de  la  figure  2  de. 
la  llisdite  Planche-..  Quelques  Italiens,  qui  avoient  été  plufieurs  années  en  Egypte, 
fuivoieht  encore  l’ancienne  mode,  &  portaient  tant  chez  eux  qu’en  public  ce  qu’on 
appelle  le  vaifteau,  1.  J’ai  vu  aufii  de  vieux  Mahométans  porter  un  pareil,  turban ,  à 
cela  près  qu’il  était  blanc ,  au  lieu  que  celui  des  Européens  tiroit  fur  le  brun.  Les  fi¬ 
gures  4  &  5  repréfentent  le  Kaouk  des  Grands  de  toute  la  Turquie.  Le  Kaouk  eft 
garni  de  drap  jaune.,  &  enveloppé  d’un  morceau  de  toile  fine  &  blanche,  lorsque  ce¬ 
lui,  qui  le  porte,  n’eft  pas  un  Scherîf;  ceux-- ci  portent  conftamment  un  linge  verd, 
foit  autour  d’un  Kaouk,  foit  autour  d'un  turban.  A  la  vérité,  on  voit  très  -  rarement 
un  Scherîf  dans  la  Régence  en  Turquie,  principalement  à  Kähira,  où  la  plupart  des-; 
Beys  (X  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  font  nés  de  Parents  Chrétiens,  &  ont  été 
menés  comme  efclaves  en  Egypte  dans  leur  jeunefie.,  La  figure  6  repréfente  le  Kaouk. 
des  Seigneurs  Turcs,  qui  font,  au  fervice  du  Pafcha.  7,  Kaouk  des  Officiers  fubaî- 
ternes  des  Pafchâs  &  des  Beys  en  Egypte.  8,  grand  chapeau  des  Tsjaus ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  Officiers  de  marque  dans  Kähira  :  le  bord  en  eft  enveloppé  de  toile  fine. 
9,  Kaouk  des  Officiers  du  Corps  des  Janilfaires. 

La  10?.  figure  de  la  XX--.  Planche  repréfente  le  turban  des  fimples  Janiflai- 
res  en  Egypte.  Ils  portent  quelquefois  aufii  un  turban  de  foie  noire.,  n,  turban, 
des  Janilfaires  à  Conftantinople.  12,.  bonnet  de  cérémonie  des  Janilfaires  à  Con¬ 
ftantinople.  Ils  ne  le  portent  que  lorsque  le  Sultan  fe  rend  à  la  Mosquée ,  ou  en  d’au¬ 
tres  cérémonies  de  parade.  Les  Officiers  de  ce  Corps  portent  alors  des  bonnets, 
ornés  de  grandes  <X  belles  plumes ,  repliées  par  devant  &  par  derrière ,  comme  le 
montre  la  figure  de  la  30e.  Planche  de  la  Repréfcntation  de  la  Cour  Ottomane ,  par 
Monfieur  de  Ferriol.  13 ,  bonnet  des  Boftandjîs.  Il  eE  tout  couvert  d’un  drap  rouge 
&  épais.  Les  Boflandsjîs  'font  les  Gardes  -  du  -  Corps  du  Sultan;  ils  n’avoient  autrefois 
que  l’intendance  des  maifons  de  campagne  &  la  direction  des  jardins  de  leur  Maître  ; 
&  c’eft  ce  qui  les  a  fait  appeller  ainfi.  On  prétend,  que  les  Cuifiniers  du  Sultan  por¬ 
taient 
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toient  ci-devant  la  même  forte  de  bonnets:  mais  enfuite  on  leur  a  donné  un  petit  bon¬ 
net  de  feutre,  que  repréfente  la  14e.  figure.  D’autres  Officiers  du  Sultan  &  des  Pa- 
fchâs  fe  diftinguent  pareillement  par  leurs  bonnets ,  qui  leur  fervent  comme  de  livrée. 
15,  Kalpdk  de  quelques  Officiers  du  Pafcha.  La  pointe,  qui  eft  au  haut,  eft  forte¬ 
ment  garnie,  &  couverte  de  drap.  16,  Kalpdk  des  Baràtoli ,  qui  font  un  Corps  d’in¬ 
fanterie  du  Pafcha  de  Bagdad.  J’ai  vu  les  mêmes  bonnets  en  d’autres  provinces,  mais 
plus  rarement;  ce  qui  me  fait  penfer,  qu’ils  n’étoient  que  la  marque  diflmdive  de  cer¬ 
tains  Officiers.  17,  Kaouk  de  quelques  troupes  à  cheval,  au  fervice  des  Pafchâs  de 
Bagdad,  de  Mofnl,  &  de  Diarbékr.  On  les  appelle  dans  ces  quartiers  Lavmd.  Les 
Turkmans  vagabonds  de  la  Syrie  portent  le  même  Kaouk.  18,  Kalpdk  de  quelque 
troupes  de  Cavalerie  à  Hâleb,  qu’on  appelle  Dell.  19,  turban  des  Matelots  de  la 
flotte  du  Sultan.  Leurs  habits  font  courts ,  comme  ceux  des  Grecs  du  commun  des 
ifles  de  l’Archipel,  20,  Kalpdk  des  Tartar  es.  Le  relie  de  leur  habillement  relfemble 
plus  à  celui  des  Polonois  &  des  Perfans,  qu’à  celui  des  Turcs. 

La  2 1e.  figure  de  la  XXL.  Planche  repréfente  à  peu  près  le  turban  des  Muftis  dans 
les  villes  de  la  Turquie,  22,  un  Kaouk  large,  piqué  de  coton,  que  portent  à  Con- 
flantinople  une  certaine  clalfe  de  Gens  de  Loi ,  qui  ont  féance  au  Diwân.  23 ,  turban 
des  Gens  de  Loi  dans  Kâhira.  24 ,  Kaouk  des  principaux  Eccléfiaftiques  dans  toute 
la  Turquie.  25,  Kaouk  des  Schechs  ou  Eccléfuffi’fiLlGS  diftïnguéa  de  Kâhira.  26,  Kaouk 
de  quelques  Ecclélialtiques  de  la  Natolie.  Du  relie,  les  habits  des  Eccléfiaftiques 
de  la  Turquie  font  de  la  même  coupe  que  ceux  des  Laïques,  à  cela  près  que  leurs  ha¬ 
bits  de  dellus ,  comme  ceux  des  Arabes ,  font  à  larges  manches.  On  ne  s’avifera  cer¬ 
tainement  pas  de  mettre  au  nombre  des  Eccléfiaftiques  Mahométans  les  Santons  ou  les 
prétendus  Saints  de  l’Egypte.  Ces  Infenfés  s’habillent  chacun  à  fit  propre  fantaifie  ; 
quelques  -  uns  même  ne  portent  point  d’habits  du  tout.  27 ,  bonnet  de  divers  Ordres 
de  Derwifches.  Il  eft  de  feutre  gris.  Les  Supérieurs  de  leurs  Fdkkies  (couvents J  le 
portent  enveloppé  d’un  linge.  Voyez  la  28e.  figure.  Les  Chrétiens  de  Kaifar  portent 
le  même  bonnet  :  mais  lorsqu’ils  l’enveloppent  d’un  linge  blanc,  ils  font  obligés  d’y 
mettre  une  marque  bleue,  à  laquelle  ceux,  qui  lèvent  le  Charadsj  ou  la  capitation, 
puiflent  les  reccnnoître.  29 ,  un  bonnet  haut  &  pointu  de  feutre  gris ,  enveloppé  d’un 
grand  linge ,  &  qui  fert  à  diftinguer  les  Kiurdes ,  habitants  de  la  Syrie. 

La  30e.  figure  de  la  XXIL.  Planche  repréfente  un  Kaouk  de  feutre,  que  Ton  porte 
dans  les  environs  de  Kutâhja.  31,  le  turban  d’un  jeune  Indien  Mahométan.  C’eft  le 
feul  turban,  que  j’aie  vu  enveloppé  de  la  forte.  32,  turban  des  Coptes  à  Kâhira. 
33,  Kaouk  de  ceux  de  la  même  nation.  Presque  tous  les  Chrétiens  en  Egypte,  & 
par  conféquent  auffi  les  Coptes,  qui  portent  le  turban  ou  le  Kaouk ,  l’enveloppent  de 
toile  rayée  de  bleu  &  blanc.  Les  Jéfuites  &  les  Peres  de  la  propagande  en  Egypte 
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portent  le  même  Kaouk ,  &  s’habillent  pour  le  refie  comme  les  Chrétiens  du  pays  :  mais 
les  Franciscains  &  les  Capucins  portent  les-  habits  de  leurs  Ordres  dans  tout  l’empire 
ottoman,  &  ont  d’ordinaire  les  mains  &  les  pieds  mal -propres.  Les  Mahométans,  à 
qui  la  propreté  efl  enjointe  comme  un  devoir  capital  de  la  Religion,  ont  une  averfion 
extrême  pour  cette  mal  -  propreté  ;  &  de  là  vient ,  qu’ils-  envifagent  à  peu  près  ces  bons 
Peres  fous  le  même  point  de  vue,  que  les  Européens  envifagent  les  Santons  d’Egypte. 
34,  bonnet  des  Eccléfiafliques  Grecs.  Il  cil  ordinairement  de  feutre  noir.  Ces  Re¬ 
ligieux  laifîent  croître  leurs  cheveux  :  mais  les  Arméniens  &  d’autres  Prêtres  Orientaux 


fe  font  rafer  la  tête.  35,  turban  de  quelques  Marchands  Grecs  des  ifles  de  l’Archi¬ 
pel.  Je  les  ai  vus  en  Egypte.  36 ,  turban  de  quelques  Chrétiens  de  Syrie  à  Kihira.. 
La  figure  du  turban  &  du  Kaouk  des  Juifs  d’Egypte  ne  différé  presque  en  rien  de  ceux, 
des  Chrétiens  de  Kâhira  :  mais ,  au  lieu  que  les  Chrétiens  enveloppent  les  leurs  de 
toile  rayée  de  bleu  &  blanc,  les  Juifs  fe  fervent; ordinairement  de  toile  d’un  brun  ob- 
feur.  D’ailleurs,  j’ai  déjà  remarqué  dans  la  Defcription  de  l’Arabie,  p;58  îk  59, que 
les  Juifs  Orientaux  donnent  à  connoître  par  le  poil,  qu’ils  laiffent  à  la  partie  fupérieu- 
re  de  leur  barbe ,  qu’ils  defeendent  d’ Abraham.  37 ,  Kalpdk  des  Grecs.  38 ,  KaU 
pâk  des  Arméniens.  Ces  deux  nations  portent  leurs  bonnets  garnis  de  pelleterie,  tan¬ 
tôt  plus  grands  tantôt  plus  petits,  félon  les  différentes  modes  des  Capitales. 

Le  bonnet,  que  repréfèinte  la  39c»  figure  de  la  XXIIIe.  Planche,  efl  un  Kalpdk  des 


Arméniens  à  Karahiffar  en  Natolie.  40,  un  Kalpdk  a  la  Tartare,  comme  le  portent 
les  Domefliques  des  Chrétiens.  41 ,  un  bonnet  de  drap  rouge  avec  un  bord  de  velours 
noir,  par  lequel  fe  diflinguent  les  Arméniens  de  laPerfe,  qui  fe  font  établis  dans  la 
Natolie.  4e  &  44,  deux  Kaouks  des  Chrétiens  de  lialeb  &  de  Damâsk.  Ils  font  cou¬ 
verts  de  drap  rouge ,  &  enveloppés  par  en  bas  de  toile  rayée.  43 ,  Kaouk  des  Chré¬ 
tiens  du  commun  en  Natolie. 

L’habillement  des  femmes  ne  varie  pas  moins  que  celui  des  hommes  dans  diverfes 
contrées  de  l’Orient.  A  Diarbekr  les  femmes  des  Chrétiens  &  des  Juifs  portent  une' 
coëffure  de  laiton  ou  d’argent  battu.  Voyez  la  45e.  figure.  La  46e.  repréfente  le  bon¬ 
net,  que  portent  les  femmes  des  Drufes;  il  efl  pareillement  de  laiton  ou  d’argent  bat¬ 
tu  :  celui  des  jeunes  villageoifes  n’efl  fouvent  que  de  carton,  (papier  épais.}  L’orne¬ 
ment  de  tête,  reprélenté  par  la  47e.  figure,  femble  être  plus  dans  le  goût  de  celui  des 
femmes  en  Europe  :  mais  il  efl  pareillement  de  laiton  ou  d’argent.  J’ai  vu  porter  cette 
derniere  coëffure  aux  femmes  grecques  en  Natolie,  mais  uniquement  dans  leurs  mai* 
fons  ;  car  en  rue  elles  fe  couvrent  la  tête  entière  d’un  grand  voile ,  auffi  -  bien  que  les 
femmes  de  tous  les  Mahométans,  des  Drufes,  &  les  Chrétiennes  à  Diarbekr.  48, l'or¬ 
nement  de  tête  de  la  femme  d’un  Schech  de  la  vallée  Farân  près  du  mont  Sinaï.  Cet 
liabülement  reflemble  beaucoup  à  celui  des  femmes  en  Egypte.*  La  femme  en  ques¬ 
tion.  , 
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ftion  portait  un  grand  voile  noir  fur  la  tête  ,  comme  font  les  femmes  à  Kähira,  &  dans 
quelques  villes  d’Allemagne.  Elle  portait  fur  le  front  une  touffe  de  cheveu-*  treffés , 
où  il  y  avoir  un  corail  rouge.  Elle  avoit  devant  le  vifage,  comme  toutes  les  femmes 
D’Egypte,  un  linge  long  &  étroit,  attaché  par-  trois  endroits  à  une  bande,  lavoir  des 
deux  côtes  &  au  deffus  du  nez,  de  façon  que  l’on  ne  voyoit  que  les  yeux.  Ses  bagues 
d’oreille,  qu’elle  avoit  d’argent,  étaient  d’une  fi  grande  circonférence T  que  l’on  aurait 
pu  y  paffer  la  main.  Elle  portait  auffi  un  grand  collier  d’un  gros  fil  d’argent,  &  des 
anneaux  fort  épais,  pareillement  d’argent,  autour  des  pieds.  Outre  cela,  elle  portait 
autour  du  cou  un  cordon  de  foie  de  plufieurs  couleurs ,  &  des  deux  côtés  de  la  tête, 
de  femblables  petits  cordons ,  au  bout  desquels  pendoit  un  corail  rouge.  Au  petit, 
doigt  de  chaque  main  elle  portait  des  bagues  d’argent,  garnies  de  pierres  communes.. 
La  parure  de  fes  bras  me  fembla  tout  auffi  incommode,  que  celle  de  fes  pieds.  Autour. 
du  bras  droit  elle  portait  un  bracelet  d’os  travaillés  au  tour,  (d’autres  femmes  en  por¬ 
tent  quelquefois  d’ambre  jaune}  de  plus  une  chaîne  d  argent ,  un  anneau  large  fait  d  un. 
os  &.  travaillé  autour,  &  enfin  encore  une  chaîne.  Autour  du  bias  gauche  elle  poi- 
toit  un  bracelet  de  laiton,  un  autre  d’os  travaillés  au  tour,  un  anneau  large  de  verre 
coloré ,  &  une  chaîne  d’argent,  je  «-ai  pas  annoté  d’abord  le  reffe  de  fon  ha¬ 

billement  ;  je  ne  faurois  plus  à  préfent  en  donner  une  defeription  exafte. 

Toutes  les  femmes  dans  l’Orient  portent  fur  le  corps  nud  de  grands  haut-de-chaus- 
fes.  Les  Payfannes  en  Egypte  &  les  femmes  du  commun  dans  Kâhira ,  portent  Ample¬ 
ment  par  deffus  une  ample  chemife  de  couleur  bleue ,  à  manches  longues  &  larges  > 
qui  defeendent  depuis  les  épaules  jusqu’au  hanches..  Souvent. elles  attachent  à  leurs, 
cheveux  treffés  des  fonnettes  &  d’autres  ornements ,  qui  leur  defeendent  le  long  du  dos; 
&  les  jeunes  filles  s’attachent  quelquefois  des  fonnettes  aux  pieds.  On  attache  auffi 
aux  filles  des  rangs  de  petite  monnoie  d  argent,  &  même  de  ducats,  amour  de  la 
tête:  mais  elles  ne  laiffent  rien  appercevoir  de  cette  magnificence,  loisqu  elles  paiois- 
fent  dans  les  rues  ;  &  en  général  on  ne  voit  de  leur  vifage  que  ce  qu’on  en  dé¬ 
couvre,  dans  la  48e.  figure  (*>  Les  femmes  du  commun  portent  des  bagues  dans  les 

oreilles,  &  quelquefois  même  dans  le  nez;  &. d’autres  portent  de  grands  anneaux  au¬ 
tour 


(*)  J’appris  d’un  Tripolitain,  qu’ils  attachoient  de 'préférence  autour  de  la  tute  des  en¬ 
fants  des  monnoies  d’or,  qui  ont  pour  légende  quelque  fentence  du  Koian;  &  que  c eft  pour 
cette  raifon,  qu’ils  confervent  encore  beaucoup  de  monnoies  kufiques,  qui  fans 
fondues  depuis  long  -  temps.  II!  paraît  par  là ,  que.  les  Européens ,  qui  cherchent  à  fe  procurer 

des  Dinars  ou  d’autres  monnoies  kufiques,  pourraient  trouver  dequoi  enrichir  leur  codedion. 
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dans  la  parure  des  filles  mahométanes. 
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tour  des  bras  &  des  pieds.  Quelques  -  unes  portent  des  ornements  noirs  ou  bleus  fur 
les  levres,  fur  le  menton,  fur  la  poitrine  &  plus  bas,  de  la  même  maniéré  que  quel¬ 
ques  Chrétiens,  qui  ayant  été  à  Jérufalem,  fe  font  fût  imprimer  des  marques  fur  les 
bras.  Les  femmes  prennent  encore  à  titre  de  bel  air  de  fe  peindre  de  jaune  les  mains 
&  les  pieds ,  dt  les  ongles  de  rouge. 

La  piece  la  plus  effentielle  de  l’habillement  des  femmes  dans  l’Orient  c’eft ,  ce 
femble ,  le  voile ,  dont  elles  fe  couvrent  le  vifage ,  lorsqu’un  homme  les  approche.  Un 
Anglois  ayant  furpris  un  jour  une  femme ,  qui  fe  baignoit  dans  l’Euphrate  près  de  Bas- 
ra  ;  elle  ne  fit  que  fe  couvrir  le  vifage  de  fes  mains ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  paroi- 
tre  nue  devant  cet  Etranger.  Dans  les  bains  les  femmes  ont  Amplement  un  linge  au¬ 
tour  des  hanches ,  ou  un  Ihhrâm ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Defcription  de  l’Arabie ,  p. 
314,  315.  Une  Demoifelle  me  conta  à  Conftantinople,  qu’ayant  été  reçue  un  jour  à 
la  porte  de  l’antichambre  par  la  fervante  du  bain ,  un  homme  s’étoit  préfenté  inopiné¬ 
ment,  de  que  la  Turquelfe  n’avoit  rien  eu  de  plus  preffé  que  de  fe  couvrir  le  vifage  de 
fon  Ihhrâm.  Les  Payfans  en  Egypte  donnent  rarement  une  chemife  à  leurs  filles  avant 
leur  7e,  ou  2?.  i?nn4a  ;  portent  un  lin  ce  long  de  étroit,  lié  autour  de  la  tête, 

pour  le  1  aifier  tomber  par  delfus  le  vifage,  loi  »qu'un  Etranger  les  approche.  J’ai  vu 
moi -même  en  Egypte  de  ces  jeunes  villageoifes ,  qui  accouroient  toutes  nues,  pour 
nous  voir,  après  s’être  Amplement  couvert  le  vifage. 

Ceux,  qui  defireroient  une  defcription  de  l’habillement  des  femmes  de  diftinction 
dans  l’Orient,  je  les  renvoie  aux  Lettres  admirables  de  Milady Montagu.  Cette  illus¬ 
tre  Angloife  a  eu  entrée  dans  les  Harems  de  quelques  Seigneurs  Turcs,  de  en  qualité 
d’Homme  on  11c  m’en  a  point  donné  la  permifiion.  Les  Mahométans  font  A  fcrupuleux , 
que,  fuivant  leurs  principes,  c’eft  une  impolitefle  que  de  regarder  avec  attention  une 
femme,  qui  paffe  dans  la  rue ,  quelque  foigneufement  qu’elle  fe  foit  voilée.  Aufh  je 
n’ai  vu  que  comme  à  la  dérobée  des  femmes  mahométanes ,  qui  fufient  de  qualité.  Com¬ 
me  il  y  a  des  gens ,  qui  révoquent  en  doute  ce  qui  eft  dit  dans  ces  Lettres  de  la  ma¬ 
gnificence  extrême  des  bains  de  des  Harêms  dans  l’Orient;  je  crois  devoir  ajouter, que 
cela  ne  m’a  nullement  paru  être  exagéré,  à  en  juger  d’après  ce  que  j’ai  oui  dire  &  vu 
de  mes  yeux  dans  les  maifons  des  Chrétiens  de  des  Mahométans  diftingués.  Mais  il 
me  femble ,  que  l’ingénieux  Auteur  de  ces  Lettres  s’eft  uniquement  attaché  à  exalter 
la  magnificence  des  Turcs ,  tandis  qu’il  fe  tait  quelquefois  à  deftein  fur  ce  qu’il  y  a  à 
critiquer.  Et  comme  d’autres  Voyageurs  s’étoient  principalement  appliqués  à  décrire 
ce  qu’ils  avoient  trouvé  de  blâmable  parmi  les  Turcs  comparativement  avec  nos  moeurs 
&  nos  ufages;  il  ne  fe  pouvoit,  que  leurs  relations  ne  fulfent  fort  différentes  de  celles 
dt  Milady  Montagu.  Les  figures  B  de  la  XXVIIIe.  Planche  repréfentent  l’habille¬ 
ment,  dans  lequels  les  femmes  de  Conftantinople  fe  montrent  en  rue.  La  coiffure, 
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le  vifage  &  le  cou  font  tellement  enveloppés  de  grands  linges  blancs,  qu’il  n’y  a  que 
les  yeux,  qui  parodient.  Une  robe  de  deffus,  qui  eft  étroite,  dont  un  morceau  cu¬ 
ré  defeend  fur  les  épaules,  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  cou. jusqu’aux  pieds 

A  Kahira  les  femmes  de  condition  portent  par  deffus  leurs  habits  riches  une  robe  laro-ê 
de  toile  commune,  un  grand  voile,  qui  leur  couvre  la  tête,  &  devant  le  viliioe  un  lin¬ 
ge  long  &  étroit,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Les  Dames  quittent  tout  cela,  dès’ qu’elles" 
entrent  au  bain  ou  chez  une  amie,  pour  étaler  leurs  pierreries  &  la  magnificence  de 
leurs  habits;.  ~  L 

c°mme  dans  le  Levant  plufïeurs  Européens  fe  marient  avec  des  femmes  grecques 
ou  du  moins  grecques  d’origine;  il  n’eft  guere  difficile  de  fe  trouver  en  compagnie 
avec  elles.  Quoique  leur  habillement  ne  foit  pas  tout- à -fait  le  même  que  celui^des 
femmes  turques  ;  il  n’en  différé  pourtant  pas  effentiellement.  Je  vais  le  décrire  auffi 
exactement  qu’il  me  fera  poffible  d’après  ce  que  j’en  ai  vu  ;  &  j’ajouterai  à  ma  deferip- 
tion  une  figure,  qui  repréfente  l’habillement  d’une  femme  grecque , que Moiffieur Bau- 
renfetnd*  deffinée  à  Alexandrie.  Voyez  la  XXIVe.  Planche.  On  peut  confulter  auffi 
fur  1  habillement  des  femmes  turques  lu  Me.  Planche  Je  la  Defcription  de  liai e b ,  par 
Ruffel.  Elles  portent  toutes  de  longs  haut -de -chauffes,  qui  leur  defeendent  jusques 
fur  les  pieds.  Elles  marchent  en  chauffons  de  cuir  mince,  par  deffus  lesquels  elles 
portent  de  larges  pantoufles  fans  talons.  Par  deffus  les  haut -de -chauffes  elle  portent 
une  chemife  de  toile  fine,  par  deffus  la  chemife  une  verte  à  longues  manches,  &  par 
deffus  la  verte  une  large  ceinture.  La  verte  des  Grecques  croife  par  devant ,  mais  cel¬ 
le  des  Turqueffes  éft  ouverte  la  largeur  de  la  main.  Par  deffus  la  verte  elles  portent 
encore  un  habit  ou  une  péliffe  avec  des  manches ,  dont  deux  fois  la  largeur  de  la  main 
fait  toute  la  longueur.  La  coupe  de  ces  pièces  d’habillement  varie  fouvent;  mais  au¬ 
cune  n’eft  plus  fujette  au  changement  que  la  coëffure,  dont  la  mode  occupe  autant,  fi 
ce  neft  d’avantage,  les  femmes  de  l’Orient,  que  les  femmes  de  l’Europe.  Il  finit 
avouer,  que  l’habillement  des  premières  eft  des  plus  magnifiques;  &  plufïeurs  de  leurs 
coëffuies  me  paroiffent  plus  belles  que  celles  des  dernieres;  mais  il  ne  faut  voir  les  pre¬ 
mières  qu  alfifies  fur  leur  Sofa,  pour  conferver  les  plus  hautes  idées  de  la  beauté  de 
leur  fi&ui e  &  de  leui  habillement.  Elles  marchent  fort  mal,  étant  conftamment  affiles 
les  jambes  repliées,  &  portant  des  chauffons  de  cuir  dans  de  larges  pantoufles.  Quel¬ 
ques  femmes  à  Conftantinople ,  originairement  européennes ,  &  qui  s’habillent  presque 
comme  les  grecques,  portent  à  la  vérité  des  fouliers  à  l’européenne  :  cependant  on 
s  apperçoit  d’ordinaire  à  leur  démarche ,  fi  elles  ont  coutume  d’être  affifes  à  l’europé¬ 
enne  ou  à  l’orientale. 

Les  femmes  de  condition  à .  Conftantinople  ont  la  commodité  de  pouvoir  aller  en 
caroffe  ;  mais  elles  s’en  fervent  rarement.  A  Kahira ,  où  l’on  manque  ablolument  de 
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voitures,  les  Dames  de  condition  font  obligées  de  monter  des  ânes,  fi  elles  ne  veulent 
pas  aller  à  pied;  cependant  les  femmes  chrétiennes  &  juives  ont  cet  avantage  par  des- 
fus  leurs  maris,  c’eft  qu’on  ne  les  néceffite  point  de  defcendre ,  lorsqu’elles  rencontrent 
un  des  principaux  Kâhirins.  Un  caroffe  à  la  turque  eft  à  peu  près  de  la  même  figure 
qu’un  caroffe  à  l’européenne:  mais  comme  les  Turcs  font  aflis  dans  leurs  caroffes  les 
jambes  repliées,  il  y  a  un  large  fofii  &  point  de  hautes  portières;  &l’on  y  monte  parles 
chaffis  au  moyen  d’une  petite  échelle ,  qui  pend  d’ordinaire  derrière  le  caroffe.  Au  lieu 
de  nos  belles  glaces,  il  n’y  a  qu’une  mauvaife  jaloufie.  En  voyage  les  Dames  de  con¬ 
dition  dans  l’Orient  fe  fervent  d’une  efpece  dç  Jitierç,  portée  par  deux  mulets  ou  deux 
chameaux. 
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DANS  DES  HEURES  DE  LOISIR. 


Il  n’importe  pas  beaucoup  de  favoir  à  quoi  les  Orientaux  paffent  leur  temps  dans  des 
heures  de  loifir.  Mais  les  petits  jeux,  qui  ont  la  vogue  parmi  le  peuple,  font  pour 
la  plupart  d’une  haute  antiquité.  Et  comme  cette  matière  pourrait  fervir  à  répandre 
du  jour  fur  quelques  expreiïions  des  anciens  Auteurs  ;  je  vais  rapporter  ici  ce  que  j’ai 
annoté  fur  les  exercices  &  les  menus  divertiffements  des  Orientaux.  J’avoue,  que  je 
ne  me  fuis  pas  donné  la  peine  de  me  faire  infini  ire  à  fonds  fur  ce  fujet. 

Les  Osmanîi ,  c.  à.  d.  les  Grands  parmi  les  'Eures  paroiffent  prendre  beaucoup  de 
plaifir  à  monter  à  cheval  ;  aufii  efi  -  ce  là  leur  principal  exercice  militaire.  Les  Princi¬ 
paux  de  Kahira  s’affemblent  deux  fois  par  femaine  dans  une  grande  place ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Màftabe.  Voyez  le  plan  de  Kahira,  41.  Ils  font  fuivis  d’une  multitude  d’es¬ 
claves  &  de  Domefiiqucs,  tous  à  cheval.  Quelques-uns  d’entre  eux  s’exercent  alors 

t 

au  Dsjerîd ,  c.  à.  d.  qu’ils  fe  pourfuivent  deux  à  deux  à  bride  abattue,  un  bâton  de 
dattier  environ  de  quatre  pieds  de  longueur  à  la  main;  (à  peu  près  comme  les  deux  Turcs 
fe  pourfuivent  avec  la  lance,  voyez  la  VL.  Planche)  &  ce  bâton  ils  le  lancent  horizon¬ 
talement  l’un  contre  l’autre,  &  cela  de  fi  bon  coeur,  que  fi  celui,  contre  lequel  il  eft 
.lancé,  n’eft  pas  fur  fes  gardes,  il  en  a  quelquefois  les  os  brifés.  J’ai  connu  un  Seigneur, 
qui  en  avoit  eu  un  bras  ôz  une  jambe  caffés  dans  fa  jeuneffe.  D’autres  pofent  un  pot 
(Bardait)  fur  un  monceau  de  fable ,  &  tirent  deffus  à  baie ,  tandis  qu’ils  paffent  devant 
à  toute  bride.  Quoique  les  Egyptiens  aient  des  arquebufes  à  refforts ,  ils  fe  fervent 
d’une  arme  à  meche,  lorsqu’ils  tirent  au  but  en  courant  à  toute  bride;  parce  que  l’air , 
mis  «foudain  en  mouvement ,  empêcherait  les  étincelles  de  la  pierre  à  feu  d’atteindre  la 
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poudre.  Les  gens  de  qualité  s’exercent  encore  à  tirer  de  l’arc  ;  &  l’on  a  érigé  en  cet 
endroit  de  petits  piliers  en  l’honneur  de  ceux,  qui  ont  montré  une  force  extraordinai¬ 
re  dans  cet  exercice.  Quand  le  Nil  efl  haut ,  les  Grands  de  Kâhira  fe  divertiffent  dans 
leurs  petits  bateaux,  qui  font  d’une  grande  magnificence,  fur  les  grands  Birkets  dans 
la  ville  ;  ils  donnent  fouvent  alors  des  feux  d  artifice,  &  n’oublient  pas  la  Mùfique. 
Au  relie,  chaque  Seigneur  pâlie  la  loirée  dans  Ion  Harem;  &  les  Voyageurs  Européens 
ne  font  pas  à  portée  de  voir  a  quoi  il  s’y  amufe.  Un  Tripolitain  de  Barbarie  me  conta, 
que  le  Pafchade  fa  ville  faifoit  autrefois  dreffer  à  certain  jour  de  l’année  deux  échafauds, 
entre  lesquels  de  petits  vaifleaux,  portant  des  canons  de  grandeur  proportionnée,  pou- 
voient  être  tirés  de  l’un  à  l’autre  fur  des  cordes.  Ces  petits  vailfeaux ,  fùfpendus  dans 
1  air,  donnoient  le  fpeélacle  d’un  combat  naval.  Près  de  chaque  échafaud  fe  tenoit  un 
Capitaine  de  haut  bord,  qui  commandoit  la  manoeuvre  de  fon  vaiffeau;  &  celui,  dont 
les  canons  endommagoient  le  vailTeau  de  l’autre,  remportoit  la  victoire.  On  me  dépei¬ 
gnit  cela  comme  un  joli  fpeélacle.  Mais  quoique  ces  fortes  de  combats  ne  fervoient  que 
d  amufement,  ils  ont  quelquefois  excité  des  querelles  entre  les  Officiers  commandants. 
Et  comme  un  jour  les  deux  Chefs  avec  leurs  gens  fe  font  livré  à  cette  occafion  un  com¬ 
bat  très  -Térieux ,  ce  divertiffement  a  été  ahnli. 

J’ai  vu  quelquefois  les  Domeftiques  des  Principaux  Kahirins  s’exercer  à  lancer  un 
bâton  de  5  à  6  pieds  de  longueur  dans  une  direélion  horizontale.  Voyez  A ,  Planche 
XXVe.  C’efl  par  là  qu’ils  fe  forment  à  lancer  le  Dsjerîd ,  étant  à  cheval.  Les  gens 
du  commun  en  Egypte,  &  même  les  Felàchs ,  c.  à.  d.  les  Payfans  s’escriment  d’après 
certaines  réglés  avec  de  grands  bâtons.  Voyez  la  figure  B.  C’efl  la  regle,  défaire 
au  commencement  du  jeu  certains . mouvements  avec  le  bâton,  que  je  regarde  comme 
un  compliment  ;  après  quoi  chacun  tâche  de  frapper  feulement  la  tête  de  fon  adverfai- 
re,  qui  doit  favoir  détourner  le  coup  avec  fon  bâton.  La  figure  C  repréfente  d’autres 
Gladiateurs  Egyptiens.  Ceux-ci  tiennent  un  bâton  dans  la  main  droite,  dans  la  gau¬ 
che  un  petit  couffin  avec  un  manche ,  &  dirigent  feulement  leurs  coups  fur  les  bras. 
Ce  jeu  s’appelle  Lâb  el  hâkkem.  J’ai  vu  auffi  en  pleine  rue  des  Lutteurs ,  qui  n’avoient 
qu’un  haut  -  de  -  chauffe  étroit ,  pour  le  refie  ils  étoient  tout  nuds ,  s’étoient  frottés  d’hui¬ 
le,  &  fe  terraffoient.  A  la  vérité  ils  étoient  fort  mal -adroits,  &  n’oferoient  montrer 
leur  habilité  en  Perfe.  J’ai  vu  à  Schirâs  une  maifon,  où  tous  les  matins  à  certaine 
heure  s’affembloit  une  multitude  de  gens ,  parmi  lesquels  fe  trouvoient  même  des  Per- 
fonnes  de  dhblïîâion ,  pour  s’exercer  non  -  feulement  à  la  lutte ,  mais  pour  faire  encore 
d’autres  éxercices,  propres  à  conferverla  fanté,  &  à  augmenter  les  forces.  J’en  don¬ 
nerai  le  deffein  dans  le  fécond  tome  de  mon  Voyage. 

D’autre  Voyageurs  ont  déjà  parlé  amplement  des  divertiffements  publics,  qui  ont 
lieu  dans  Ivâhira  lors  du  départ  des  Pèlerins ,  &  le  jour ,  où  l’on  conduit  les  eaux  du 
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fleuve  à  travers  la  ville.  Outre  cela  chaque  Fondateur  d’une  Mosquée  y  a  fa  fête  an¬ 
nuelle,  où  quelques-uns  des  Schechs  &  une  multitude  de  peuple  fe  rendent  procefiio- 
nellement  à  la  Mosquée,  &  le  peuple  fe  divertit  dans' une  place  voifine.  Quand  la 
proceffion  fe  fait  le  foir ,  le  peuple  égyptien  porte  un  gril  cloué  fur  un  bâton ,  &  b  vu  le 
fur  ce  gril  de  petits  morceaux  de  bois  réfineux,  au  lieu  de  flambeaux.  D’autres  por¬ 
tent  des  machines ,  qui  ont  la  figure  des  fucreries  de  Kâhira ,  dont  le  diamètre  du  fond 
égale  &  furpaffe  même  en  grandeur  la  hauteur  perpendiculaire.  Cette  machine  eft 
faite  d’un  bois  léger,  couverte  de  papier,  &  affermie  fur  un  bâton.  Le  fond  d’une 
telle  machine  eft  chargé  d’une  vingtaine  de  lampes  de  verre;  ÇKandil )  elle  a  fouvent 
un  comble  brifé  &  d’autres  ornements  ;  &  dans  ce  cas  là  elle  peut  contenir  beaucoup 
plus  de  lampes.  Lors  des  grands  folemnités  tant  des  Coptes  que  des  Mahométans , 
certaines  gens  érigent  dans  les  places  publiques  les  machines  D,  E,  F;  &  non -feule¬ 
ment  des  enfants,  mais  encore  des  hommes  faits  ,  s’y  font  brandiller  ou  tourner,  en 
donnant  une  petite  récompenfe.  D  efl:  une  efcarpolette  ordinaire  à  trois  cordes ,  &  le 
liege  eft  une  planche  triangulaire  ;  ce  qui  rend  cette  machine  plus  commode  &  plus  fû- 
re,  que  nos  efrarpoiettes  à  deux  cordes.  E,  machine  femblable,  où  fe  mettent  deux 
ou  trois  enfants  a -la -fois,  u  ,  uu  aifïic-u  uauont-  vap  poutres  horizontales ,  aux  ex¬ 
trémités  desquelles  font  fulpendues  de  petites  caiffes,  où  l’on  fe  fait  tourner,  comme 
fur  les  cheveaux  de  bois ,  que  l’on  voit  quelquefois  en  Europe  dans  de  pareilles  ma¬ 
chines.  La  machine  G  fe  voit  très  -  fréquemment  fur -tout  dans  les  villages  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe.  Aiïis  dans  ùne  petite  caiffe,  ou  fur  un  fiege,  qui  fe  meut  autour  de 
fon  axe,  on  eft  emporté,  tantôt  en  haut,' tantôt  en  bas,  dans  le  cercle,  que  fait  la 
roue  en  tournant.  *  ' 

Les  jeux  des  enfants  dans  les  villages  femblent  être  les  mêmes  dans  tout  le  monde. 
Je  me  fouviens  p.  e.  d’avoir  vu  fur  les  bords  de  l’Euphrate,  entre  Bafra  &  Helle, 
jouer  les  enfants  avec  cinq  petites  pierres,  dont  ils  jettoient  l’une  en  l’air,  &  la  rattra- 
poient,  après  en  avoir  ramaffé  une,  deux,  trois,  ou  les  quatre  autres  enfemble,  qui 
étoient  par  terre.  Lakud  eft  le  nom,  que  les  Arabes  donnent  à  ce  jeu.  Il  en  eft  un 
autre,  qu’ils  appellent  Tachtejn  u  Kamfe ,  c’eft  quand  les  jeunes -gens  courent  quelques 
pas ,  &  font  cnfuite  un  grand  faut.  En  Perfe  j’ai  vu  les  jeunes  villageois  jouer  à  la 
paume.  Les  Turcs  &  les  Arabes  s’amufent  aufîi  à  jouer  pair  ou  impair.  Les  Orien¬ 
taux  connoiffent  encore  le  triclac ,  que  les  Arabes  nomment  Tavle ,  &  le  jeu  des  Da¬ 
mes,  dont  Dama  eft  le  nom  arabe.  Ils  aiment  tellement  le  jeu  des  échecs,  que  l’on 
voit  des  Perfonnes  y  paffer  des  journées  entières.  Leurs  pions  &  leurs  pièces  fonttrès- 
fimples ,  non  point  parce  que  les  Mahométans  ont  les  figures  en  averfion ,  mais  parce 
que  leurs  Artiftes  ne  favent  pas  les  faire  mieux,  ou  parce  que  l’on  ne  veut  pas  les  payer 
de  leurs  peines.  Au  lieu  de  nos  damiers  &  de  nos  échiquiers  marquetés  de  bois  pré¬ 
cieux, 
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deux,  ils  fe  fervent  d’un  linge,  fur  lequel  font  coufus  les  carrés  de  drap  de  diverfes 
couleurs ,  &  dans  lequel  on  ferre  les  pions  &  les  pièces ,  la  partie  étant  finie.  La  fi¬ 
gure  H  de  la  XXV«.  Planche  repréfente  ce  qui  fe  nomme  en  langue  arabe  «JüU*.  Ce 
font  deux  planches,  &  dans  chacune  il  y  a  6  trous.  ( ’Mdnkalebràtt .)  Ce  jeu  fe  joue 
à  deux,  &  voici  comment.  Les  joueurs  mettent  dans  chacun  de  leurs  6  trous  6  peti¬ 
tes  pierres  ou  autant  de  coquilles.  Après  quoi  l’un  d’eux  prend  tous  les  pions  de  tel 
trou,  qu’il  juge  à  propos,  &  met  dans  chaque  trou  un  pion, en  commençant  à  droite, 
&  en  continuant  de  la  forte  jusqu’à  ce  qu’il  ne  lui  en  refte  plus.  Or  fi  le  nombre  2 , 
ou  4,  ou  6,  fe  rencontre  dans  le  trou,  où  il  a  mis  fon  dernier  pion;  il  les  a  non -feu¬ 
lement  gagnés ,  mais  encore  tous  ceux,  qui  font  dans  les  trous  les  plus  voifins ,  en  comp¬ 
tant  à  reculons ,  fi  le  nombre  marqué  s’y  trouve.  Quand  tous  les  pions  font  fortis  du 
jeu,  on  les  compte;  &  celui,  qui  en  a  le  plus  grand  nombre,  a  gagné  (*).  Les  Ara¬ 
bes  nomment  ^r*s  &  talâte  le  jeu,  connu  dans  la  Baffe -Saxe  fous  le 

nom  de  Trip,  Trap,  Trul,  &  repréfenté  par  la  figure  K.  Ce  jeu  fe  joue  ordinaire¬ 
ment  avec  des  têts  de  deux  différentes  couleurs.  Le  jeu  L  ou  M  porte  le  nom  de  D/A 
&  té  fa.  Celui,  qu’on  appelle  Lâb  el  Kâb ,  fe  joue  avec  des  offelets  des  jointures  des 
jambes  de  mouton  ou  de  chevres ,  en  fuivant  certaines  réglés ,  qui  déterminent  la  va¬ 
leur  de  chacun  des  quatre  côtés, qui  fe  trouvent  être  en  haut.  Ce  jeu  a  probablement 
conduit  à  l’invention  des  dés.  ;Le  jeu  jcoLL  Tâb  u  dûk ,  dont  le  lavant  Th.  Hy- 
de  parle  fort  au  long ,  eft  encore  en  vogue  parmi  les  Orientaux.  Il  fe  joue  avec  des 
têts  de  diverfes  couleurs  ;  en  Syrie  avec  21 ,  en  Egypte  on  ne  le  joue  ordinairement 
qu’avec  19  ou  17,  mais  toujours  avec  un  nombre  de  pions  impair,  que  chacun  place 
tous  au  commencement  du  jeu  dans  la  rangée  extérieure.  Les  Maronites,  chez  qui 
j’ai  vu  ce  jeu  à  Kâhira,  avoient  une  planche  à  quatre  rangées.  &  dans  chacune  il  y 
avoit  2.1  carrés,  comme  le  montre  la  figure  N.  A  quoi  il  faut  ajouter  4  petits  bâtons 
plats ,  noirs  d’un  côté ,  &  blancs  de  l’autre.  Lorsqu’on  joue  en  plein  air ,  on  jette  ces 
bâtons  contre  un  couteau  fiché  en  terre,  ou  contre  une  aiguille  à  emballer  enfoncée 
dans  un  fofa,  lorsque  les  Marchands  jouent  dans  leurs  maifons.  L’un  commence  fon 
jeu  à  droite,  &  l’autre  à  la  gauche,  afin  que  les  pions  fe  rencontrent.  Quand  le  pre¬ 
mier  a  amené  Tâb  ,  c.  à.  d.  trois  blancs  &  un  noir  Ct)?  il  avance  l’un  des  pions  de  la 
première  rangée  dans  la  café  voifine  de  la  fécondé:  fans  cela  c’efi:  le  tour  de  l’autre, 

ce- 


(*)  Voyez  Th.  Hyde  Syntagma  Dilfert.  Vol.  II,  p.  374.  Voyage  de  Mr.  le  Bruyn  &c. 

(f)  Th.  Hyde  dit  trois  noirs  &  un  blanc.  Un  de  nous  deux  a  donc  été  mal  informé,  ou 
bien  ce  jeu  fe  joue  de  différentes  maniérés  en  différentes  villes. 
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ce  qui  dure  jusqu’à  ce  que  l’un  d’eux  ait  amené  Tâb.  Chaque  pion  de  la  rangée  ex¬ 
térieure  ne  peut  être  avancé  la  première  fois ,  qu’après  que  l’on  a  amené  Tâb.  Voici  les 
autres  coups:  Dük  &  nejn ,  ou  2  blancs  &  2  noirs.  Après  ce  coup  on  avance  de 

2  cafés  un  pion,  à  qui  le  coup  Tâb  a  déjà  fait  faire  le  premier  pas.  3,  Dûk  S  ta- 
lâte ,  ou  trois  noirs  &  un  blanc.  Après  ce  coup  on  peut  avancer  un  pion  de  3  cafés. 
4,  Arba ,  ou  4  noirs  avancent  un  pion  de  quatre  cafés.  5,  Sette ,  ou  4  blancs  avan¬ 
cent  un  pion  de  6  cafés.  Et  tant  que  l’un  amene  Tâb  ou  Arba  ou  Sotte ,  il  peut  tou¬ 
jours  continuer,  &  avancer  fes  pions.  Celui,  qui  a  pouffé  les  fiens  jusqu’au  bout  de 
la  fécondé  rangée ,  les  fait  rétrograder  dans  la  troifieme  &  quand  il  les  a  pareillement 
portés  jusqu’au  bout ,  fans  qu’on  les  lui  ait  pris ,  il  paffe  à  la  quatrième ,  tant  qu’il  s’y 
trouve  un  pion  de  l’autre  :  fans  quoi  il  retourne  de  la  troifieme  à  la  fécondé  rangée  ;  & 
cela  dure,  en  montant  d’un  côté  &  en  defcendant  de  l’autre,  jusqu’à  ce  que  l’un  ait 
perdu  tous  fes  pions.  J’ai  vu  auffi  à  Kâliira,  que  les  Chrétiens  Orientaux  enfonçoient 
de  l’argent  en  terre ,  &  qu’ils  lançoient  une  boule ,  pour  le  toucher.  Il  y  a  pareille¬ 
ment  certaines  loix  pour  ce  jeu ,  elles  décident  p.  e.  le  cas ,  où  la  boule  de  l’un  touche 
la  boule  de  l’autre.  J’ai  négligé  d’annoter  tout  ce  qui  appartient  à  ce  fujet  ;  &  je  m’i¬ 
magine  ,  que  peu  de  mes  Lecteurs  auraient  la  patience  de  lire  le  détail  de  toutes  les 
réglés  de  ces  fortes  de  jeux. 

Je  n’ai  po  nt  vu  de  cartes  européennes  chez  les  Mahométans,  mais  bien  chez  les 
Grecs  à  Kâhira  &  à  Kônie.  Les  Arabes  appellent  le  jeu  des  cartes  Lâb  el  ICamar. 
J’ai  vu  à  Bombay  de  vieux  Marchands  Arabes  jouer  avec  des  cartes  chinoifes.  Elles 
font  épaiffes  &  incommodes.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  jouer  quatre  Perfonnes,  dont 
chacune  en  eut  tant,  qu’à  peine  pouvoit-elle  les  tenir  dans  les  deux  mains.  Il  efi: dé¬ 
fendu  dans  le  Korân  de  jouer  pour  de  l’argent ,  voilà  pourquoi  les  Matiometans  11e  jouent 
que  pour  s’amufer.  11  en  cfl  cependant,  qui,  comme  bien  des  Chrétiens,  violent  de 
propos  délibéré  les  maximes  de  leur  Religion.  Un  jour  que  je  fis  vifite  aux  jeunes- 
gens  mahométans  de  ma  connoiffance  à  Bombay,  je  les  trouvai  occupés  au  jeu.  A 
peine  un  Domeftique  leur  eut  annoncé  un  Etranger,  qu’ils  cachèrent  l’argent,  qu’ils 
avoient  devant  eux ,  de  peur  d’être'  furpris  par  un  vieux  Mahométan.  Mais  je  ne  me 
fus  pas  plutôt  affis,  que  l’argent  reparut,  &  le  jeu  continua  même  en  ma  préfence. 
Cependant  iis  jouoient  fi  petit  jeu,  qu’à  peine  pouvoit-on  y  perdre  un  écu  dans  toute 
une  journée. 

Un  grand  amufement  pour  les  Egyptiens ,  les  Syriens  &  les  Arabes ,  c’efl:  de  pas- 
fer  la  foirée  au  Caffé,  de  prendre  une  pipe  de  tabac,  &  d’écouter  leurs  Conteurs d’hi- 
ftoires ,  leur  Mufieiens  &  leur  Chanteurs ,  qui  fréquentent  ces  endroits ,  pour  gagner 
une  bagatelle.  J’ai  déjà  remarqué  dans  la  Defcription  de  l’Arabie,  p.  94,  que  c’eft 
là  un  des  divertiffements  favoris  des  Orientaux,  qui  paffent  fouvent  des  heures  entiè¬ 
res 
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res  en  compagnie  ,  fans  dire  un  mot  à  leurs  Voilîns.  En  Egypte  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  de  pipes  longues,  dont  les  tuyaux  de  bois  font  quelquefois  couverts  d’étoffe  de 
foie  ou  de  drap  fin.  xDans  la  faifon  des  grandes  chaleurs  on  répand  de  l’eau  defTus , 
pour  rendre  la  fumée  plus  agréable,  en  la  faifant  paffer  à  travers  un  tuyau  rafraîchi. 
Le  tuyau  de  la  pipe  n’efl  fouvent  qu’un  rofeau  mince  &  commun,  le  fourneau  efl  tou¬ 
jours  fait  de  terre  cuite.  On  fe  fert  auffi  de  la  pipe  à  la  Perfienne ,  dont  la  fumée  paffe 
à  travers  l’eau.  Celle,  dont  fe  fervent  les  gens  du  commun,  efl  auffi  Ample  qu’il  efl 
poffible  :  ce  n’eft  qu’une  noix  de  coco ,  avec  un  fourneau  de  terre  cuite  au  bout  d’un 
tuyau  de  bois ,  de  avec  un  rofeau  épais ,  qui  fait  le  fécond  tuyau  ;  le  tout  efl  repréfenté 
par  la  figure  O  de  la  XXVe.  Planche.  La  façon  de  s’y  prendre  efl  connue.  Après  avoir 
un  peu  humecté  le  tabac,  011  en  remplit  le  fourneau  a.  'Poutcs  les  fois  que  l’on  recom¬ 
mence  une  autre  pipe,  on  remplit  d’eau  la  noix  de  coco  environ  à  moitié,  tellement 
que  le  bout  inférieur  du  tuyau  b  entre  dans  Peau ,  mais  fans  toucher  le  fond.  Or  quand 
le  tuyau  c  pompe  Pair,  qui  efl  au  deffus  de  Peau;  Pair  extérieur  chalfe  la  fumée  à  tra¬ 
vers  le  tuyau  b  de  à  travers  Peau ,  pour  remplir  l’efpace  vuide.  Le  peuple  fait  ufage 
de  cette  pipe,  non  -  feulement  pour  s’amufer,  mais  encore  pour  la  chaleur.  Pendant 
le  voyage,  que  je  fis  en  hyver  fur  l’Euphrate,  nos  matelots  étant  fouvent  obligés  d’en¬ 
trer  dans  Peau,  pour  remettre  à  flot  notre  petit  bâtiment,  &  n’ofant  boire  de  l’eau-de- 
vie;  je  ne  pouvois  leur  faire  un  plus  grand  plaifir  que  de  leur  offrir  une  pipe  de  tabac, 
puisque  au  moyen  de  cette  pipe  on  attire  la  fumée ,  pour  ainfi  dire ,  à  plein  gofier ,  de 
façon  que  la  chaleur  de  Pair  pénétré  jusques  dans  les  poumons.  La  figure  p  repréfente 
line  autre  pipe  dans  le  même  goût ,  telle  qu’on  en  voit  encore  fouvent  en  Perle.  Elle 
ne  différé  en  rien  de  la  première ,  fi  ce  n’eft  qu’au  bas  de  la  noix  de  coco  il  y  a  une 
pointe  de  laiton  ou  d’argent.  Comme  on  ne  peut  commodément  pofer  cette  machine 
ailleurs,  quand  on  ne  veut  pas  la  tenir  en  main  ;  on  apporte  ordinairement  un  trépied, 
fur  lequel  on  la  pofe.  La  figure  -Q  repréfente  la  pipe ,  qui  efl  aujourd’hui  à  la  mode 
en  Perfe.  Elle  efl  fort  commode  en  voyage ,  de  comme  elle  a  l’honneur  d’être  la  pipe 
favorite  du  Gouverneur  Kcrim  Khan;  on  la  nomme  d’après  lui  Kerim  Khâni.  Celle 
des  gens  de  diflinétion  en  Perfe  efl  quelquefois  toute  d’argent;  mais  ordinairement  elle 
efl  faite  de  Tutenek ,  garnie  d’argent ,  &  émaillée ,  ou  de  verre  ;  &  les  tuyaux  de  l’u¬ 
ne  &  de  l’autre  font  de  bois.  On  fume  à  la  perfienne  même  aux  Indes  :  mais  on  y  a 
des  machines  plus  baffes  &  fort  larges  par  le  bas ,  pour  qu’elles  ne  fe  renverfent  pas 
aifément;  car  les  Indiens  de  diflinélion ,  non  plus  que  les  Turcs,  ne  tiennent  point  cette 
machine  en  main,  mais  ils  y  font  appliquer  un  tuyau  long,  couvert  de  cuir  mince. 
C’efl  toujours  la  même  chofe  pour  le  fonds ,  il  n’y  a  que  la  figure  de  la  machine ,  qui 
varie  félon  la  mode  &  la  fantaifie  des  Artifles  &  des  Acheteurs.  La  15e.  Planche  de  la 
Description  de  Hdleb ,  par  Kuß'd-,  offre  la  figure  de  la  pipe,  qui  efl  la  plus  à  la  mode 
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parmi  les  gens  de  confidération  en  Turquie.  Celle-ci  &  la  Kerim  Khctni  fe  fabriquent 
très -proprement  de  verre  à  Schirâs,  &  fouvent  elles  font  ornées  de  fleurs  de  toute 
forte  de  couleurs,  qui  font  intérieurement  attachées  au  fond. 

Les  gens  de  diftinétion  parmi  les  Turcs  &  les  Arabes  croiraient  fe  déshonorer ,  en 
apprenant  la  Mufique  &  à  danfer.  Or  les  gens  de  qualité  en  Orient  n’étant  pas  eux- 
mêmes  de  grands  Connoifleurs  en  fait  de  Mufique;  &  ceux,  qui  s’y  appliquent,  n’é¬ 
tant  pas  aufli  bien  payés  que  chez  nous:  il  n’eft  pas  du  tout  furprenant , que  cet  art  n’y 
foit  pas  aufli  perfectionné  qu’en  Europe.  Je  n’ai  pu  remarquer,  qu’en  Egypte,  en  Ara¬ 
bie  ou  aux  Indes  on  fût  mettre  un  air  en  mufique.  Et  quoique  l’on  me  dît  dans  les  pro- 
vinces  de  la  Turquie,  qu’il  y  avoit  à  Conftantinople  quelques  grands  Muficiens,  qui 
y  employoient  des  fignes  fecrets;  je  n’ai  pu  découvrir  perfonne  dans  cette  ville,  qui 
connût  feulement  les  notes,  pas  même  parmi  les  Derwifches  de  l’Ordre  Mevlaui ,  qui 
font  pourtant,  comme  l’on  fait,  les  meilleurs  Muficiens  Turcs.  Malgré  cela,  tous-les 
Chanteurs  &  Muficiens  dans  l’Orient  ne  font  point  également  mal -habiles.  J’ai  fou- 
vent  entendu  des  Schechs  chanter  quelque  paflage  du  Korân  ;  ils  ne  forçoient  jamais 
leur  voix  en  voulant  trop  l’élever,  &  cette  mufique  naturelle  me  plaifoit  beaucoup. 
J’ai  aufli  affilié  à  des  concerts  turcs  à  Bagdad  &  à  Conftantinople;  &  bienqu’Us ne fus- 
fent  pas  comparables  aux  nôtres:  je  crois  cependant,  que  tout  Européen,  qui  ne  fe 
ferait  pas  attendu  à  des  merveilles  de  l’art,  y  aurait  pris  plaifir.  Un  Voyageur  Euro¬ 
péen  n’entend  guere  dans  les  pays  orientaux  que  la  mufique,  qui  fe  fait  dans  les  rues, 
&  qui  eft  très  -  mauvaife.  Le  foir  avant  notre  départ  de  Kâhira  pour  Damiât,  nos  Ma¬ 
telots  chantèrent  quelques  chanfons  amöureufes,  où  ils  comparèrent  leurs  Maîtrefles 
aux  concombres  de  Damâsk,  &  leurs  grands  yeux  noirs  aux  yeux  d’une  gazelle  ;  ils 
exaltèrent  la  beauté,  de  leurs  mains  jaunes  &  de  leurs  ongles  rouges,  &c.  Tous. leurs 
airs  fe  chantoient  alternativement,  rVH-  -  h  -  dire ,  que  le  premier  chantoit  un  couplet, 
&  que  les  autres  répétoient  les  mêmes  paroles  &  le  même  air  3 ,  4  ou  même  5  tons 
plus  bas  ;  après  quoi  ils  continuoient  de  la  forte  :  &  comme  il  leur  manquoit  un  tam¬ 
bourin,  pour  battre  la  mefure;  ils  claquoient  tous  des  mains.  Les  cris,  que  jettent 
les  Danfeufes  Egyptiennes ,  ne  plairont  pas  non  plus  à  un  Européen.  Par  contre  notre  mu¬ 
fique  ne  plait  pas  d’avantage  aux  Turcs  &  aux  Arabes.  Les  airs  des  Orientaux  font 
tous  graves  &  fimples.  Ils  veulent,  que  leurs  Chanteurs  chantent  fi  diftinélement , 
que  l’on  puifle  comprendre  chaque  mot.  Lorsque  l’on  joue  de  plufieurs  inftruments  à- 
la  -  fois ,  &  qu’ils  font  accompagnés  du  chant  ;  on  les  entend  tous  rendre  à  peu  près 
la  même  mélodie ,  à  moins  que  l’un  ou  l’autre  n’y  mêle  une  balfe  continue ,  en  chan¬ 
tant  ou  en  jouant  toujours  fur  le  même  ton.  Et  fi  cette  mufique  n’eft  pas  fort  de  notre 
goût,  la  nôtre- en  revanche  n'eft  pas  fort  du  goût  des  Orientaux.  J’en  ai  vu  des  exemples. 
Un  jour  nous  fîmes  un  concert  à  Kâhira ,  compofé  de  quelques  Marchands,  de  quelques 
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Moines,  de  Moniteur  Baurenfeind  &  de  moi.  En  retournant  au  logis,  perfuadés  d’a¬ 
voir  fait  une  mufique  excellente  pour  ce  pays  là,  nous  rencontrâmes  en  rue  &  dans  l’ob- 
fcurité  un  Egyptien ,  qui  chantoit  une  chanfon ,  tandis  qu’un  autre  l’accompagnoit  de 
la  flûte.  Cela  plut  tellement  à  F  un  de  nos  Domefliques  de  Sennâr,  qu’il  s’écria:  Par 
Dieu,  voilà  qui  eft  beau.  Dieu  vous  bénifle!  Nous  n’en  fûmes  pas  peu  étonnés,  & 
lui  demandâmes  comment  il  avoit  trouvé  notre  concert.  Votre  Mufique,  dit -il,  efl: 
un  bruit  farouche  &  désagréable,  auquel  un  homme  grave  ne  fauroit  prendre  plaifir. 
Nous  jouâmes  d’ailleurs  quelquefois,  Monfieur  Baurenfeind  éc  moi ,  en  préfence  de 
plufieurs  Arabes  de  diftinction ,  qui  venoient  nous  voir.  Mais  quoiqu’ils  ne  désapprou¬ 
vaient  pas  directement  notre  jeu  ;  ils  ne  laifloient  pas  de  croire  leur  mufique  bien  plus 
mâle,  &  par  cela  même  plus  belle,  que  la  nôtre. 

Comme  je  ne  fuis  qu’un  Muficien médiocre,  &  que  je  n’ai  eu  ni  le  temps  ni  Foc-* 
cafion  de  me  faire  inftruire  dans  la  mufique  des  Orientaux;  ce  que  je  pus  faire  de  mieux, 
pour  donner  en  quelque  forte  aux  Européens  une  idée  diftincte  de  cette  mufique ,  fut 
de  defïiner  les  inftruments ,  dont  on  fe  fert  dans  ces  pays.  La  XX VL.  Planche  offre  la 
colleftion ,  que  j’en  ai  faite.  L’inftrument  A  efl  principalement  en  ufage  parmi  les  Grecs , 
qui  viennent  des  Mes  de  l’Archipel  en  Egypte.  Itttâli  efl:  le  nom ,  qu’ils  lui  donnent  dans 
leur  propre  langue  ;  &  Tambûra  efl:  le  nom ,  qu’il  porte  dans  la  langue  arabe.  Il  efl  à  deux 
cordes ,  qui  font  d’acier ,  que  l’on  monte  fur  le  même  ton.  Scwuri  efl:  le  nom ,  que  les  Grecs 
donnent  à  l’inftrumcntB.  Il  a  d’ordinaire  4  cordes  d’acier ,  &  une  double  corde  de  laiton. 
Ilmanquoit  deux  cordes  à  celui,  que  j’ai  vu;  les  trois  autres  étoient  montées  au  ton  des  no¬ 
tes  ,  marquées  à  côté.  L’inftrument  C  les  Grecs  à  Kâhira  l’appellent  Baglamd  &  Tambûra . 
Il  efl  probable  *  que  tous  les  inftrùments  à  cordes ,  en  ufage  parmi  les  Grecs ,  ils  les  défignent 
par  le  premier  de  ces  mots ,  &  les  Arabes  par  le  dernier.  Cet  inftrument  ne  différé 
du  précédent  que  par  la  grandeur,  il  n’eft  d’ailleurs  qu’à  trois  cordes  *  dont  l’une  d’a¬ 
cier,  &  deux  de  laiton,  que  l’on  monte  au  ton  des  notes,  qui  y  font  jointes.  Autour 
du  manche  de  ces  inftruments  font  attachées  des  cordes  de  boyau ,  pour  pouvoir  ren¬ 
dre  les  fon  plus  aigus.  On  les  touche  avec  une  plume  &  les  accompagne  ordinairement 
de  la  voix.  Le  corps  de  ces  inftruments  eft  d’un  bois  mince ,  la  table  n’eft  presque 
point  du  tout  courbée,  &  les  chevilles  11e  font  pas  toutes  aux  côtés  du  manche,  mais 
quelques  -  unes  font  fichées  droit  defius ,  comme  le  montre  la  figure.  D  eft  un  mftru- 
ment  à  archet,  que  les  Grecs  nomment  Lyra.  Il  a  trois  cordes  de  boyau,  dont  les 
deux  extérieures  font  fort  élevées ,  mais  celle  du  milieu  l’eft  encore  d’avantage.  On 
ne  les  touche  point  par  le  haut,  mais  de  côté  avec  les  ongles,  comme  on  fait  les  cor¬ 
des  de  nos  lyres  au  moyen  des  fautereaux.  Si  je  ne  me  trompe,  on  paffoit  quelquefois 
l’archet  fur  les  trois  cordes  à  -  la  fois &  l’une  donnoit  une  baffe  continue.  Cet  in- 
ftrument  n’eft  pas  haut;  cependant  on  en  joue  dans  la  même  pofition,  dans  laquelle  on 
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joue  de  nos  baffes  de  violes  ;  &  l’archet  eft  aufli  mauvais,  que  le  font  ceux  de  tous  les 
inftruments  à  cordes  de  boyau,  qui  font  en  ufage  parmi  les  Arabes:  c.  à.  d.  qu’il  ne 
confifte  que  dâns  un  petit  bâton ,  tel  qu’il  a  été  coupé  de  l’arbre ,  &  auquel  les  crins 
de  cheval  font  fi  mal  attachés ,  qu’il  faut  les  tenir  tendus  avec  le  petit  doigt ,  pendant 
que  l’on  joue.  Le  corps  de  ce  Lyra  étoit  d’un  bois  épais.  Il  y  avoit  une  petite  ouie 
dans  le  fond  ;  &  le  chevalet ,  qui  foutenoit  les  cordes ,  étoit  pofé  dans  deux  ouies  de 
la  table  &  fur  le  fond  de  l’inftrument.  E,  figure  d’un  infiniment  à  archet,  que  les 
Grecs  appellent  Repâb ,  &  les  Arabes  Scméndsje.  On  me  dit,  qu’il  avoit  quelquefois 
trois  cordes  de  boyau;  mais  ceux,  que  j’ai  vus  à  Kâhira,  n’en  avoient  que  deux,  ou 
au  défaut  deux  cordes  de  crins  de  cheval,  dont  l’une  étoit  montée  d’une  tierce  majeu¬ 
re  plus  haut  que  l’autre.  L’archet  de  cet  inftrument  eft  tout  aufli  mauvais ,  que  celui 
du  Lyra.  Le  pied  eft  de  fer,  &  pafle  à  travers  le  corps  dans  le  manche,  comme  le 
montre  la  figure.  Le  corps  eft  ordinairement  une  noix  de  coco,  quelquefois  aufli  d’un 
bois  dur ,  &  il  y  a  au  deflous  une  petite  ouie.  La  table  eft  une  peau  tendue ,  comme 
la  peau  de  nos  tambours.  C’eft  l’inftrument  ordinaire  des  Racleurs  de  boyau ,  qui 
rodent  avec  les  Danfeufes  Egyptiennes;  &  les  notes,  marquées  à  côté  de l’inftrument, 
expriment  l’air  d’une  chanfon ,  dont  les  Danfeufes  accompagnoient  le  Seméîidsje ,  & 
qu’elles  répétoient  fouvent.  On  voit  fur  la  XX VIL.  Planche,  que  les  Muficiens  jouent 
de  cet  inftrument  dans  la  même  attitude ,  dans  laquelle  on  joue  de  nos  bafles  de  violes. 
La  figure  F  de  la  XX VL.  Planche  repréfente  l’inftrument  à  archet,  qui  eft  en  ufage 
parmi  les  Arabes,  &  qu’ils  appellent  Marâbba.  On  me  dit,  qu’il  avoit  deux  cordes; 
mais  celui,  que  je  vis  dans  un  Caffé  à  Kahira,  &  que  je  fis  enfuite  transporter  dans 
mon  1  gis,  pour  en  prendre  le  deflein,  n’avoit  qu’une  corde  de  crins  de  cheval.  11 
n’avoit  pas  plus  de  deux  pouces  d’épailfeur;  le  corps  étoit  couvert  par  deflus  &  par 
deflous  d’une  peau  tendue;  &  en  hsur  il  y  avoit  une  ouie  à  côté  tout  près  du  manche. 
Ainfi  cet  inftrument  eft  tout- à -la  fois  une  efpece  de  violon  &  de  tambour.  Le  Mufi- 
cien  favoit  en  jouer  adroitement  des  deux  façons;  à  certains  coups  d’archet,  il  en  bat- 
toit  aflez  en  cadence  la  table ,  comme  on  bat  le  tambour.  Le  Marâbba  s’accorde  aflez 
bien  avec  la  voix  des  Muficiens  ordinaires ,  qui  chantent  à  plein  gofier.  G  eft  encore 
un  inftrument  à  archet ,  qui  a  une  corde  &  une  peau  tendue ,  qui  lui  tient  lieu  de  ta¬ 
ble.  J’en  deflinai  la  figure  à  Basra.  Je  vis  quelques  autres  inftruments  de  Mufique 
aux  Indes,  à  Bagdad,  &  à  Conftantinople :  mais  j’avois  alors  autre  chofe  à  faire,  qu’à 
en  defliner  la  figure  :  d’ailleurs  j’étois  déjà  tellement  habitué  aux  ufages  des  Orientaux, 
que  leurs  inftruments  de  mufique  n’avoient  plus  rien  de  curieux  pour  moi. 

Le  peuple  égyptien  aime  les  inftruments  bruyants  ;  mais  les  habitants  des  régions 
plus  méridionales  de  l’Afrique  femblent  faire  plus  de  cas  de  la  mufique  douce.  Du 
moins  j’ai  vu  parmi  ceux,  que  l’on  nomme  Bàrbari ,  &  qui  font  de  Dongola , une  forte 
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de  harpe  de  la  figure  H,  qu’ils  nommoient  en  leur  langue  Kussir ,  &  les  Arabes  Tarn- 
bûra ;  nom,  qu’ils  donnent  à  tous  les  inftruments  étrangers,  que  l’on  touche  avec 
une  plume.  Cet  inftrument  n’eft  rien  moins  que  bruyant.  Le  corps  eft  une  as- 
fiette  de  bois,  avec  une  petite  ouie  au  deflous  ,&  couverte  par  défiais  d’une  peau  tendue, 
plus  élevée  dans  le  milieu  qu’aux  côtés.  Deux  bâtons,  qui  tiennent  par  le  haut  à  un 
troifieme,  pafifent  obliquement  dans  la  peau,  fur  laquelle  pofent  cinq  cordes  de  boyau , 
foutenues  par  un  chevalet.  Cet  inftrument  eft  fans  chevilles  ;  mais  on  monte  chaque 
corde ,  en  l’attachant  autour  du  bâton ,  qui  eft  en  travers ,  avec  un  petit  morceau  de 
toile.  Les  notes ,  qui  font  marquées  à  côté  de  la  figure ,  indiquent  le  ton ,  fur  lequel 
l’inftrument  doit  être  accordé  ;  du  moins  celui ,  que  j’ai  vu ,  &  dont  un  Barbari  joua  en 
ma  préfence,  étoit  accordé  fur  ce  ton  là.  On  en  joue  de  deux  maniérés  ;  c’eft-à-dire, 
qu’on  le  pince,  ou  que  l’on  paffe  rudement  fur  les  cordes  un  morceau  de  cuir ,  qui  pend 
à  côté:  &  mon  Bärbari  danfoit  en  jouant.  Le  ruban,  qui  eft  derrière  Finftrument* 
aide  à  tenir  commodément  la  main  ou  plutôt  les  doigts  contre  les  cordes.  Cet  inftru¬ 
ment  ne  reffembleroit-il  pas  beaucoup  à  la  harpe  de  David? 

De  tous  les  inftruments  à  vent,  qui  font  en  ufage  chez  les  Turcs,  le  plus  bruyant 
eft  celui,  que  l’on  nomme  en  Egypte  Sur  me.  Il  eft  compofé  de  fept  pièces,  &  a  beau¬ 
coup  de  reffemblance  avec  nos  trompettes,  comme  l’indique  la  figure  I.  Sur  me  eft  en¬ 
core  le  nom,  que  l’on  donne  en  Egypte  à  l’inftrmnent  K.  C’eft  une  efpece  de  hautbois, 
avec  7  trous,  &  un  8e.  pour  le  pouce.  Il  y  a  encore  un  autre  hautbois  de  la  même  fi¬ 
gure,  &  de  2i  pouces  de  longueur.  Il  eft  apparent,  que,  ne  rendant  que  des  fons  fort 
bas,  il  fert  au  même  ufage  parmi  les  Orientaux,  que  parmi  nous  le  ballon.  La  trom¬ 
pette,  le  hautbois, &  diverfes  fortes  de  tambours , font  les  principaux  inftruments  de  la 
mufique  militaire  ;  &  le  tout  ne  fait  qu’un  bruit  désagréable  aux  oreilles  d’un  Euro¬ 
péen.  Ces  inftruments  fervent  encore  à  diftinguer  les  rangs;  car  un  Pafcha  à 3 queues 
en  a  plus  de  chaque  forte,  qu’un  Pafcha  à  2  queues,  &  celui-ci  en  a  plus,  qu’un  Bey. 
L,  figure  d’une  Salamame,  ou  d’une  flute  turque  de  rofeau,avec  un  anneau  de  plomb 
par  le  haut,  ou  bien  toute  entière  d’un  joli  bois.  On  la  tient,  en  en  jouant,  à  peu  près 
dans  la  même  pofition ,  que  notre  flûte  douce.  L’embouchure  en  eft  fort  difficile  ;  car 
elle  n’a  point  d’anche,  mais  elle  eft  toute  ouverte  par  le  haut.  J’ai  vu  auffi  cette  flûte  par¬ 
mi  différents  Bergers  Turcmans  en  Perfe.  Il  eft  donc  vraifemblable ,  que  les  Turcs  la 
tiennent  de  leurs  Ancêtres  de  Turkeftân.  Les  Derwifches  Mcvlevk ,  que  les  Euio- 
péens  appellent  d’ordinaire  les  Derwifches  danfants,  excellent  dans  l’art  de  jouer  de 
cette'  flûte.  Comme  ces  Moines  ont  introduit  la  Mufique  dans  leur  culte  ;  on  trouve 
aujourd’hui  parmi  eux  les  plus  grands  Muficiens  Turcs,  &  cette  flûte  fur -tout  femble 
être  leur  inftrument  favori.  M,  figure  d’un  Samara  ou  inftrument  à  vent,  avec  deux 

tuyaux,  &  autant  d’embouchures.  On  fe  fert  du  tuyau  court,  pour  jouer  les  airs,  & 
.  -  -  y  du 


r46  EXERCICES  ET  DIVERTISSEMENTS  DES  ORIENTAUX, 1 

du  long,  pour  faire  une  baffe  continue,  comme  on  fait  du  tuyau  long  de  la mufette buV 
gare.  Le  tuyau  long  du  Sumâra  peut  être  allongé  ou  raccourfi  au  moyen  de  quelques 
petits  morceaux ,  qui  y  font  attachés ,  &  fuivant  les  divers  tons ,  fur  lesquels  on  joue. 
N,  figure  d’une  mufette,  nommée  Sumâra  el  Kürbe ,  &  dont  on  fait  ufage  en  Egypte. 
Le  haut  des  deux  flûtes  eft  d’un  bois  dur  ;  &  les  larges  ouvertures  inférieures  font  des 
cornes.  Cette  mufette  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la  bulgare.  Le  fon  d’aucun 
inftrument  des  Orientaux,  dont  j’ai  entendu  jouer  en  pleine  campagne,  ne  m’a  fait  au¬ 
tant  de  plaifir,  que  celui  de  la  mufette  en  Bulgarie;  je  ne  fais  fi  je  dois  l’attribuer  à 
l’habileté  de  ceux,  qui  en  jouoient,ou  aux  airs  bulgares,  qui  font  plus  dans  le  goût  des 
airs  européens ,  que  les  airs  turcs  &  arabes. 

Les  Orientaux  ont  des  tambours  de  diverfes  figures  &  grandeurs.  O ,  le  grand 
tambour  turc,  nommé  Tdbbcl.  On  le  tient  horizontalement;  &  on  le  bat  d’un  côté 
avec  un  morceau  de  bois ,  fait  exprès  pour  cet  ufage ,  &  de  l’autre  avec  une  petite  ba¬ 
guette.  Ce  tambour  eft  un  des  infiniment*  de  la  mufique  militaire  des  Grands  en  Tur¬ 
quie  ;  &  on  s’en  fert  encore  avec  les  autres  inftruments  de  la  mufique  militaire  dans  les 
proceffions  nuptiales  à  Kâhira.  P ,  figure  d’un  cercle  large ,  couvert  d’un  côté  d’une 
peau  tendue.  Le  bord  eft  ordinairement  garni  de  plaques  de  métal  minces  &  rondes , 
qui  augmentent  le  bruit  du  tambo. . ,  que  l’on  tient  d’une  main  en  l’air  par  le  bas ,  tan¬ 
dis  qu’on  en  joue  de  l’autre  main.  C’eft  l’inflrument  le  plus  en  vogue  en  Turquie;  car 
on  s’en  fert,  pour  battre  la  mefure,  toutes  les  fois  que  les  femmes  s’amufentà  danfer 
ou  à  chanter  dans  leur  harêm  :  Döff  eft  le  nom ,  qu’on  lui  donne.  Q ,  autre  petit  tam¬ 
bour.  Le  fond  en  eft  ordinairement  de  bois,  mais  quelquefois  auffi  de  cuivre.  R,  fi¬ 
gure  d’un  tambour  :  c’eft  un  pot  d’argille  cuite ,  fait  exprès  de  cette  figure ,  &  couvert 
d’une  peau  tendue.  On  le  tient  fous  un  bras ,  &  on  en  joue  de  la  main  oppofée.  On 
l’appelle  Durbekke.  Quelques  Mendiants  en  Yemen  jugent  à  propos  d’annoncer  leur 
préfence  dans  les  rues  par  le  chant  de  quelque  cantique  fpirituel ,  qu’ils  accompagnent 
d’un  tambour.  Mais  comme  il  eft  incommode  de  tenir  un  inftrument  d’une  main ,  & 
d’en  jouer  de  l’autre  ;  ils  fe  font  un  petit  tambour  de  la  figure  S ,  &  y  attachent  de  cha¬ 
que  côté  une  petite  boule.  Or  quand  ils  tournent  l’inflrument  avec  rapidité ,  en  le  te¬ 
nant  par  le  manche;  les  boules  frappent  le  tambour  des  deux  côtés,  &  les  Mendiants 
atteignent  leur  but  fans  aucune  peine.  Je  me  rappelle  d’avoir  vu  à  Bafra  des  Derwi- 
fches  de  l’ordre  Kalendar  ou  Karendal ,  qui  fonnoient  d’un  grand  cor  devant  les  por¬ 
tes  des  Mahométans,  pour  donner  à  connoître,  qu’ils  demandoient  l’aumôme.  On  peut 
compter  encore  parmi  les  inftruments  de  Mufique,  en  ufage  dans  l’Orient,  les  cafta- 
gnettes ,  dont  les  Danfeufes  dans  ces  pays  en  ont  deux  à  chaque  main ,  favoir  fur  l’un 
des  doigts  &  le  pouce.  Pour  la  mufique  militaire  on  fe  fert  de  grandes  affiettes  de  la 
même  figure.  La  flûte  de  Pan,  que  j’ai  vu  entre  les  mains  d’un  Payfan  à  Kâhira ,  étoit 
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de  rofeâu.  J’ai  vu  le  tympanon  à  Bagdad,  en  affiliant  à  une  mufique  de  chambre  à  la 
turque,  &  on  en  jouoit  tout  comme  chez  nous.  Une  Dame  à  Alexandrie  le  touchoit, 
non  avec  de  petits  bâtons ,  mais  avec  les  doigts ,  qu’elle  avoit  armés  pour  cet  effet  d’on¬ 
gles  d’argent. 

On  trouveroit  mauvais ,  qu’un  Mahométan  refpe&able  s’avifât  de  danfer  :  mais  il 
n’en  cil  pas  de -même  des  Femmes.  Non -feulement  elles  s’exercent  à  la  danfe,  pour 
plaire  d’avantage  à  leurs  Maris  ;  mais  elles  tâchent  de  fe  furpaffer  dans  cet  art ,  lors 
même  qu'elles  ne  font  qu’entre  elles.  Un  Tripolitain  me  conta  à  Copenhague,  de 
quelle  maniéré  les  Dames  de  fa  ville  natale  fe  divertiffoient  aux  noces  ;  &  je  penfe , 
qu’il  en  eft  de -même  dans  toute  la  Turquie  &  dans  l’Arabie.  11  n’en  avoir  jamais  été 
témoin  oculaire  :  mais  fa  Femme  lui  avoit  tout  conté  en  détail.  Il  me  dit ,  qu’il  n’y 
en  avoit  aucune,  qui  ofât  paraître  dans  une  fi  grande  affemblée,  fans  être  belle,  ou  du 
moins  fans  qu’elle  ne  fe  crût  fort  belle  &  bien  faite,  &  en  état  de  briller  par  la  magni¬ 
ficence  de  fes  habits.  Aux  noces  des  gens  de  qualité  il  fe  trouve  quelquefois  jusqu’à 
50  des  plus  grandes  Beautés  de  la  ville,  toutes  habillées  le  plus  fuperbement  qu’il  leur 
eftpoffible.  Chacune  d’elles  amene  quelques-unes  de  leur  plus  belles  fervantes  ou 
efclaves ,  qui  fe  tiennent  dans  un  autre  appartement ,  avec  des  coffres  pleins  d’habits. 
Après  que  les  Dames  ont  été  quelque  temps  affifes ,  &  qu’on  leur  a  fervi  divers  rafraî- 
chiffements ;  il  entre  de  jeunes  filles  ou  efclaves,  qui  joignent  à  leur  beauté  le  talent 
de  divertir  la  compagnie  par  une  mufique  inftrumentale  &  vocale.  Enfuite  la  Dame  la 
plus  diflinguée  étale  fon  habileté  à  danfer,  mais  ce  n’efl  que  pour  quelques  moments; 
après  quoi  elle  paffe  dans  l’appartement  Voifin ,  pour  changer  entièrement  d’habits  ;  elle 
quitte  jusqu’à  fes  belles  pantoufles,  bordées  en  or  &  en  argent,  excepté  feulement 
l’ornement  de  tête ,  &  les  braffelets ,  qui  font  d’ordinaire  richement  garnis  de  pierre¬ 
ries.  Dans  cet  intervalle  d’autres  danfent  à  leur  tour,  &  quittent  de -même  la  com¬ 
pagnie  ,  pour  changer  d’habits  ;  de  cette  façon  une  Dame  en  met  quelquefois  dans  une 
feule  foirée  8  à  10  différents ,  dont  l’un  eft  plus  riche  que  l’autre.  Chacune  s’efforce 
à  fe  faire  admirer  par  la  compagnie;  d’où  il  arrive  fouvent,  que  plufieurs  la  quittent 
fort  mécontentes.  Il  n’y  a  pas  jusqu’aux  femmes  grecques ,  qui  changent  d’habits  dans 
les  cercles.  Un  Européen  à  Conftantinople ,  qui  avoit  été  voir  un  jour  un  Grec  de  fes 
amis ,  m’a  affûté ,  que ,  dans  l’efpace  de  deux  heures ,  fa  femme  avoit  changé  plus  de 
cinq  fois  d’habits,  &  fur -tout  de  péliffe.  Cela  s’appelle  porter  le  luxe  à  l’excès.  Ceux 
d’entre  les  Européens ,  qui  fe  plaignent ,  que  leurs  femmes  font  trop  de  dépenfes  eu 
habits ,  peuvent  du  moins  fe  confoler  par  la  penfée ,  que  les  femmes  de  l’Orient  en  font 
bien  d’avantage. 

Les  Hommes  fe  plaifent  auffi  à  voir  danfer  des  Danfeufes,  foit  aux  noces,  foit 
dans  d’autres  fociétés.  Ces  Danfeufes  publiques  s’appellent  à  Conftantinople  Tfchin- 
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gane  ou  Egyptiennes ,  &  à  Kihira  Gbaiïe.  Elles  vivent  réparées  des  autres  Mahomé- 
tans,  &  fe  marient  très  -  rarement  avec  des  Etrangers,  encore  qu’ils  foient  Mahomé- 
tans.  Les  maris  exercent  communément  le  métier  de  maréchal  ;  mais  leurs  jeunes 
femmes  &  leurs  filles  vont  danfer  &  chanter  dans  telle  compagnie ,  qui  les  paie.  Elles 
ne  font  accompagnées  que  d’un  feul  homme, qui  jouedel’inft:rument,appelléSeménds- 
je,  &  quelquefois  encore  de  quelques  vieilles  femmes,  qui  ont  quafi  l’oeil  fur  leur 
conduite.  Ces  Danfeufes  ne  paflent  point  pour  être  les  plus  vertueufes  des  femmes 
mahométanes.  Malgré  cela  tout  Mahométan  peut  les  faire  venir  chez  lui,  fans  qu’on 
y  trouve  à  redire.  Les  Chrétiens  Orientaux  <S t  les  Européens,  qui  font  mariés,  peu¬ 
vent  pareillement  fe  donner  le  plaifir  de  les  voir  danfer  chez  eux:  mais  il  n’en  eft  pas 
de -même  des  Européens,  qui  ne  font  point  mariés,  ni  par  conféquent  des  Négociants 
François  ;  car  il  efi:  défendu  à  ceux  ci  par  ordre  du  Roi  de  fe  marier  dans  le  Levant. 
Il  fallut  nous  contenter  de  les  faire  danfer  en  pleine  rue,  4u<md  nous  n’avions  pas  occa- 
fion  de  les  voir  chez  nos  amis  mariés ,  à  moins  que  nous  les  rencontraffions  par  hazard 
dans  quelque  maifon  publique  hors  de  la  ville.  Comme  les  maifons  de  quantité  de  Né¬ 
gociants  Européens,  domiciliés  à  Kâhirarfont  fituées  fur  l’un  des  bords  du  canal,  qui 
traverfe  la  ville;  les  Ghasîe  font  leur  plus  grand  profit  vis-à-vis  des  Européens  dans 
ce  peu  de  jours ,  où  le  canal  efi:  curé ,  fans  que  le  Nil  ait  encore  atteint  la  hauteur  re- 
quife,  pour  percer  la  digue  du  canal.  Cette  circonftance  arriva  peu  avant  notre  dé¬ 
part  pour  le  défert.  Pour  bannir  la  crainte ,  que  nous  donnoit  l’idée  de  notre  prochain 
voyage ,  nous  cherchions  à  nous  diftraire  autant  qu’il  étoit  poflible ,  &  entre  autres  en 
faifant  danfer  &  jouer  l’une  ou  l’autre  troupe  de  ces  Danfeufes  dans  le  canal  fec ,  qui 
fervoit  alors  de  rue.  Et  bien -que  d’abord  nous  ne  nous  amufaflions  guere  à  cette  efpe- 
ce  de  fpeâacle,  vu  que  la  mufique,  tant  inftrumentale  que  vocale,  étoit  fort  mauvaife, 
&  que  les  femmes  fe  donnoient  toute  forte  de  poftures  indécentes  ;  bien  que  toutes  nous 
panifient  laides ,  choqués  que  nous  étions  de  leurs  mains  peintes  de  jaune  &  de  leurs 
ongles  rouges ,  des  ornements  noirs  ou  bleus ,  qu’elles  avoient  au  vifage ,  fur  les  bras 
&  la  poitrine ,  des  grands  anneaux ,  qu’elles  portoient  autour  des  pieds ,  dans  les  oreil¬ 
les  &  le  nez ,  de  la  quantité  de  pommade ,  qu’elles  avoient  dans  leurs  cheveux ,  &  que 
l’on  pouvoit  fentir  de  loin ,  &c.  ;  bien  que  presque  aucune  d’entre  elles  n’eût  la  voix 
agréable  :  n’entendant  ni  ne  voyant  rien ,  qui  valût  mieux ,  nous  crûmes  à  la  fin ,  que 
telle  ou  telle  chantoit  fort  joliment,  qu’elle  étoit  même  belle,  &  nous  les  entendîmes 
&  les  vîmes  avec  autant  de  plaifir ,  que  nous  en  auroit  caufé  en  Europe  les  meilleurs 
Chanteurs  &  les  plus  habiles  Danfeufes.  Monfieur  Baurenfeind  defiina  une  de  ces 
troupes.  Voyez  la  XXVIL.  Planche.  Leurs  habits  de  defllis  ne  different  point  de  ceux 
des  femmes  égyptiennes  du  commun.  Mais  en  danfant  elles  lèvent  &  font  tomber  en 
arriéré  le  linge  long  &  étroit,  qui  leur  couvre  le  vifage,  &  quittent  l’habit  de  deflus, 
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pour  paraître  dans  les  habits  de  defïous,  que  portent  les  femmes  turques,  favoir  une 
chemife  blanche  par  delfus  des  haut  -  de  -  chauffes  longs  &  larges,  une  jupe,  qui  eft 
presque  toujours  ouverte  par  devant,  &  par  deflus  une  ceinture  avec  deux  grands 
boutons,  qui  font  quelquefois  d’argent.  D’après  la  defcription,  qu’on  m’en  a  faite , 
les  Tfchingâne  à  Conftantinople  danfent  de  la  même  maniéré,  que  les  Ghaste  en  Egyp¬ 
te.  Dans  quelques  cabarets  des  Grecs  à  Galata ,  qui  font  fouvent  fréquentés  par  des 
Turcs  débauchés,  je  vis  auffi  danfer  des  garçons,  qui  étoient  habillés  d’une  façon  par¬ 
ticulière.  Des  Chrétiens ,  qui  proflituent  l’innocence  d’autres  Chrétiens ,  en  donnant 
aux  Mahométans  des  divertiffements  de  cette  nature,  &  l’occafion  de  commettre  le  cri¬ 
me,  auquel  ils  conduifent,  méritent  certainement  d’être  regardés  avec  beaucoup  plus 
de  mépris,  que  les  Egyptiennes,  dont  je  viens  de  parler. 

Les  diverfes  nations  chrétiennes ,  établies  dans  l’Orient ,  ont  auffi  leurs  danfes  & 
leur  mufique  particulières,  comme  les  Anglois,  les  François,  les  Allemands,  les  Po- 
lonois,  &c.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  à  Mofül  un  jour  de  fête  danfer  en  rond  fermé 
les  Jacobites  &  les  Neftoriens.  Les  Grecs  danfent  auffi  en  rond,  chacun  tenant  fou 
voifin  :  mais  ordinairement  le  cercle  eft  ouvert ,  &  une  des  Perfonnes  de  la  compagnie 
peut  être  envifagée  comme  menant  le  branle.  Aucune  nation  orientale  n’aime  autant 
la  danfe  que  la  nation  gicuquc,  leurs  danfes  font  affez  gracieufes;  fur -tout  quand 
ce  ne  font  que  de  jolies  Grecques ,  qui  meucm  m  uranie  Les  Valaques  les  Bulga¬ 
res  ont  pareillement  leurs  danfes  particulières  :  mais  elles  ne  me  plurent  pas  autant  que 
celles  des  Grecs.  Je  n’ai  jamais  vu  danfer  des  Cofaques  de  naiffance.  Il  fe  faifoittant 
de  fauts  dans  la  danfe ,  que  les  Polonois  nomment  la  danfe  cofaque ,  qu’elle  me  parut 
être  le  contraire  de  toutes  celles,  dont  je  viens  de  parler;  auffi  ne  fut -elle  danféeque 
par  deux  Perfonnes. 

Comme  les  Turcs  ne  danfent  point  du  tout;  on  penfera  peut -être,  que  les  Euro¬ 
péens  à  Conftantinople  fuivent  leur  exemple:  mais  il  femble,  que  ces  Européens  pré» 
tendent,  que  les  Mahométans  approuvent  abfolument  toutes  nos  moeurs  &  coutumes. 
Ils  vivent  dans  leur  particulier,  tout  comme  on  vit  dans  la  Chrétienté.  A  la  vérité, 
il  n’y  a  dansPéra  ni  Opéra  ni  Comédie:  mais  il  n’y  manque  ni  bals  ni  mascarades , fur- 
tout  dans  le  temps  du  carnaval.  Alors  on  y  nage  dans  les  plaifirs.  Je  crois  cependant, 
que  dans  ces  pays  là  les  Européens  feraient  mieux  de  s’abftenir  de  tous  les  divertifle- 
ments ,  que  les  Mahométans  ont  en  averfion  ;  car ,  ne  voyant  danfer  de  leur  nation  que 
la  lie  du  peuple,  il  n’eft  pas  du  tout  étonnant,  qu’ils  nous  regardent  fur  le  même  pied. 
Auffi  les  ai -je  entendus  plufieurs  fois  parler  fort  mal  des  Européens,  &  fur -tout  de  la 
liberté ,  dont  jouiffent  nos  femmes ,  pour  lesquelles  ils  auraient  certainement  témoigné 
plus  de  refpecl,  s’ils  n’avoientpas  oui  dire,  qu’elles  danfoient  publiquement  avec  des 
Etrangers.  Quant  aux  mafcarades,  voici  une  petite  anecdote,  que  l’on  m’a  contée  en 
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Orient.  Un  Turc,  revenu  de  l’Europe,  ayant  été  interrogé  fur  ce  qu’il  avoit  vu  de 
curieux  dans  la  Chrétienté;  à  Venife,  répondit -il,  la  plupart  des  habitants  deviennent 
fous  dans  une  certaine  faifon  de  l’année  ;  ils  courent  les  rues  étant  déguifés  ;  &  cette 
fureur  augmente  au  point,  qu’il  faut,  que  le  Clergé  l’arrête;  il  y  a  parmi  ce  Clergé 
de  grands  Enchanteurs ,  qui  font  venir  les  gensal’Eglife  à  certain  jour;  Cle  mercredi  des 
cendres)  &  à  peine  leur  ont -ils  jetté  un  peu  de  cendre  fur  la  tête,  que  tous  les  habi¬ 
tants  reprennent  leur  bon-fens,  &  que  chacun  retourne  à  fes  affaires. 

La  XX  VUE.  Planche  repréfente  une  procelfion  nuptiale,  telle  qu’il  s’en  fait  parmi 
les  Mahométans  à  Kâhira,  &  que  Moniteur  Baurenfeind  a  deffinée;  on  y  voit  tout  ce 
qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  cérémonies.  A,  la  Fiancée,  qui  efl  couverte 
depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds ,  &  devant  le  vifage  de  laquelle  pend  une  quantité  de 
monnoies  d’or.  B ,  des  efclaves  ou  ferventes ,  habillées  à  la  conftantinopolitaine.  Quel¬ 
ques-unes  de  ces  filles  conduifent  la  Fiancée,  une  autre  tient  un  chafïe  -  mouche  en 
main ,  d’autres  encore  jouent  du  tambourin.  C ,  habillement  des  femmes  du  commun 
de  Kähira.  D,  quelques  Muficiens,  montés  fur  des  ânes.  E,  des  Kâhirins  du  com¬ 
mun  ,  dont  quatre  portent  une  efpece  de  dais  fur  la  Fiancée ,  tandis  qu’un  autre  l’arro- 
fe  d’eau  de  fenteur.  F ,  d’autres  Kâhirins  du  commun ,  qui  font  toute  forte  de  tours 
d’adreffe.  Vient  enfuite  une  multitude  de  femmes-,  qui  s  écrient:  /«,  lu ,  lu ;  c’efl  le 
cri  de  joie,  ufité  parmi  les  ibmmes  arabes.  Hors  d’Alexandrie  nous  vîmes  promener 
une  fiancée  arabe  fur  un  chameau  ;  &  le  bétail ,  les  meubles ,  &  ce  qu’elle  avoit  reçu 
d’ailleurs  pour  fit  dot,  tout  cela  fuivoit.  La  proceflion  marchoit  d’un  pas  fort  lent,  & 
s’arrêtoit  même  quelquefois.  Cependant  les  Arabes  faifoient  de  la  mufique,  tiroient 
des  coups  de  fufil ,  &  les  femmes  jcttoient  leur  cri  de  joie. 

Les  parents  de  la  femme  d’un  Mahométan  mort ,  ne  croyant  pas  pouvoir  fuffire  à 
le  pleurer,  ou  bien  trouvant  trop  pénible  la  tâche  de  fe  lamenter  fans  ceffe;  louent 
d’ordinaire  pour  cela  des  femmes ,  qui  favent  leur  métier ,  &  qui  pouffent  des  cris  la¬ 
mentables  depuis  le  moment  de  la  mort  du  défunt  jusqu’à  ce  qu’il  foit  enterré.  La  cou¬ 
tume,  qui  ne  permet  aux  femmes  de  paroître  en  public  que  le  vifiige  couvert,  efl  très- 
favorable  à  celles-ci;  puisqu’elle  ne  permet’ pas  non  plus  de  voir,  fi  elles  verfent  des 
larmes,  ou  fi  elles  fe  contentent  de  hurler.  S’il  y  a  en  Europe  un  temps  fixé,  pour  por¬ 
ter  le  grand  ou  le  petit  deuil  en  figne  de  trifleffe;  il  y  a  en  Orient  un  certain  nombre 
de  jours  &  une  certaine  partie  du  jour,  que  les  femmes  doivent  paffer  à  pleurer  la  mort 
de  leurs  parents ,  foit  dans  leurs  maifons ,  foit  dans  une  Mosquée ,  foit  fur  les  tombeaux. 
Il  n’efl  donc  pas  étrange  de  voir  dans  ces  pays  des  femmes  paffer  gaiement  dans  la  rue 
à  certaine  heure  dans  certains  jours  de  la  femaine ,  pour  fe  rendre  au  tombeau  de  leur 
parent  ou  à  une  Mosquée  ;  de  les  entendre  pleurer  &  faire  des  cris  pendant  toute  une 
heure  de  dès  le  moment  qu’elles  fe  font  affilés  ;  &  de  les  voir  enfuite  s’en  aller ,  fans 
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donner  aucun  figne  d’afflidion.  Mais  auffi  n’y  a  - 1  -  il  que  les  femmes ,  qui  Ment  cette 
cérémonie.  Les  hommes  font  fi  peu  hypocrites  fur  cet  article ,  qu’ils  avertiffent  quel¬ 
quefois  les  femmes  d’être  raîfonnables,  lorsqu’elles  pouffent  des  cris  exceffifs.  Ce  ne 
font  pas  feulement  les  femmes  des  Mahométans,  qui  pleurent  leurs  morts;  les  femmes 
des  Chrétiens  Orientaux  pleurent  pareillement  les  leurs,  &  louent  auffi  quelquefois  des 
femmes  pour  cela. 

On  ne  foupçonnera  pas  peut-être,  qu’il  y  ait  des  fpedacles  en  Egypte;  il  y  avoit 
cependant  à  Kâhira  une  troupe  nombreufe  de  Comédiens ,  qui  étoit  compofée  de  Ma¬ 
hométans,  de  Chrétiens  &  de  Juifs.  Il  fuffifoit  de  les  voir,  pour  juger,  que  ces  for¬ 
tes  de  gens  ne  gagnoient  pas  grand  chofe  dans  ce  pays  là.  Us  venoient  jouer  chez  qui¬ 
conque  vouloit  payer  tant  foit  peu.  La  cour  de  la  maifon  leur  fervoit  de  théâtre ,  où 
ils  jouoient  en  plein  air;  &  dans  un  coin  ils  avoient  un  fimple  paravant ,  derrière  lequel 
ils  changoient  d’habits.  Comme  plufieurs  Européens,  qui  avoient  déjà  paffé  bien  des 
années  en  Egypte,  n’avoient  jamais  vu  de  fpedacle  arabe;  on  s’accorda  avec  ces  Co¬ 
médiens  ,  qui  donnèrent  leur  piece  dans  la  maifon  d’un  Négociant  Italien  marié.  Mais 
ni  la  mufique  ni  les  Adeurs  ne  nous  fatisfirent.  Je  ne  favois  pas  encore  affez  la  langue 
arabe,  pour  comprendre  tout  ce  qu’ils  difoient;  &  je  ne  crus  pas,  qu’il  valoit  la  peine 
de  me  faire  expliquer  la  contenu  de  la  piece,  puisque  effedivement  le  tout  étoit  fort 
mauvais.  Je  dirai  cependant,  que  le  principal  Acteur  étoit  une  femme  arabe,  (c’étoit 
proprement  un  homme,  en  habits  de  femme,  &  qui  avoit  de  la  peine  à  cacher  fa  gran¬ 
de  barbe)  qui  engageoit  tous  les  Voyageurs  à  entrer, dans  fa  tente,  &  qui,  après  leur 
avoir  eferoqué  de  la  maniéré  la  plus  polie  tout  ce  qu’ils  avoient  fur  eux,  les  faifoit  ros- 
fer  &  chaffer.  Elle  en  avoient  déjà  pillé  plufieurs;  &  il  fembloit,  qu’une  multitude 
d’autres  alloient  fubir  le  même  fort.  Mi«  un  jeune  ixegociant  fe  laffa  de  voir  plus 
long -temps  ces  folies.  Et  dès  que  celui-ci  eut  témoigné  être  mécontent  de  cette  mau- 
vaife  troupe;  plufieurs  autres  des  Spedateurs ,  qui  prétendoient  être  auffi  bons  Con- 
noiffeurs  que  lui,  ordonnèrent  aux  Comédiens  de  finir,  dans  le  temps,  où  peut-être 
la  piece  étoit  à  peine  à  moitié. 

Les  marionettes  font  fort  en  vogue  à  Kàhira.  J’ai  vu  diverfes  fois  cette  forte  de 
petits  fpedacles  en  pleine  rue.  Une  feule  Perfonne  pouvoit  porter  le  théâtre.  Il  efi: 
repréfenté  par  la  figure  T  de  la  XX VL.  Planche,  mais  d’après  une  échelle  beaucoup 
plus  petite ,  que  celle ,  dont  on  s’efl:  fervie  pour  les  inftruments  de  Mufique.  Le  Co¬ 
médien  fe  plaçoit  derrière  ou  plutôt  dans  ce  théâtre ,  de  façon  qu’il  pouvoit  voir  au  . 
travers  des  trous  de  la  planche  a  non  -  feulement  la  fcene,mais  encore  les  Spedateurs, 
fans  être  vu  de  perfonne.  Après  quoi  il  faifoit  pafier  fes  poupées  fur  la  feene  à  travers 
les  trous  £;  &  par  le  moyen  d’un  fil  de  fer,  qu’il  tenoit  en  main,  il  leur  faifoit  faire 
des  mouvements  en  avant ,  en  arriéré ,  &  même  de  côte  au  milieu  de  la  feene ,  félon 
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qu’il  le  jugeoit  à  propos.  Comme  il  n’auroit  pas*  été  convenable,  qu’il  eût  prêté  fon 
ton  de  voix  naturel  aux  poupées ,  qui  dévoient  fe  parler  ;  il  fe  rendoit  la  voix  fine  au 
moyen  d’une  machine,  qu’il  avoit  dans  la  bouche:  &  le  tout  auroit  été  allez  joli,  fi 
feulement  les  pièces,  qu’il  repréfentoit,  euffent  été  meilleures.  Mais  d’abord  fes pou¬ 
pées  fe  faifoient  force  compliments,  peu  à  peu  elles  fe  querelloient,  &  la  piece  finis- 
foit  par  des  coups.  Il  faut  dire  pourtant,  qu’il  fe  régloit  fur  le  goût  de  fes  Specta¬ 
teurs,  dont  la  plupart  aimoient  cela  de  préférence.  C’eft  beaucoup  l’ufage  dans  les 
villes  de  l’Orient  de  faire  des  repréfentations  fur  la  muraille  par  des  ombres.  Mais  je 
n’aimois  pas  à  m’y  trouver  ;  parce  que  pour  l’ordinaire  on  y  tourne  en  ridicule  l’habil¬ 
lement  &  les  moeurs  des  Européens. 

Parmi  les  joueurs  de  paffe -paffe,  qui  courent  les  rues  dans  Kähira,  j’en  vis  un, 
qui  avoit  une  fontaine,  intermittente  de  pierre ,  telle  qu’en  ont  les  Charlatans  :  elles 
coulent  pendant  un  certain  temps ,  puis  ceffent  de  couler  &  recommencent  après  à  cou¬ 
ler  de  nouveau.  Connoiffant  la  méchanique  de  cette  machine ,  il  commandoit ,  que  l’eau 
coulât  ou  cefiat  de  couler,  félon  que  l’exigeoient  les  circonftances  ;  le  peuple  lui  don- 
noit  une  bagatelle,  qui  fuffifoit  à  peine,  pour  le  faire  vivoter.  Un  autre  jettoit  de  la 
pouffiere  dans  un  pot  remplit  d’eau ,  &  l’en  retiroit  feche.  Un  troifieme  avoit  un  go¬ 
belet  à  deux  fonds ,  &  avec  un  couvercle.  Dans  la  partie  fupérieure  il  y  avoit  un  oeuf, 
&  dans  l’inférieure  deux  pouffins.  Après  un  long  discours  &  bien  des  bouffonneries , 
il  fouffloit  fur  une  grande  coquille ,  levoit  premièrement  le  couvercle ,  &  montroit  l’oeuf. 
Après  avoir  fait  d’autres  farces ,  il  ôtoit  le  gobelet  fupérieur  avec  le  couvercle ,  &  mon¬ 
troit  la  transformation  de  l’oeuf  en  deux  pouffins.  Il  faifoit  enfuite  le  même  tour  avec 
deux  autres  gobelets ,  où  il  y  avoit  du  fable  dans  la  partie  fupérieure ,  &  dans  l’infé¬ 
rieure  de  la  mangeable  pour  Uca  puulea.  r gens  0  fi  cft  vrai ,  attrapent  l’argent  du 
peuple:  mais  ils  ne  demandent  pas  à  être  payés  d’avance;  leur  jeu  fini,  ils  laiflent  au 
choix  de  chacun  de  leur  donner  quelque  chofe ,  ou  non. 

Les  finges  nourriffent  auffi  quelques  Perfonnes  en  Egypte.  Ils  font  tous  de  cette 
efpece  fauvage,  que  l’on  voit  roder  par  troupes  dans  les  bois  en  Yemen,  étant  les 
plus  propres  à  être  dreffés.  Le  Propriétaire  d’un  tel  animal  en  a  ordinairement  en¬ 
core  d’autres ,  p.  e.  un  ane ,  une  chevre ,  un  chien ,  qui  doivent  tous  faire  leurs  gen- 
tilleffes.  D’autres  font  danfer  des  ferpents.  Ceci  paroîtra  peut-être  incroyable  à  ceux , 
qui  ne  connoiffent  pas  l’inllinct  de  ces  animaux  :  mais  certaines  fortes  de  feipents  pa- 
roiffent  aimer  la  Mufique  ;  à  fouie  du  tambour  ils  lèvent  naturellement  la  tête  &  la 
partie  fupérieure  du  corps ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  danfer.  Il  eft  tout  auffi  '.'adle 
d’apprendre  à  danfer  aux  finges.  Un  Capitaine  au  fervice  de  la  Compagnie  Angloife 
des  Indes  Orientales  m’affura,  qu’il  avoit  vu  fur  la  côte  de  Coromandel  de  grandes  & 
fuperbes  Pagodes ,  habitées  par  des  finges ,  que  les  habitants  païens  n’inquiétoient  nul- 
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lement;  que  plus  d’une  fois  il  avoit  fait  entrer  fes  Tambours  dans  ces  temples  anciens 
&  abandonnés  des  hommes  ;  &  que  même  les  meres  fondent  de  leurs  trous  avec  leurs 
petits  fur  les  bras,  pour  danfer  au  milieu  de  plufieurs  centaines  d’autres  fmges.  Les 
habits  longs,  que  l’on  porte  en  Orient,  ne  convenant  guere  à  ces  animaux,  qui  la  plu¬ 
part  du  temps  marchent  fur  les  quatre  pattes;  on  habille  fouvent  en  Egypte  à  l’euro¬ 
péenne  ceux,  qui  font  dreffés  à  la  danfe.  Cela  donne  occafion  au  peuple  mahométan 
de  nous  mettre  en  parallele  avec  ces  animaux;  ce  qui  arrive  fur -tout  en  voyant  des 
Européens  bien  ajultes,  la  tete  découverte,  portant  l’épée  horizontalement  fufpendue, 
&  de  façon,  qu’elle  fort  des  habits  par  derrière,  comme  la  queue  aux  finges. 

Si  des  matelots  on  d  autres  gens  du  commun ,  qui  ont  palfé  quelques  années  dans 
la  captivité  en  Barbarie,  donnent  au  peuple  en  Europe  des  idées  trop  révoltantes  de  la 
conduite  des  Mahométans  envers  les  Chrétiens  en  général  ;  il  ne  manque  pas  non  plus 
en  Egypte  des  gens,  qui  font  des  récits  outrés  de  la  cruauté  des  Européens.  Je  me 
contenterai  de  dire  ici  en  paffant,  qu’étant  à  Kâhira,  j’ai  rencontré  plufieurs  fois  un 
homme,  afiîs  en  pleine  rue,  montrant  d’énormes  chaînes,  dont  il  avoit  été  chargé  à 
Malte,  &  contant  d’une  voix  lamentable  à  fes  Compatriotes  les  maux ,  qu’il  y  avoit 
foufferts  durant  fon  efclavage ,  comme  par  exemple  d’avoir  été  obligé  de  garder  les  co¬ 
chons  pendant  la  journée ,  &  de  coucher  la  nuit  avec  eux  dans  leur  étable ,  &c.  Les 
Mahométans  fenfés  regardoient  cette  mendicité  avec  indignation.  Mais  le  mendiant 
étoit  pour  l’ordinaire  entouré  d’une  nombreufe  populace ,  qui  s’attendriffoit  fur  fon  fort 
au  point  de  fe  répandre ,  non  -  feulement  en  aumônes  en  fa  faveur ,  mais  encore  en  im¬ 
précations  contre  les  prétendus  Barbares  de  l’Europe. 


A  N  T  I  Q  ü  I  T  E'  S  D’  E'  G  Y  P  T  E. 


De  tous  les  anciens  monuments  d’Egypte  il  n’en  effc  point ,  qui  frappe  autant 
que  les  pyramides,  dont  les  premières  font  en  ligne  oblique  vis-à-vis  de  Kâhi¬ 
ra,  favoir  du  côté  occidental  du  Nîl,  &  fur  la  première  colline  du  même  côté  de  ce 
fleuve.  Quand  un  Européen  efl:  arrivé  jusqu’à  Kâhira ,  il  n’aime  pas  quitter  l’Egypte , 
fans  avoir  confidéré  de  près  ces  malles  prodigieufes.  Auffi  en  avons -nous  déjà  plufieurs 
deferiptions  détaillées.  Malgré  cela,  il  ne  fera  peut-être  pas  fuperfiu  de  communi¬ 
quer  ici  à  mes  Lecteurs  mes  propres  obfervations. 

La  première  fois  que  je  voulus  aller  voir  les  pyramides,  je  fis  une  partie  de  chafie 
avec  les  Européens,  domiciliés  à  Kâhira,  &  qui  avoient  à  Dsjîfe  une  maifon  de  cam- 
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pagne;  nous  pouffâmes  jusqu’à  un  pont,  qui  traverfe  un  bras  confidérable  du  Nîl,  fur 
le  chemin,  qui  eft  entre  Dsjîfe  &  les  pyramides.  Arrivés  dans  cet  endroit,  toute  la 
compagnie  s’en  retourna  ;  il  n’y  eut  que  Monfieur  Forskâl ,  qui  réfolut  de  m’accom¬ 
pagner  jusqu’aux  pyramides.  Mous  prîmes  deux  Bédouins  pour  guides ,  que  nous  ne 
connoiffions  que  pour  les  avoir  rencontrés  au  pont  fusdit.  Ils  étoient  à  cheval ,  tan¬ 
dis  que  nous  étions  fort  humblement  lur  des  ânes.  J’avois  pris  avec  moi  mon  aftrola- 
be ,  pour  m’en  fervir  dans  l’occafion.  Dès  que  nous  fûmes  arrivés  au  pied  de  la  colli¬ 
ne,  fur  laquelle  font  pofées  les  pyramides,  je  formai  une  bafe  tf,  £,  de  203  pieds. 
(Voyez  la  Ve.  Planche,  figure  D.).  Au  premier  point  de  ftation  je  trouvai,  que  l’an¬ 
gle  horizontal  d*  a-,  b 7  entre  la  bafe  &  l’angle  de  fa  pyramide  vers  le  Nord -Eft,  étoit 
de  37°,  20'  ;  &  l’angle  vertical  d,  a,  c,  d’ i°,  34'.  A  l’autre  point  de  ft.ition  je  trou¬ 
vai,  que  l’angle  d,b,  a,  étoit  de  1410,  30',  &  l’angle  d,  £,  c,  d’ i°,  36'.  Or  en 
cherchant  la  ligne  ,  </,  du  triangle  0,  £, &  la  ligne  c,  du  triangle  d,  a,  c;  l’é¬ 
lévation  de  la  bafe  de  la  première  pyramide  au  deffus  l’horizon  de  l’inftrument  fe  trou¬ 
vera  être  de  170  pieds.  Et  pofé,  que  l’inftrument  ait  été  environ  30  pieds  plus  haut, 
que  le  bord  du  Mil;  il  s’en  fuit,  que  la  bafe  de  la  première  pyramide  eft  environ  de 
200  pied  splus  élevée ,  que  le  bord  de  ce  fleuve. 

Il  m’auroit  été  facile  de  déterminer  en  même  -  temps  la  hauteur  de  la  pyramide ,  fi 
j’avois  pu  choifu  une  pofition ,  pour  prendre  la  hauteur  de  fa  pointe.  Mais  nous  vîmes 
un  Arabe  venir  à  nous  à  grand  galop;  &  comme  nous  n’étions  pas  encore  familiers  avec 
des  Arabes  vagabonds ,  nous  n’eûmes  rien  de  plus  prefle ,  que  d’embaqueter  l’inftru- 
ment.  Cet  Arabe  étoit  le  fils  d’un  Schech;  &  il  avoit  l’air  plus  diftingué,  que  nos 
deux  Conducteurs.  Il  nous  demanda  fort  poliment,  pourquoi  nous  étions  feuls  dans 
cet  endroit  écarcé;  &  fur  la  réponfe,  qui  lui  fut  faite,  il  s’offrit  à  nous  accompagner 
jusqu’aux  pyramides ,  CSc  par-  iuui  où.  nous  voudrions  Nous  déclinâmes  l’uffre,  qu’il 
nous  fit  ;  parce  que  nous  ne  crûmes  pas  avoir  befoin  d’un  troifieme  Conducteur.  Mais 
il  voulut  relier  avec  nous ,  &  nous  répondit  d’un  ton  affez  fec ,  que  nous  ne  l’em- 
pécherions  pas  d’aller  avec  nous;  mais  il  nous  affura  en  même temps ,  qu’il  ne  nous 
gêneroit  en  rien.  Là  deffus  nous  nous  approchâmes  de  plus  près  des  pyramides.  Ar¬ 
rivés  derrière  une  petite  colline,  il  prit  fantaifie  à  notre  jeune -homme  de  ficher  fa  lance 
en  terre  devant  Monfieur  Forskâl ,  &  de  lui  défendre  d’avancer  d’avantage,  fans  lui 
donner  la  piece.  Celui-ci  ne  voulut  ni  donner  ni  promettre.  Cependant,  montés  fur 
des  ânes  &  étant  fans  armes,  nous  étions  d’autant  moins  en  état  de  tenir  tête  au  Schech, 
que  nous  ne  pouvions  pas  nous  fier  à  nos  Guides,  Je  me  transportai  donc  en  toute  di¬ 
ligence  fur  la  colline  ;  &  je  n’eus  pas  plutôt  crié  à  mon  ami  Forskâl ,  qu’il  y  avoit  dans 
la  pleine  des  gens ,  qui  cultivoient  la  terre ,  que  le  Schech  reprit  fon  air  obligeant. 
Mais,  n’ayant  pas  envie  d’aller  plus  loin,  nous  retournâmes  jusqu’à  un  village,  diftant 
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de  Dsjife  environ  d’un  demi  mille  d’Allemagne,  &  où  les  Arabes  avoient  promis  de 
nous  accompagner.  Pendant  ce  trajet  le  jeune  Schech  fe  montra  très  -  infolent;  &  il 
nous  fallut  prendre  patience.  En  nous  féparant,  le  jeune  Arabe  demanda  encore  la 
piece,  &  fe  feroit  peut-être  contenté  d’une  bagatelle:  mais  mon  ami  Forskâl  avoit fer¬ 
mement  réfolu  de  ne  lui  rien  donner.  Voyant  donc ,  qu’il  ne  pouvoit  rien  obtenir  de 
bonne  grâce ,  il  porta  la  main  fur  la  tête  de  mon  compagnon  de  voyage ,  &  lui  enleva 
fon  turban.  Mon  ami  fe  conduifit  parfaitement  bien  dans  cette  circonftance:  confer- 
vant  fon  fang  froid,  „Bédouins,  dit -il  aux  deux  autres  Arabes ,  on  croit  dans  notre 
„  pays,  que  les  Francs  font  toujours  en  fûreté  fous  votre  protection.  Je  me  fuis  mis 
„  fous  la  vôtre.  Mais,  fi  vous  fouffrez,  que  votre  ami  me  pille,  je  dirai  à  mescom- 
„  patriotes ,  qu’il  n’y  a  parmi  vous  ni  probité  ni  bonne  foi.”  Ces  paroles  piquèrent 
tellement  l’ambition  de  ces  deux  Arabes ,  qu’ils  contraignirent  le  troifieme  à  rendre  le 
turban.  Nous  n’en  fûmes  pourtant  pas  quittes  à  fi  bon  marché.  Le  jeune  Schech  s’a- 
dreffa  à  nioi  :  mais  n’étant  pas  d’humeur  à  lui  rien  donner  non  plus ,  il  voulut  fe  faifir 
de  mon  aftrolabe ,  que  je  tenois  devant  moi  fur  mon  ane.  Avec  moins  de  phlegme, 
qu’en  avoit  montré  mon  ami  Forskâl ,  je  le  pris  par  le  grand  morceau  de  toile ,  qu’il 
avoit  autour  du  corps;  &  comme  il  pôüfîbit  les  flancs  de  fon  cheval  fans  tenir  la  bride , 
l’animal  partit,  &  l’Arabe  tomba  par  terre.  Cela  auroit  pu  me  mettre  en  grand  dan¬ 
ger;  car  le  jeune -homme  fe  crut  fi  fort  affronté,  en  fe  voyant  jetté  de  fon  cheval  par 
un  Chrétien ,  qu’il  alla  fur  le  champ  prendre  un  de  fes  piftolets ,  &  me  le  porta  fur  la 
poitrine.  Je  ne  puis  nier,  que  dans  le  premier  moment  je  me  crus  près  de  ma  fin. 
Mais  vraifemblablement  le  piftolet  n’étoit  point  chargé.  Les  autres  Arabes  tâchèrent 
d’appaifer  le  Schech;  &  j’y  véuflis  tout- à- fait,  en  lui  donnant  un  demi  écu.  A  notre 
retour  à  Dsjîfe,  on  fe  moqua  de  nous.  On  nous  avoit  dit  d’avance,  que  nous  ne  pou¬ 
vions  pas  compter  {lu?  lec  BôUouino,  cv.  que  uuua  ferions  même  pillés.'  Je  ne  doute 
pourtant  pas ,  que ,  fl  dès  le  commencement  nous  euffions  promis  la  piece  au  troifieme 
Arabe,  comme  aux  deux  autres,  nous  aurions  pu  faire  ce  tour  aux  pyramides  en  toute 
fûreté.  Les  Arabes  ne  font  pas  aulfi  redoutables ,  que  nous  autres  Européens  nous  l’i¬ 
maginons,  avant  que  de  connoître  leur  façon  de  penfer,&  de  favoir  parler  leur  langue. 

Cette  branche  du  Nîl,  dont  je  viens  de  parler,  &  qui  coule  entre  Dsjîfe  &  les 
pyramides,  eft  traverfée  de  deux  ponts  d’une  grande  beauté,  dont  l’un  a  6o,& l’autre 
50  pas  doubles  de  longueur.  II  y  a  10  arcades  à  chaque  pont,  mais  dont  9  étaient  en 
partie  bouchées  de  terre,  ou  traverfées  d’une  muraille  de  certaine  hauteur,  pour  em¬ 
pêcher,  que,  lors  de  la  crue  du  Nîl,  les  eaux  ne  paffaffent  avec  trop  de  rapidité,  & 
ne  fe  retiraffent ,  après  avoir  affez  baillé.  De  chaque  côté  &  entre  les  ponts  eft  une  digue 
maçonnée,  en  partie  de  briques,  &  en  partie  de  pierres  de  taille,  &  longue  à  peu  près 
de  1500  pas  doubles.  Cet  ouvrage  fcmble  avoir  été  conftruit  par  les  Mahométans.  Du 
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moins  l’ont  -  ils  réparé  ;  car  les  ponts  portent  de  grandes  infcriptions  en  caracTercs  ara- 
bes  modernes.  Dans  le  voiünage  de  Dsjîfe  je  vis  deux  autres  ponts ,  dont  Tun  avoit 
5 ,  &  l’autre  3  arcades  ;  (5c  l’un  &  l’autre  portoient  des  infcriptions  arabes  (*). 

Quel- 


(*)  Mr.  de  Haven ,  qui  étoit  proprement  chargé  de  faire  des  recherches  fur  Thiftoire  &  la. 
langue  de  l’Arabie ,  vivoit  encore  du  temps  que  nous  étions  en  Egypte.  Ainfi  je  ne  me  mcttois 
pas  en  peine  des  infcriptions  arabes,  dont  l'Egypte  abonde,  &  qui  pourroient  fournir  de  grandes 
lumières  fur  l’hiftoire  de  ce  pays.  Je  me  bornai  à  copier  des  hiérogliphes  ;  car  pour  cela  il  falloit 
favoir  le  deffein,  &  Mr.  de  Haven  ne  s’y  étoit  point  appliqué.  Or  voici  l'infcription,  qu’il  trou¬ 
va  fur  un  des  ponts  dans  le  voifinage  de  Dsjlfe.  I 

1087  ***»  i/^1  <-**•••  O 4  J 

Il  paroît  par  cette  infeription,  que  ce  pont  a  été  confinant  par  un  certain  H'ôfftin  Pafcha ». 
l'année  1087  de  Thedsjera,  (Hégire)  ou  l'année  1676  de  I'Ere  Chrétienne.  Mon  compagnon 
de  voyage  copia  cette  infeription  de  fa  propre  main.  Dans  la  fuite  il  fe  transporta  avec  un  Sa¬ 
vant  de  Kâhira  au  grand  pont,  qui  efi:  tout  près  des  pyramides,  &  là  il  fit  copier  en  fa  préfence 
les  infcriptions  fuivantes.  1)  Infeription  du  côté  oriental  du  grand  pont,  qui  eft  tout  près  des 
pyramides. 

(yüaLxJ!  I  jvgUl 

Mr.  le  Dotteur  Reiske,  à  qui  j’ai  envoyé  toutes  ces  copies,  croit,  qu'il  faut  lire  dans  la  der¬ 
nière  ligne  j  c.  a.  a.  000;  car  Aaiaoey,  i^ui  a  fait  oaur  le  pont,  parvint  au 

gouvernement  en  872,  &  mourut  en  901.  2)  Infeription  du  côté  occidental  du  même  pont: 
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Les  infcriptions  fuivantes  furent  trouvées  fur  l'autre  pont,  &  Mr.  de  Haven  les  fit  copier 
pareillement.  Mr.  le  Dr.  Reiskc  les  trouve  pleines  de  fautes  &  de  contradiftions  ;  il  faut  peut- 
être  les  mettre  fur  le  compte  du  Copifte.  Mais,  dit  Mr.  Reiske ,  ces  copies  nous  apprennent  air 
moins ,  que  ce  pont  là  auifi,  qui  a  10  arcades,  a  été  réparé,  dans  l’efpace  de  20  jour,  par  ordre 
du  Sultan  Kaidbey,  Général  en  chef  des  troupes;  que  l'ouvrage  a  été  commencé  le  fécond  du- 
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Quelque  temps  après  nous  retournâmes  aux  pyramides ,  accompagnés  de  pîufreurs 
Marchands.  Mr.  Meynard,.  Négociant  François  ,  qui  avoit  déjà  féjourné  longues  an¬ 
nées  en  Egypte,  &  qui  avoit  été  fouvent  auprès  des  pyramides,  fut  notre  Conducteur , 
&  nous  procura  toute  la  fûreté  poffibîe.  Malgré  cela,  &  quelque  nombreufe,  que  fût 
notre  compagnie,  un  Italien,  nouvellement  arrivé, fut  pillé.  Arrivés  auprès  des  pyra¬ 
mides  ,  plufieurs  Arabes  des  villages  voifins  &  quelques  Bédouins  des  environs  s’étoient 
mêlés  parmi  le  grand  nombre  de  nos  domeftiques  arabes  &  de  nos  Aniers.  Nous  étant 
déshabillés ,  pour  entrer  dans  les  pyramides ,  chacun  de  nous  donna  fes  habits  à  fou 
propre  Domeftique ,  ou  du  moins  à  un  Domeftique  connu  ;  excepté  notre  Italien ,  qui 
avoit  donné  les  fiens  au  premier  Arabe,  qui  s’étoit  préfenté,  pour  les  recevoir,  &  ce¬ 
lui  -  ci  les  avoit  emportés.  D’ailleurs ,  lorsqu’il  fut  queftion  de  nous  en  retourner ,  il 
manquoit  à  l’un  un  piftolet,  à  l’autre  une  pantoufle,  &c.  Cependant  je  n’aimerois  pas 
pour  cela  traiter  de  voleurs  les  Arabes  en  général ,  comme  font  d’autres  Voyageurs, qui 
n’en  ont  peut-être  pas  plus  de  fujet.  Ils  ne  firent  après  tout  que  ce  qui  fe  fait  égale¬ 
ment  en  Europe,  lorsque  le  peuple  s’attroupe.  Mr.  Baurenfeind  defîina  ce  jour  là 
l’habillement  des  Arabes  de  cette  contrée.  Voyez  la  XXIXe.  Planche. 

Le  principal  but,  que  je  m’étois  propofé  dans  ce  voyage,  c’étoit  de  déterminer  la 
hauteur  des  deux  plus  grandes  pyramides.  Autant  que  j’ai  pu  en  juger  d’après  un  pe¬ 
tit  compas,  leurs  quatre  faces  font  droit  à  L’Oueft,  à  l’Eft,  au  Sud  &  au  Nord;  &  de 
chacun  de  ces  quatre  côtés  il  y  a  un  grand  tas  de  décombres  &  de  fable ,  qui  eft  tom¬ 
bé  petit  à  petit,  ou  qui  y  a  été  amaffé  par  le  vent.  Aux  coins  de  ces  pyramides  on 
voit  encore  le  roc  nud,  fur  lequel  elles  font  bâties;  car  le  Vent  y  fouffle  avec  tant  de 
violence,  qu’il  emporte  le  menu  fable,  &  les  décombres,  qui  tombent  peu  à  peu  des 
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mois  Dilhadsj,.  en  883;  &  que  trente  jours  après  ,  l'avoir  le  fécond  jour  du  Moharrems  ,  en 
884  ,  !e  pont  a  été  confacré,  débouché,  &  que  l’on  a  permis  à  chacun  de  le  palTer  à  pied  &  à 
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pyramides ,  ne  peuvent  fe  porter  jusques  -  là.  Ainfi ,  pour  déterminer  la  hauteur  de  Tu¬ 
ne  de  ces  pyramides,  le  plus  court  feroit  de  mefurer  l’angle,  que  forme  fa  pointe  à 
l’un  des  coins  avec  l’horizon ,  (ou  plutôt  à  ce  coin  prolongé  ;  car  au  bas  du  coin  on  ne 
peut  pas  voir  le  fommet)  &  de  mefurer  les  faces  dans  une  diftance  parallele.  Mais 
quand  on  n’a  que  peu  de  temps  à  confidérer  ces  édifices  prodigieux,  &  quel’oneft  envb 
ronné  de  gens ,  que  Ton  prend  pour  des  voleurs  ;  on  ne  choifit  pas  toujours  la  voie  la 
plus  courte  &  la  plus  fûre:  aufli  mon  mefurage  n’eft-il  pas  aufii  exact,  que  je  le  fou- 
haiterois.  Je  n’ai  mefuré  les  faces  des  pyramides  qu’au  moyen  du  pas;  j’ai  d’ailleurs 
pofé  en  fait,  que  la  ligne  æ,  £,  (Planche  Ve,  fig.  E)  entre  les  coins  les  plus  proches 
des  deux  pyramides  formoit  une  ligne  droite  avec  celle  du  coin  jusqu’au  centre  de  la 
bafe  de  ces  mêmes  édifices ,  (am,  b  1  )  quoiqu’elle  décline  un  peu.  Malgré  tout  ce¬ 
la  ,  mon  mefurage  pourra  être  de  quelque  utilité  ;  &  c’eft  ce  qui  me  détermine  à  en 
rendre  compte. 

Au  moyen  d’une  corde  d’arpenteur ,  que  j’avois  mefurée  &  diftribuée  exprès  au¬ 
paravant  ,  la  ligne  a ,  £,  ou  la  diftance  des  coins  les  plus  proches  des  deux  plus  gran¬ 
des  pyramides,  fe  trouva  être  de  565  pieds.  L’Angle  vertical  b,  a,  c,  étoit  de  3% 
10';  &  la  hauteur  de  Tinflrument  étoit  de  3  pieds.  Or  en  mefurant  la  ligne  £,  c,  du 
triangle  b ,  a ,  c ,  elle  fe  trouvera  être  de  34  pieds  ;  c.  à.  d. ,  que  la  bafe  de  la  fécondé 
pyramide  eft  de  34  pieds  plus  élevée ,  que  la  bafe  de  la  fécondé. 

De  plus,  la  largeur  du  côté  feptentrional  de  la  fécondé  pyramide, ou  la  ligne 
eft  de  141  pas  doubles,  ou  de  705  pieds.  Cela  donne  la  longueur  de  la  ligne  b ,  /, 
ou  la  diftance  du  coin  de  la  pyramide  à  fon  centre  ,  en  fuppufant,  que  les  quatre  faces 
de  la  pyramide  ont  précifément  la  même  longueur  ;  &  Ton  peut  déterminer  la  hauteur 
de  la  fécondé  pyramide ,  par  la  hauteur  de  la  pointe  de  la  première ,  prife  à  Tun  de  fes 
coins.  Selon  moi,  b,  k  eft  de  705  pieds;  &  ainfi  Æ,  /,  de  498;  <2,  c,  c.  à.  d.  la  bafe 
réduite  a ,  eft  de  56a  pieds;  l’angle  d ,  c,  eft  de  240,  6';  /,  eft  de  1060 

pieds  ;  d,  n ,  ou  la  hauteur  de  la  pointe  de  la  fécondé  pyramide  au  deffus  de  l’horizon 
de  la  première,  eft  de  477  pieds.  Or  je  viens  de  remarquer,  que  la  bafe  de  la  fécon¬ 
dé  pyramide  eft  de  34  pieds  plus  élevée  que  la  bafe  de  la  fécondé.  Donc  la  hauteur 
de  la  fécondé  pyramide  eft ,  félon  moi ,  de  443  pieds. 

La  largeur  du  côté  auftral  de  la  première  pyramide,  ou  la  ligne  # ,  * ,  eft  de  142 
pas  doubles,  ou  environ  de  710  pieds.  Donc  tf,  m ,  eft  de  502  pieds,  ou  environ  de 
500,  vu  que  cette  pyramide  n’a  pas  de  pointe.  <2,  c,  n’eft  que  de  561  pieds;  car  je 
n’ai  pu  placer  Taftrolable  tout  près  du  coin  b.  L’angle  £,  £,/,  eft  de  20^,  48';  & 
£,  de  1061  pieds.  Donc  c,/,  ou  la  hauteur  du  fommet  4c  la  première  pyramide 
au  deffus  de  l’horizon  de  Tinflrument,  eft  de  403  pieds.  Mais  comme,  d’après  ce  qui 
a  été  dit,  /?,  c  ou  Tinflrument  eft  37  pieds  plus  élevé,  que  la  bafe  de  la  première  py- 
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ramide  ;  toute  la  hauteur  de  ce  monument  eft  de  440.  Et  comme  j’ai  encore  remarqué 
ci-defius,  que  la  colline,  fur  laquelle  pofe  cette  pyramide,  a  environ  200  pieds  de 
haut;  il  s’en  fuit,  que  le  fommet  de  cette  pyramide  eft  à  peu  près  de  640  pied  plus 
élevé,  que  le  bord  du  Nil.  La  hauteur  de  la  première  pyramide  fe  trouve  marquée 
dans  toutes  les  Defcriptions  de  l’Egypte,  tant  anciennes  que  modernes:  maisperfonrie, 
que  je  fache,  ne  l’a  dit  ou  cru  être  auffi  baffe,  que  je  viens  de  l’indiquer;  &  les  ob- 
fervations  d’autres  Savants,  fur -tout  celles  du  célébré  Greaves,  auraient  dû,  ce  fem- 
ble,  m’engager  à  fupprimer  les  miennes  (*>  Mais,  quoique  je  n’aie  pas  eu  occafion 
de  leur  donner  le  dernier  degré  d’exa&itude  ;  j’ai  encore  mieux  aimé  les  publier,  que 
de  transcrire  toute  la  lifte  des  divers  fentiments  des  Voyageurs  fur  la  hauteur  des  py¬ 
ramides  (f). 

Le  fphinx  eft  déjà  en  grande  partie  enfeveli  dans  le  fable.  J’ai  trouvé  la  hauteur 
du  menton  de  10  pieds,  6  pouces;  &  la  longueur  de  la  tête  de  17  pieds.  Donc  la 
hauteur  de  la  tête  &  du  cou  au  deffous  du  fable  eft  de  27  pieds ,  <5  pouces. 

L’efpece  de  pierres ,  dont  les  deux  grandes  pyramides  font  compofées ,  eft  exa&e- 
ment  la  même,  que  celle  du  rocher,  fur  lequel  elles  font  bâties;  le  tout  eft  d’une  pier¬ 
re  à  chaux  molle.  11  n’y  a  donc  pas  à  douter,  que  l’on  ait  pris  dans  le  voifinage,  & 
peut  -  être  autour  du  fphinx ,  les  pierres ,  dont  ces  monuments  font  conftruits  ;  car  le 
fphinx  femble  être  tout  taillé  dans  le  roc,  &  celui,  qui  fupporte  la  fécondé  pyramide , 
eft  non  -  feulement  applani,  mais  il  fait  même  partie  de  ce  monument.  Quelques  Voya¬ 
geurs  ont  pris  plaifir  à  exagérer  les  travaux  immenfes ,  &  les  dépenfes  énormes ,  qu’il  en  a 
coûté,  pour  conftruire  ces mafles  ou  ces  montagnes  de  pierre  de  taille,  en  avançant  qu’ils 
avoient  été  couverts  de  marbre;  &  Paul  Lucas  allure ,  qu’ils  ont  été  enduits  de  ciment. 
Mais  cela  eft  deftitué  de  toute  vérité ,  du  moins  à  l’égard  de  la  fécondé  pyramide.  On 
voit  encore  au  haut  de  ce  monument,  autour  de  la  pointe ,  une  bonne  partie  du  faîte  (**}  : 
&  quoique  de  loin  il  paroiffe  encore  uni,  &  d’une  pierre  plus  dure,  fur -tout  quand  le 
foleil  y  donne  ;  il  eft  cependant  de  la  même  pierre  à  chaux  molle ,  dont  le  refte  de  la 
pyramide  eft  conftruit.  C’eft  uniquement  pour  examiner  la  chofe,  que  je  fuis  grimpé 

jus- 


(*)  Mifcellaneous  Works  of  Mr.  John  Greaves.  Vol,  I,  p.  94*  Vol.  II,  p.  392. 

(f)  Après  avoir  écrit  ce  que  Ton  vient  de  lire,  je  trouve  le  paflage  fuivant  dans  la  Defcrip- 
tiondts  Plaines  d’Heliopolis  £?  Memphis,  par  Mr.  Four mont ,  p.  234.  Mylord  Charlemont,  qui  vint 
en  Egypte  dans  le  temps  que  j’y  étois,  me  dit  en  avoir  mefuré  la  hauteur  perpendiculaire;  & 
m’aflura,  qu'elle  (la  première  pyramide)  n’étoit  que  de  444  pieds.  Ce  mefurage  s’accorde  par¬ 
faitement  avec  le  mien. 

(**)  Voyage  d’Egypte  par  Norden.  Tab.  42 ,  45* 
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jusqu’au  faîte  de  cette  pyramide,  &  que  j’en  ai  rapporté  un  morceau.  Peut  -  être  qu’au¬ 
cun  Européen  ne  s’étoit  encore  donné  cette  peine  ;  les  Voyageurs  ne  montant  pour  l’or¬ 
dinaire  que  fur  la  première  pyramide,  &  ne  fai  faut  pas  grande  attention  à  la  fécondé, 
puisqu’ils  ne  peuvent  monter  jusqu’à  la  pointe.  Le  dernier  ouvrage  de  l’Architeâe  de 
ce  monument  femble  avoir  été  de  couper  toutes  les  pierres ,  qui  avançoient  tant  foit 
peu,  &  d’applanir  ainû  les  quatre  côtés  depuis  le  haut  jusqu’au  bas.  De  cette  façon 
le  comble  uni  a  pu  mieux  rélifter  aux  injures  du  temps,  qu’il  n’auroit  fait,  fi  les  pier¬ 
res  euffent  été  pofées  en  dehors  en  forme  de  degrés.  Nonobftant  cela  la  plus  grande 
partie  du  comble  de  cetfe  pyramide  eft  éventée  &  tombée ,  ou  a  été  emportée  par  le 
vent.  On  peut  inférer  de  là ,  que  les  pyramides  elles  -  mêmes  périront  un  jour  par 
les  injures  du  temps.  Mais  il  faudra  encore  plufieurs  milliers  d’années,  avant  que  la 
deftruétion  de  ces  malles  immenfes  s’opère  par  cette  feule  caufe.  Et  pourquoi  les  Egyp¬ 
tiens  le  donneroient  -  ils  la  peine  d’aller  prendre  leur  pierres  du  fommet  des  grandes  py¬ 
ramides,  tandis  qu’ils  peuvent  les  tirer  avec  beaucoup  plus  de  facilité  de  la  montagne 
JSÎokâttam ,  ou  de  la  colline ,  fur  laquelle  les  pyramides  font  fituées  ?  Je  n’ai  plus  trou¬ 
vé  d’indices  d’un  faîte  fur  le  premier  de  ces  monuments  ;  peut-être  à  caufe  qu’il  eft 
plus  ancien  de  quelques  fiecles,  ou  qu’il  eft  d’une  pierre  plus  molle  &  par  cela  même 
plus  éventée,  que  la  partie  fupérieure  du  fécond.  Au  refte , l’intention  de  l’Archite&e 
ne  femble  pas  avoir  été ,  que  l’on  monte  fur  la  première  pyramide  ;  car  la  hauteur  des 
degrés  de  cette  pyramide  eft  aulfi  inégale  que  la  hauteur  des  degrés  de  la  fécondé  ;  & 
celui,  qui  prendroit  la  peine  d’y  monter  par  différents  endroits,  ne  trouveroit  certai¬ 
nement  pas  le  même  nombre  de  degrés. 

Auprès  de  la  troifieme  pyramide,  qui  eft  pareillement  d’une  pierre  à  chaux ,  fe 
voit  encore  une  multitude  de  pierres  de  granit.  Cela  pourront  faire  conjecturer ,  qu’au- 
trefois  elle  eût  été  en  partie  couverte  de  cette  pierre ,  ainfi  que  l’ont  remarqué  les  Hi- 
ftoriens  anciens.  Mais  dans  le  peu  de  temps,  qui  me  reftoit,  pour  examiner  cette  py¬ 
ramide,  je  n’ai  rien  pu  découvrir,  qui  fît  foi,  qu’une  feule  couche  des  pierres  exté¬ 
rieures  eût  été  toute  de  granit,  il  eft  vrai  pourtant,  que  j’ai  trouvé  par -ci  par-là  entre 
les  pierres  à  chaux  de  grandes  pierres  de  granit,  qui  n’étoient  pas  obliquement  cou¬ 
pées  ,  comme  celles  du  comble  de  la  fécondé  pyramide  ;  mais  j’ignore ,  fi  l’on  décou¬ 
vrirait  fur  ces  pierres  d’anciennes  inferiptions  égyptiennes.  Je  n’en  ai  point  vues  en 
examinant  les  deux  plus  grandes  pyramides  ;  je  ne  me  fuis  pas  même  attendu  d’y  en 
trouver,  puisque  les  pierres  extérieures,  qui  fait  jusqu’à  combien  de  pieds  de  profon¬ 
deur  ,  n’exiftent  plus. 

Au  refte  je  montai  auffi  fur  la  première  pyramide ,  pour  jouir  du  beau  coup  d’oeil , 
qui  s’y  préfente,  &  que  plufieurs  Voyageurs  ont  dépeint.  Je  fuis  même  entré  dans 
cette  pyramide  ;  &  j’y  ai  vu  ce  que  beaucoup  d’autres  en  ont  dit,  pour  l’avoir  vu  eux- 
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mêmes,  ou  dans  les  relations  de  ceux,  qui  en  avoient  déjà  parlé  auparavant.  Mais  je 
ne  fus  pas  allez  heureux,  pour  y  découvrir  une  chambre,  jusqu’alors  encore  inconnue , 
&  qui  fut  découverte  après  notre  départ  par  Mr.  Davifon ,  qui  a  été  en  Egypte  avec 
Mr.  Montagu.  Cela  ne  fait  guere  l’éloge  de  mon  attention.  Mais  comme  Mr.  Mail¬ 
let  ,  qui  déclare  avoir  été  plus  de  40  fois  dans  cette  pyramide  (*) ,  n’a  pas  remarqué 
non  plus  cette  chambre  inconnue;  on  voudra  bien  me  pardonner  de  n’avoir  fait  aucu¬ 
ne  recherche  de  cette  nature ,  &  de  m’être  livré  à  des  obfervations  d’un  autre  genre. 
D’après  la  defeription,  que  m’en  a  fait  Mr.  Meynard,  la  chambre  en  queftion  eft  au 
deflus  de  la  grande  chambre  connue ,  qui  renferme  le  coffr e.  Elle  eft  de  la  même  gran¬ 
deur,  mais  moins  exhauffée;  &  l’entrée  eft  environ  30  pied  au  deflus  du  glacis,  qui 
mene  à  la  grande  chambre  connue. 

On  trouve  non -feulement  dans  la  pierre  à  chaux,  dont  les  pyramides  font  con- 
ftruites,  mais  encore  dans  le  rocher-,  fur  lequel  elles  pofent,une  forte  de  pétrifications 
à  peu  près  de  la  grandeur  d’un  ducat,  mais  beaucoup  plus  épaifles;  les  Arabes  les  nom¬ 
ment  Fadda  abu  cl houn ,  ou  monnoies  de  fpinx  :  on  y  trouve  encore  de  petites  pétrifications 
en  forme  de  lentille,  qui  femblent  être  de  la  même  efpece  que  les  petites  hélices ,  dont 
j’ai  recueilli  plufieurs  à  Bukîr,  fur  la  côte  d’Egypte.  On  avoit  dit  à  Strabon,  que  ces 
petites  pétrifications  s’étoient  formées  des  miettes ,  qu’avoient  laiflé  tomber  à  terre  ceux, 
qui  ont  travaillé  aux  pyramides  Çf>  Mais  on  en  trouve  aufli  en  quantité  dans  le  ro¬ 
cher,  qui  forme  la  montagne  Mokättam  près  de  Kâhira.  Et  Granger  remarque,  que 
le  rocher  près  de  Scheck  Harne  dans  la  Haute  Egypte  eft  rempli  de  ces  petites  pétrifi¬ 
cations  en  forme  de  lentille.  Il  eft  donc  probable,  que  tous  les  rochers  en  Egypte, 
fitué  fous  une  certaine  latitude ,  font  compofés  de  cette  forte  de  pétrifications  ;  car  on 
fait  par  les  relations  des  Voyageurs,  que  les  rochers  de  la  partie  fupérieure  de  ce  pays 
font  de  granit.  Ceci  peut  faire  naître  des  réflexions  fur  l’ancienneté  de  l’Egypte.  Com¬ 
bien  d’années  ne  durent  pas  s’écouler,  avant  qu’il  naquît  &  mourût  une  aflez  grande 
multitude  de  petits  limaçons ,  pour  que  ces  montagiies  atteignirent  leui  hauteur  ?  Com¬ 
bien 


(*)  Defeription  de  Egypte,  Tome  I.  p.  325* 

(D  Sed  unum  de  miris  rebus  à  nobis  in  pyramidïbus  vif  um  t  haudquaquam  praetereundum  eß.  Acer - 
vi  quidam  lapidum  frußulis  dolando  detritis  ante  pyramides  jacent ,  in  lus  lapilli  £?  forma  &  magnitu- 
dine  lentis  inveniuntur ,  quidam  ut  hordei  gram ,  quae  femi  decorticata  eminent.  Narrant ,  reliquias  eu 
borwn,  qui  operariis  datif uerant ,  in  lapidem  induruijfe:  quod  quidem  fatis  videtur  verißmile.  Nam  et 
apud  nos  collis  quidam  eß  oblongus,  in  campofitus ,  qui  tofi  calculis  in  modum  lentis  plenus  eß.  J'ajOii- 
terai  ici  en  paffant,  que  j’ai  vu  auffi  près  de  Kaidbe y,  dans  un  endroit  fablonneux,  du  bois  pé¬ 
trifié,  &  particuliérement  un  grand  morceau  du  tronc  d’un  arbre. 
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bien  d’années  ne  durent  pas  s’écouler,  avant  que  l’Egypte  fe  deflechât,  fur-  tout  fi  dans- 
les  temps  les  plus  reculés  les  eaux  fe  font  retirées  auffi  lentement  de  la  côte,  que  dans 
les  dix  derniers  fiecles  ?  Combien  d’années-  ne  durent  pas  s’écouler ,  avant  que  l’Egypte 
fût  allez  peuplée pour  que  l’on  pût  fonger  à  bâtir  la  première  pyramide  ?.  Combien, 
d’années  ne.  durent  pas  s’écouler,  avant  que  l’on  eût  érigé  cette  multitude  de  grandes 
pyramides,,  que  l’on  voit  encore,  en  Egypte?  Et  aujourd’hui  nous  ne  favons  pas  même 
avec  certitude,  dans  quel  fiecle  &  par  qui  a  été  conftruite  la  derniere. 

Nous  ferions  beaucoup  mieux  au  fait  de  l’hiltoire  ancienne  de  cet  intérelfant  pays,>. 
fi  nous  favions  lire  l’écriture  de  fes  anciens  habitants  ;  caF  il  n’y  a  point  de  pays 
dans  le  monde,  ou  il  exitte  autant  de  monuments  chargés  d’anciens  caractères,  qu’en 
Egypte.-  Mais  nous  retirons  peu  d’utilité  du  foin,  qu’ont  pris  les  anciens  habitants  de 
ce  pays,  d’immortalifer  leurs  infcriptions ,  en  les  taillant  dans  les  pierres  les  plus  du¬ 
res  ;  puisque  nous  n’y  comprenons  rien.  Parmi  le  grand  nombre  de  Savants  en  Euro¬ 
pe,  on  en  trouve  à  la  vérité  quelques-uns,  qui  ont  aifez  de  patience  &  de  génie,  pour  - 
étudier  les  antiquités:  mais  ils  n’ont  d’ordinaire  ni  envie  ni  occafion  de  les  voir  ailleurs 
que  dans  leur  cabinet;  &  peut-être,  que  jusqu.es  ici  il  leur  manque  les  copies  des  an¬ 
ciennes  infcriptions-  égyptiennes.  Pourvu  donc  que  les  Voyageurs  leurs  en  fourniffent 
un  allez  grand  nombre  ,  je  fuis  perfuadé,  qu’ils  ne  tarderont  pas  à  éclaircir  bien  des 
chofes,  fur -tout  fi  ceux,  qui  ont  du  goût  pour  ce  genre  d’étude  *  font  bien  au  fait  de 
la  vraie  langue  copte ,  que  l’on  parloit  avant  l’arrivée  des  Grecs  en  Egypte  ;  car  la  con- 
noifiance  de.  cette  langue  femble  être  abfolument  nécelfaire  pour  l’explication  des  hié* 
rogliphes..  Les  premiers  Coptes  ont  vraifemblablement  confervé.les  caractères  de  leur 
ancêtres  païens ,  tout  comme  les  premiers  Arabes  Mahométans  ont  confervé  les  carac¬ 
tères  kufiques.  L’Egypte  ne  paroît  pas  alors  avoir  fubi  le  fort  d’autres  pays,  qui  ont 
été  fubjugués  par  des  nations  étrangères ,  lesquelles  y  ont  .introduit  leurs  Religions  & 
leurs  langues;  ce  n’eft  que  dans  la  fuite  que  l’Egypte  a  éprouvé  ces  révolutions.  (*)» 
Alors  on  ne  faifoit  aucun  cas  de  l’écriture  des  anciens  habitants,  fur  -  tout  quand  les  vain¬ 
queurs  fe  croyoient  être  autoriféS  de  la  part  du  Ciel  d’extirper  l’ancienne  Religion  par 
le  fer  &  le  feu. .  Quelques  Grecs  fenfés,  qui  paflerent  en  Egypte,  ont  déjà  célébré  la 
fageffe  des  anciens  habitants  de  ce  pays;  &  l’on  s’étonne  encore  aujourd’hui  de  la  mul¬ 
titude  d’infcriptions  &  de  monuments  fuperbes  ,qui  relient  des  anciens  Egyptiens.  Sans 
cela  on  auroit  peut  •  être  penfé ,  comme  on  penfe  de  plufieurs  autres  anciens  peuples  du 
Paganifme ,  qu’ils  ont  eu  auiïï  peu  de  connoiflance  de  l’écriture  que  du  vrai  Dieu. 

.  S’il.  s’adifoit  de  former  une  collection  de  pièces  d’écriture  hiéroglyphique  allez 

com- 


(*)  DeCcriptioa  de  l'Arabie,  p.  75*, 
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Complété ,  pour  pouvoir  s’en  promette  l’explication  de  la  part  des  Savants,  il  faudroit, 
qu’un  Voyageur  féjournât  quelque  temps  dans  la  Haute  Egypte,  &  y  copiât  toutes  les 
inferiptions  entières,  (non  les  tronquées)  dont  je  penfe,  que  font  remplis  les  murs  des 
anciens  Temples.  11  trouverait  encore  bien  de  l’occupation  dans  les  tombeaux  des 
momies  pics  de  Sakai a.  CJui  fait,  fi  1  on  n  aurait  pas  le  bonheur  de  trouver  dans  ces 
•feches  demeures  fouterreines  'des  morts-,  outre  les  momies  &  les  vafes  chargés  d’in- 
feriptions,  qu’elles  renferment-,  d’autres  curiofités,  &  même  des  livres?  Où  eft  l’Eu¬ 
ropéen,  qui  jusques  ici  ait  pu  fe  réfoudre -a  fe  donner  beaucoup  de  peine,  pour  gagner 
l’affeftion  des  Arabes  du  commun ,  &  pour  examiner  tout  avec  eux  à  loifir  ?  On  fe  hâ¬ 
te  pour  l’ordinaire  de  s’en  retourner  à  Kâhira,  dès  qu’on  ne  peut  obtenir  d’abord  à 


prix  d’argent  tout  ce  que  l’on  defire.  Il  fcmble  d’ailleurs,  que  jusques  à  préfent  les 
Voyageurs  fe  foient  plus  arrêtés  à  examiner  la  figure  &  la  pofition  des  pierres,  qu’à 
recueillir  les  inferiptions,  dont  elles  font  chargées.  La  plupart  fe  plaignent  même  de 
l’ennui,  qu’ils  ont  éprouvé  à  deffiner  feulement  des  ruines,  quoique  cela  ne  demande 
pas  autant  de  temps ,  que  de  deffiner  des  pièces  d’écriture  hiéroglyphique ,  dont  il  ne 
faut  pas  négliger  le  moindre  petit  trait,  fi  l’on  veut  en  tirer  des  copies  affez  exaéles, 
pour  pouvoir  être  expliquées  par  les  Savants.  Auffi  les  peines  &  les  difficultés,  qu’il 
faut  s’attendre  à  rencontrer  en  Egypte ,  lorsqu’on  veut  s’appliquer  à  ce  genre  d’occupa¬ 
tion  ,  m’auraient  presque  fait  abandonner  le  deffein  de  deffiner  des  hiérogliphes  &  des 


pièces  d’écriture  hiéroglyphiques,  fur  -  tout  puisque  Kâhira  n’efl  pas  l’endroit,  où  l’on 


puiffe  fe  flatter  d’en  trouver  un  grand  nombre,  &  que  je  n’étois  pas  proprement  char¬ 
gé  de  faire  des  recherches  fur  les  antiquités.  Mais  lorsque  je  levois  le  plan  de  Kâhi- 
ara,  je  vis  à  diverfes  reprifes  quelques  inferiptions  hiéroglyphiques;  &  cela  me  déter¬ 
mina  à  les  copier  pour  ma  propre  fatisfa&ion.  La  copie  de  la  première  de  ces  inferip- 
âaons  m’occupa  long-temps,  puisque  tous  les  fymboles  m’étoient  encore  inconnus  ;  la 
copie  de  la  fécondé  me  coûta  moins  de  peine  ;  &  à  la  fin  les  fymboles  hiéroglyphiques 
me  devinrent  fi  familiers,  que  je  pouvois  les  copier  auffi  facilement  que  des  cara&eres 
grecs  ou  küfiques.  J’inférerai  ici  en  entier  les  inferiptions  hiéroglyphiques ,  dont  j’ai 
pris  copie  en  Egypte;  &  je  ne  doute  point,  que  plufieuts  figures,  qui  s’y  trouvent, 
me  puiflent  autant  fervir  à  l’intelligence  des  anciens  Auteurs ,  que  les  figures  de  la  fa- 
meufe  menfa  ifeakn ,  dont  Pignorius  &  d’autres  ont  fu  tirer  parti. 

La  plus  grande  infeription ,  que  j’aie  vue  en  Egypte ,  étoit  celle  d’un  grand  coffre 
de  granit  noir ,  près  de  la  Mosquée  Teilûn ,  pas  loin  de  Kalia  cl  Kâbfch .  Voyez  la 
XXXe.  Planche.  Pocock  a  repréfenté  la  figure  de  ce  coffre ,  qu’il  appelle  the  fountain 
of  treafura ,  fur  la  ne.  Planche  de  fa  Defcription  of  the  cafi;  &  Pcrry  a  repréfenté 
la  figure  d’un  pareil  coffre,  &  les  hiérogliphes,  dont  il  efl:  chargé,  fur  la  33e.  Planche 
de  fon  View  of  the  Levant ,  Le  coffre  en  queftion  eft  environ  de  la  longueur  de  7  pieds, 
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&  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas.  D’où  il  eft  naturel  de  conclure ,  qu’il  a  fcr- 
vi  de  cercueil  à  quelque  Egyptien ,  homme  de  condition.  Il  eft  dans  une  niche  ;  ce 
qui  eft  caufe,  que  l’on  ne  peut  voir  que  les  infcriptions  du  côté  antérieur:  car  il  eft 
vraifemblable,  qu’il  s’en  trouve  aufli  aux  autres  côtés.  Il  y  en  avoit  même  dans  l’inté¬ 
rieur  de  ce  coffre  ;  mais  elles  font  couvertes  de  chaux ,  le  coffre  fervant  aujourd’hui 
d’abreuvoir.  Maillet  préfume  (Tome  I,  p.  245.)  que  ce  coffre,  qu’il  nomme  la  fon 
taine  des  amoureux ,  a  été  tiré  d’une  pyramide ,  &  transporté  de  là  à  Kâhira.  Mais 
le  coffre,  que  l’on  voit  dans  la  grande  pyramide,  n’eft  pas  rond  par  le  haut,  ni  chargé 
d’aucun  hiérogliphe.  Je  croirois  donc  plutôt,  que  les  gens  de  condition  en  Egypte, 
qui  ne  pouvoient  faire  les  dépenfes ,  qu’exigoient  des  pyramides ,  ou  bien  la  mode  d’en 
bâtir  étant  paffée ,  fe  font  fait  enfevelir  dans  ces  coffres  fomptueux. 

Quelques  Grecs ,  qui  étoient  en  Egypte ,  dans  le  temps  que  les  gens  de  lettres  de 
ce  pays  favoient  encore  lire  l’écriture  liiérogliphique ,  ont  à  la  vérité  annoté  la  fignifi- 
cation  de  quelques  figures:  mais  je  doute,  que  l’on  puiffe  en  faire  ufage ,  pour  déchiffrer 
l’écriture  hiéroglyphique  proprement  ainfi  nommée.  Ils  firent  comme  quelques  Voya¬ 
geurs  modernes ,  qui  fe  bornent  aux  grandes  figures ,  qui  frappent  du  premier  abord  : 
mais ,  félon  moi ,  ces  figures  font  entièrement  étrangères  à  l’écriture  des  anciens  Egyp¬ 
tiens.  Elles  femblent  être  des  emblèmes ,  uniquement  deftinés  à  repréfenter  certains 
Perfonnages  ou  certains  événements  ;  &  la  plupart  des  infcriptions ,  que  l’on  trouve 
encore  aujourd’hui ,  me  paroiffènt  le  prouver  fans  équivoque.  Dans  l’infcription  du 
coffre  près  de  Kalia  el  Kàbfch ,.  dont  je  viens  de  faire  mention,  on  voit  trois  de  ces  fi¬ 
gures,  &  quelques  petits  fymboles  au  deffus.  Ces  derniers  conftituent  ce  que  j’ap¬ 
pelle  l’écriture  hiéroglyphique  ;  &jepenfe,  qu’ils  fervent  à  expliquer  les  grandes  fi¬ 
gures.  Il  paroît  encore  par  cette  Planche ,  que  les  Egyptiens  formoient  leurs  carafte- 
res  droit  &  à  rebours;  p.  e.  les  oi féaux,  &c. ,  qui  à  l’un  côté  regardent  à  droite,  & 
à  l’autre  tournent  la  tête  à  gauche.  Il  eft  encore  à  obferver ,  que  quelques  lignes  per¬ 
pendiculaires  font  presque  égales  entre  elles ,  il  n’y  a  que  les  figures ,  qui  foient  à  re¬ 
bours;  comme  je  viens  de  le  dire.  Cela  feroit  penfer,  que  les  anciens  Egyptiens  ont 
taillé  dans  une  feule  pierre  des  infcriptions  différentes  de  la  même  teneur,  afin  que,  fi 
l’une  fe  gâtât,  l’autre  du  moins  fût  encore  lifible.  Quoiqu’il  en  foit,  je  donne  ici  aux 
Savants  l’infcription  de  tout  le  côté  du  coffre  ;  tic  je  leur  laifl’e  le  foin  de  la  déchiffrer. 

Pour  désabufer  ceux,  qui  pourroient  s’imaginer,  qu'il  ne  m’en  a  pas  coûté  beau¬ 
coup  de  peine  de  recueillir  tous  les  hiérogliphes ,  dont  je  fournis  ici  la  copie  ;  je  vais 
leur  mettre  brièvement  fous  les  yeux  les  difficultés ,  que  j’ai  rencontrées  en  deffmant 
cette  Planche.  Je  crus,  que  le  plus  fûr  étoit  d’entreprendre  ce  travail  en  préfence 
d’un  Mahoraétan  lettré ,  &  me  rendis  en  conféquence  à  Kalia  el  Kâbfch ,  accompagné 
d’un  Mulla.  Comme  le  coffre  eft  dans  une  rue,  où  il  paffe  continuellement  beaucoup 
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de  monde  ;  j’eus  bientôt  une  multitude  de  fpe&ateurs ,  mais  aucun  ne  me  dit  la  moin¬ 
dre  injure:  ils  s’étonnoient  feulement  de  la  curiofité  des  Européens, &  admiroient  fur- 
tout  mon  adreffe  à  copier  toutes  les  figures ,  telles  qu’elles  fe  trouvent  fur  le  coffre ,  & 
cela  Amplement  avec  un  bâton ,  (crayon)  fans  le  tremper  dans  de  l’ancre.  A  peine 
eus -je  copié  le  quart  de  l’infcription ,  que  je  vis  arriver  un  ^  Saradsj .  C’eft  une 
efpecc  de  Sergents  au  fervice  des  Beys,  &ils  aiment  à  fe  donner  un  air  d’importance 
aux  yeux  du  peuple,  fur -tout  quand  ils  peuvent  infulter  un  Juif  ou  un  Chrétien;  car 
ceux-ci  n’oferoient  à  leur  tour  infulter  ou  frapper  les  Mahométans,  quand  même  ils 
en  auroient.été  maltraités.  J’ignore  fi  ce  Saradsj  étoit  chargé  de  maintenir  le  bon  or¬ 
dre  dans  le  quartier,  &  s’il  ne  vouloitpas  foufirir,  que  tant  de  monde  s’attroupât,  ou 
s’il  vouloit  montrer  fon  autorité  en  préfence  de  cette  multitude  de  fpcébateurs.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  il  me  dit  des  brutalités  ;  &  mon  Mulla  étoit  d’avis ,  qu’il  falloit  nous  en 
retourner  cette  fois  là ,  à  moins  que  je  ne  vouluffe  m’expofer  à  une  volée  de  coups  de 
bâton.  Nous  remontâmes  donc  fur  nos  ânes ,  &  nous  nous  en  retournâmes  :  mais  j’étois  fort 
en  colere  contre  le  Saradsj  ;  &  je  voulois  m’informer  qui  étoit  fon  Maître ,  pour  lui  por¬ 
ter  mes  plaintes.  Mais  mon  ami ,  le  Mulla ,  qui  connoiffoit  ces  gens  là  mieux  que  moi , 
me  le  déconfeilla ,  &  m’appaifa  enfin  en  m’alléguant  des  cas  femblables ,  où  toutes  fes 
remontrances  avoient  été  infruétueufes.  Pouvez  -  vous  empêcher  votre  chien,  me  dit-il , 
d’aboyer  contre  vous:  ou,  après  avoir  reçu  une  ruade  d’un  ane,  vous  faites -vous  hon¬ 
neur,  ou  réparez  7  vous  le  mal,  en  le  battant  à  votre  tour  ?  Vous  pouvez  revenir  une 
autre  fois,  &  copier  tranquillement  tout  ce  que  vous  voudrez.  En  effet  quelques  jours- 
après,  étant  retourné  avec  mon  ami  à  Kalla  el  Kâbfch,  je  donnai  une  bagatelle  à  un 
Saradsj  de  ce  quartier,  pour  qu’il  me  protégât  contre  fes  camarades.  J’eus  de  nou¬ 
veau  un  grand  nombre  de  fpcélateurs ,  parmi  lesquels  fe  trouvoit  un  autre  Saradsj ,  qui 
me  demanda ,  de  qui  f  avois  reçu  la  permiflion  de  copier  les  hiérogliphes  de  ce  coffre. 
Mon  Saradsj  répondit ,  que  c’étoit  fon  Maître ,  qui  me  l’avoit  permis.  Mais ,  répliqua 
l’autre ,  mon  Maître  lui  refufe  cette  permiffton.  Ainfr  nous  retournâmes  encore.  Quel¬ 
ques  jours,  après  je.  revins  pour  la  troifîeme  fois.  Je  n’a  vois  pas- encore  entièrement 
achevé,  lorsqu’un  Imam ,  qui  m’avoit  remarqué  d’une  mai  fon  près  de  la  Mosquée,  fe 
mit  à  faire  du  bruit.  Mais  jugeant,  qu’il  ne  valoir  la  peine  de  m’attirer  de  nouveaux 
désagréments,  je  me  hâtai  de  retourner  chez  moi.  Voilà  comment  je  fuis  parvenu  à 
me  procurer  l’infcription  entière ,  à  quelque  peu  dfe  caraéteres  près ,  fans  qu’il  m’en  ait 
coûté  beaucoup  d’argent.  Si, dès  le  commencement  je  m’étois  adreffé  au  Supérieur  de¬ 
là  Mosquée  ou  à  quelque  Bey;  un  préfènt  confidérable-  m’auroit  peut  -  être  obtenu  la: 
permiflion  de  copier  toute  l’infcription  à  mon  aife,  peut-être  aufîi  m’auroit  - on  défen¬ 
du  d’en  copier  Ta  moindre  chofe.  Un  Européen ,  qui  voyage  dans  les  pays  orientaux 
ne  doit  donc  jamais  rechercher  la  proteétion  des  gens  en  place  parmi  les  Mahométans  ,- 


s’il  veut  réufiir  à  Satisfaire  Sa  curiofité.  J’avoue,  qu’il  faut  du  courage  &  du  fang 
froid.  Si  d’abord  je  m’étois  lailfé  intimider  par  le  premier  Saradsj  ;  je  n’aurois  pu  four¬ 
nir  à  mes  Lecteurs  qu’un  très -petit  nombre  d’inferiptions ,  &  peu  de  definis  d'un  autre 
genre.  En  un  mot ,  il  faut  s’attendre  à  rencontrer  fouvent  des  obftacles ,  lorsqu'on  veut 
defiiner  des  antiquités  dans  les  pays  orientaux.  .Mais  après  tout  on  ne  court  pas  grand  ris¬ 
que  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine  des  difficultés.,  pourvu  que  l'on  atteigne  fon  but. 

On  prétend,  que  les  parvis  des  Mosquées  de  lvâhira  renferment  pluGeurs  autres 
coffres,  chargés  d'hiérogliphes ;  .&  qu’ils  fervent  tous  d’abreuvoirs.  11  y  avoit  envi¬ 
ron  20  ans,  qu’un, certain  Osman  Kichja  avoit  fait  déterrer  &  remonter  le  Nil  un  cof¬ 
fre  pareil,  pour  le  placer  au  même  ulage  près  d’une  Mosquée:  mais  on  l’avoit  brifé, 
en  le  débarquant  à  Bulâk  ;  enfuite  on  en  avoit  pofé  les  morceaux  autour  d’un  arbre , 
pour  en  pouvoir  plus  facilement  couvrir  la  racine  de  terre.  Les  Planches  XXXI,  XXXII, 
XXXIII,  XXXIV  &  XXXVe.  ofl'rent  les  hiérogliphes ,  que  l’on  trouve  fur  les  mor¬ 
ceaux  de.ee  coffre.  II  y  a  parmi  ces  hiérogliphes  des  emblèmes  :  mais  la  plus  haute 
rangée  ne  femble  fervir  que  d’ornement;  n  fe  pourroit  néanmoins,  que  les  figures, qui 
s’y  trouvent,  &  qui  y  font  fouvent  répétées,  euffent  eu  pareillement  leur  lignification. 
Les  lettres  hiéroglyphiques  des  trois  premières  Planches  font  droites,  &  celles  des 
deux  autres  à  rebours.  La  grande  figure  de  la  XXXIIIe.  Planche  fe  trouve  aufli  fur  la 
33e.  Planche  de  Perrcys  View  of  the  Levant  :  mais  les  petits  caraéteres,  dont  elle  elt 
accompagnée ,  qui,  félon  moi,  lui  fervent  d’explication,  different  totalement  de 
ceux ,  qui  accompagnent  ma  grande  figure.  II  importe  cependant  de  confronter  les  hié¬ 
rogliphes  de  la  Planche  de  Perrey  avec  ceux  de  mes  Planches ,  dont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Les  morceaux  de  ce  coffre  fe  ,  trouvent  au  milieu  d’une  grande  place  devant  la 
maifon  du  Gouverneur.  J’y  deflinai  plus  de  deux  heures  en  préfence  de  beaucoup  de 
témoins ,  fans  être  molefté  par  perfonne.  Mais  étant  retourné  un  autre  jour ,  &  après 
avoir  déjà  travaillé  affez  long -temps,  il  vient  un  Saradsj,  pour  me  mener  chez  fon. 
Maître,  le  Gouverneur.  Celui-ci  me  demanda,  pour  quelle  raifon  je  m’occupois  à  co¬ 
pier  les  inferiptions  pharaoniennes  ;  il  fallut  aufli  lui  montrer  mon  papier,  qu’il  donna 
aux  Grands,  qui. étaient  aflis  auprès  de  lui;  &  tous  fe  mirent  à  rire  de  la  curiofité  des 
Européens,  qui  leur  parut  vaine  &  inutile.  A  la  fin  le  Saradsj  prit  mon  papier ,  & 
fortit  de  la  chambre.  Je  priai  le  Gouverneur  de  me  le  faire  rendre;  il  me  répondit, 
que  je  n’avois  qu’à  le  demander  à  fon  Saradsj.  Cela  vouloir  dire,  qu’il  permettoit  à 
fon  Domeftique  de  prendre  la  piece.  En  conféquence  je  lui  donnai  un  écu;  &  on  ne 
fe  contenta  pas  de  me  rendre  mon  papier,  on  me  permit  de  plus  de  defiiner,  autant 
que  je  voudrais ,  les  figures  du  coffre  brifé. 

La  XXXVIe.  Planche  offre  une  partie  des  inferiptions  pharaoniennes  de  deux  pe- 
petits  obélisques  brifés.  Le  morceau  A  efl  de  marbre  noir  ;  c’eft  aujourd’hui  le  feuiî 
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gliphes,  ne  fe  foient  occupés  que  des  grandes  figures  ou  des  emblèmes:  mais  je  vou-  ’ 
drois,  que  les  Savants  fiffent  plus  d’attention  aux  caraéteres,  qui  forment  l’écriture 
hiéroglyphique.  Ceux,  qui  voudront  s’y  appliquer,  feront  bien  de  commencer  par 
fe  procurer  tous  les  différents  caraéteres  6c  toutes  les  figures,  dont  cette  écriture  eft 
compofée.  Comme  les  infcriptions ,  que  j’ai  copiées ,  n’étoient  pas  toutes  également 
bien  confervées  ;  j’ai  réuni  fur  la  XLh.  Planche  toutes  les  lettres  ou  les  caraéteres , 
qui  fe  trouvent  diftinétement  exprimés  dans  mes  deffins.  Il  fera  facile  d’en  augmenter 
le  nombre  au  moyen  d’autres  infcriptions  hiéroglyphiques  bien  deifinées  ;  6c  fi  d’ailleurs 
les  Voyageurs,  qui  ont  occafion  de  paffer  dans  la  Haute  Egypte,  s’appliquent  à  y  co¬ 
pier  de  ces  fortes  d’infcriptions  antiques  :  on  ne  tardera  pas  à  connoître  tous  les  divers 
caractères,  qui  conflituoient  l’écriture  hiéroglyphique.  On  trouvera  alors,  que  cer¬ 
tains  caraéteres  fe  rencontrent  plus  fréquemment  fur  des  obélisques,  tandis  que  d’autres 
fe  rencontrent  plus  fréquemment  fur  des  pierres  fépulcrales,  êcc.  Tout  cela  eft  pro¬ 
pre  à  diriger  le  Savant,  qui  fe  propofe  de  déchiffrer  des  hiérogliphes. 

Enfin  la  XLIE.  Planche  offre  quelques  petites  figures ,  que  j’ai  rapportées  d’Egyp¬ 
te.  Ea  figure  A  efl  de  cuivre,  6c  moulée;  elle  a  5  pouces  6c  1  de  hauteur  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu’au  haut  du  bonnet.  On  peut  juger  par  là  de  la  grandeur  des  au¬ 
tres  figures.  B ,  autre  figure ,  pareillement  de  cuivre ,  &  très -bien  moulée.  Elle  a, 
comme  la  première ,  une  cheville  fous  les  pieds  ;  elle  efl  repréfentée  étant  aflife  :  mais 
fon  fiege  doit  avoir  été  d’une  autre  matière ,  car  il  n’en  paroît  pas  le  moindre  indice. 
Elle  a  des  brafelets ,  6c  des  anneaux  autour  des  pieds ,  tels  que  les  Orientaux  les  por¬ 
tent  encore  aujourd’hui.  Elle  n’a  point  de  haut -de -chauffes,  comme  les  femmes  por¬ 
tent  encore  d’ordinaire  dans  l’Orient,  mais  Amplement  un  linge  autour  des  hanches , 
tel  que  je  me  fouviens  d’en  avoir  vu  porter  à  des  Laveufes  fur  le  rivage  de  la  mer  6c 
des  rivières.  L’enfant,  qu’elle  tient  fur  les  genoux,  a  un  collier,  avec  un  ornement, 
qui  lui  defcend  fur  la  poitrine.  Au  côté  droit  de  la  tète  il  y  a  comme  une  grande  treffe 
de  cheveux,  qui  lui  defcend  jusques  fur  les  épaules;  6c  la  mere  auffi-bien  que  l’en- 
iant  femblent  avoir  fur  le  front  une  touffe  de  cheveux  treffés ,  comme  la  femme  de  la 
vallée  deFarân,  dont  j’ai  décrit  l’ornement  de  tète  p.  133.  Le  haut  de  l’ornement  de  la 
tête  de  cette  figure  eft  endommagé.  Il  manque  à  la  figure  C  ce  qu’elle  peut  avoir  te¬ 
nu  dans  les  deux  mains.  Du  refte  elle  eft  pareillement  de  cuivre,  6c  moulée;  elle  pa¬ 
raît  être  fort  antique ,  la  conformation  en  eft  mauvaife.  La  figure  D  eft  encore  de  cui¬ 
vre,  &  a. été  trouvée  en  Egypte;  mais  elle  femble  être  faite  par  un  Artifle  Grec,  6c 
c’étoit  peut-être  un  Cupidon,  qui  tient  un  pigeon  dans  chaque  main.  Elle  a  les  ailes 
doubles,  ou  plutôt  repliées  pai;  le  bas.  Les  figures  E  6c  F  font  d’argille  cuite.  La 
derniere  a  un  anneau  fur  la  tête;  la  première  en  a  un  pareil;  il  fe  pourrait  donc,  qu’on 
les  eût  portées  l’une  6c  l’autre  fur  la  poitrine  à  titre  d’ornements.  La  figure  F  eft  cou¬ 
verte  d’un  vernis  verdâtre.  VOYA- 
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L’Arabie,  &  principalement  la  partie  ïa  plus  méridionale  de  cette  presqu’ifle, étoit 
proprement  l’objet  de  notre  voyage.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  à  nous  autres 
Chrétiens  de  s’y  rendre,  en  faifant  le  trajet  deKâhira  àlaMékke  par  terre  avec  les  Pè¬ 
lerins  ;  ainfi  il  nous  fallut  attendre  la  faifon ,  pendant  laquelle  on  va  par  eau  de  Sués  à 
Dsjidda.  Nous  ne  pûmes  pas  même  entreprendre  le  voyage  à  la  montagne  de  Sinaï, 
pour  tâcher  da  découvrir  la  Dsjâbbd  el  Mokdtteb ,  ou  lamontagne des infcriptions,  dont 
on  a  tant  parlé  &  écrit  en  Europe  dans  les  dernieres  années.  Durant  tout  l’été  les  Kâ- 
hirins  étoient  en  guerre  avec  la  petite  tribu  des  Arabes  des  environs  de  Tôr.  Voici  le 
fujet  de  cette  guerre.  Un  des  vaiffeaux,  que  les  Kâhirins  envoient  annuellement  char¬ 
gés  de  bled  de  Sués  à  Dsjidda ,  étoit  arrivé  dans  le  port  mentionné ,  pour  faire  de 
l’eau,  comme  de  coutume,  non  -  feulement  parce  que  l’eau  de  cet  endroit  eft  fort  bon¬ 
ne  ,  mais  encore  parce  qu’il  eft  dans  le  voifmage  &  que  l’on  peut  y  avoir  l’eau  presque 
pour  rien,  au  lieu  qu’il  faut  payer  bien  chèrement  la  maüvaife  eau  de  Sués.  Les  Ara¬ 
bes  errants  des  environs  de  Tôr  ne  purenr  voir  un  vaifleau  charge  de  froment,  fans  en 
avoir  envie;  &  comme  ils  n’avoient  aucun  fujet  de  fe  flatter,  que  les  Turcs  leur  cé¬ 
deraient  de  bon  gré  une  partie  de  la  cargaifon,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  Capitaine, 
&  de  la  plupart  des  Matelots  &  des  Paffagers ,  qui  étoient  allés  à  terre ,  pour  faire 
leur  pro vifion  d’eau ,  ou  pour  voir  leurs  amis,  ou  pour  fe  rafraîchir.  Cela  fait,  ils 
s’emparèrent  des  chaloupes  &  des  barques  de  pêcheurs ,  appartenantes  aux  habitant* 
de  Tôr,  &  pillèrent  le  vaifleau.  Cette  affaire  fit  un  grand  bruit  dans  Kâhira.  Les 
Arabes  de  cette  petite  tribu ,  qui  en  commun  avec  les  autres  Arabes  de  la  contrée 
avoient  transporté  jusques  -  là  les  marchandifés  entre  Tôr  &  Sués ,  n’ofoient  reparoîtrt 
en  Egypte ,  où  on  leur  auroit  demandé  compte  de  leur  brigandage.  Auffi  ne  s’en  mi¬ 
rent-ils  pas  en  peine,  tant  que  le  butin  leur  fournit  de  quoi  vivre;  mais  quand  tout 
fut  mangé ,  ils  cherchèrent  à  faire  la  paix  en  vrais  Arabes.  Ils  ne  laiffoient  paffer  au¬ 
cune  caravane  de  Sués  à  Kâhira,  fans  la  molefter;  ÇKajlc  eft  le  nom,  que  l’on  donne 
dans  cette  contrée  aux  petites  compagnies  des  Voyageurs).  Cependant  ils  avoient  foin 
de  ne  tuer,  que  des  chameaux  non  chargés,  ou  de  les  enlever;  &  ils  firent  favoir  en 
même  -  temps 'aux  Kâhirins,  qu’ils  étoient  réfolus  de  piller  toutes  les  caravanes ,  à  moins 
qu’on  ne  les  affociât  de  nouveau  aux  autres  Arabes  pour  le  transport  des  marchandi- 
fes,  &.qu’ainfi  on  ne  les  remît  en  état  de  gagner  leur  vie.  Telle  étoit  la  foiblefle  du 
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Gouvernement  de  l’Egypte,  &  du  Souverain  puiffant  de  ce  pays  fi  peuplé,  de  ce  Sul¬ 
tan,  qui  prend  même  le  titre  de  Souverain  de  l’Arabie,  qu’une  toute  petite  tribu 
d’Arabes  ofoit  dans  cette  contrée  infefter  le  paffage  d’une  ville  à  l’autre.  Tout  cela 
nous  obligea  à  nous  arrêter  en  Egypte  presque  toute  une  année.  La  Régence  de  Kà- 
bira ,  qui  ne  pouvoit  châtier  les  Arabes  du  défert ,  craignit ,  qu’on  ne  pillât  aufii  le 
bled ,  qu’elle  devoit  envoyer  à  la  Mékke  ;  les  Marchands  étoient  inquiets  fur  le  fort 
de  leurs  marchandifes ;  &  les  Arabes, qui  en  avoient  fait  jusques-là  le  transport,  n’é- 
toient  pas  non  plus  d’humeur  de  perdre  leurs  chameaux  :  en  un  mot  tout  le  monde 
defiroit  la  paix.  Nous  confultâmes  les  Marchands  du  pays  fur  les  mefures  à  pren¬ 
dre  pour  notre  prochain  voyage  ;  &  ils  crurent ,  qu’il  n’y  auroit  aucune  fûreté  avant 
que  la  grande  caravane  ne  fût  de  retour  de  la  Mékke:  ils  étoient  pourtant  informés, 
que  Y  Emir  Hadsj  avoir  ordre  de  faire  la  paix  avec  les  Arabes  dans  un  certain  endroit. 
Une  caravane,  qui  devoit  partir  pour  Sués,  fut  retardée  jusques-là,  &  nous  fûmes 
pareillement  obligés  de  différer  jusques-là  notre  départ. 

C’efi:  un  grand  avantage  pour  un  Européen,  qui  voyage  en  Orient,  d’avoir  une 
teinture  de  la  langue  du  pays;  mais  pour  peu  que  l’on  veuille  voyager  commodément, 
il  faut  des  Domeftiques ,  qui  aient  déjà  fait  plufieurs  courfes  dans  ces  pays  :  fans  cela 
on  y  rencontre  bien  des  incommodités.  A  notre  départ  de  Kâhira,  nous  étions  mal  à 
ce  dernier  égard.  Notre  Domeftique  Européen,  né  Suédois,  &  qui  étoit  parti  avec 
nous  de  Copenhague,  n’avoit  pas  plus  voyagé  en  Orient,  que  nous.  Notre Cuifinier, 
qui  étoit  Grec ,  &  né  dans  une  ifle  de  l’Archipel ,  avoit ,  à  la  vérité ,  demeuré  plufieurs 
années  chez  des  Marchands  Européens  à  Kâhira  ;  mais  il  n’avoit  pas  été  fort  avant  dans 
le  défert.  Outre  ces  deux  là,  nous  avions  encore  à  notre  fervice  un  Juif  de  Sand* 
joli  garçon,  d’environ  26  ans,  qui  avoit  non  -  feulement  vu  l’Egypte,  &  fait  par  confis¬ 
quent  le  voyage ,  que  nous  allions  entreprendre ,  il  avoit  encore  été  aux  Indes  &  en 
Perfe  ;  mais  les  Mahométans ,  avec  lesquels  néanmoins  nous  avions  principalement  à 
faire,  le  méprifoient  fouverainement.  Mr.  Cramer ,  obligé  en  fa  qualité  de  Médecin 
de  converfer  beaucoup  avec  des  Mahométans ,  &  n’ayant  pas  fait  encore  de  grands  pro¬ 
grès  dans  la  langue  arabe ,  trouva  bon ,  que  nous  prilfions  auffi  avec  nous  un  Interprè¬ 
te.  C’étoit  un  Grec  de  nation ,  &  fa  mauvaife  conduite  l’avoit  contraint  à  embrafler 
le  Mahométifme  ;  il  étoit  avec  cela  très  -  ignorant  voyageur.  Du  refte ,  nous  étions 
bien  pourvus  de  tout  ce  dont  nous  crûmes  avoir  befoin  pour  notre  prochain  voyage. 
Nous  avions  de  vivres  en  abondance,  une  tente,  des  lits.  D’autres  Voyageurs  ont  dé¬ 
jà  donné  la  defcription  &  les  figures  de  la  plupart  des  chofes,  dont  on  a  befoin,  en 
voyageant  dans  ces  pays  ;  &  plufieurs  de  ces  chofes  font  en  effet  d’une  fi  grande  com¬ 
modité,  que  les  armées  en  Europe  pourroient  en  faire  ufage.  Nous  avions  peud’uten- 
files  de  cuifine;  ils  étoient  de  cuivre,  &  bien  étamés  par  dedans  Ôt  par  dehors.  Notre 

pro- 


ET  à  LA  MONTAGNE  DE  SINAI.  t?l 

provifion  de  beurre  étoit  dans  une  cruche  d’un  cuir  épais.  Nous  n’avions  pas  befoin 
de  nappes.  Un  grand  &  rond  morceau  de  cuir  nous  fervoit  de  table.  L’extrémité  du 
bord  en  étoit  garnie  d’anneaux  de  fer,  par  où  paffoit  une  corde ,  avec  laquelle,  après  le 
repas,  nous  attachions  notre  table  comme  une  bourfe  à  un  chameau.  Nos  taffes  à  café 
(on  ne  fe  fert  point  de  foucoupes)  étaient  dans  une  boîte  de  bois,  couverte  de  cuir» 
&  une  autre  femblable  boîte  dans  une  bourfe  de  cuir  renfermoit  des  bougies,  llyavoit 
dans  le  couvercle  de  cette  boîte  en  dedans  un  tuyau,  pour  pouvoir  y  mettre  la  chan¬ 
delle;  &ainfi  il  nous  fervoit  en  même -temps  de  chandelier.  Une  autre  petite  boîte 
de  bois  à  plufieurs  couvercles  l’un  au  dcffus  de  l’autre  contenoit  du  fel,  du  poivre,  & 
des  épiceries.  Au  lieu  de  verre,  nous  nous  fervions  de  petites  jattes  de  cuivre,  joli¬ 
ment  étamées  par  dedans  &  par  dehors.  Notre  lanterne  étoit  faite  de  toile,  &  pouvoir 
fe  plier  comme  les  petites  lanternes  de  papier,  que  font  les  enfants  en  Europe;  mais 
la  nôtre  étoit  beaucoup  plus  grande ,  &  le  couvercle  au  lû  -  bien  que  le  fond  étoient  de  tôle. 
Chacun  de  nous  avoit  une  cruche  à  eau  d’un  cuir  épais  *  pour  y  boire';  &  comme  nous 
devions  nous  attendre  a  ne  point  trouver  d’eau  durant  quelques  jours ,  nous  eûmes  la 
précaution  d’en  remplir  une  quantité  de  peaux  de  chevres,  que  nous  ajoutâmes  à  nos 
autres  provifions.  Nous  nous  chargeâmes  même  de  deux  grands  pots  de  pierre,  ÇBo- 
janes )  afin  de  les  rempln*  d’eau  dans  le  voyage  de  Sués  à  Dsjidda.  Notre  vin  étoit 
dans  de  grands  flacons  de  verre ,  (. Damas jana r)  dont  chacun  tenoit  près  de  20  bouteil¬ 
les.  Ce  vafe  nous  parut  le  plus  propre  à  cet  ufagc;  mais  il  fe  brife  aifément,  quand 
un  chameau  vient  à  tomber,  ou  qu’il  en  heurte  un  autre  avec  fa  charge:  il  vaut  donc 
mieux  d’avoir  le  vin  &  l’eau-de-vie  dans  des  peaux  de  chevres ,  lorsqu’on  voyage  dantf 
les  pays  orientaux.  Le  poil  des  peaux,  qui  contiennent  l’eau ,  efl:  en  dehors;  au  lie» 
que  celui  des  peaux ,  qui  contiennent  le  vin ,  efl:  en  dedans  ;  &  ces  peaux  font  fi  bien 
poiffées ,  que  la  liqueur  ne  contracte  pas  le  moindre  mauvais  goût.  Si  cette  façon  de 
conferver  la  boiffon  paroît  d’abord  dégoûtante  aux  yeux  d’un  Européen  ;  on  n’a  pas  à 
craindre,  que  le  vin  fe  perde  pendant  la  route,  comme  il  s’en  perdit  une  partie  du  nô¬ 
tre.  Les  voyageurs  fe  chargent  rarement  de  bois  ou  de  charbons.  Dans  les  endroits, 
où  les  caravanes  ont  coutume  de  camper,  elles  trouvent  ordinairement  du  fumier  de 
beftiaux ,  dont  on  fe  fert  pour  le  chauffage ,  quand  on  ne  peut  avoir  dans  les  environs 
du  bois  ou  des  brofiailles. 

Le  27e.  d’Aout  1762  nous  entendîmes  un  coup  de  canon  du  château  de  Kâhira; 
c’étoit  figne ,  qu’un  Tsjaus  (Courier}  étoit  arrivé  de  la  grande  caravane ,  &  qu’il  avoit 
indiqué  le  temps ,  où  les  Pèlerins  fe  retrouveraient  à  Birket  el  hadsj ,  afin  que  chacun , 
qui  aurait  envie  d’aller  voir  les  amis ,  pût  s’y  difpofer.  On  conclut  de  là ,  qu’il  étoit 
probable,  que  les  Arabes  des  environs  de  Tôr  étoient  appaifés,  &  que  notre  caravane 
voyagerait  en  fûreté.  En  conféquence  nous  nous  rendîmes  encore  le  môme  jour  au  camp 
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de  notre  Schech,  qui  avoit  dreffé  quelques  tentes  près  d’un  village  nommé'  SerragiTr, 
fous  lesquelles  il  hàbitoit  avec  les  Tiens  &  fes  Domeftiques.  Nous  avions  le  château 
de  Kâhira  au  Sud-Oueft,  &  de -grands  monceaux  de  ruines  droit  au  Nord,  àladiftan- 
ce  de  deux  heures.  Ces  monceaux  de  ruines  les  Arabes  les  nomment  Tel  el  Ihûd , 
(les  collines  des  Juifs  ,)  ou  Tûrbet  el  Ihûd  (les  tombeaux  des  Juifs).  Nous  ne  rencon¬ 
trâmes  point  de  caravane,  comme  nous  nous  y  étions  attendus;  mais  tous  les  Arabes, 
&  ceux,  qui  en  avoient  loué  des  chameaux,  avoient  conduit  leurs  charges  à  leurs  de¬ 
meures  ,  difperfées  de  côte  &  d’autre. 

Le  28 J.  au  matin  nous  11e  favions  pas  encore  avec  certitude,  fila  caravane  s’affem- 
bîeroit  ce  jour  là  ou  non.  Mais  l’après-midi  nous  vîmes  par -ci  par -là  de  petites  trou¬ 
pes  en  mouvement ,  &  nous  nous  difpofâmes  pareillement  à  partir.  Nous  prîmes  no¬ 
tre  chemin  au  Sud  -  Eft,  en  partant  de  Seriagûs,  &  nous  paffâmes  tout  près  d’un  grand 
village,  nommé  Hanke,  laiifant  à  droite  le  Birket  el  hadsj  à  une  affez  grande  diftance. 
Dès  que  nous  fûmes  rentrés  dans  le  droit  chemin  de  Kâhira  à  Sués,  nous  avançâmes 
toujours  vers  l’Eft,  &  très  peu  vers  le  Sud.  De  là  jusqu’à  Adsjerüd  on  ne  trouve  ni 
maifon,  ni  eau,  &  dans  la  faifon,  ou  nous  étions  alors,  nous  n’y  vîmes  même  aucune 
verdure.  Le  chemin  eft  frayé-,  &même  plufieurs  chemins  ou  plutôt  une  multitude  de- 
fentiers  à  côté  l’un  de  l’autre  font  battus  par  les  chameaux,  qui  dans  les  caravanes  de 
ce  pays  là-,  marchent  tous  libres,  lors  même  qu’ils  font  chargés.  A  deux  lieues  &10 
minutes  à  FEft  de  Birket  el  hadsj  nous  vîmes  une  place  carrée,  maçonnée  jusqu’à  la 
hauteur  de  quelques  pieds,  &  nommée  Maß  aie  ;  c’eft  là  que  les  Principaux  de  Ivâhi- 
ra  reçoivent  FEmîr  hadsj  à  fon  retour  de  la  Mékke.  A  cinq  lieues  de  là  nous  campâ¬ 
mes  à  h  heures  la  nuit  avec  toute  la  caravane,  dans  un  endroit,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  El  fim  bebeîd. 

La  derniere  caravane ,  qui'  part  un  peu  avant  les  vaiffeaux  pour  Sués ,  eft  ordinai-  - 
rement  fort  grande.  Comme  nous  nous  étions  hâtés  de  fortir  de  Kâhira,  notre  cara¬ 
vane  confiftoit  à  peine  en  400  chameaux,  presque  tout  chargés  de  bled,  ou  de  maté¬ 
riaux  pour  la  conftru&ion  des  vaiffeaux,  dont  la  fabrique  eft  à  Sués;  il  falloit  deux  jus-  - 
qu’à  quatre  chameaux ,  pour  porter  les  ancres-.  Je  n’ai  point  vu  de  chariots,  ni  en  Egyp¬ 
te  ,  ni  en  Arabie.  Les  grandes  caravanes ,  qui  paffent  à  la  Mékke ,  ou  entre  Bâfra  ôc 
Hâleb,  ou  par  d’autres  vaftes  déferts,  &  par  conféquent  fur  le  territoire  de  plufieurs- 
Arabes  indépendants,  à  qui  ellès  font  obligées  de  donner  des  préfents  &  de  payer  le 
péage,  ont  à  leur  tête  un  Karwanbafchi ,  c.  à;  d.  un  Conduélcur,  qui  fournit  ces  for¬ 
tes  d’impôts  à  la  charge  de  toute  la  caravane,  &  les  Redemande  enfuite  aux  Voyageurs.  - 
Mais  il  n’y  a  point  de  pareil  Chef  à  la  tête  d’autres  caravanes,  qui  ne  font  que  de  pe¬ 
tits  voyages.  Tous  les  Voyageurs  fe  règlent  fur  les  principaux  Marchands;  eu,  lors¬ 
qu’il  n’y  a  point  de  gros  Marchands  dans  une  caravane,  comme  c’étoit  le  cas  de  lanôtre* 

les. 


ET  à  LA  MONTAGNE  DE  S  I N  A  I. 

les  Voyageras  fe  règlent  fur  les  Arabes,  qui  ont  les  plus  fortes  charges.  Quand  ceux» 
ci  campent,  tout  le  monde  en  feit  autant:  &  quand  ils  commencent  à  charger,  tous 
les  autres  Voyageurs  s’empreffent  à  fuivre  leur  exemple,  fans  qu’il  foit  néceffaire,  de 
donner  un  fignal,  pour  annoncer  le  départ;  car  perfonnè  n’aime  à  être  le  dernier,  vu 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  rejoindre  la  compagnie,  au  cas  que  l’on  fût  néceffité ,  chemin 
faifatit ,  de  recharger  un  chameau.  Il  n’étoit  pas  à  craindre,  que  l’on  attaquât  notre  ca¬ 
ravane:  mais  il  arrive  quelquefois  à  des  Voyageurs,  qui  fe  bazardent  feuls  à  prendre 
trop  les  devants,  ou  qui  relient  en  arriéré,  d’être  pillés;  auffi  tâchâmes  -  nous  d’être 
toujours  au  centre  de  la  caravane.  Dans  d’autres  endroits,  où  l’on  pouvoit  paffer  en 
toute  fureté T  je  me  luis  quelquefois  avancé  d’une  lieue  entière  avec  les  Marchands, 
tous  à  cheval ,  pour  nous  repofer  ce  prendre  notre  repas  auprès  de  quelque  fource.  Il 
n’y  avoit  dans  notre  caravane  qu’un  petit  nombre  de  Chameliers ,  dont  quelques  -  uns 
avoient  des  fuüls  fans  baguettes,  d’autresi  n’a  voient  point  de  meches,  d’autres  avoient 
une  flasque  vuide,  &  d’autres  encore  des  labres  rouillés  ou  rompus.-  Quelques  S chechs, 
qui  avoient  beaucoup  de  chameaux  dans  cette  caravane,  étoient  montés  fur  des  droma¬ 
daires,  &  affez  bien  armés  de  lances,  de  fibres  &  de  fufils.  Mais  il  n’y  avoit  pas  de 
fonds  à  faire  fur  eux;  car  nul  Arabe  n’expofera  facilement  fa  vie,  pour  fauver  les  biens 
des  Marchands  Turcs.  Un  grand  nombre  de.  Marchands ,  voilà  ordinairement  la  plus 
fûre  efeorte  d’une  caravane;  car  ils  font  tous  bien  armés,  &  quelques-uns  d’entre  eux 
ont  allez  de  courage,  pour  défendre  vigoureufement  leurs  marchandées. 

Mes  quatre  Compagnons  de  voyage  firent  cette  route  à  cheval  :  j’ a  vois  choifi  un 
dromadaire  par  un  principe  de  curiofité;  &  je  m’en  trouvai  fort  bien,  quoique  d’abord 
j’avois  appréhendé ,  que  je  ne  ferois  pas  à  mon  aife  fur  un  animal  de  cette  hauteur.  Le 
dromadaire  fe  couche  comme  le  chameau ,  lorsqu’il  veut  fe  charger  de  fon  Cavalier.  • 
Quand.il  veut  fe  lever,  il  commence  par  derrière;  &  alors  il  faut,  que  le  Cavalier 
prenne  garde  de  ne  pas  tomber  en  avant  :  du  relie  le  dromadaire  va  le  même  pas  que 
le  chameau;  au  lieu  qu’il  faut,  que  les  cheveaux  marchent  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus 
lentement ,  pour  relier  auprès  de  la  caravane.  On  n’a  pas  même  befoin  d’arrêter  le 
dromodaire.,  pour  le  monter  ;  parce  qu’il  cil  accoutumé  tout  en  marchant  de  bailfer  à 
certain  fignal  la  tête  jusqu’à  terre,  afin  que  le  Cavalier  puiffe  lui  pofer  le  pied  fur  le 
cou;  &  quand  après  cela  il  releve  la  tête,  il  ell  facile  de  fe  mettre  en  feile,  pour  peu 
que  l’on  y  foit  habitué.  La  Telle,  d’un  chameau,  qui  porte  une  grande  charge,  efl  ou¬ 
verte  par  en  haut,  &  les  paquets  pendent  des  deux  côtés,  pour  ne  pas  trop  preffer  la 
boffe  grade,  que  l’animal  a  fur  le  dos.  Une  feile  à  monter  une  dromadaire  ou  un  cha¬ 
meau  ne  différé  guere  d’une  feile  à  monter  un  cheval ,  &  elle  couvre  la  boffe  de  l’ani¬ 
mal.  J’étendois  mes  matelas  fur  la  feile  ;  &  j’avois  la  commodité  de  pouvoir  m’affeoir 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  tantôt  droit,  fuivant  que  je  voulais  éviter  les  rayons.' 
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du  foleil ,  qui  dans  la  faifon  d’alors  incommodoient  beaucoup.  Mes  Compagnons  de 
voyage  au  contraire ,  qui  étoient  à  cheval ,  fe  trouvoient  obligés  de  fe  tenir  conftam- 
ment  dans  la  même  pofture,  ce  qui  les  accabloit;  tandis  que  pour  l’ordinaire  je  ne  me 
fentois  guere  plus  fatigué  le  foir ,  que  fi  j’avois  paffé  toute  la  journée  aflis  fur  une  chaife. 
Le  trot  d’un  animal  de  cette  hauteur  incommoderoit  fans  doute  extrêmement  :  mais  les 
chameaux  font  de  grands  pas  6c  marchent  lentement;  ce  qui  fait,  qu’on  n’éprouve  pour 
ainü  dire  que  le  mouvement  du  berceau. 

Le  29e.  d’Août  à  4  heures  du  matin  nous  décampâmes  de  nouveau ,  &  après  une 
marche  de  5  heures  &  l  nous  nous  campâmes  dans  un  endroit,  que  les  Arabes  nom¬ 
ment  Dsjafra.  Nous  comptions  nous  y  repofer  quelques  heures:  mais  on  nous  laifTa 
à  peine  le  temps  de  manger.  On  rechargea  les  chameaux ,  &  nous  fîmes  encore  2  lieues 
6c  l  ;  nous  étions  alors  à  la  montagne  Wehb& ,  fituée  au  Sud  du  chemin.  L’a- 
près  -  midi  nous  fîmes  encore  5  lieues ,  &  un  moment  avant  le  coucher  du  foleil  nous 
nous  campâmes  près  d’une  montagne,  nommée  Taja.  La  caravane,  qui  étoit  revenue 
de  la  Mékke,  avoit  campé  dans  cet  endroit  le  foir  précédent.  J’aurois  bien  voulu  la 
voir  en  pleine  marche  :  mais  elle  avoit  pris  beaucoup  plus  au  Sud  que  nous.  Ce  fut 
dans  ces  environs ,  que  les  Arabes  avoient  inquiété  de  fois  à  autre  les  petites  carava¬ 
nes  de  Kàhira  ;  6c  ce  fut  là  que  l 'Emir  hadsj  les  avoit  aflurés  la  vieille  de  la  part  de  la 
Régence  de  cette  ville,  qu’ils  pouvoient  y  revenir  avec  leurs  chameaux,  fans  avoir  rien 
à  craindre. 

Le  30e.  d’Août  nous  décampâmes  de  Taja  à  1  heure  du  matin,  &  au  bout  de  4 
heures  6c  |  nous  arrivâmes  à  un  petit  château  turc,  tout  tombé  en  ruine  ,  &  appel- 
lé  Adsjcrûd  ou  Akrûd ,  où  l’on  trouve  de  l’eau  potable ,  6c  dont  on  peut  dire  par 
cela  même,  qu’il  eft  fitué  au  bout  du  défert  pour  ceux,  qui  viennent  de  Kâhira» 
(Nombr.  XXXIII.  6.)  mais  à  l’entrée  du  défert  pour  ceux,  qui  viennent  de  Sués. 
(Exode  XIII.  20.)  (*)  Les  caravanes,  qui  vont  de  Kdhira  à  la  montagne  de  Sinaï 
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(*)  Pietre  délia  Velle  parle  ainfi  de  ce  château,  dans  fa  Xle.  lettre,  p.  252.  Le  foir  du  17 
Déc.  1615.  ficus  cheminâmes  un  peu  dans  la  nuit ,  pour  tâcher  de  camper  ait  pied  des  muraüles  d’un  châ¬ 
teau  appellé  Agirud ,  que  les  Turcs  ont  bâti  depuis  quelques  années  pour  la  fûreté  du  chemin ,  et  pour  la 
tonfervation  d’ un  grand  puits  plein  d’eau ,  qui  eft  en  ce  détroit,  £?  dont  Belon  fait  mention,  fans  parler 
du  château ,  parce  que  de  fon  temps  il  ny  en  avoit  point.  C’eft  pour  l’amour  de  ce  puits,  que  les  Pè¬ 
lerins  fe  campent  encore  aujourd’hui  près  <? Adsjerûd.  Mais  je  ne  faurois  dire  avec  certitude,  s’il 
y  a  encore  une  gai  ni  fon  turque.  Je  vis  feulement  une  partie  de  ce  château  ruiné,  &  la  Minoré 
de  la  Mosquée,  à  la  diftance  d’un  quart  de  lieue.  Pocock ,  l’ufi  des  Voyageurs  les  plus  attentifs, 
dit,  qu’en  1739  il  y  avoit  encore  une  garnifon. 
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ou  à  la  Mékke ,  paffent  encore  plus  à  l’Eft  autour  de  l’extrémité  de  la  mer  rouge: mais 
nous  tournâmes  (Exode  XIV.  a.)  plus  au  Sud,  (environ  Sud-Efl)  &  arrivâmes  au 
bout  de  trois  heures  à  Bir  Sués ,  où  il  y  a  deux  puits  profonds,  d’où  l’on  tire  l’eau  avec 
les  mains  dans  des  fceaux  de  cuir,  ou  plutôt  dans  des  facs.  Mais  cette  eau  eft  mau- 
vaife,  &  à  peine  potable  pour  les  hommes.  Ces  puits  font  environnés  d’une  haute  & 
forte  muraille,  avec  une  porte  folidement  garnie  de  fer,  que  l’on  ferme  en  dedans, 
quand  il  paroît  des  Arabes  ennemis  dans  ces  environs.  Depuis  Adsjerûd  nous  avions 
eu  le  golfe  arabique  à  l’Eft  ;  ainü  il  ne  nous  fut  plus  poffible  de  paffer  à  l’autre  bord , 
fans  le  traverfer,  à  moins  que  d’avancer  vers  le  Nord,  pour  en  faire  le  tour.  Nous 
mîmes  encore  une  heure  à  faire  le  trajet  de  Bir  Sués  à  la  ville  de  Sués.  11  y  a  donc 
fuivant  mon  calcul 

de  Kâhira  à  Birket  el  hadsj 
de  Birket  el  hadsj  à  Mâftabe 
de  Mâftabe  à  El  fim  bebâd 
d’El  firn  bebâd  à  Dsjâfra 
de  Dsjâfra  à  Wéhbe 
de  Wéhbe  à  Taja 
de  Taja  à  Adsjerûd 
d’Adsjerûd  à  Sués 

&  par  conféquent  de  Kâhira  à  Sués  *  32  lieues  40  minutes  (*_). 

En  donnant  à  chaque  lieue  un  peu  moins  que  trois  quarts  d’un  mille  d’Allemagne; 
la  diftance  entre  ces  deux  villes  fe  trouvera  être  de  23  de  ces  milles.  Sués  eft  d’un  mille 
&  demi  plus  au  Sud  que  Kâhira,  je  veux  dire  à  290,  57',  de  latitude;  &,  d’après 
mes  obfervations  aftronomiques ,  la  longitude  de  ces  deux  villes  différé  de  S  minutes, 
30  fécondés. 

Dans  les  temps  anciens,  où  les  vaiffeaux  pouvoient  paffer  plus  au  Nord  dans  le 
golfe  arabique,  on  voyoit  tout  près  de  l’endroit,  où  l’on  a  bâti  dans  la  fuite  la  ville  de 
Sués ,  celle  de  Kolfum ,  fi  célébré  dans  les  écrits  des  Auteurs  Arabes.  Il  n’en  paroît 
plus  rien ,  finon  des  hauteurs  confidérables  de  ruines ,  &  quelques  anciens  monuments , 
a  qui 


(*)  Le  Cherif  Ed •  drts  (Ge ogr.  Nub.  f  p.  107.)  donne  à  Birket  el  hadsj  le  nom  de  locus  ai- 
£iobt  à  Adsjerûd  celui  de  Puteus  Agerud,  à  Bîr  Sués  celui  de  Puteus  Agius,  aux  ruines  près  de 
Sués  celui  de  Calzem;  enfuite  il  s'exprime  de  la  forte:  (p.  108)  Inter  mure  rubrum  et  Metjr  inter - 
tipitur  fpatium  nonaginta  milliarium. 
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qui  ne  méritent  aucune  attention  :  mais  le  nom  de  cette  ville  s’eft  confervé  ;  car  ces  rui¬ 
nes  on  les  nomme  encore  aujourd’hui  à  Sués  les  ruines  de  Kolfum.  Peut-être  que  cet. 
te  même  ville  a  auffi  porté  le  nom  de  Clysma ,  de  Cleopatra  &  d 'Arfinoe;  car  le  mot 
grec  Clysma  eft  compofé  des  mêmes  confonnes ,  que  le  nom  arabe  Kolfum.  Et  fî  les 
Grecs  ont  donné  dans  leurs  journeaux  d’autres  noms  à  cette  ville  ;  elle  peut  néanmoins 
avoir  conftamment  gardé  fon  ancien  nom  parmi  fes  habitants.  Les  Grecs  ont  appellé 
p.  e.  Ptolomaïs  la  ville  d 'Açon:  cependant  on  l’appelle  encore  aujourd’hui  Acca  ^peut- 
être  que  fes  habitants  ne  lui  ont  jamais  donné  d’autre  nom.  Sués  femble  être  une  ville 
moderne.  Mr.  de  Breitenbach ,  qui  en  1483  pafla  du  côté  oriental  du  golfe  tout  près 
de  l’endroit,  où  cette  ville  eft  fituée,  n’en  fait  pas  la  moindre  mention;  &  Tôr  paroît 
avoir  été  dans  ce  temps  là  l’entrepôt  entre  Kâhira  .&  Dsjidda.  Andr.  Corfal  rapporte, 
que  déjà  l’an  1509  on  y  bâtifloit  des  galeres  ;  &  au  rapport  de  l’Auteur  du  Voyage  de 
Solimin  Pafcha,  on  bâtifloit  même  à  Sués  des  vaifleaux,  en  1538. 

La  fabrique  des  vaifleaux  de  cette  ville  eft  encore  aujourd’hui  très  -  floriflante ,  bien 
qu’il  faille  y  transporter  de  Kâhira  fur  des  chameaux  tout  le  bois,  le  fer,  &  autres  cho¬ 
ies  néceflaires,  ce  qui  en  häufle  extrêmement  le  prix.  Ces  vaifleaux  ne  vont  pas  plus 
loin  que  Dsjidda  ;  &  on  les  nomme  vaifleaux  de  Kâhira ,  puisqu’ils  appartiennent  tous 
à  des  habitants  de  cette  ville.  J’ai  négligé  de  compter  moi  -  même  tous  les  vaifleaux , 
qui  étoient  à  Sués  &  dans  les  autres  ports.  On  m’a  affuré ,  que  4  à  5  vaifleaux  trans¬ 
portent  annuellement  pour  le  compte  du  Sultan  du  bled  de  Sués  &  de  Kossîr  à  Jambo 
&  à  Dsjidda  pour  la  Mékke  &  pour  Médine,  &  qu’outre  cela  14  vaifleaux  marchands , 
chargés  de  marchandifes  de  transport  &  de  Paflagers,  font  voile  entre  Sués  &  Dsjidda. 
La  plupart  font  de  la  fabrique  de  Sués.  Ce  que  j’y  ai  trouvé  de  plus  curieux  c’eft  le 
gouvernail,  au  bas  duquel  il  y  a  une  grofle  poutre,  qui  s’élève  obliquement  en  arriéré. 
(Voyez  le  vaifleau  près  de  la  ville  de  Tôr,  Planche  LL.)  Une  poutre,  qui  eft  devant 
la  chambre  du  Patron,  &  en  travers  fur  le  vaifleau,  a  des  blocs  au  deux  bouts,  où  font 
attachés  de  grands  cables ,  qui  paflent  à  la  poutre  du  gouvernail ,  pour  le  régir.  Quoi¬ 
que  ces  cables  foient  attachés  au  deflus  de  l’eau ,  ils  11e  laiflent  pas ,  vu  leur  pefanteur , 
de  toucher  pour  l’ordinaire  la  fuperficie  de  la  mer,  &  par  là  ils  embaraflent  le  vaifleau 
dauß  fa  courfe;  fans  compter,  qu’ils  rendent  le  gouvernail  difficile  à  régir,  &  presque 
de  nul  ufage,pour  peu  que  le  vent  foit  contraire.  Les  Indiens  aufli-bien  que  les  Turcs 
ont  changé  le  gouvernail  de  leurs  vaifleaux ,  en  le  rendant  femblable  à  celui  des  vais- 
feaux  européens:  mais  les  Pilotes  de  ces  parages  font  tellement  attachés  à  leur  ancien¬ 
ne  coutume,  qu’ils  ont  même  fait  changer  à  leur  façon  le  gouvernail  d’un  vaifleau, qui 
avoit  été  conftruit  à  Surât,  &  acheté  par  un  Kâhirin  (*).  Je  n’ai  point  vu  de  pompes 

s  dans 

(*)  Le  bois,  dont  011  conftruit  les 'vaifleaux  à  Surit,  eft  le  plus  durable,  dent  j’aie  jatnai« 
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dans  ces  vaifleaux  :  mais  on  en  tiroit  l’eau  fale  dans  un  fac  de  cuir  comme  d’un  puits. 
Pour  fuppléer  au  défaut  des  tonneaux,  il  y  a,  non  -  feulement  fur  ces  vaiireaux,  mais 
encore  fur  les  vaifleaux  indiens ,  un  grand  réfervoir  d’eau  près  du  grand  mât.  Ce  ré- 
fervoir  a  certainement  fa  commodité,  de  ne  prend  pas  tant  de  place,  que  le  grand  nom¬ 
bre  de  tonneaux,  que  nous  avons  dans  nos  vaifleaux.  Mais  par  contre,  quand  un  tel 
réfervoir  coule,  non -feulement  les  marchandifes ,  qui  font  autour,  fe  mouillent;  on 
court  aufli  risque  de  manquer  d’eau  fraîche ,  lorsqu’on  eft  encore  éloigné  de  quelque 
port.  J’ai  connu  un  Anglois,  qui  avoit  couru  ce  risque  entre  Surât  &  Dsjidda. 

La  ville  de  Sués  )  efl:  fituée  fur  le  bord  occidental  du  golfe  arabique ,  mais 


non  pas  précifément  à  l’extrémité  de  ce  golfe.  Elle  n’eft  point  entourée  de  murailles  : 
mais  du  côté  de  la  terre  ferme  les  maifons  font  munies  contre  une  furprife  de  la  part 
des  Arabes ,  étant  tellement  jointes  enfemble  par  des  murailles ,  que  l’on  ne  peut  en¬ 
trer  dans  la  ville  que  par  deux  rues.  Celle  de  ces  rues,  qui  pafle  du  côté  de  la  mer 
à  l’Oueft ,  efl:  entièrement  ouverte  ;  mais  la  rue  principale ,  qui  efl:  au  Nord ,  peut  fe 
fermer  au  moyen  d’une  chétive  porte.  Il  n’y  a  presque  plus  aucun  refte  du  château , 
que  les  Turcs  ont  bâti  fur  les  ruines  de  la  ville  de  Kolfum.  Les  maifons  de  la  ville 
font  toutes  fort  mauvaifes  ;  &  il  n’y  a  que  quelques  hôtelleries  publiques ,  (  Chans , 
Oqäls )  qui  foient  des  bâtiments  étendus  &  folides.  Le  nombre  de  fes  habitants  pro¬ 
prement  dits  n’efl:  pas  grand  ;  on  trouve  parmi  eux  quelques  Grecs ,  &  trois  à  quatre 
familles  Coptes.  Cependant  il  y  a  beaucoup  de  monde,  quand  les  vaifleaux  partent 
pour  Dsjidda  »  ou  quand  ils  en  reviennent.  Les  environs  font  pleins  de  rochers  ,  légè¬ 
rement  couverts  de  fable ,  &  en  quelques  endroits  comme  femés  de  cailloux  ;  aufli  font- 
ils  tellement  arides  &  infertiles ,  que  l’on  n’y  voit  presque  point  de  plante ,  &  moins 
encore  des  arbres,  des  jardins,  des  prés  ou  des  champs  (* *).  Les  habitants  de  cette 
ville  tirent  leurs  principales  denrées  de  l’Egypte ,  à  une  diftance  de  trois  journées ,  ou 
de  la  montagne  de  S  inaï,  à  une  diftance  de  cinq  à  fix  journées,  ou  de  Ghafla,  à  una 
diftance  de  fept  à  huit  journées  ;  la  feule  chofe ,  qu’ils  aient  chez  eux  en  abondance , 
c’eft  }e  poiflon  &  toute  forte  de  moules ,  ce  qui  vient  fort  à  propos  en  temps  de  carême 

pour 


oui  parler.  On  me  dit,  que  le  vaifleau  en  queftion  avoit  déjà  fervi  96  ans;  &  il  faifoit  encore 
voile  entre  Sués  et  Dsjidda. 

(*)  Entre  Kâhira  &  Sués  nous  vîmes  parmi  les  plantes  arides  la  rofe  de  Jéricho,,  qui  y  croie 
en  abondance.  Les  femmes  orientales  s’en  fervent,  pour  faire  des  expériences  fuperft  i  lieu  fes  ; 
ce  qui  efl:  caufe,  qu’elle  fe  vend  même  dans  les  villes.  Les  femmes  enceintes  la  mettent  dansl  eau, 
&  croient,  qu’elles  accoucheront  fans  peine,  ou  que  leurs  couches  feront  rudes,  félon  que  la  fleur 
eft  plus  ou  moins  à  s’épanouir. 
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pour  les  Chrétiens  Orientaux,  domiciliés  dans  cette  ville.  Il  y  a  grande  difette  de 
bonne  eau.  J’ai  déjà  dit,  que  l’eau  de  Bir  Sués  eft  mauvaife;  cependant  c’eft  celle, 
qu’on  eft  le  plus  à  portée  de  fe  procurer;  aufli  les  habitants  y  vont  journellement  abreu¬ 
ver  une  partie  de  leur  bétail,  &  en  rapportent  de  l’eau,  pour  en  abreuver  le  refte. 
L’eau  du  meilleur  des  prétendus  puits  de  Moyfe  eft  presque  tout  aufli  mauvaife  ;  d’ail¬ 
leurs  ces  puits  font  encore  plus  éloignés  de  la  ville ,  &  de  l’autre  côté  du  golfe.  La 
meilleure  eau,  que  l’on  puiffe  acheter  à  Sués,  fe  tire  d’un  puits,  appellé  Naba;  & 
une  peau  de  chevre ,  remplie  de  cette  eau  pareillement  mauvaife ,  ne  laiffe  pas  de  coûter 
trois  à  quatre  efcalins,  argent  dê  Lubeck.  Ce  puits  eft  à  deux  lieues  à  l’Eft  de  la  vil¬ 
le ,  &  de  l’autre  côté  du  golfe. 

Un  Bey  ou  Sandsjak  de  Kàhira  étoit  Gouverneur  de  Sués ,  dans  le  temps  que  nous 
y  fûmes  ;  il  avait  un  allez  grand  nombre  de  troupes  domeftiques  :  mais  les  Arabes  ne 
paroiffent  pas  fe  foucier  beaucoup  de  lui.  Quand  ils  font  mécontents  du  Gouverneur 
Turc  ou  des  habitints  de  la  ville ,  ils  ne  leur  apportent  point  d’eau  ;  ils  leur  ferment 
encore  l’accès  à  tous  les  puits,  dont  je  viens  de  parler,  pour  les  empêcher  d’y  aller 
puifer  eux -mêmes.  Il  leur  feroit  même  facile  de  ruiner  entièrement  la  ville,  dans  le 
temps  qu’il  n’y  a  point  de  Voyageurs,  s’il  leur  étoit  indifférent  de  faire  leur  profit,  en 
transportant  fur  leurs  chameaux  les  marchandifes  entre  Kâhira  &  Sués,  &  en  foumis- 
fant  de  l’eau  à  cette  même  ville.  Comme  les  Arabes ,  qui  nous  accompagnèrent  à  la 
montagne  de  Sinaï,  n’accomplirent  point  leur  promeffe,  &  qu’en  conféquence  nous 
refusâmes  à  notre  retour  de  leur  payer  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé;  nous  eûmes 
occafion  de  nous  convaincre  de  leur  infolence.  Sachant,  que  nous  nous  étions  hazar- 
dés  quelquefois  à  nous  éloigner  de  la  ville,  ils  menacèrent  de  nous  tuer  à  coups  defu- 
fils ,  s’ils  nous  rencontroient  en  pleine  campagne.  En  revanche  nous  leur  montrâmes 
nos  armes ,  qui  étoient  beaucoup  meilleures ,  que  leur  lances ,  leurs  couteaux  &  leurs 
fufils ,  en  les  affinant ,  que  nous  faurions  nous  défendre.  Une  autre  fois  le  plus  no¬ 
table  de  ces  Arabes  menaça  de  nous  empêcher  d’avoir  de  l’eau  du  puits  de  Naba ,  &  de 
nous  laiffer  mourir  de  foif ,  au  cas  que  nous  ne  payaflions.  Mr.  de  Haven  répliqua  au 
Schech,  que  les  Européens  n’étoient  pas  des  hydropotes,  mais  des  buveurs  de  vin, 
&  qu’ainfi  fa  menace  étoit  mal  imaginée.  Cette  répliqué  inattendue  fit  rire  tous  les 
Turcs  &.  tous  les  Chrétiens,  qui  étoient  préfents,  &  confufionna  les  Arabes.  Le  len¬ 
demain  quelques  Mahométans  diftingués  nous  prièrent  de  nous  accorder  au  plutôt  avec 
les  Arabes  ;  le  Gouverneur  dit  lui  -  même ,  que ,  pour  fe  venger  de  nous ,  ils  avoient 
menacé  de  ne  plus  apporter  d’eau  dans  la  ville  :  &  comme  nous  ne  jugeâmes  pas  à  pro¬ 
pos  de  laiffer  venir  les  cbofes  à  l’extrémité,  il  fallut  nous  réfoudre  au  paiement. 

Immédiatement  après  notre  arrivée  à  Sués,  nous  confultâmes  les  Grecs ,  qui  avoient 
été  fouvent  à  la  montagne  de  Sinaï,  au  fujet  de  la  Dsjàbbel  el  mokâtteb ,  dont  on  parle 

tant 


ET  à  LA  MONTAGNE  DE  SINAI.  i79 

tant  en  Europe:  mais  aucun  d’eux  nç  fe  fouvenoit  d’avoir  jamais  entendu  prononcer  ce 
nom.  Ils  nous  amenèrent  un  Schech  de  la  tribu  de  Saiid,  qui  avoit  pour  ainfi  dire  paffé 
toute  fa  vie  à  voyager  entre  Sués  &  la  montagne  de  Sinai:  &  celui-ci  ne  connoiflbit 
pas  non  plus  le  nom  de  la  dite  montagne.  Mais  informé, que  l’ondonneroit  une  bonne 
récompenfe  à  celui,  qui  nous  y  conduiroit,  il  fe  préfenta  le  lendemain  avec  un  Schech 
de  la  tribu  de  Sauâlha,  qui  prétendoit  connoître  très-particuliérement  non-feulement  cet¬ 
te  montagne,  mais  auffi  tous  les  endroits  du  défert,  où  il  fe  trouve  des  infcriptions : 
cependant  nous  nous  apperçûmes  bientôt  aux  réponfes,  qu’il  nous  fit,  qu’il  ne  connois- 
foit  pas  non  plus  l’endroit,  que  nous  fouhaitions  de  voir.  Enfin  on  nous  amena  un  Schech 
de  la  tribu  àtLegbât,  qui  nous  convainquit  par  fes  difcours ,  qu’il  avoit  effectivement  vu 
des  pierres,  chargées  de  caraéteres  inconnus.  Et  fachant  déjà,  que  la  montagne,  qui 
faifoit  l’objet  de  notre  curiofité,  devoit  s’appeller  Dsjàbbcl  cl  mokàtteb ,  il  ne  manqua 
pas  de  faire  honneur  de  ce  nom  à  fa  montagne ,  en  nous  affurant ,  que  tous  les  Arabes , 
qui  la  connoiffoient ,  l’appelloient  précifément  de  la  forte. 

Nous  étions  bien-aifes  d’avoir  trouvé  du  moins  un  habitant  du'jdéfert,  qui  pût  ef- 
fe&ivement  nous  indiquer  dans  fa  patrie  un  endroit,  où  il  y  auroit  des  infcriptions  an¬ 
ciennes  &  inconnues;  &  nous  defirions  tous  de  nous  y  rendre  fur  le  champ:  mais  Mr. 
Baurcnfcind ,  notre  Peintre,  du  fecours  duquel  le  Philologue  n’auroitpas  aimé  à  fe 
pairer  dans  cette  occafion,  avoit  tant  fouffert  pendant  le  voyage,  que  dès  notre  arrivée 
à  Sués  il  fut  attaqué  d’une  fievre  maligne,  qui  augmenta  au  bout  de  quelque  jours 
au  point  de  nous  faire  presque  défefpérer  de  fa  guérifon.  Cependant  il  fallut  partir, 
pour  revenir  à  Sués  avant  le  départ  des  premiers  vailfeaux,  c’eft-à-dire  en  moins  d’un 
mois  ;  vu  qu’il  y  a  plus  de  fûreté  à  s’embarquer  à  la  fin  de  Septembre  ou  au  commen¬ 
cement  d’O&obre ,  pour  paffer  de  Sués  à  Dsjidda.  Il  eft  très  -  dangereux  de  faire  ce 
trajet  en  Novembre  ou  Décembre;  parce  qu’alors  le  vent  du  Nord  eft  plus  rare  (*Jt 
Ne  pouvant  donc  attendre  le  rétabliflfement  du  Peintre ,  il  fallut  encore  laiffer  à  Sués 
Mr.  Cramer,  notre  Médecin';  &  Mr.  Forskäl  réfolut  auffi  de  ne  pas  abandonner  notre 
Ami  malade ,  dont  le  fecours  lui  étoit  fi  néceffaire  pour  le  deffein  des  curiofités  natu¬ 
relles.  Il  ne  reftoit  donc  que  Mr.  de  Haven  &  moi ,  pour  aller  à  la  montagne  des  in¬ 
fcriptions. 

Notre  Schech  nous  ayant  dit,  que  cette  montagne  étoit  tout  près  de  fa  demeure; 
nous  crûmes,  que  nous  n’avions  qu’à  nous  accorder  avec  lui  feul,  pour  qu’il  nous  y  con¬ 
duisît,  Mais  les  autres  Schechs ,  qui  nous  l’avoient  amené ,  s’y  oppoferent.  Les  ha¬ 
bitants 


(*)  Du  temps  d 'Arrien  on  s’embarquoit  aqlfi  en  Septembre,  &  même  encore  plutôt,  pour 
palier  de  l’Egypte  à  Bâb  el  mandeb.  Periplus  Maris  Erythraeî ,  p.  14* 
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bitants  de  Sués  fe  joignirent  à  eux,  pour  nous  aflurer,  que  des  diverfes  tribus  des  Ara* 
bes  entre  Sués,  Akaba  &  Tôr,  celles  de  Saiid,  de  Sanâlha  &  de Leghât demeuroient 
le  long  du  chemin ,  qui  conduit  à  la  montagne  de  Sinaï  ;  &  qu’il  nous  falloit  prendre 
des  Ghafîrs  ou  des  guides  de  chacune  de  ces  trois  tribus ,  pour  pouvoir  voyager  en  fu¬ 
reté  dans  cette  contrée.  J’appris  à  cette  occafion ,  qu’un  Ghafîr  eft  fi  nécefTaire  dans 
ce  pays,  que  beaucoup  de  Matelots  Mahométans  &  Grecs,  qui  vont  de  Sués  àDsjid- 
da,  &  presque  tous  les  Grecs,  qui  demeurent  à  Sués,  fe  choififfent  un  tel  Protefteur 
parmi  les  Arabes,  &  lui  font  un  petit  préfent ,  foit  après  avoir  achevé  heureufement 
leur  voyage ,  foit  à  certains  termes.  S’il  arrive ,  qu’un  vailfeau  fafle  naufrage  entre 
Sués  &  Ras  Mohâmmed ,  &  que  l’on  fauve  une  partie  des  marchandifes  ;  chacun  s’in¬ 
forme  de  fon  Ghafîr.  Et  fi  celui-ci  fe  trouve  parmi  les  Arabes,  qui  accourent  auffi- 
tôt,  pour  piller;  les  marchandifes  retournent  à  Sués  ou  à  Kiliira,  fans  qu’un  Arabe 
étranger  s’y  oppofe.  Si  le  Ghafîr  n’eft  pas  préfent  ;  on  met  les  marchandifes  de  côté , 
on  trace  autour  un  cercle  dans  le  fable,  &  perfonne  n’y  touche,  jusqu’à  ce  que  le 
Ghafîr  foit  averti  du  cas.  Mais  fi  un  Voyageur  ne  peut  point  nommer  de  Ghafîr ,  ou 
qu’il  indique  à  faux;  il  peut  être  alluré  d’être  pillé  totalement,  qu’il  foit  Chrétien  ou 
Mahométan,  n’importe.  Parmi  ceux,  qui  voyagent  par  mer,  il  y  en  a  peu,  qui  aient 
des  Ghafîrs  Arabes  ;  tant  parce  que  ceux  -  ci  exigent  quelquefois  de  petits  préfents , 
qu’à  caufe  de  l’orgueil  des  Marchands  Turcs,  qui  croiroient  fe  déshonorer,  en  fe  con¬ 
ciliant  l’amitié  d’un  Schech  Arabe,  &  plus  encore  parce  que  l'on  fe  flatte,  que  ces 
courtes  traverfées  feront  heureufes;  car  les  Arabes  entre  le  golfe  d’ Akaba  ôtdeDsjid- 
da  ne  fe  foucient  point  des  Ghafîrs  entre Râs  Mohâmmed  &  Sués.  Quant  à  nous, 
nous  en  avions  befoin.  Nous  convînmes  avec  les  trois  Schechs  des  trois  différentes  tri¬ 
bus  ,  que  nous  connoiffions  déjà ,  qu’ils  nous  conduiroient  à  la  Dsjàbbel  el  mokdtteb ,  & 
à  la  montagne  de  Sinaï.  Ils  nous  louèrent  aufli  des  chameaux  pour  nous ,  &  pour  nos 
Domefliques,  favoir  le  Juif,  &  un  Matelot  Grec,  dont  nous  limes  notre Cuifinier pour 
ce  voyage,  en  lailfant  notre  Cuifinier  proprement  dit  auprès  de  notre  Ami  malade. 

Pour  plus  de  fûreté ,  nous  fîmes  drefler  notre  contrat  avec  les  Arabes  par  le  Kâdi 
&  en  préfence  du  Gouverneur  de  Sués.  Ce  Sandsjak  d’Egypte  étoit  comme  exilé  de 
Kâhira ,  ainfi  que  je  l’ai  dit  p.  i  io.  Il  paroifloit  avoir  grande  opinion  des  fecrets ,  au 
moyen  desquels  les  Orientaux  prétendent  prédire  l’avenir.  11  exigea  tout  de  bon ,  que 
je  confultalfe  les  infcriptions  inconnues  aux  Mahométans ,  que  nous  efpérions  de  trou¬ 
ver  au  dêfert,  pour  découvrir  combien  dureroit  encore  fon  exil.  Je  voulus  lui  faire 
comprendre  ce  que  l’on  penfe  en  Europe  de  ces  fortes  de  prédirions  ;  mais  il  m’aflura , 
qu’un  Savant  Mahométan  du  premier  ordre  lui  avoit  déjà  fixé  le  ti,emps  de  fon  rappel, 
&  qu’il  ne  vouloit  que  favoir,  fi  ce  que  nous  en  diroient  les  infcriptions  du  déferts’ac- 
corderoit  avec  cette  prédiâion.  J’avoue,  que  je  ne  m’atteadois  pas  à  trouver  une  telle 
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fuperftition  dans  un  homme  fi  diftingué.  Mais  comme  je  n’avois  pas  été  envoyé  dans 
ces  pays,  pour  détruire  de  pareilles  opinions;  je  m’excufai  en  difant,  que  je  n’étois 
pas  verfé  dans  cette  fublime  fcience. 

Le  6s.  de  Septembre,  vers  le  foir,  Mr.  de  Haven  &  moi  nous  paffâmes  dans  une 
nacelle  le  bras  du  golfe  arabique,  &  nous  couchâmes  la  nuit  fuivante  à  la  belle  étoile 
au  bord  oriental  de  ce  golfe  vis-à-vis  de  Sués,  où  notre  nouvelle. compagnie  arabe 
s’étoit  déjà  aftémblée.  Le  7e.  de  bon  matin  nous  entreprîmes  notre  voyage  à  la  Dsjâb - 
bel  el  mokàtteb.  Nous  étions  accompagnés  non  -  feulement  des  trois  Schechs  fusdits , 
mais  encore  de  quelques-uns  de  leurs  amis  &  de  leurs  valets,  qui,  ayant  depuis  quel¬ 
que  temps  apporté  à  Sués  de  l’eau  du  puits  deNaba,  avoient  pris  la  réfolution  d’aller 
voir  leur  parents  dans  le  défert ,  comptant  de  vivre  en  partie  à  nos  dépens.  Car  quand 
un  Arabe  de  diftin&ion  eft  en  voyage ,  fa  cuifine  nourrit  pour  l’ordinaire  toute  la  com¬ 
pagnie;  &  comme  nous  dépenfions  beaucoup  d’argent,  uniquement  pour  découvrir  d’an¬ 
ciennes  infcriptions  au  défert ,  on  ne  manqua  pas  de  nous  croire  riches.  Pendant  i  de 
mille  le  chemin  s’étend  à  travers  la  plaine  vers  le  S.  E.  ;  enfuite  on  palfe  pendant  5 
-quarts  de  mille  vers  le  S.  S.  E.  entre  de  petites  collines  jusqu’à  Aijân  Mufa.  C’eft 
là  que  nous  nous  reposâmes  fous  un  palmier  fur  une  petite  colline.  Sués  eft  au  N.  O. , 
à  300,  N,  &  le  rivage  du  golfe  arabique  eft  à  l’Oueft,  à  environ  une  demie  lieue. 
Le  golfe  femble  être  auffi.  large  dans  cet  endroit,  que  depuis  Sués  jusqu’à  la  montagne 
Attâka,  c’eft-à-dire  d’un  mille  &  j.  On  prétend,  que  dans  cet  endroit  on  trouve  de 
l’eau,  dès  que  l’on  creufe  à  un  pied  de  profondeur  ;  aufli  les  prétendues  fontaines  de 
Moyfe,  dont  j’en  ai  compté  cinq,  n’étoient  pas  plus  profondes;  &  comme  elles  ne  font 
point  du  tout  maçonnées ,  elles  fe  rempliffent  d’abord  de  fable  &  d’ordeure ,  pour  peu 
que  l’on  y  puife.  Elles  coulent  à  peine ,  &  l’eau  fe  perd  immédiatement  dans  le  fable. 
Les  Arabes  nous  dirent ,  qu’à  peine  l’eau  d’une  feule  de  ces  fontaines  étoit  potable  ; 
celle  des  autres  eft  très  -  mauvaife.  Comme  elles  font  nommées  d’après  un  certain  Moy¬ 
fe  ;  les  Arabes  crurent ,  que  c’étoit  dans  cet  endroit  que  les  Enfants  d’Ifraël  avoient 
paffé  le  golfe  arabique ,  &  que  le  nom  de  ces  fontaines  dérivoit  de  Moyfe ,  le  Conduc¬ 
teur  du  peuple  juif.  On  trouve  dans  tous  ces  environs  quantité  de  coquillages  dans  le 
fable;  par  où  il  paroît,  que  la  mer  s’eft  déjà  confidérablement  retirée  dans  cet  endroit. 

Partis  dCAijûn  Mufa ,  nous  passâmes  à  travers  les  plaines  d 'Attuwêrik,  de  War- 
dan  &  c ti ,  d’abord  au  S.  q.  d’E.,  pendant  £  de  mille,  &  enfuite  au  S.  S.  E. , 
pendant  a  milles  &  ‘ .  Les  Arabes  nomment  toutes  ces  plaines  Wâdi  ou  vallées ,  peut- 
être  à  caufe  qu’après  une  forte  pluie ,  il  s’y  amafte  un  peu  d’eau.  Dans  la  derniere  de 
ces  plaines  nous  campâmes  dans  le  fable,  après  avoir  fait  ce  jour  là  5 fde  mille  d  Alle¬ 
magne.  Le  foir  il  s’éleva  un  grand  vent,. qui  fit  voler  le  fable, ^  ce  qui  nous  incommo¬ 
da  beaucoup  ;  nous  n’en  fouffrîmes  cependant  pas  plus  d’incommodités ,  que  nous  n  en 
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aurions  fouffertes  en  Europe  en  pareille  circonftance.  Il  n’y  a  pas  beaucoup  d’endroits 
dans  le  monde,  où  le  Voyageur  ait  à  craindre  d’être  enfeveli  fous  des  montagnes  de 
fable  ;  &  probablement  il  n’y  en  a  aucun  dans  l’Arabie  Pétrée. 

La  contrée,  par  où  nous  passâmes,  eft  une  des  plus  remarquables  de  l’Orient  par 
la  route ,  que  firent  dans  ce  défert  les  Enfants  d’ifraël ,  &  que  Moyfe  nous  a  tracée. 
Audi  j’eus  foin  de  mefurer  le  plus  exa&ement  qu’il  me  fut  poflible  le  chemin ,  que  nous 
fîmes,  &  d’obferver  tout  ce  qui  pouvoit  fervir,  tant  à  corriger  les 'Cartes,  qu’à  éclair¬ 
cir  certains  partages  de  l’Ecriture  fiiinte.  La  plus  grande  difficulté  étoit  d’apprendre 
les  vrais  noms  des  montagnes  &  des  vallées  ;  car  les  Arabes  fembloient  avoir  pris  à 
tâche  de  nous  indiquer  de  faux  noms ,  ne  pouvant  concevoir  les  motifs  de  notre  curio- 
fité  à  cet  égard,  qu’ils  n’avoient  jamais  remarquée  dans  d’autres  Voyageurs.  Mais  je 
réuffis  à  gagner  la  confiance  d’un  Arabe  de  notre  compagnie ,  tantôt  par  de  petits  préfents, 
tantôt  en  lui  permettant  de  fe  mettre  derrière  moi  fur  mon  chameau.  Je  le  queftionnai 
en  allant  &  en  revenant,  &  pour  l’ordinaire  il  me  dit  les  mêmes  noms.  Mon  Com¬ 
pagnon  de  voyage  ne  voulut  pas  s’abaiflèr  jusqu’à  fe  familiarifer  de  la  forte  avec  ces 
Bédouins,  ce  qui  lui  attira  desréponfes,  tantôt  de  travers ,  tantôt  des  plus  désagréa¬ 
bles.  Je  trouvai  fans  peine  la  dire&ion  du  chemin  à  l’aide  d’un  petit  compas ,  fans  que 
les  Arabes  s’en  apperçufient ,  ou  que  cela  pût  leur  donner  quelque  ombrage  ;  car  bien 
que  les  Savants  Mahométans  fe  fervent  de  compas,  pour  placer  la  Kebla  dans  leurs  Mos¬ 
quées  ;  aucun  des  Arabes  errants ,  qui  avoient  vu  mon  compas ,  ne  paroifibit  en  con- 
noître  l’ufage.  Il  n’y  a  donc  pas  trop  de  fonds  à  faire  fur  ce  qu’on  lit  dans  quelques 
Defcriptions  de  l’Arabie,  fa  voir  que  les  caravanes  y  règlent  leur  route  au  moyen  du 
compas.  Auffi  n’eft-il  pas  fi  difficile  de  déterminer  la  longueur  du  chemin  dans  ces 
pays ,  qu’il  ne  l’eft  en  Europe ,  où  le  Portillon  va  grand  train ,  lorsqu’il  approche  d’une 
auberge,  mais  lentement  d’ailleurs.  La  marche  des  caravanes  eft  très  -  uniforme.  Je 
comptai  journellement  le  nombre  des  pas,  que  je  faifois  en  marchant  à  pied  pendant 
une  demie  heure  à  la  fraîcheur  du  matin  &  du  foir,  &  dans  la  plus  grande  chaleur  de 
l’après-midi;  &  il  fe  trouvoit  ordinairement,  que  dans  cet  efpace  j’avois  fait  1580  pas 
doubles  pendant  la  chaleur,  &  1620  pendant  la  fraîcheur.  Je  pris  le  nombre  moyen, 
en  comptant  1600  pas  doubles  pour  une  demie  heure,  quand  le  chemin  étoit  uni,  & 
presque  par  -  tout  il  étoit  frayé.  Il  ne  me  reftoit  donc  autre  chofe  à  faire  qu’à  en  ob- 
ferver  la  direction ,  &  le  temps ,  durant  lequel  nous  marchions  vers  telle  ou  tç lie  ré¬ 
gion.  D’après  ces  principes,  je  calculai  la  longueur  du  chemin  par  pas  &  par  milles 
d'Allemagne,  en  comptant  1180  de  mes  pas  pour  un  quart  de  mille.  Dans  maDefcrip- 
tion  de  l’Arabie  je  n’ai  fait  mention  que  de  la  derniere  mefure;  &  comme  je  crains 
d’être  déjà  entré  dans  un  trop  grand  détail  pour  bien  des  Le&eurs,  je  les  renvoie  à  la 
23e.  Planche  de  ma  Defcription,  où  ils  pourront  voir  d’un  même  coup  d’oeil  tout  mon 
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voyage  à  la  montagne  de  Sinaï.  J’ajouterai  feulement,  qu’il  y  a  des  fources  dans  les 
endroits,  marqués  de  la  forte  v. 

Les  pas  du  chameau  n’entrent  point  ici  en  ligne  de  compte.  J’y  fis  cependant  at¬ 
tention,  afin  de  pouvoir  inftruire  ceux,  qui  n’ont  peut-être  jamais  eu  occafion d’obfer- 
ver  la  vîteffe  de  la  marche  de  cet  animal.  Un  des  chameaux  de  notre  Kaflc  ou  petite 
caravane  faifoit  1400  pas  doubles  dans  une  demi -heure;  c’eft-à-dire  que,  dans  cet 
efpace ,  il  avançoit  autant  de  fois  l’un  de  fes  pieds.  On  conçoit  aifément,  que  les  pas 
de  tous  les  chameaux  ne  font  pas  de  la  même  grandeur.  Ceux  de  ce  défert  font  les 
plus  mauvais ,  que  j’aie  vus  dans  tout  mon  voyage. 

Le  8e.  de  Septembre  nous  partîmes  avant  le  lever  dufbleil,&  traverfâmes  la  plaine 
de  Girdân ,  en  dirigeant  notre  route  au  S.  q.d’E.  ;  &  au  bout  de  3  milles  «St  1  nous  ar¬ 
rivâmes  à  Hadsjar  ràkkâbè.  C’cft  une  maße  de  pierre,  qui  femble  être  tombée  du  haut 
du  rocher,  &  auprès  duquel  les  Arabes  ont  coutume  de  mettre  pied  à  terre  &  de  pren¬ 
dre  le  café.  Environ  à  moitié  chemin  je  montai  fur  une  affez  haute  colline  ;  mais  à 
peine  je  pus  voir  de  là  le  golfe  arabique.  De  Hadsjar  rakkâbe  nous  prîmes  au  S.  E. 
q.  de  S. ,  &  au  bout  d’un  mille  d’Allemagne  nous  arrivâmes  à  la  grande  vallée  de  G#- 
rondel ;  nous  fîmes  enfuite  un  mille  de  chemin  dans  cette  vallée,  en  prenant  au  S.  S. 
O.,  «5c  arrivâmes  dans  le  voifinagé  de  Dsjàbbd  hammam  Faraân.  Nous  fîmes  donc 
aufli  ce  jour  là 5 milles  &  &  nous  étions  à  10  milles  <5t  §  de  Sués.  Pendant  la  faifon 

des  pluies  on  trouve  dans  cette  vallée  un  torrent  confidérable ,  qui  fe  décharge  dans  le 
golfe  arabique.  Il  étoit  alors  deflèché;  nous  y  trouvâmes  cependant  de  l’eau,  qui 
étoit  aflez  bonne,  meilleure  au  moins  que  celle,  que  l’on  a  pour  l’ordinaire  à  Sués: 
mais  il  fallut  la  chercher  à  1  pied  ôc  5  <5c  même  à  2  pieds  de  profondeur  dans  le  fable, 
parce  qu’il  n’avoit  plu  de  long -temps.  Comme  l’eau  ne  manque  point  dans  la  vallée  de 
Girondel  ;  il  y  a  quantité  d’arbres ,  qui  offrent  un  beau  coup  d’oeil  à  ceux ,  qui  vien¬ 
nent  de  Kâhira.  J’ai  déjà  dit  dans  ma  Defcription  de  l'Arabie ,  p.  348 ,  que  ce  pour¬ 
ront  bien  être  YElim ,  dont  il  efl:  fait  mention  dans  l’Ecriture  (*>  Cette  contrée  efl: 
habitée  par  un  grand,  nombre  Arabes  errants;  mais  ils  n’aiment  pas  à  camper  près 
du  chemin.  Je  n’ai  point  entendu  parler  dans  cet  endroit  de  la  montagne  de  Mar  ah, 
dont  d’autres  Voyageurs  font  mention;  «St  je  ne  me  fouciois  pas  de  démander  à  nos  Ara¬ 
bes 


(*)  Mr.  de  Breitenbach  a  déjà  eu  la  même  penfée.  Voici  ce  qu’il  dit  en  parlant  du  voyage, 
qu’il  fit  en  1483  de  la  montagne  de  Sinaï  à  Kàhira  :  Porro  inclinata  jam  die ,  in  torrentem  incïdU 
mus,  diStum  Orondem,  ubi,  figente's  tentoria  proper  aquas ,  quae  illic  reperiebantur ,  noEte  manfimus 
ilia.  Sunt  enim  in  loco  ißo  plures  fontes  vivi,  aquas  claras  Jcaturientes.  Sunt  et  palmae  multat 
ibi ,  unde  fufpiciabamur ,  illic  ejje  défertum  Hetym. 
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bes , fi  certains  noms  de  montagnes  ou  de  fources  leur  étoient  connus,  parce  que  je  re¬ 
marquai  ,  qu’ils  fe  plaifoient  à  répondre  affirmativement  à  ces  fortes  de  quittions ,  &  à 
nous  montrer  fur  le  champ  des  endroits ,  qui ,  à  les  en  croire ,  portoient  ces  noms.  Les 
rochers,  que  nous  vîmes  ce  jour  là,  fembloient  être  d'une  pierre  à  chaux;  mais  ils 
étoient  auffi  blancs  &  auffi  unis  que  le  talc. 

Le  9e.  de  Septembre  nous  envoyâmes  de  grand  matin  nos  Domeftiques  avec  nos 
provifions  en  droiture  fur  le  chemin ,  qui  mene  à  la  montagne  de  Sinaï.  Mr.  de  Haven 
&  moi ,  accompagnés  de  deux  Schechs ,  nous  entrâmes  dans  la  vallée  de  Girondel ,  & 
fîmes  d’abord  un  demi -mille  de  chemin  au  S.  O.,  à  travers  de  petits  bois,  par  deffiis 
des  collines  &  par  des  vallées;  après  quoi  nous  prîmes  au  Sud,  paffâmes  une  plaine, 
qui  eft  près  de  la  mer,  &  arrivâmes  au  bout  de  |  de  mille  à  Hammam  Faradn,  Ce 
bain  a  deux  ouvertures  dans  le  roc,  tout  près  l’une  de  l’autre,  &  eft  environ  ro  pieds 
au  deffiis  du  niveau  de  la  mer.  Il  fort  de  ce  bain  une  chaude  &  forte  vapeur  de 
foufre;  &  l’eau,  qui  fourd  en  divers  endroits  du  bas  du  rocher,  eft  fi  chaude ,  que  l’on 
peut  à  peine  y  tenir  le  doigt.  On  prétend ,  qu’il  y  a  fouvent  dans  ce  bain  des  malar 
des,  qui  à  l’aide  de  cordes  defcendent  dans  les  ouvertures  fusdites ,  fe  baignent  durant 
40  jours  dans  l'eau  chaude ,  &  fe  nourriffent  presque  uniquement  d’un  fruit ,  nommé 
Lafaf ,  qui  croît  en  abondance  dans  cette  contrée.  J’ignore  quels  font  les  effets  de 
cette  cure:  mais  je  vis  dans  le  voifinage  un  affez  vafte  cimetiere.  Les  mêmes  Ara¬ 
bes  ,  qui  nous  avoient  dit  auparavant ,  que  les  Enfants  d’Ifraël  avoient  paffé  la  mer  rou¬ 
ge  près  d’Aijun  Mufa ,  nous  dirent  alors ,  que  c’étoit  dans  le  voifinage  de  Girondel. 
A  les  en  croire ,  le  Roi  Pharaon ,  qui  périt  dans  la  mer  rouge  en  pourfuivant  les  Ifraé- 
lites ,  eft  maintenant  dans  l’abyme ,  qui  fait  fortir  Peau  chaude  &  la  vapeur  de  foufre 
du  bain;  &  non  -  feulement  le  bain,  mais  auffi  une  partie  du  golfe  arabique,  qui  s’ap¬ 
pelle  encore  aujourd’hui  Birket  Faradn ,  &  qui  dans  certaines  faifons  eft  très  orageufe , 
font  nommés  d’après  ce  Prince. 

La  côte  orientale  du  golfe  depuis  Sués  jusqu’à  Dsjabbel  Hammam  JFaraûn  eft  unie, 
fi  l’on  excepte  les  petites  collines ,  que  l’on  voit  de  côté  &  d’autre  :  mais  la  côte  occi¬ 
dentale  eft  pleine  de  hautes  montagnes ,  qui  ne  font  féparées  que  par  deux  grandes  val¬ 
lées  ,  l’une  vis  -  à  -  vis  la  plaine  d’Et  ti ,  &  l’autre  vis  -  à  -  vis  de  Girondel.  Quelques 
Savants  ont  foutenu,  que  les  Enfants  d’Ifraël  avoient  paffé  par  la  première;  d’autres , 
qu’ils  avoient  paffé  par  la  fécondé  de  ces  vallées ,  &  que  de  là  ils  avoient  traverfé  en 
droiture  la  mer  rouge.  J’ai  déjà  dit  dans  ma  Defcription  de  l’Arabie ,  que  ni  l’une  ni 
l'autre  de  ces  opinions  ne  me  paroiffoït  vraifemblable  ;  car  quoique  au  INord  de  Birket 
Faraûn  la  mer  femble  être  fort  étroite,  je  la  crois  néanmoins  &  trop  large  &  trop  pro¬ 
fonde  ,  pour  que  Moyfe  l’ait  fait  puüèr  aux  Ifraélites  dans  cet  endroit  là. 

L’un  de  nos  deux  Schechs  étoit  de  mauvaife  humeur  pendant  toute  la  route,  &ne 
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voulok  jamais  nous  donner  une  réponfe  fatisfaifante.  Mr.  de  Haven  le  mena  derrière 
une  montagne,  pour  me  laiffer  le  temps  de  mefurer  la  largeur  de  la  mer.  Je  dreflai 
en  toute  diligence  mon  aftrolabe,  fichai  la  lance  de  notre  Arabe  en  terre,  niefurai  au 
pas  la  longueur  de  la  bafe,  &  formai  les  angles  nécefïaires,  avant  que  l'Arabe  fût  de 
retour,  &  renversât  la  lance.  D’après  ce  mefurage,qui  n’eft  pourtant  pas  de  la  derniere 
exactitude,  la  largeur  de  Birket  Faraûn ,  près  de  Hammam  Faraûn ,  eft  à  peu  près  de 

5  milles  d’Allemagne.  Ma  bafe  étoit  trop  petite  pour  une  fi  grande  diftance,  &  les 
circonftances  ne  me  permirent  pas  d’en  former  une  plus  grande.  Mes  obfervations  fur 
le  flux  &  le  reflux  dans  cet  endroit  fe  trouvent  dans  ma  Defcription  de  l’Arabie,  pag. 
365.  Les  Arabes  ne  voulurent  pas  non  plus  me  donner  le  temps  néceffaire,  pour  faire 
ces  obfervations  aufli  exactement  que  je  l’aurois  fouhaité  ;  ils  fe  hâtèrent  de  rejoindre 
notre  Kafle,  &  il  fallut  les  fuivre. 

Nous  passâmes  par  une  vallée  étroite  &  profonde ,  qui  fembloit  avoir  été  unique¬ 
ment  ci  eufee  dans  le  roc ,  qui  eft  d  une  pierre  a  chaux ,  par  l’impétuofité  des  torrents 
de  pluie;  nous  prîmes  tantôt  au  Nord,  tantôt  à  l’Eft,  au  Sud  ou  à  l’Oueft;  &  nous 
campâmes  près  d 'Ufattu ,  où  nos  Domeftiques  &  nos  compagnons  arabes  étoient  déjà 
a  nous  attendre.  Cette  Wadi  Ufaitu  étoit  au  S.  E. ,  &  à  environ  1  mille  de  notre  der¬ 
niere  couchée.  Il  y  a  dans  cet  endroit  beaucoup  de  palmiers ,  mais  l’eau  y  eft  mau- 
vaife.  L’après-midi  nous  finies  1  mille  au  S.  S.  E.;  &,  après  avoir  fait  I  mille  à  l’E. 
S.  E. ,  nous  arrivâmes  à  une  montagne,  nommée  Tdl ,  aux  environs  de  laquelle  on 
trouve  de  l’eau.  Enfuite  nous  fîmes  encore  |  mille  à  peu  près  au  S.  S.  E.,  »  de  mille 
à  l’E.  S.  E.,  *  mille  à  l’E.,  &  campâmes  dans  une  plaine,  nommée  El  hurnr ,  près 
d’une  montagne,  que  l’on  me  nomma  Et  ti.  Ce  gîte  étoit  donc  éloigné  de  celui  de  la 
veille  de  4  milles  &  de  14  milles  i  de  Sués. 

Une  heure  avant  de  camper,  quelques-uns  de  la  compagnie  s’éloignèrent,  en  ti¬ 
rant  au  Nord,  pour  aller  quérir  du  fel.  Nous  voulions  les  accompagner:  mais  comme 
nous  dépendions  totalement  de  nos  Schechs,  qui  avoient  aufli  peu  envie  de  nous  per¬ 
mettre  de  faire  de  petits  détours ,  que  les  Poftillons  en  Europe  font  difpofés  à  le  per¬ 
mettre  aux  Paflagers ,  qui  ne  s’en  avifent  que  pendant  la  route  ;  il  fallut  nous  contenter 
d’apprendre ,  que  de  ce  côté  là  il  y  avoit  une  montagne ,  d’où  l’on  tiroit  du  fel.  La 
plupart  des  montagnes  depuis  Sués  jusqu’à  El  humr  font  d’une  pierre  à  chaux.  En  avan¬ 
çant  à  l’Eft,  je  rencontrai  une  chaîne  de  montagnes,  couvertes  de  pierres  à  fufil ,  &  de 
cette  même  efpece  de  coquillage  pétrifié ,  que  l’on  trouve  encore  aujourd’hui  dans  le 
golfe  arabique  avec  le  poiflon  vivant,  qu’il  renferme.  Plus  loin  le  rocher  eft  plus  dur 

6  plus  noir;  on  apperçoit  par -ci  par -là  des  veines  de  granit;  &  on  en  voit  d’avanta¬ 
ge,  à  mefure  que  l’on  approche  de  la  montagne  de  Sinaï. 

Le  10e.  de  Septembre  il  prit  fantaifie  à  nos  Arabes  de  partir  5  heures  avant  le  le- 
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ver  du  foîeil.  Je  ne  pus  donc  déterminer  la  direction  du  chemin  que  par  les  étoiles  ; 
&  j’cn  conclus,  que  nous  allions  à  l’E.  S.  E. ;  nous  fîmes  ainfi  2  milles  6c  Immé¬ 
diatement  après  le  lever  du  foleil  nous  campâmes  dans  la  plaine  de  Warsdn  Vfous  un 
petit  rocher,  dans  lequel  un  grand  nombre  de  Grecs,  qui  font  allés  en  pèlerinage  à  la 
montagne  de  Sinaï,  ont  taillé  leurs  noms.  A  mon  retour  je  deiTmai  ce  rocher,  àcaufe 
de  la  Angularité  de  fa  figure.  Voyez  la  XL1IÉ.  Planche.  Nasbe  eft  la  demeure  de 
quelques  Bédouins ■  de  la  contrée.  Nos  vallets  étoient  allé  quérir  de  l’eau;  or  notre 
Gbafîr  de  la  tribu  de  Leghdt  les  avoit  envoyés  vers  ces  Arabes ,  pour  leur  notifier  no¬ 
tre  arrivée  :  cela  lui  procura  la  vifite  de  plufieurs  de  fes  amis  ;  6c  comme  il  fallut  les 
régaler  tous  en  café ,  nous  ne  pûmes  partir  qu’à  1  heure  l’après  -  midi.  Aulfi  notre 
journée  ne  fut  pas  grande  ;  car  nous  fîmes  beaucoup  de  détours ,  qui  ne  fe  réduiroient 
qu’à  environ  *  mille,  fi  le  chemin  alloit  en  droite  ligne  à  l’Eft.  Après  quoi  nous  for¬ 
tunes  du  chemin,  «qui  mene  à  la  montagne  de  Sinaï,  6c  campâmes  au  Sud  près  de  l’ha¬ 
bitation  de  notre  Schech  de  Béni  Leghdt,  6c  par  conféquent  non  loin  de  la  montagne, 
qu’il  plut  à  cet  Arabe  de  nommer  Dsjàbbel  el  mokâtteb.  Cet  endroit  étoit  environ  à  3; 
milles  de  notre  couchée  de  la  veille,  6c  à  18  milles  d’Allemagne  de  Sués. 

Je  me  flattois ,  qu’enfin  j’aurois  ce  jour  là  le  bonheur  de  voir  les  fameufes  infcrip- 
tions,  qui  faifoient  l’objet  de  notre  voyage  au  défert,  d’autant  plus,  que  je  crus  les 
trouver  tout  près  du  chemin,  6c  que  je  m’imaginai,  que  les  montagnes  en  étoient  cou¬ 
vertes  de  tous  les  côtés.  Mais  les  discours ,  que  me  tint  alors  notre  Arabe ,  me  firent 
craindre  à  la  fin,  que  notre  voyage  ne  fût  entièrement  infruétueux.  Il  nous  dit,  qu’il 
ce  connoiffoit  d’autres  infcriptions  que  celles ,  qui  étoient  au  fommet  d’une  montagne 
fort  haute  6c  efcarpée,  où  il  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  nous  mener  que  le  lendemain;  qu’il 
attendoit  encore  ce  jour  là  la  vifite  de  quelques  -  uns  de  fes  amis ,  que  les  Arabes  de 
Nasbe  avoient  avertis  de  fon  retour;  6c  que  ceux-ci  nous  féliciteroient  fur  notre  arri¬ 
vée  dans  le  défert.  Nous  trouvâmes  fur  -  tout  ce  jour  là  de  pareilles  cérémonies  ex¬ 
trêmement  importunes,  6c  je  ne  m’y  attendois  pas  de  la  part  des  Bédouins.  Mais  quoi¬ 
que  les  Arabes  demeurent  difperfés  les  -  uns  des  autres  ;  ils  ne  haïflent  pas  la  Société , 
6c  ne  font  pas  tout- à- fait  impolis.  Quand  deux  bons  amis,  qui  ne  fe  font  pas  vus  de 
long -temps,  fe  rencontrent  ;  ils  fe  donnent  la  main  à  diverfes  reprifes,  joignant  plu¬ 
fieurs  fois  les  joues,  ou  plutôt  le  côté  droit  de  la  tête,  6c  répètent  ces  demandes: 
Comment  te  portes -tu?  Tout  va-t-il  bien?  6cc.  Quand  un  Schech  entre  dans  une 
compagnie,  la  politefle  exige,  que  tout  le  monde  fe  leve;  6c  l’Etranger  fait  le  tour  de 
toute  la  compagnie  ou  feulement  de  fes  meilleurs  amis,  êc  offre  la  main' 6c  la  tête  à 
baifer,  en  faifant  les  demandes  6c  les  voeux  d’ufage.  Quelques  Européens,  qui  ont 
décrit  les  moeurs  des  Arabes,  difent,  qu’ils  fe  demandent:  Comment  fe  portent  vos 
chameaux,  6cc.  ;  Mr.  de  Haven  s’avifa  un  jour  d’en  faire  l’effai:  mais  je  compris  par 
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la  réponfe,  que  ces  fortes  de  demandes  n’entrent  point  du  tout  dans  les  compliments  (*), 
Les  Orientaux  n’ayant  point  de  gazettes ,  leurs  difcours  ne  peuvent  rouler  auffi  fouvent 
fur  la  Politique  que  ceux  des  Européens  ;  &  le  temps  étant  plus  confiant  chez  eux  que 
chez  nous,  il  ne  fait  pas  non  plus  un  aulfi  grand  fujet  de  leurs  conventions  que  des 
nôtres.  Les  Arabes  errants  parlent  de  leur  métier.  Quand  donc  il  arrive ,  que  deux 
Bédouins,  dont  l’un  connoît  les  chameaux  ou  les  autres  animaux  de  fon  ami,  fe  de¬ 
mandent,  comment  ils  fe  portent;  cela  n’eft  pas  plus  extraordinaire,  que  quand  les 
Payfans  en  Europe  fe  demandant’-,  fi  le  bled  vient  bien ,  fi  le  bétail  s’engraiffe ,  &c. 

Il  s’affembla  en  peu  de  temps  10  à  12  Perfonnes,  dont  la  plupart  portoient  le  titre 
de  Scliech,  quoique  le  plus  petit  nombre  eût  l’air  refpe&able,  ou  fût  mieux  vêtu  que 
les  Arabes  du  commun.  Cela  me  fait  conjecturer,  que  ce  titre  ne  dit  guere  plus  dans 
çette  contrée ,  que  Monfieur  parmi  nous.  Il  fallut  régaler  tous  ces  hôtes  en  café ,  & 
leur  donner  à  manger.  Le  même  foir  encore  011  tua  un  chevreau ,  qui  fut  mangé  fur  le 
champ.  Le  lendemain  à  midi  011  en  tua  un  fécond ,  &  le  foir  un  troifieme.  Difons 
néanmoins ,  que  ce  n’eft  pas  uniquement  aux  dépens  des  Etrangers  que  les  Arabes  exer¬ 
cent  l’hospitalité.  Notre  Schech  de  la  tribu  de  Saiid»  qui  après  cela  fit  bonne  chere 
avec  nos  deux  autres  Schech®  dans  le  jardin  de  la  vallée  de  Farin  ,  invita  à  notre  re¬ 
tour  de  la  montagne  de  Sinaï  ceux,  qui  les  avoient  régalés,  à  fe  trouver  à  un  certain 
endroit  près  du  chemin  ;  &  là  encore  il  tuerent  &  mangèrent  un  chevreau. 

Le  genre  de  vie  de  ces  Arabes  eft  le  même ,  que  celui  des  autres  Arabes  errants , 
des  Kiurdes  &  des  Turcomans.  Leurs  tentes  ne  different  en  rien  de  celles  des  Ara¬ 
bes  en  Egypte,  dont  la  65e.  Planche  de  Norden  préfente  la  figure.  Elles  font  ordinai¬ 
rement  foutenues  par  7  ou  9  bâtons ,  dont  trois  font  plus  hauts  que  les  autres ,  &  celui 
du  milieu  eft  le  plus  haut  de  tous.  Les  pavillons ,  qu’ils  foutiennent ,  font  d’une  toile 
épaiffe ,  noire ,  ou  rayée  de  noir  &  de  blanc ,  que  les  femmes  du  défert  font  elles  -  mê¬ 
mes.  Ces  tentes  font  quelquefois  divifées  en  deux  ou  trois  appartements,  l’un  pour  les 
femmes ,  l’autre  pour  les  hommes ,  lorsqu’ils  ne  veulent  pas  être  enfemble ,  &  le  troi¬ 
fieme  pour  les  bêtes.  Ceux,  qui  n'ont  pas  de  quoi  payer  une  tente,  étendent  une  toi¬ 
le  fur  quatre  ou  fix  pieux;  &  d’autres  tendent  leur  toile  auprès  d’un  arbre,  ou  cher¬ 
chent  à  fe  mettre  à  l’abri  de  la  chaleur  &  de  la  pluie  dans  les  creux  des  rochers.  La 
fraîcheur  de  l’air,  que  l’on  refpire  fous  les  arbres,  étant  extrêmement  agréable  dans 

les 


(*)  Hifloire  de  Barbarie  et  de  fet  Corfaires ,  par  le  R.  P.  Pierre  Dan,  p.  *93*  E*  &  deman¬ 
dent  Tun  à  l'autre,  comment  fe  portent  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  chevaux,  leurs  va¬ 
ches  ,  leurs  boeufs ,  &  leurs  poules  mêmes  ;  mais  ils  n’oublient  point  fur  •  tout  de  s’informer  cm- 
iieufement  de  la  faute  de  leur  chien  &  de  leur  chat. 
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les  pays  chauds;  les  Arabes  aiment  à  camper  dans  les  endroits,  où  il  s’en  trouve.  II 
n’y  a  guère  de  meubles  dans  ces  tentes,  mais  conftamment  une  natte  de  paille, qui fert 
de  table,  de  chaifes  6c  de  lit.  Les  habits,  ou  autres  chofes,  que  poffede  un  Arabe 
diftingué ,  font  renfermés  dans  des  facs ,  placés  contre  le  pan  de  toile.  Leur  batterie 
de  cuifine  eft  facile  à  transporter.  Les  pots  font  de  cuivre  étamé.  Les  plats  font  du 
même  métal,  ou  bien  de  bois.  Leur  foyer  eft  bientôt  conftruit:  ils  pofent  fimplement 
leurs  pots  fur  des  pierres  détachées ,  ou  fur  un  trou  creufé  en  terre.  Ils  ne  fe  fervent 
ni  de  couteaux,  ni  de  fourchettes,  ni  de  cuillers.  Un  rond  morceau  de  cuir  leur  tient 
lieu  de  nappe,  &  ils  y  gardent  auffi  les  reftes  du  repas.  Le  beurre,  que  l’on  fond  d’a¬ 
bord  dans  les  pays  chauds ,  ils  le  transportent  avec  eux  dans  des  vaifleaux  de  cuir.  Ils 
vont  prendre  l’eau  dans  des  peaux  de  chevres,  &  la  boivent  dans  une  tafle -de  cuivre, 
étamée  en  dedans  ôc  en  dehors.  On  ne  connoît  dans  cette  contrée  ni  moulins  à  vent, 
ni  moulins  à  eau  :  mais  on  moud  le  bled  dans  un  petit  moulin  à  bras.  Il  n’y  a  point 
non  plus  de  fours  dans  le  défert:  mais  après  que  les  Arabes  ont  formé  un  grand  gâteau 
plat  de  pâte,  ils  le  cuifent  fur  une  ronde  plaque  de  fer;  ôc  au  défaut  ils  forment  de 
grands  pelotons  de  pâte ,  lec  tnpm>nt  dans  la  braife ,  6c  les  en  couvrent  jusqu’à  ce  que 
la  pâte  foit  aflez  cuite.  La  principale  nourriture  des  Orientaux  en  général,  c’eft  du 
pain  frais;  auffi  ont  -  ils  foin  fur -tout  de  ne  pas  manquer  de  farine,  quand  ils  font  des 
courfes  dans  le  défert. 

Quelque  envie  que  j’eufle  de  voir  encore  ce  jour  là  du  moins  un  échantillon  des 
inferiptions  anciennes,  dont  il  s’agiflbit;  je  ne  pus  engager  aucun  Arabe  à  me  fatisfai- 
re.  N’ayant  rien  à  craindre  fur  le  territoire  de  mon  Gbafîr ,  je  parcourus  tout  feul  les 
vallées  d’alentour,  ôc  je  montai  fur  des  collines  efearpées.  Mais  je  revins  le  foir  tout 
fatigué,  fans  avoir  découvert  la  moindre  trace  d’inferiptions.  Dans  cette  promenade 
je  vis  par  hazard  derrière  une  colline  une  tente  chétive  6c  ifolée ,  où  étoient  la  femme 
&  la  foeur  de  notre  Schech,  occupées  à  moudre  du  bled  dans  un  petit  moulin  à  bras, 
ôc  à  cuire  du  pain.  Les  villageoifes  arabes  du  commun  ne  font  pas  fort  foigneufes  à  fe 
voiler  la  tête ,  lorsque  par  hazard  un  Etranger  les  approche  :  mais  l’une  de  ces  deux 
femmes  fortit  de  la  tente  le  vifage  couvert,  6c  m’apporta  de  la  gomme,  peut-être  dans 
la  vue  d’avoir  un  meilleur  préfent  en  retour  ;  car  elle  n’héfita  point  à  accepter  le  peu 
d’argent,  que  je  lui  offris:  peut-être  auffi  que  c’eft  la  coutume  parmi  les  Arabes  d’al¬ 
ler  au  devant  des  Etrangers ,  6c  de  leur  offrir  un  préfent.  Dans  un  autre  endroit  je 
rencontrai  auprès  des  chevres  un  jeune  garçon,  fils  de  notre  Schech.  11  favoit  déjà, 
que  fon  pere  m’accompagnoit  au  défert.  Je  m’entretins  long -  temps  avec  lui,  6c  j’ad¬ 
mirai  la  gravité  ôc  le  ton  réfolu ,  dont  il  répondoit  à  mes  queftions.  Bien  que  je  ne 
parlaffe  encore  que  fort  mal  la  langue  arabe ,  ôc  que  probablement  il  n’eût  jamais  vu 
une  Perfonne  d’une  nation  étrangère;  il  ne  s’intimida  point  du  tout,  comme  font  d’or- 
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dinaire  en  pareil  cas  les  enfants  des  Payons.  11  m’invita  à  aller  avec  lui  à  fa  maifon, 
pour  boire  de  la  belle  eau  fraîche,  que  l’on  venoit  de  puifer  le  même  jour  à  lafource; 
&  il  le  fit  avec  tant  de  cordialité,  que  je  n’aurois  pas  refufé,  s’il  ne  fe  flit  déjà  fait 
tard.  Cheimc  eft  proprement  le  nom,  que  les  Arabes  donnent  à  une  tente:  mais  je  re¬ 
marquai,  que  les  Arabes  de  cette  contrée  nomment  leurs  tentes c’eft-  à-  dire  leurs 
maifons. 

Le  nff.  de  Septembre  de  bon  matin,  Mr.  de  Haven  &  moi,  montés  fur  des  cha¬ 
meaux,  &  accompagnés  de  quelques  Arabes,  tous  bien  armés,  comme  fi  nous  euflions 
eu  à  craindre  quelque  ennemi,  nous  prîmes  notre  chemin  à  peu  près  au  S.  E.,  &noiIS 
nous  rendîmes  au  pied  de  la  prétendue  Dsjàbbd  cl  mokdtteb.  Cette  montagne  eft fi  haute- 
&  fi  efcarpée ,  que  nous  fûmes  obligés  de  laifïer  nos  chameaux  au  bas;  &  il  nous  fal¬ 
lut  plus  d’une  heure  &  demie ,  pour  gravir  au  fommct.  Après  y  être  parvenus  avec 
beaucoup  de  peine,  nous  crûmes  trouver  à  la  fin  les  infcriptions ,  taillées  dans  le  roc 
même.  Mais  nous  ne  fûmes  pas  peu  furpris  de  voir  un  fuperbe  rimetiere  égyptiemau 
milieu  du  défert,  &  fur  une  montagne  fi  efcarpée  de  ce  côté  là;  je  dis  une  cimetiere 
égyptien,  car  je  fuis  perfuadé,  que  c’eft  le  nom,  que  lui  donnera  tout  Européen,  quoi¬ 
qu’il  n’en  ait  vu  de  femblable  en  Egypte,  où  le  temps  a  enfeveli  dans  le  fable  la  plupart 
des  anciens  monuments.  On  voit  encore  dans  cet  endroit  une  multitude  de  pierres  * 
foit  débout,  foit  renverfées  ou  brifées;  elles  ont  cinq  à  fept  pieds  de  longueur,  &  un 
&  demi  jusqu’à  deux  pieds  de  largeur  ;  elles  font  chargées  d’hiérogliphes  égyptiens  ÿ 
&  ce  ne  peuvent  avoir  été  que  des  pierres  fépulcrales.  La  XLIV«*.  Planche  offre  la 
figure  d’un  édifice ,  dont  il  ne  refte  guere  que  les  murailles.  II  femble  avoir  été  bâti 
en  partie  dans  la  terre  ;  car  l’intérieur  efl  encore  beaucoup  plus  profond ,  que  le  fol 
d’alentour.  Cet  édifice  renferme  pareillement  quantité  de  pierres,  chargées  d’hiéro¬ 
gliphes.  Au  plus  large  côté  il  y  a  une  petite  chambre ,  dont  le  haut  fnbfifte  encore  ; 
elle  eft  étayée  par  un  pilier  carré ,  &  ce  pilier  auffi  -  bien  que  les  murailles  tout  autour 
font  chargées  d’infcriptions  hiéroglyphiques.  On  trouve  d’ailleurs  dans  cet  édifice  des 
buftes,dans  le  goût  des  anciens  Egyptiens  ;  des  monuments  d’architeCture >  de  la  même 
efpece  que  ceux ,  que  Norden  a  delfinés  dans  la  Haute  Egypte  ;  &  une  petite  colonne 
carrée  à  quatre  chapitaux.  Toutes  les  pierres  fépulcrales  chargées  d’hiérogliphes ,  de- 
même  que  les  buftes,  font  d’une  pierre  de  grais  fine  &  dure.  On  fait,  que  les  anciens 
monuments  égyptiens ,  chargés  d’hiérogliphes ,  font  d’un  granit  dur. 

Les  Arabes  nous  permirent  d’examiner  exactement  le  tout,  &  d’annoter  plufieurs 
chofes.  Mais,  pour  être  en  état  de  prouver  à  mon  retour  en  Europe,  que  ces  infcrip¬ 
tions  font  véritablement  des  hiérogliphes  égyptiens ,  je  voulus  copier  celles  de  quelques 
pierres.  Les  Arabes  fembloient  avoir  attendu  ce  moment  ;  car  ils  accoururent  tous , 
&  me  défendirent  de  copier  quoi  que  ce  fût,  fans  la  permiffion  du  Schech  de  cette 
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montagne.  Nos  Ghafîrs  Tachant ,  que  nous  n’étions  pas  venus  uniquement  pour  voir 
les  infcriptions ,  mais  que  j’avois  encore  deflein  d’en  prendre  copie  ;  ils  étoient  conve¬ 
nus  au  repas  de  la  vielle  de  faire  gagner  aufli  quelque  chofe  à  l’un  de  leurs  amis ,  qui 
étoit  peut-être  un  Schcch  plus  diftingué  que  notre  Ghafîr,  &  de  lui  donner  le  titre  de 
Schech  de  la  Dsjübbcl  cl  mokattcb .  Il  étoit  déjà  au  haut  de  la  montagne,  quand  nous 
y  arrivâmes ,  &  ne  nous  empêcha  point  de  confidérer  tout  avec  attention.  Mais  pour 
le  coup  il  allura,  qu’il  ne  me  permettroit  pas  pour  ioo  écus  de  copier  l’infcription  d’u¬ 
ne  feule  pierre,  en  ajoutant  l’excufe  ordinaire,  qu’il  ne  pouvoit  confentir,  que  des 
Etrangers  envelalfent  les  tréfors,  cachés  fous  terre  dans  cet  endroit.  Ces  Arabes  fem- 
blent  croire  en  effet,  que  les  Européens,  &  les  Maggrebis  ou  les  Arabes  Occiden¬ 
taux  ,  ont  le  fecret  de  découvrir  les  tréfors  cachés  fous  terre ,  &  même  de  les  faire 
paffer  dans  leur  patrie,  pourvu  qu’ils  aient  les  infcriptions.  Mais  pour  l’ordinaire  ce 
n’eft  qu’un  prétexte,  qu’on  allégué,  pour  avoir  la  piece.  Je  ne  crois  du  moins  pas, 
qu’un  Arabe  laide  échapper  un  petit -profit  certain,  pour  de  grands  tréfors,  dont  il  ne 
peut  efpérer  d’acquérir  jamais  la  moindre  partie.  Pour  réuflir,  il  faut  favoir  leur  lan¬ 
gue,  connoître  leur  façon  de  penfer,  les  prévenir  par  des  maniérés  honnêtes  ;  &  quand 
une  fois  ils  fe  font  déclarés  pour  les  tréfors  cachés ,  il  faut  tâcher  de  les  convaincre  po¬ 
liment  de  leur  erreur.  Ils  me  firent  diverfes  propofitions  ;  &  voulurent  m’engager  à 
promettre  au  Scheeh  de  la  montagne  un  tiers  du  tréfor,  que  je  trouverais,  &  un  tiers 
à  nos  Ghafîrs ,  au  cas  que  je  refufalfe  de  payer  au  Schech  les  ioo  écus ,  &  que  j’eus- 
fe  deflfcin  de  garder  le  tréfor  pour  moi.  Mais  je  ne  favois  pas  encore  comment  m’y  pren¬ 
dre,  pour  leur  faire  une  réponfe  convenable.  Je  me  mis  à  rire  de  leurs  propofitions; 
&  les  affurai,  que  je  ne  prétendois  rien  des  tréfors  cachés,  que  je  ne  voulois  que  co¬ 
pier  les  infcriptions ,  &  qu’ils  n’avoient  qu’à  s’emparer  du  tréfor,  au  moment  qu’il  pa- 
roîtroit.-  Voyant,  que  je  ne  pourrois  rien  effectuer  ce  jour  là;  je  convins  fecrétement 
avec  l’un  de  nos  Ghafîrs,  qui  s’étoit  toujours  montré  très -officieux  &  fincere  envers 
moi,  qu’à  notre  retour  de  la  montagne  de  Sinaï  il  me  conduirait  feul  dans  cet  endroit, 
&  me  laifferoit  le  temps  de  copier  les  infcriptions  de  quelques  pierres  ;  &  je  lui  promis 
quatre  écus.  Peut-être  que  le  Schech  de  la  montagne  s’en  ferait  contenté  également: 
mais  je  n’étois  pas  d’humeur  à  lui  donner  la  moindre  chofe;  je  voulois,  qu’il  fût  monté 
en  vain  fur  cette  montagne  haute  &  efcarpée  ;  &  tout  ce  que  j’y  gagnai  fut  de  repren¬ 
dre  moi  -  même  dans  la  fuite  cette  peine.  A  notre  retour  mon  Ghafîr  tint  parole  ;  & 
je  copiai  la  plus  grande  partie  des  hiérogliphes  de  trois  pierres.  Voyez  les  XLV  & 
XL VIe.  Planches.  Il  paraît  par  là ,  que  ces  infcriptions  font  de  véritables  hiérogli¬ 
phes;  car  la  plupart  des  figures,  qui  les  compofent,  fe  trouvent  auffi  fur  les  anciens 
monuments  d’Egypte.  Ce  qui  me  parut  du  premier  abord  fingulier ,  c’eft  que  dans 
cette  contrée,  qui  abonde  en  cfievres,  je  voyois  la  figure  d’un  de  ces  animaux  fur  pres¬ 
que 
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que  toutes  les  pierres;  au  lieu  qu’en  Egypte,  qui  abonde  en  bêtes  à  cornes,  on  trouve 
Souvent  fur  les  obélisques  la  figure  d’un  boeuf.  Si  d’autres  Voyageurs  eftiment  ce<  an¬ 
ciens  monuments  du  défert  dignes  de  leur  curiofité;  il  eft  à  fouhaiter,  qu’ils  faifent 
creufer  dans  cet  endroit,  pour  voir  fi  l’on  y  trouve  en  effet  des  marques  de  cadavres* 
Les  Arabes  ne  s’y  lailferont  pqint  aifément  déterminer  par  un  Européen  nouveau  venu* 
mais  peut-être  que  les  Domeftiques  Orientaux  y  réuffiront,  fur -tout  s’il  n’a  d’autre 
Ghafîr  qu'un  honnête  Schech  de  Béni  Leghât ,  dans  le  diftriét  desquels  eft  fituée  la 
montagne. 

Cette  Dsjâbbcl  el  mokâtteb  n’a  donc  aucune  reffemblance  avec  celle,  dont  les  Su¬ 
périeurs  des  Franciscains  à  Kâhira  ont  donné  la  defcription;  mais  elle  femble  être  bien 
plus  remarquable,  fur -tout  puisqu’il  eft  presque  prouvé,  que  les  infcriptions,  dont  ces 
montagnes  font  chargées,  ne  font  ni  anciennes  ni  belles,  &  n’y  ont  vraifemblablement 
été  gravées  que  par  des  Voyageurs:  au  lieu  que  les  hiérogliphes ,  dont  je  parle,  font 
tout  aufli  beaux,  que  les  hiérogliphes  d’Egypte.  Cela  montre,  que  les  arts  ont  pareil¬ 
lement  fleuri  dans  cette  contrée ,  &  qu’il  y  a  eu  dans  le  voifinage  une  ville  opulente  ; 
à  moins  que  l’on  ne  puiiïe  prouver,  que  certains  habitants  d’Egypte,  qui  ne  gardoient  pas 
leurs  parents  défunts  comme  des  momies,  ont  eu  cet  endroit  du  défert  en  finguliere 
vénération,  &  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  y  ont  transporté  leurs  morts.  L’eau 
n’eft  pas  aufli  rare  dans  le  défert,  &  ces  régions  montagneufes  ne  font  pas  même  enco¬ 
re  aujourd’hui  aufli  deftituées  d’habitants,  que  les  Voyageurs  fe  l’imaginent  pour  l’or¬ 
dinaire;  puisque  les  Arabes  les  mènent  toujours  par  des  endroits,  où  l’on  ne  trouve 
point  de  tentes.  Il  fe  peut,  qu’autrefois  ce  pays  ait  été  bien  plus  peuplé,  &  qu’un 
plus  grand  commerce  par  terre  entre  l’Arabie  &  l’Egypte  ait  anciennement  beaucoup 
contribué  à  la  profpérité  des  villes  de  ce  même  pays. 

Ne  feroient-ce  pas  ici  les  fépulcres  de  la  convoitife ,  dont  il  eft  fait  mention  Nombr, 
XI,  34;  ou  la  montagne  de  Hor ,  dont  il  eft  parlé  Nombr.  XXXIII,  38?  Mais  que  ce 
foit  un  cimetiere  des  Ifraélites  ou  des  anciens  habitants  de  ce  pays ,  il  ne  laiflé  pas  de 
fournir  une  ample  matière  de  fpéculations  aux  Savants.  Il  n’étoit  point  défendu  aux 
Ifraélites  d’employer  les  figures  hiéroglyphiques ,  ni  d’avoir  des  imagef  d’hommes  &  de 
bêtes;  il  ne  leur  étoit  interdit  que  de  les  adorer:  &  même  encore  aujourd’hui  les  Juifs 
gravent  toute  forte  de  figures  &  même  des  portraits  fur  des  cachets. 

En  defcendant  de  la  montagne  en  queftion,  je  vis  une  pierre  brute,  chargée  de 
quelques  figures ,  qui  paroiffoient  être  le  fruit  du  loifir  d’im  Berger.  Elles  font  extrê¬ 
mement  mauvaifes.  Voyez  P,  Planche  Le..  Mais  aufli  ne  peut -on  guere  s’attendre  à 
quelque  chofe  de  meilleur  de  la  part  de  gens,  qui  ont  demeuré  dans  cette  contrée  de¬ 
puis  mille  ans  &  d’avantage. 

D’après  la  defcription,  qu’on  a  donnée  d’une  autre  Dsjâbbel  el  mekdtteb ,  que  l’on 
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prétend  être  dans  ces  environs,  &  qui  étoit  proprement  celle,  que  nous  cherchions, 
nous  avions  jugé,  qu’il  nous  faudroit  au  moins  un  mois  entier,  pour  copier  feulement 
les  infcriptions,  dont  on  la  dit  être  chargée:  mais  un  feul  jour  nous  fuffit,  pour  fatis- 
faire  notre  curiofité  fur -celle,  où  l’on  nous  avoit  menés.  Et  comme  le  départ  des  vais* 
féaux  de  Sués  n’étoit  pas  encore  fi  prochain;  nous  réfolûmes  de  pouflêr  jusqu’à  la  mon¬ 
tagne  de  Sina'ù  En  conféquence  nous  paffâmes  le  12'.  de  Septembre  du  côté  fepten- 
trional  de  la  montagne,  dont  on  vient  de  lire  la  dcfcription.  A  mefure  que  nous  avan¬ 
cions  ,  nous  trouvions  le  pays  plus  montagneux  ;  &  après  avoir  fait  environ  deux  heu¬ 
res  de  chemin,  on  nous  montra  au  S.  E.  q.  de  S.  la  montagne  de  Sinaï,  ou  plutôt  la 
Dsjâbbel  Mufa.  Il  y  avoit  dans  cet  endroit  un  cimetière  des  Arabes ,  où  l’on  transpor¬ 
te  quelquefois  des  cadavres  de  quelques  journées  de  là.  Après  quoi  nous  passâmes  par 
une  vallée  unie ,  nommée  Chaméle ,  &  bordée  des  deux  côtés  de  montagnes  d’une  pier¬ 
re  de  grais,  où  je  crois  avoir  déjà  remarqué  par -ci  par -là  des  veines  de  granit.  Jus¬ 
qu’alors  nous  avions  fait  environ  2  milles  &  ;  d’Allemagne ,  en  allant  à  l’E.  q.  de  S. 
L’après-midi  nous  traversâmes  la  vallée  de  Debur ,  &  celle  de  Barak ,  dans  laquelle 
nous  nous  reposâmes  près  d’une  montagne,  nommée  Et  man.  Mous  vîmes  dans  cet 
endroit  deux  cimetières  ;  lestombeaax  de  l’un  .étaient  chargés  d’une  multitude  de  pier¬ 
res  entaffées  les -unes  fur  les  autres;  &  l’on  prétendait,  qu’il  exiftoit  déjà  depuis  bien 
des  fiecles.  Il  nous  fallut  enfuite  palier  avec  peine  par  deffus  une  montagne  ;  &  de  là 
nous  arrivâmes  dans  la  vallée  Ifrattu ,  où  nous  trouvâmes  de  l’eau  excellente.  Le  foir 
nous  campâmes  dans  la  vallée  de  Gcnne ,  où  il  y  avoit  .encore  de  la  bonne  eau  à  la  di- 
ftance  d’une  demi -heure,.  L’après-midi  nous  avions  fait  à  peu  près  2  milles  &  £  au  S. 
E. ,  par  coniéquent  5  milles  &  \  pendant  toute  la  journée  ;  &  nous  étions  à  23  milles 
de  Sués. 

Les  vues  des  montagnes  &  des  vallées  n’intérefleront  guere  les  Savants.  Cepen¬ 
dant  pour  montrer ,  que  l’on  jouit  quelquefois  même  dans  le  défert  d’un  joli  coup  d’oeil , 
je  deffinai  à  mon  retour  celui ,  qui  fe  préfente  dans  la  vallée  Ifrattu .  Voyez  la  XLIII«. 
Planche.  Ce  fut  dans  cette  vallée,  que  nous  rencontrâmes  une  Dame  Arabe  avec  un 
Domeftique;  mais  par  refpett  pour  les  Schechs,  qui  nous  accompagnoient,  elle  fortit 
du  chemin,  defeendit  de  fon  chameau,  &  pafla  devant  nous  à  pied ,  comme  je  l’ai  dé¬ 
jà  dit  dans  ma  D.efcription  de  l’Arabie,  p.  44.  Une  autre  femme,  qui,  comme  les 
femmes  arabes  à  Sués  &  à  Kâhira,  étoit  entièrement  voilée ,  nous  rencontrant  à  unpas- 
lage  étroit  dans  la  vallée  de  Génnc ,  &  étant  à  pied,  s’affit  à  côté  du  chemin ,  en  nous  tournant 
le  dos,  jusqu’à  ce  que  nous  fuffions  paflés.  Je  me  rappellai  à  cette  occafion  Fhiftoire 
de  Thamar.  Mais  comme  je  fouhaitois  la  paix  à  cette  femme,  &  que  mes  Conducteurs 
Arabes  s’apperçurent  par  l^i,  que  je  n’étais  pas  au  fait  de  leurs  coutumes;  ils  m’appri¬ 
rent,  que  c’étoit  par  refpeét  pour  des  Etrangers  qu’elle  nous  avoit  tourné  le  dos ,  &  que , 
inivant  leurs  ufages ,  je  n’aurois  pas  dû  la  làluer  du  tout  L’ha- 
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L’habitation  de  notre  Ghafîr  de  Béni  Saiid  étoit  dans  la  vallée  de  Farân ,  pas  loin 
du  chemin,  qui  mene  à  la  montagne  de  Sinaï;  &  ne  voulant  pas  fe  trouver  fi  près  de 
fa  famille  fans  la  voir,  il  monta  fur  un  dromadaire  &  prit  les  devants.  Nous  le  fuivî- 
mes  le  13e.  de  Septembre,  &  fîmes  5  quarts  de  mille  au  S.  S.  E.,  en  traverfant  la  val¬ 
lée  d 'Ertâmc.  Cet  endroit  eft  donc  à  24  milles  &  *  de  Sués.  Ce  fut  là,  que  nous 
quittâmes  le  chemin,  qui  conduit  à  la  montagne  de  Sinaï,  &  allâmes  à  l’Oueft  pendant 
une  bonne  demi  -  lieue ,  passâmes  devant  la  montagne  de  Sirbâl ,  &  vînmes  tout  près 
de  l’habitation  ou  des  tentes  de  notre  Schech.  Les  Arabes  dreflerent  notre  tente  au¬ 
près  d’un  arbre ,  &  nous  laiflerent  nous  repofer  dans  la  folitude ,  tandis  qu’ils  allèrent 
vifiter  leurs  amis  dans  les  jardins  plantés  de  dattiers,  qui  fe  trouvent  dans  les  environs. 
J’appris,  que  l’on  y  trouvoit  encore  des  relies  d’une  ancienne  ville ;& j’eus  grande  en¬ 
vie  de  les  aller  voir  :  mais  les  Arabes  s’en  étant  apperçus,  ils  nous  quittèrent,  fins  m’en 
donner  la  moindre  information.  Le  camp  de  notre  Schech  confiftoit  en  9  à  10  tentes. 
Nous  vîmes  dans  cet  endroit  une  grande  quantité  de  chevres,  nombre  de  chameaux, 
quelques  ânes,  fort  peu  de  poules  &  de  chiens. 

Nous  étions  alors  dans  la  célébré  vallée  de  Pharan,  que  les  Arabes  appellent  Wa- 
di  F ar an  ;  &  cette  contrée  du  défert  n’a  point  changé  de  nom  depuis  le  temps  de  Moy- 
fe.  A  ce  que  nous  dirent  les  Arabes,  cette  vallée  s’étend  vers  l’E.  q.  de  N.  à  une  de¬ 
mi-journée  de  l’endroit,  où  nous  campions,  &  vers  l’O.  q.  de  S.  à  une  journée  de  là 
jusqu’au  golfe  arabique.  Les  montagnes,  qui  enferment  cette  vallée  des  deux  côtés, 
font  fort  efcarpées  ;  elles  font  d’une  pierre  de  grais,  mêlée  par -ci  par -là  d’un  granit 
greffier,  &  tacheté  de  rouge  &  de  noir.  La  vallée  étoit  alors  feche;  mais  après  une 
longue  pluie  les  eaux  des  montagnes  d’alentour  l’inondent  au  point  d’obliger  les  Arabes 
de  décamper  de  plufieurs  endroits ,  &  de  fe  fauver  avec  leurs  tentes  fur  des  hauteurs. 
Nous  ne  vîmes  qu’une  petite  partie  de  cette  vallée,  &  peut-être  n’en  étoit -ce  qu’une 
gorge;  elle  étoit  ftérile:  &  cependant  on  vante  encore  aujourd’hui  la  fertilité  de  la  val¬ 
lée  de  Farân .  Les  Arabes  nous  dirent,  que,  dans  les  environs,  où  étoient  allés  nos 
Ghafîrs,il  y  avoit  tant  de  jardins  plantés  de  dattiers,  qu’ils  nourrifluient  plufieurs  milliers 
d’ames.  Auffi  les  Arabes  de  cette  contrée,  &  ceux,  qui  demeurent  à  l’üueft  delaZb/iÆ- 
bel  Mu  fa ,  apportent  annuellement  à  Sués  &  à  Kâhira  beaucoup  de  dattes,  de  raifins, 
de  pommes,  de  poires,  &  d’autres  beaux  fruits.  Les  Arabes  d’autres  contrées  ven¬ 
dent  dans  les  dites  villes  des  chevres ,  de  la  gomme ,  du  charbon  de  bois ,  de  petites 
meules  peur  les  moulins  à  bras  :  ils  prennent  en  retour  des  denrées  &  des  habits ,  qu’ils 
rapportent  dans  leur  défert. 

On  fait,  qu’il  eft  permis  aux  Arabes  d’avoir  jusqu’à  quatre  femmes  à -la -fois.  La 
plupart  néanmoins  fe  contentent  d’en  avoir  une  feule ,  &  la  gardent  durant  toute  fa  vie , 
pour  peu  qu’elle  fe  conforme  à  la  volonté  du  mari.  Notre  Schech  de  Béni  Saiid  avoit 
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deux  femmes,  dont  l’une,  qui  demcuroit  près  de  notre  tente,  avoit  l’oeil  fur  les  valets, 
qui  gardoient  le  bétail.  La  fécondé  demeurait  dans  un  autre  endroit,  &  avoit l’infpec- 
tion  fur  un  jardin  plantés  de  dattiers.  Ainfi  ces  deux  femmes  avoient  foin  des  affaires  do^ 
meftiques ,  quand  le  mari  alloit  voir  fes  amis,  ou  quand  il  étoit  à  Sués,  pour  gagner  quel¬ 
que  argent  en  y  portant  de  l’eau ,  ou  quand  il  transportoit  des  marchandifes  dans  cette 
ville  &  à  Kâhira.  Notre  voifine,  la  première  Dame  du  camp,  accompagnée  de  quel¬ 
ques  autres  femmes  arabes,  nous  honora  l’après-midi  d’une  vifite,  &  nous  fitpréfent 
d’une  poule  &  de  quelques  oeufs.  Quoique  j’euffe  féjourné  affez  long -temps  dans  les 
pays  orientaux,  ce  fut  pourtant  la  première  fois  que  je  parlai  avec  une  Mahométane , fi 
j’excepte  les  Danfeufes  de  Kâhira.  Les  femmes  arabes  ne  voulurent  pas  entrer  dans 
notre  tente;  elles  s'attirent  toutes  dehors,  mais  affez  près  pour  être  à  l’ombre,  &  pour 
que  nous  puffions  nous  entretenir  commodément  avec  elles.  De  tout  ce  que  nous  leur 
racontâmes  des  moeurs  européennes ,  rien  ne  leur  fit  tant  de  plaifir  que  la  loi ,  qui  dé¬ 
fend  aux  Chrétiens  d’avoir  plus  d’une  femme.  Celle  de  notre  S  chech  fe  plaignit  de 
ce  qu’elle  avoit  une  rivale,  &  fur -tout  de  ce  que  fon  mari  l’aimoit  plus  qu’elle  -même, 
quoiqu’elle  l’eût  époufé  la  première,  de  fe  fût  toujours  bien  conduite.  Je  laiffaiàmon 
compagnon  de  voyage  le  loin  de  continuer  la  converfation  avec  cette  Dame.  Elle  ltd 
conta,  que  fon  mari  paffoit  la  plus  grande  partie  de  l’année  à  aller  à  Sués  &  à  Kâhira, 
&  ne  parloit  de  l’Egypte  que  fous  le  nom  de  Ryf,  qui  ne  défigne  pourtant  pas  uniquement 
la  Baffe  Egypte,  ou  le  Delta,  comme  quelques  Savants  l’ont  cru.  Don  Caflro  &  lcZ\. 
Lobo  ont  entendu  défigner  la  Haute  Egypte  par  ce  même  nom  (*).  Tandis  que  Mr.. 
de  Haven  s’entrenoit  avec  cette  Dame  Arabe,  je  m'occupai  à  defliner  fon  habillement, 
tel  qu’il  a  été  décrit  p.  132,  &  repréfenté  fur  la  XLVilR  Planche,  48.  Cet  habille¬ 
ment  ,  &  fur  -  tout  les  grands  anneaux  dans  les  oreilles ,  autour  du  cou ,  des  bras  & 
des  pieds ,  femblcnt  mériter  l’attention  des  Savants  ;  puisque  les  Ifraélites  ont  féjourné 
dans  cette  contrée,  &  que  peut-être  depuis  ce  temps  là  les  modes  n’ont  pas  changé 
beaucoup  parmi  les  femmes  des  Arabes  errants. 

Je  dirai  encore  ici  un  mot  de  l’habillement  des  Arabes  de  cette  contrée.  Ceux, 
qui  ont  beaucoup  d’affaires  dans  les  villes ,  en  fuivent  affez  les  modes.  Ils  portent  un 
turbân,  une  large  chemife,  un  habit  par  deffus,  une  ceinture  autour  des  hanches,  & 
d’amples  hîjut  -  de  -  chauffes  fous  la  chemife.  Les  fouliers  de  ces  Arabes ,  dont  on  voit 
la  figure  fur  la  IIe.  Planche  de  la  Defcription  de  l’Arabie ,  me  parurent  finguliérement 
remarquables  ;  car  ils  ne  font  pas  auffi  artiftement  faits,  &  n’ont  pas  d’auffi  longues  cour¬ 
roies  , 


(♦)  Voyage  de  Don  Stephano  de  Gaina  dans  le  Recueil  de  tous  les  Voyages,  Vol.  I,,  p.  214. 
Voyage  d’AbyJfinie  du  R.  P.  Loboy  par  le  Grand,  p.  37. 
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roies,  que  l’indiquent  pour  l’ordinaire  les  defleins ,  que  nous  donnent  des  fouliers  orien¬ 
taux  les  Peintres  de  l’Europe  ;  il  y  en  a ,  qui  ne  font  faits  que  de  cuir  crud.  Je  n’ai 
point  vu  dans  cette  contrée  l’ample  manteau,  nommé  Abba,  qui  eft  l’habillement  com¬ 
mun  des  habitants  de  l’Arabie  orientale.  Les  Arabes  en  Egypte  portent  en  place  de  ce 
manteau  un  long  morceau  de  toile,  dans  lequel  ils  s’enveloppent,  comme  le  montre  la 
XXIX«.  Planche,  que  j’ai  déjà  citée  p.  157.  L’étrier  de  l’Arabe,  repréfenté  fur  cette 
Planche,  paraîtra  fans  doute  extraordinaire  aux  yeux  du  Lecteur.  11  eft  de  tôle&mas- 
fif,  &  les  coins  tranchants  tiennent  lieu  de  nos  éperons.  L’Arabe  porte  toujours  dans 
fa  ceinture  fur  le  devant  du  corps  fon  grand  couteau  large  &  pointu,  nommé  Jambea . 
Il  eft  plus  armé  encore ,  lorsqu’il  va  faire  des  courfes  dans  le  défert.  Alors  il  porte 
fon  fabre  fufpendu  à  une  bande  de  cuir ,  qu’il  paffe  par  deffus  l’épaule  droite  ;  fi  l’Ara¬ 
be  eft  accoutumé  à  fe  fervir  de  la  main  droite ,  le  fabre  pend  à  gauche  ;  quelques  -  uns  , 
qui  font  gauchers ,  portent  le  fabre  à  droite.  D’ordinaire  l’Arabe  eft  encore  ar¬ 
mé  d’un  fufil  avec  une  meche  ;  &  dans  ce  cas  la  flasque  eft  du  côté  oppofé  au  fa¬ 
bre.  L’étui  à  cartouches  eft  attaché  autour  du  corps  avec  une  boucle.  Mais  quoi¬ 
que  les  Arabes  aient  des  armes  à  feu ,  ils  manquent  ordinairement  de  poudre  &  de 
plomb.  Quand  ils  font  à  cheval  ou  montés  fur  leurs  chameaux ,  ils  font  toujours  armés 
de  lances  ;  &  ceux ,  qui  marchent  à  pied ,  en  ont  quelquefois  aufli ,  avec  cette  diffé¬ 
rence,  qu’elles  font  plus  comtes.  Je  n’ai  vu  chez  les  Arabes  ni  arcs,  ni  fléchés,  ni 
frondes. 

Le  même  jour  nous  reçûmes  encore  la  vifite  de  plufieurs  hommes,  qui  nous  appor¬ 
tèrent  des  dattes  jaunes  &  fraîches;  mais  à  peine  étoient- elles  alors  mûres.  Nos  Gha- 
fîrs  retournèrent  vers  le  foir.  Nous  partîmes  le  matin  du  14e.  de  Septembre,  &  mar¬ 
châmes  une  bonne  demi -lieue  dans  la  même  route,  par  où  nous  étions  venus,  jusqu’au 
chemin,  qui  mene  à  la  montagne  de  Sinaï.  Après  quoi  nous  fîmes  encore  deux  milles 
d’Allemagne  au  S.  E.  dans  une  plaine,  que  l’on  appelloit  toujours  Wadi  Far  an,  &  ar¬ 
rivâmes  au  pied  de  la  Dsjàbbel  Mufa.  De  là  nous  fîmes  contre -mont  1  mille  &  |,  en 
avançant  au  S.  E.,  &  par  de  mauvais  chemins ;&  nous  campâmes  le  foir  à  27  &f  mil¬ 
le  d’Allemagne  de  Sués,  près  d’une  pierre,  qui  avoit  environ  16  pieds  de  diamètre. 
Selon  moi,  cette  pierre  s’étoit  fendue  par  le  milieu;  mais  les  Arabes  crurent,  quec’é- 
toit  Moyfe,  qui  l’avoit  fi  adroitement  fendue  d’un  coup  d’épée.  Nous  trouvâmes  fur 
ces  montagnes  plufieurs  fources,  dont  je  bus  l’eau  froide  avec  plus  de  plaifir,  que  né 
m’en  aurait  fait  le  meilleur  vin  en  Europe;  &  cela  n'cft  pas  étonnant,  fi  l’onconfidere, 
que  depuis  fi  long  -  temps  je  n’avois  point  bu  de  bonne  eau  de  fource ,  ni  en  Egypte ,  ni 
dans  les  environs  de  Sués. 

Je  vis  ce  jour  là  plufieurs  infcriptions  en  caractères  totalement  inconnus-,  &  à  mon 
retour  j’en  copiai  quelques  -  unes.  Voyez  h  XLIX'-.  Planche.  A,  ß,  C,  infcriptions, 
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gravées  ou  imprimées  dans  de  grandes  pierres  brutes,  &  D  l’étoit  dans  le  roc  même. 
Tout  près  du  chemin  le  rocher  eft  extrêmement  efcarpé  en  quelques  endroits  ;  &  les 
eaux,  qui  fe  précipitent  du  haut  en  bas  après  une  forte  pluie ,  ont  cavé  par -ci  par -là  le 
rocher  même ,  ou  les  morceaux  détachés. 

Le  15e.  de  Septembre  nous  n’avions  plus  à  faire  qu’une  lieue  &  un  quart  au  S.  E. 
fur  la  Dsjàbbel  Mufa  jusqu’au  monaftere  de  S,e.  Catherine.  Suivant  moi ,  ce  monaftere 
eft  donc  à  28  &  1  de  mille  d’Allemagne  de  Sués.  On  en  voit  la  fituationfurlaXLIV«. 
Planche.  Le  fol,  fur  lequel  le  monaftere  eft  bâti,  va  beaucoup  en  pente, c’eft-à-df- 
re,  qu’il  eft  beaucoup  plus  élevé  au  Sud-Oueft,  qu’il  ne  l’eft  à  l’Eft.  Le  corps  de 
logis  a  à  peu  près  60  pas  doubles  de  longueur  fur  55  de  largeur,  &  eft  en  grande  par¬ 
tie  de  pierres  de  taille;  ouvrage,  qui  ne  peut  avoir  été  confinait  au  milieu  du  défert 
qu’à  force  d’argent  &  de  travaux.  Devant  cet  édifice  il  y  en  a  un  autre,  mais  il  eft 
petit  &  mal  bâti.  La  porte  de  cet  édifice  eft  la  feule  de  tout  le  monaftere  :  &  encore 
eft -elle  murée  la  plupart  du  temps.  Toutes  les  chofes,  que  l’on  veut  faire  entrer  dans 
le  monaftere,  foit  hommes,  foit  vivres,  y  entrent  par  le  toit,  ou  on  les  éleve  au  moyen 
d’une  corde,  qui  paffe  fur  une  poulie.  Tout  devant  le  monaftere  il  y  a  un\grand  jar¬ 
din,  planté  des  plus  beaux  arbres  fruitiers;  &  les  Arabes  aflurerent,  que  les  Moines 
y  pafl’oient  par  un  fouterrein. 

Ils  n’ofent  recevoir  dans  le  monaftere  aucun  Etranger,  du  moins  aucun  Européen, 
à  moins  qu’il  n’ait  une  lettre  de  l’Evêque  de  la  montagne  de  Sinaï,  qui  réfide  ordinai¬ 
rement  à  Kâhira.  C’eft  ce  que  nous  avions  appris ,  étant  encore  en  Egypte.  En  con- 
féquence  nous  en  avions  parlé  à  ce  Prélat:  mais  il  étoit  parti  précipitamment  pour  Con- 
ftantinople,  fans  que  nous  le  fuifions;  ainfi  nous  n’eûmes  point  de  lettre  de  fa  part  pour 
les  Moines  du  monaftere.  Cependant  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  à  Conftantinople  nous 
en  avoit  procuré  une  de  la  part  d’un  Patriarche  dépofé ,  qui  avoit  palfé  plus  de  3  ans 
dans  ce  monaftere,  &  n’en  étoit  retourné  que  depuis  peu;  &  nous  ne  doutions  point, 
qu’à  fa  recommandation  on  ne  nous  permît  d’entrer  dans  le  monaftere.  Il  nous  fallut 
attendre  long  -  temps ,  avant  que  les  Moines  envoyaient  quelqu’un ,  pour  nous  parler. 
A  la  fin  l’un  d’entre  eux  étant  venu ,  &  ayant  appris ,  que  nous  étions  Européens  ;  il 
demanda  d’abord,  fi  nous  avions  une  lettre  de  l’Evêque.  Mais  n’en  ayant  point  à  pro¬ 
duire,  nous  en  dîmes  la  raifon,  &  voulûmes  lui  remettre  la  lettre  du  Patriarche  dépo¬ 
fé.  On  nous  fit  encore  attendre  long -temps,  avant  de  nous  faire  fa  voir,  que  nous  n’a¬ 
vions  qu’à  paffer  la  lettre  par  un  petit  trou  de  la  muraille. 

Sur  ces  entrefaites  il  s’attroupa  beaucoup  d’Arabes ,  qui  avoient  apperçu  du  haut 
des  montagnes  circonvoifines ,  qu’il  étoit  arrivé  des  Etrangers  auprès  du  couvent.  Ce 
font  de  trèg  -  méchants  voifins  pour  les  Religieux  Grecs,  On  nous  dit,  que  du  haut 
des  montagnes  adjacentes  ils  tiroient  quelquefois  dans  le  couvent  à  coups  de  fufilsj 
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qu’ils  fe  faififloient  des  Religieux,  pour  peu  qu’ils  s’en  éloignaflent,  &  ne  les  relà- 
choient  qu’après  avoir  reçu  une  rançon  confidérable.  Ils  ont  d’ailleurs  une forame fixe, 
qu’on  leur  a  accordée,  pour  chaque  Pèlerin, à  qui  on  permet  d’entrer  dans  le  couvent. 
Il  faut,  que  la  porte  refte  ouverte,  aufli  long -temps  que  l’Evêque  y  eft  en  perfonne; 
&  que  l’on  régale  tous  les  Arabes,  qui  y  viennent  dans  cet  intervalle.  Il  en  coûte  alors 
cher  à  ces  Moines  Grecs,  qui  vivent  en  partie,  fi  ce  n’eft  abfolument,  d’aumônes; 
fur  -  tout  puisqu’ils  font  obligés  de  tirer  la  plupart  de  leurs  provifions  d’Egypte ,  &  que 
leurs  caravanes  font  quelquefois  pillées  en  chemin.  Nous  vîmes  un  échantillon  de  la 
maniéré,  dont  les  Arabes  en  agiffent  envers  ces  Moines.  Un  de  ceux,  qui  n'étoient 
pas  venus  uniquement  par  curiofité ,  pour  voir  les  Etrangers ,  qui  étoient  arrivés ,  s’em¬ 
porta  beaucoup ,  peur  engager  les  Moines  à  lui  donner  du  pain.  Et  comme  je  tâchai 
de  l’appaifer  ;  ils  les  nomma  des  monftres  &c. ,  qui  refufoient  de  donner  à  manger  à 
une  créature  humaine ,  qui  fe  préfentoit  à  leur  porte ,  ayant  faim. 

Contraints,  que  nous  étions,  d’attendre  long -temps  à  la  porte  du  couvent,  jefai- 
fis  cette  occafion ,  pour  defliner  la  vue  de  cet  édifice  &  d’une  partie  des  montagnes ,  la 
pointe  de  l’une  desquelles  eft  appellée  par  les  Grecs  la  montagne  de  Sinaï.  Voyez  la 
XL VIIe.  Planche.  Mais  je  ne  fais ,  fi ,  étant  fi  près  dans  la  vallée ,  qui  eft  étroite ,  j’ai 
pu  voir  cette  pointe.  Enfuite  je  defiinai  aulfi  la  vue  de  ce  couvent  d’un  autre  côté,  & 
à  une  plus  grande  diftance.  Voyez  la  XL VIIIe.  Planche  (*> 

Après  que  les  Moines  eurent  délibéré  long -temps  à  notre  fujet,  la  lettre  nous  fut 
enfin  rendue  fans  avoir  été  décachetée.  On  exeufa  le  refus,  que  l’on  nous  fit,  de  nous 
laifler  entrer  dans  le  monaftere,  en  nous  difant,  que  l’on  ne  doutoit  point,  que  la  let¬ 
tre  ne  fût  du  Patriarche  ;  mais  qu’on  ne  pouvoit  l’ouvrir ,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  ac¬ 
compagnée  d’une  lettre  de  l’Evêque  ;  &  que  fans  l’ordre  exprès  de  ce  dernier  il  n’étoit 
pas  permis  de  recevoir  perfonne,  Nous  retournâmes  donc  un  bon  quart  d’heure  de  che¬ 
min  ' 


(*)  Dans  l’ouvrage  de  Neitzfchitz ,  intitulé  Siebenjährige  iVeltbefünuung ,  p.  164,  on  trouve 
une  gravure ,  qui  repréfente  la  vue  de  la  montagne  de  Sinaï  :  mais  elle  dilfere  totalement  de  la 
mienne.  C’eft  probablement  des  Grecs,  qu’il  tenoit  fon  deffein,  fans  l’avoir  fait  lui -même;  car 
j^achetai  à  Kâhira  une  figure,  gravée  en  bois  par  un  Grec,  où  les  montagnes  de  Sinaï,  de  Horeb 
&  de  Ste.  Catherine,  font  rep<réfentées  de  la  même  manière.  Il  femble,  que  (’usqu  à  préfentles 
Moines  Grecs  n’aient  pas  de  meilleur  deflein  de  cette  contrée  remarquable,  qu  ils  habitent  cepen¬ 
dant  depuis  tant  de  fiecles.  Je  rencontrai  dans  la  mai  fon  de  l’Evêque  de  la  montagne  de  Sinai 
«n  Peintre  Efpagnol,  qui  étoit  venu  de  Manille  â  Kâhira,  après  avoir  traverte  les  glandes  Indes 
&  le  golfe  arabique.  Il  avoit  embrafTé  la  Religion  Grecque  à  Kâhira;  &  il  étoit  occupé  à  pein- 
dre  la  même  vue  en  grand  &  en  huile;  &  fon  taGleau  étoit  d’uns  grande  beauté. 
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min  avec  nos  Arabes  &  nos  chameaux,  pour  empêch  er,  qu’il  ne  s’aflémblât  plus  ’A 
rabes  encore  autour  du  couvent ,  &  que  les  Moines  n’en  fuflent  moleftés  d’avantage. 
Ils  nous  envoyèrent  incontinent  après  un  préfent;  c’étoient  de  fort  belles  grappes  de  rai- 
fin,  cueillies  dans  leur  jardin,  &  que  nous  trouvâmes  délicieufes,  après  avoir  voyagé 
(i  long -temps  dans  des  régions  incultes. 

M’ayant  pu  voir  le  couvent,  je  voulus  au  moins  monter  fur  la  montagne  de  Sinaï* 
après  avoir  pénétré  li  avant  dans  le  défert.  J’avois  befoin  d’être  accompagné  par  des 
gens ,  qui ,  connoiflant  exa&ement  le  pays ,  puffent  me  montrer  tous  les  endroits  remar¬ 
quables.  Et  comme  nous  étions  environnés  d’une  multitude  d’Arabes  de  ces  quartiers 
là;  je  voulus  en  choifir  un  d’entre  eux,  qui  me  menât  ce  même  jour  encore  fur  cette  * 
fameufe  montagne.  Mais  nos  Ghafîrs  m’amuferent ,  en  me  promettant  de  fatisfaire  ma 
curiofité  le  lendemain ,  &  de  me  montrer  tout  eux  -  mêmes.  Quelques  -  uns  des  Ara¬ 
bes,  qui  s’étoient  aftemblés  autour  de  notre  Kafle,  s’étant  apperçus,  que  j’avois  voulu 
les  choifir,  pour  m’accompagner  fur  la  montagne  de  Sinaï,  &  comptant  à  leur  tour  de 
gagner  de  nous  quelque  argent,  fe  querellerent  vivement  fur  ce  fujet  avec  nos  Ghafîrs. 
Mais  ne  connoiflant  point  ces  gens  là,&  ne  voulant  pas  fur -tout  me  brouiller  avec  nos 
eonduéteurs,  je  crus  devoir  m’en  rapporter  à  ces  derniers. 

Le  16e.  de  grand  matin  nos  Ghafîrs  m’amenerent  un  homme,  qu’ils  qualifièrent  de 
Schech  de  la  montagne  de  Sinaï:  il  s’étoit  joint  à  nous  à  quelques  journées  de  là ,  & 
s’en  retourna  aufii  avec  nous.  C’étoit  à  préfent  lui, qui  devoit m’accompagner, moyen¬ 
nant  une  bonne  récompenfe.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  protefter  beaucoup,  pour  ne 
point  perdre  de  temps;  &  je  retournai  au  couvent  avec  le  Schech  de  nouvelle  création  * 

&  l’un  de  nos  Ghafîrs.  Mr.  de  Haven ,  qui  s’étoit  blelfé  le  pied  à  Sués ,  &  qui  avoit 
empiré  le  mal ,  en  montant  fur  la  haute  montagne ,  où  nous  avions  cherché  les  inferip- 
tions  inconnues,  prit  la  réfolution  de  s’en  retourner  avec  les  autres  Arabes  àladiftance 
d’environ  £  d’heure,  en  tenant  la  route  de  Sués;  parce  que  nos  Arabes  ne  fe  crurent 
pas  en  fûreté  dans  l’endroit,  où  nous  avions  paflfé  la  nuit,  ou  plutôt  parce  qu’ils  fe 
prelferent  de  nous  éloigner  du  couvent. 

J’ai  déjà  dit,  que  la  montagne  de  Sinaï  eft  fituée  au  Sud-Oueft  du  monaftere.  El¬ 
le  y  eft  fi  efearpée ,  qu’il  n’eft  pas  vraifemblable ,  que  Moyfe  y  foit  monté  de  ce  côté  là. 
Mais  dans  les  endroits,  où  le  roc  efî:  efearpé  &,  presque  à  plomb,  les  Grecs  y  ont  taillé 
des  degrés ,  &  dans  d’autres  endroits  ils  en  ont  fait  de  pierres  de  taille  ;  enforte  qu’ac- 
tuellement  on  monte  fur  la  montagne  fans  beaucoup  de  difficulté.  A  quelques  centai¬ 
nes  de  pas  du  couvent  on  voit  près  du  chemin  une  belle  fource ,  qui  donne  de  l’eau  du¬ 
rant  toute  l’année.  D’ailleurs  la  Nature  &  un  peu  d’art  ont  rendu  ce  lieu  charmant. 

La  fource  eft  couverte  d’un  rocher  fi  étendu ,  qu’à  toute  heure  du  jour  on  peut  y  être 
à  l’abri  du  foleil  &  de  la  pluie.  En  montant  plus  haut ,  on  trouve  une  petite  chapelle , 
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devant  laquelle  mes  Schechs  Arabes- fe  mirent  à  prier  avec  beaucoup  de  dévotion;  & 
en  y  entrant  ils  baiferent  très  -  dévotement  l’image  de  Jéfus-Chrift  &  de  la  Vierge  Ma¬ 
rie,  quoiqu’ils  fuffent  Mahométans  ;  après  quoi  ils  firent  encore  une  longue  prière.  Peut- 
être  qu’ils  avoient  vu  faire  la  même  chofe  à  des  Pèlerins  Grecs, &  qu’ils  s’imaginèrent 
me  faire  un  grand  plaifir,  en  feignant  d’adorer  ces  images.  J’eus  bien  de  la^peine  à 
engager  mes  deux  Arabes  à  m’accompagner  plus  loin  ;  ils  me  fuivirent  cepen¬ 
dant,  me  voyant  déterminé  à  monter  feul.  Nous  passâmes  par  deux  petites  portes 
maçonnées,  &  arrivâmes  enfin  dans  une  grande  plaine,  où  nous  vîmes  un  bâtiment, & 
une  chapelle  mahométane  &  grecque,  l’une  à  côté  de  l’autre.  Les  Arabes  prièrent 
encore  devant  toutes  les  images ,  &  les  baiferent.  Ils  ne  favoient  pas  à  l’honneur  de 
qui  ces  chapelles  font  confacrées,  ou  ne  vouloient  pas  le  dire.  Ils  foutenoient,  que 
nous  étions  déjà  au  fommet  de  la  montagne  de  Sinaï.  Cependant,  félon  Mr.  Pocock 
il  y  a  5o°  degrés  depuis  le  monaflere  jusqu’à  la  fource,  dont,  j’ai  fait  mention  tantôt', 
1000  degrés  depuis  cette  fource  jusqu’à  la  chapelle  de  la  Vierge  Marie,  &  500  autres 
degrés  jusqu’à  la  plaine,  où  fe  trouve  la  chapelle,  érigée  en  l’honneur  du  Prophète 
Elie,  &  qui  ne  peut  être  que  la  même,  où  je  vis  l’édifice  &  les  deux  chapelles,  dont 
je  viens  de  parler.  Pocock  compte  encore  1000  degrés  jusqu’au  fommet  de  la  montagne 
de  Sinaï,  où  je  ne  fuis  donc  point  parvenu.  Dans  la  dite  plaine  il  y  a  deux  arbres, 
fous  lesquels  lors  des  grandes  fêtes  les  Arabes  ont  coutume  de  tuer  des  bêtes  &  défaire 
bonne  chere  aux  dépens  des  Grecs.  Je  vis,  en  montant  fur  la  montagne  &  dans  cette 
plaine,  quelques  pierres,  chargées  de  mauvaifes  inferiptions  arabes,  qui  ne  me  paru¬ 
rent  être  que  des  noms.  On  me  montra  la  montagne  de  Ste.  Catherine  au  S.  O.  q.  de 
S.  Dans  la  fuite  étant  à  Tôr ,  nous  vîmes  cette  même  montagne  au  N.  E.  Or,  d’a¬ 
près  des  obfervations  agronomiques,  faites  avec  exactitude ,  ii  confie,  que  Tôr  efl  à 
a8°,  ii'  de  latitude;  &,  fuivant  les  relations  les  plus  fidelles,  il  y  a  environ  6\  à  7 
milles  d’Allemagne  depuis  Tôr  jusqu’aux  montagnes  de  Ste.  Catherine  &  de  Sinaï;  ce 
qui  donne  la  pofition  géographique  de  cette  derniere  montagne.  Hàlc,  Akaba  ou  Alla 
efl  fitué  à  FE.  q.  de  S.,  &  à  la  diflance  de  5  à  7  journées  de  chemin.  C’eftcequeme 
dirent  mes  Schechs;  il  n’y  a  pourtant  pas  à  faire  grand  fonds  fur  ce  rapport,  vu  que 
peut-être  ils  n’avoient  jamais  fait  ce  voyage  en  partant  de  la  montagne  de  Sinaï.  J’ai 
déjà  dit  dans  ma  Defcription  de  l’Arabie,  p.  345,  que  le  golfe  à' Akaba  11’efl  pas  aufli 
large,  que  l’indiquent  ordinairement  nos  cartes. 

Ne  pouvant  engager  mes  conducteurs  à  monter  plus  haut  avec  moi,  &  moins  en¬ 
core  à  m’accompagner  fur  la  montagne  de  Ste.  Catherine  ;  nous  retournâmes  fur  nos 
pas,  &  déjà  à  10  heures  &§  nous  rejoignîmes  notre  compagnie.  Nous  décampâmes 
d’abord  après-midi,  defeendîmes  encore  ce  .jour  là  de  la  Dsjâbbel  Mufa^  &  campâmes 
dans  la  vallée  de  Far  an* 
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Il  paroît  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  la  montagne,  que  les  Grecs  appellent 
Sinai,  n’efl:  pas  dans  une  grande  plaine,  comme  bien  des  gens  pourroient  l’avoir  cru. 
Il  ne  s’en  fuit  pourtant  pas ,  que  le  Sinaï  des  Grecs  ne  foit  le  vrai  Sinaï  ;  car  même 
nos  Arabes  nommoient  Dsjàbbcl  Mufa ,  c.  à.  d.  les  monts  de  Moyfe,  toute  cette  chaî¬ 
ne  de  montagnes  depuis  la  vallée  de  Farcîn ,  &  Tur  Sina  cette  partie ,  fur  laquelle  eft 
fit  né  le  monaftere.  D'ailleurs  quelques  Savants  d’Europe,  qui  ont  eu  occafion  d’exa¬ 
miner  cette  contrée  avec  beaucoup  d’exaélitude ,  eftiment,  que  c’eft  fur  cette  monta¬ 
gne  ,  que  Moyfe  a  reçu  la  Loi.  Ainfi ,  quand  même  de  ce  côté  là ,  &  tout  près  du 
mont  Sinaï  proprement  ainfi  nommé ,  il  n’y  auroit  pas  eu  aflfez  de  place  pour  un  camp 
auffi  nombreux  que  l’étoit  celui  des  Ifraélites;  il  y  a  peut-être  des  plaines  plus  vaftes 
de  l’autre  côté,  ou  bien  ils  auront  campé  autour  du  Dsjabbel  Mufa,  &  par  cela  même 
en  partie  dans  la  vallée  de  Farân. 

Le  17e.  de  Septembre  nous  ne  fîmes  que  3  lieues,  c.  à.  d.  que  nous  n’allâmes  que 
jusqu’au  camp  de  la  famille  de  notre  Schech  de  ßeni  Saiid.  Nos  Ghafîrs  nous  laiffe- 
rent  encore  feuls,  &  s’en  furent  tous  aux  jardins,  plantés  de  dattiers,  dans  la  vallée 
de  Farân.  Ce  jour  là  un  jeune  Arabe,  qui  s’étoit  enivré  dans  un  jardin,  où  il  étoit 
allé  voir  un  ami,  joignit  notre  petite  caravane,  monté  fur  fon  dromadaire.  Apprenant,, 
que  nous  étions  Européens  &  Chrétiens,  il  mit  notre  patience  à  une  forte  épreuve,  en 
nous  raillant  à  peu  près  du  même  ton,  que  feroit  vis-à-vis  d’un  Juif  un  jeune  Euro¬ 
péen  infolent  &  ivre.  Il  paroît  par  cet  exemple ,  que  les  Bédouins  de  cette  contrée 
font  du  vin  eux -mêmes.  Je  bénis  le  ciel  de  ce  que  Mahomet  eût  défendu  aux  Se&a- 
teurs  du  Korân  de  boire  des  liqueurs  fortes.  Car  quoique  bien  des  Mahométans  s’enivrent 
dans  les  villes;  ils  ont  foin  de  s’en  cacher,  foit  parce  qu’ils  craignent  d’en  être  puni,  foit 
parce  qu’ils  ont  honte  de  trarisgreffer  la  loi.  Excepté  celui-là,  je  ne  me  fouvienspas, 
qu’il  me  foit  arrivé ,  dans  tout  le  cours  de  mon  voyage ,  de  rencontrer  en  rue  un  Arabe 
ivre ,  ni  brutal  par  cela  même. 

Nos  Ghafîrs  ne  retournèrent  que  le  19e.  de  Septembre  au  foir.  Le  20e.  nous  con¬ 
tinuâmes  notre  voyage  ,  en  fuivant  la  même  route ,  par  où  nous  étions  venus.  Le 
21e.  au  matin  je  pris  les  devants,  pour  monter  encore  une  fois  fur  la  haute  montagne, 
que  les  Arabes  avoient  jugé  à  propos  de  nommer  Dsjàbbel  d  rnokàtteb  ;  &  je  copiai 
quelques  inferiptions ,  comme  j’ai  déjà  dit  ci-deffus.  L’après-midi  j’atteignis  notre 
compagnie  près  du  rocher  de  la  plaine  de  War  fan,  dont  j’ai  déjà  fait  mention,  en  par¬ 
lant  de  la  journée  du  10e.  de  ce  même  mois. 

Le  22e.  de  Septembre  nous  passâmes  pendant  le  jour  par  cette  contrée,  par  la¬ 
quelle,  en  venant,  les  Arabes  nous  avoient  fait  paffer  pendant  la  nuit.  Je  vis  dans  un 
endroit,  que  le  chemin  étoit  bordé  des  deux  côtés  de  rochers  efcarpés ,  qui ,  aufli  -  bien 
o uc  des  entames  étoiern,  chargés  de  quelques  inferiptions  inconnues, de  lamêmeefpece 

que 


( 


/ 


Tab.XLIX. 


I 


Tàl>.  JL.; 


.*:V: 


T1 


M v, vjV  i öö  bl. 

i  1  \>  y 

#frll>3V»D  . 

ttll  p 

n!-  v  \, 


Ü^fc/rÿte/Z'  aa/z  z)en  rzz/z.  Sites  zza^zz •  aWi-Jïerz/  Sinaï. 

J^z/aÿ?àvns  ^/zzr  /&  C  '/z^/zzz/z  ~^e-'  Sués;  -vers  /zz  t^/ûmtszjr/ze  zfc  Sinai. 


301 


ET  à  LA  MONTAGNE  DE  SINAI.  -, 

que  celles,  dont  j’avois  déjà  pris  copie  fur  le  Dsjâbbel Mufa.  Je  fautai  tout  de  fuite 
de  mon  dromadaire,  pour  examiner  ces  infcriptions  de  plus  près,  &  pour  les  copier. 
Mais  nos  Arabes  jugèrent,  que  c’étoit  perdre  notre  temps;  cependant  Mr.  de  Haven, 
&  par  la  douceur  &  en  grondant,  fit  enforte  qu’ils  attendirent  un  peu;  &  dans  ce  court 
efpace  je  copiai  les  infcriptions  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,  M,  N.  Voyez  les  Planches 
XLIX  &  Le.  Un  Marchand  Grec  nous  avoit  déjà  informés  à  Kâhira,  que  près  du  che¬ 
min,  qui  va  au  mont  Sinaï,  on  trouve  près  d’un  défilé  étroit,  nommé  Om  er ridsjlein , 
quelques  infcriptions ,  taillées  dans  le  roc.  Je  ne  fais  pourquoi  les  Arabes  affe&erentde 
ne  pas  connoître  le  nom  de  cet  endroit,  ni  d’avoir  oui  parler  des  infcriptions,  qui  s’y 
trouvent,  quoique  je  m’en  informafîe  avec  foin,&  en  allant  &  en  revenant..  NosGha- 
firs  regardoient  apparemment  ces  infcriptions  comme  peu  intéreflantes  ;  fans  cela  ils  au- 
roient  pu  également  donner  le  nom  de  Dsjâbbel  el  mokâtteb  à  üm  er  ridsjlein,  ou  à 
tel  autre  rocher,  chargé  de  ces  fortes  de  mauvaifes  infcriptions  :  &  s’ils  l’eu  fient  fait, 
nous  n  aurions  eu  aucune  connoifiance  du  cimetiere ,  rempli  des  anciens  monuments  égyp¬ 
tiens  ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Il  paroît,  que  Ion  penfe,  que  l’Evêque  de  Clogher ,  en  publiant  le  Voyage  d’un 
Préfet  des  b  ranciscains  a  Kâhira  au  mont  Sinai ,  e(l  le  premier ,  qui  ait  fixé  l’attention 
des  Savants  fur  ces  infcriptions  du  défert.  Mais  Neitzfchitz  en  parle  déjà  dan  fon  ou¬ 
vrage,  intitulé  Siebenjährige  Weltbefchauung ,  p.  145,  149,  153,  158,  167.  On  en 
trouve  une  multitude  de  gravures  dans  les  Voyages  de  Monconys ,  p.  449 ,  &  dans  l’ou¬ 
vrage  de  Pocock-,  voyez  les  planches  54  &  55?.  D’après  le  Journal  du  dît  Préfet  des 
F  ranciscains ,  les  montagnes  chargées  d’infcriptions ,  qu’il  a  vues ,  ne  peuvent  guère 
être  éloignées  de  l’endroit,  où  nous  étions,  &  doivent  être  au  Sud-Eft.  Outre  cela 
il  efi:  à  préfumer,  que  ces  infcriptions  ne. font  pas  plus  intéreflantes,  que  celles,  que 
nous  avons  copiées  Pocock  &  moi;  &  elles  ne  me  femblentpasmériter,quelesSavants 
de  l’Europe  fe  donnent  beaucoup  de  peine ,  pour  les  déchiffrer.  Elles  ne  font  point 
taillées  dans  la  pierre  par  main  de  Maître,  mais  fembîent  être  entaillées  avec  un  fer 
pointu.  C’efl:  la  fuperficie  raboteufe  du  rocher,  qui  en  efi:  chargée;  &  la  pierre  ne  me 
parut  pas  non  plus  être  fort  dure.  D’ailleurs  les  lignes  font  tantôt  longues ,  tantôt  cour¬ 
tes  ;  elles  ne  font  pas  droit  l’une  au  deffous  de  l’autre  ;  &  la  plupart  font  de  travers. 
Quand  meme  on  parviendroit  à  trouver  l’alphabet  de  ces  infcriptions  ;je  croirois ,  qu’el¬ 
les  ne  nous  apprendroient  autre  chofe,  finon  que  des  Voyageurs  ont  taillé  leurs  noms 
dans  le  rocher,  comme  les  Grecs  taillent  encore  les  leurs  dans  la  montagne  de  la  plaine 
de  Warsân,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  On  travaille  avec  plus  de  foin  les  monuments, 
que  l’on  deftine  pour  la  poftérité.  C’efl:  de  cette  efpece,  que  fembîent  être  les  pierres 
fépulcrales  fur  la  montagne,  dont  il  a  été  îait  mention  ci-deffus,  aufii-bien  que  les  in¬ 
fcriptions,  que  j’ai  vues  dans  la  fuite  fur  le  rocher  de  Perfépolis,  &  dont  je  donnerai 
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une  copie.  Le  rocher  de  Perfépolis  eft  d’une  pierre  dure,  que  l’on  avoit  rendue  égale  , 
avant  que  de  la  charger  d’infcriptions  ;  les  lignes  font  droit  l’une  au  deflous  de  l’autre  ; 
&  les  caraèteres  font  très-  diftinébs. 

L’infcription  O,  Mr. Donati , Italien , l’avoit  copiée  dans  ce  défert , quelques  mois 
auparavant,  6c  en  avoit  donné  la  copie  à  l’Evêque  du  mont  Sinaï.  J’ai  cru  devoir  l’in¬ 
férer  ici,  tant  à  caufe  que  les  caraderes,  qu’elle  contient,  different  beaucoup  de  ceux, 
que  j’ai  trouvés  dans  cette  contrée,  qu’à  caufe  que  ce  Savant  Italien  n’a  pas  eu  le  bon¬ 
heur  de  retourner  en  Europe,  6c  que  peut-être  fes  papiers  ne  feront  jamais  imprimés. 

Dans  le  deflein  de  mefurer  la  largeur  du  golfe  arabique,  je  m’éloignai  le  ^.Sep¬ 
tembre  de  la  caravane,  environ  à  une  diftance  de  5  milles  au  Sud  de  Sués  &  dans  la 
plaine  d 'Et  ti ,  ou  Tuêrik ,  comme  difoit  l’un  de  nos  Arabes.  D’après  mes  obfervations 
6c  mon  calcul ,  je  la  trouvai  être  à  peu  près  de  3  milles  d’Allemagne  :  mais  cette  fois 
ci  encore  je  ne  pus  former  une  bafe  aflez  longue,  pour  donner  à  mon  mefurage  toute 
l’cxaditude  requife.  Le  25e.  nous  fûmes  de  retour  à  Sués ,  où  nous  trouvâmes  notre 
Compagnon  de  voyage,  Mr.  Baurenfeind ,  affez  bien  rétabli.  Nos  Ghafîrs,  qui  dévoient 
connoître  le  flux  6c  le  reflux  du  golfe  arabique,  vu  qu’une  de  leurs  fondions étoit d’ap¬ 
porter  aux  habitants  de  Sués  de  l’eau  du  puits  de  Naba,  nous  avoient  dit,  que  peut- 
être  nous  ferions  obligés  de  camper  quelques  heures  vis-à-vis  de  cette  ville,  à  moins 
que  nous  ne  vouluffions  faire  un  grand  détour,  en  prenant  autour  de  l’extrémité  du  gol¬ 
fe,  ou  traverfer  dans  une  nacelle.  Mais  comme  à  notre  arrivée  la  marée  n’avoit  pas 
♦encore  monté  beaucoup,  nous  paflames  d’abord  au  Nord  de  Sués  le  bras  de  mer  ôcfur 
deux  ifles ,  Mr.  de  Haven  ôc  moi  montés  fur  des  dromadaires ,  6c  les  Arabes  à  pied  j 
♦  nous  allâmes  enfuite  du  côté  des  ruines  de  Kolfum ,  qui,  aufli-bien  que  Sués,  font  à 
l’Oueft  du  golfe.  Ceux,  qui  étoient  à  pied,  avoient  à  peine  l’eau  jusqu’aux  genoux. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  lu,  que  jamais  Européen  ait  paffé  à  pied  la  mer  rou¬ 
ge  près  de  la  ville  de  Sués.  Peut-être  qu’cn  revenant  du  mont  Sinaï  la  marée  étoit 
haute ,  6c  qu’ayant  la  commodité  de  fe  faire  paffer  d’abord  dans  une  nacelle ,  ils  n’ont 
pas  eu  la  patience  de  relier  encore  quelques  heures  dans  le  défert.  Quand  la  marée  eft 
trop  haute ,  pour  pouvoir  guéer  ;  il  arrive  des  nacelles ,  dès  que  l’on  apperçoit  dans  la 
ville  des  Voyageurs,  qui  reviennent  du  mont  Sinaï,  ou  des  Arabes,  qui  apportent  de 
l'eau  du  puits  de  Naba.  A  notre  arrivée  il  n’y  avoit  point  de  nacelle  au  rivage  orien¬ 
tal  du  golfe  (*> 

Jâ 


(*)  C3eft  peut-être  de  cet  endroit,  que  parle  Chriffofle  Füret  dans  fon  Itinéraire,  p.  4t, 
en  difant:  1565,  die  £7  Novembr:  ante  refluxum  maris  ego  et  Jacobus  Bajerus  partem  maris  ru- 
bri  prope  littus  yado  tranflvimuï,  magno  tarnen  cum  discrimine  vitae.  Jai»  cnim  mare  praeter 
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Je  mefurai  près  de  Sués  la  largeur  du  golfe  avec  plus  d’exaditude,  que  je  n’avois 
pu  faire  près  de  Hammam  Faraûn  &  dans  la  plaine  d 'Et  ti .  Je  dreffai  l’aftrolabe  fur 
le  rivage  oriental  de  la  mer;  ma  bafe  étoit  de  83  pas  doubles;  &  je  trouvai,  que  l’an¬ 
gle  entre  ma  bafe  &  l’extrémité  de  la  ville  au  S.  E.  étoit  dans  le  premier  point  de  pofi- 
tion  de  760,  5',  &  dans  le  fécond  de  970,  52'.  Donc  ce  bras  de  la  mer  rouge  a  757 
pas  doubles  de  large ,  ou  environ  3450  pieds.  La  marée  couvre  quelques  -  unes  des 
ifles,  qui  font  près  de  Sués;  d’autres  font  tellement  élevées,  qu’on  les  voit  même  pen¬ 
dant  les  plus  hautes  marées. 

Le  paffage  des  Ifraélites  a  rendu  ces  environs  fi  fameux ,  que  j’ai  cru  devoir  les  re- 
préfenter  auffi  exactement,  que  les  circonftances  me  l’ont  permis.  Cependant  comme 
les  Planches  fe  trouvent  déjà  dans  la  Defcription  de  l’Arabie;  j’ai  jugé,  qu’il  eût  été 
fuperflu  de  les  inférer  ici  de  nouveau.  La  XXe.  Planche  de  cet  ouvrage  préfente  no¬ 
tre  voyage  de  Kâhira  à  Sués,  la  XXXIIIe.  notre  voyage  au  mont  Sinai,  &  la  XXIVe. 
le  plan  de  l’extrémité  du  golfe  arabique  &  de  la  ville  de  Sués.  J’ai  deffiné  les  deux 
premières  d’après  les  obfervations ,  que  je  fis  dans  mon  voyage  fans  beaucoup  de  dan¬ 
ger,  voyageant  alors  avec  une  caravane,  &  par  cela  même  en  affez grande fûreté.  Mais 
pour  deffiner  la  derniere  Planche,  il  fallut  me  hazarder  à  m’éloigner  feul  &  à  pied  à 
une  grande  diftance  de  la  ville  ;  &  fi  l’on  rencontre  dans  ces  environs  des  Arabes  er¬ 
rants,  on  a  autant  à  craindre  d’être  pillé,  qu’au  milieu  du  défert.  J’eus  bien  de  la 
peine  à  trouver  un  Arabe ,  qui  osât  me  fuivre  ;  je  réuflis  pourtant  à  la  fin  à  y  détermi¬ 
ner  un  jeune -homme.  Nous  fortîmes  un  jour  de  Sués  ;  &  en  fuivant  la  ligne  F,  tra¬ 
cée  fur  la  XXIVe.  Planche,  nous  primes  à  l’Oueft  le  long  de  la  côte,  dans  le  deflein  de 
pouflér  jusqu’au  pied  du  mont  Attâka:  mais  je  trouvai  le  chemin  trop  long  ;  je  pris  donc 
au  Nord  jusqu’à  Btr  Sués;  &  de  là  je  m’en  retournai  à  la  ville.  Un  autre  jour  nous  for¬ 
tîmes 


fpem  citius  accreverac,  ita  ut  ante  egreffum  aqua  ad  axillas  usque  pertingeret.  Sed  tarnen  Dei 
gratia  fofpites  evafimus,  pauloque  poft  ad  focios  noftros  in  oppido  Sues  reverfi,  armamentarium 
urbis  una  perluftravimus. 

Pietro  délia  Valle  décrit  cet  endroit  à  peu  près  tel  que  je  l’ai  trouvé.  Nous  allâmes,  dit -il, 
jusqu’à  un  lieu ,  que  les  Arabes  appellent  Madie ,  c’eft-à  -  dire  pas  ou  paffage,  où  il  y  a  quelques 
barques ,  pour  paffer  ceux,  qui  veulent  aller  à  Sués,  qui  eft  de  l’autre  côté  de  la  mer,  fur  la  cô¬ 
te  occidentale,  &  qui  fait  partie  de  l’Egypte,  où,  voulant  aller  par  terre ,  il  faut  tourner  enco¬ 
re  je  ne  fais  combien  de  milles  jusqu’aux  extrémités  du  golfe:  mais  par  mer  elle  eft  fi  étroite  en 
cet  endroit,  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  chemin  que  du  môle  de  Naples  à  Pofilipe.  J’entrai  donc  dans 
une  barque  avec  mes  gens  &  mon  bagage,  &.  je  pariai  cette  mer  d’une  autre  façon  que  les  Hé¬ 
breux,  cependant  que  les  chameaux  aiioient  par  terre,  fans  me  mettre  en  peine  quand  ils  arriva- 
roient.  . 


Dd  2 


tîmes  de  Sués,  &  après  avoir  fait  le  tour  de  l’extrémité  du  golfe,  nous  retournâmes  à 
la  ville  dans  une  barque  avec  les  Arabes ,  qui  avoient  été  puifer  de  l’eau  dans  le  puits 
de  Naba.  Mon  Arabe  n’eut  pas  plutôt  apperçu  quelqu’un  de  loin ,  qu’ft  trembla  de 
peur  :  mais  ceux ,  que  nous  prîmes  pour  des  ennemis ,  parurent  avoir  tout  autant  peur 
de  nous.  Un  des  Arabes,  que  nous  vîmes  de  loin,  &  qui  étoit  monté  fur  fon  chameau, 
fembloit  plus  haut  qu’une  tour,  &  fe  mouvoir  dans  l’air.  Du  premier  abord  ce  fut 
pour  moi  une  apparition  toute  étrange.  Cependant  ce  n’étoit  que  l’effet  de  laréfraélion. 
Le  chameau,  que  montoit  l’Arabe,  touchoit  à  terre,  tout  comme  ceux  des  autres.  Il 
n’y'avoit  donc  rien  d’extraordinaire  dans  ce  phénomène;  &  dans  la  fuite  j’en  ai  vus  plu- 
fleurs  autres  tout  femblables  dans  des  contrées  arides.  En  un  mot,  je  parvins  à  faire 
les  obfervations  requifes,  pour  tracer  le  plan  de  l’extrémité  du  golfe  arabique;  j’ai  du 
moins  vu  &  examiné  cette  contrée  plus  en  détail ,  qu’aucun  autre  Européen.  La  LL. 
Planche  offre  la  vue  de  la  ville  de  Sués,  deffinée  par  Mr.  Baurenfeind. 

Le  bras  du  golfe  près  de  Sués,  comparé  avec  le  golfe  même,  me  paroiffant  trop 
étroit,  pour  avoir  englouti  Pharaon  &  toute  fon  armée;  il  ne  me  vint  pas  dans  l’efprit 
durant  mon  féjour  à  Sués ,  que  les  lfraélites  pourraient  bien  avoir  paffé  la  mer  rouge 
près  de  Kolfum;  ce  qui  fut  caufe,  que  je  négligeai  de  remarquer  l’heure  qu’il  étoit, 
lorsque  nous  passâmes  la  mer  dans  cet  endroit ,  à  notre  retour  du  mont  Sinaï.  Mais 
après  avoir  examiné  plus  attentivement  les  cartes,  que  j’avois  faites  de  cette  contrée, 
&  lu  d’autres  Auteurs,  qui  ont  parlé  de  cet  événement;  je  crois,  que  le  paifage  des 
lfraélites  ne  peut  guere  s’être  fait  ailleurs  que  dans  cet  endroit,  comme  je  m’en  fuis  ex¬ 
pliqué  dans  la  Defcription  de  l’Arabie,  p.  348.  Je  fouhaiterois ,  que  les  Voyageurs , 
qui  viendront  après  moi,  examinaffent  plus  foigneufement  l’endroit  guéable  près  des  rui¬ 
nes  de  Kolfum.  Mes  obfervations  fur  le  flux  &  le  reflux  du  golfe  arabique  fe  trouvent 
dans  la  Defcription  de  l’Arabie,  p.  363. 

11  ne  me  fut  pas  poffible  de  me  procurer  des  lumières  certaines  touchant  le  canal , 
qui  joignoit  le  Nil,  &  par  cela  même  la  mer  méditerranée  au  golfe  arabique;  &  beau¬ 
coup  moins  encore  d’engager  quelque  Arabe  à  m’accompagner  pendant  quelques  milles 
dans  ces  environs ,  parce  qu’ils  prétendent ,  qu’ils  font  habités  par  des  Arabes ,  leurs 
ennemis.  Dans  les  environs  de  Sués  je  n’ai  rien  vu  de  ce  canal,  à  moins  qu’une  val¬ 
lée  longue  &  étroite,  nommée  Mosbetba  ou  Diisra ,  &  fituée  entre  Bir  Sués  &  la  ville , 
n’en  foit  les  refies.  Après  une  forte  pluie,  il  s’amaffe  encore  dans  cette  vallée  tant 
d’eau ,  que  les  habitants  de  la  ville  viennent  en  prendre  ;  &  lorsque  les  eaux  font  des- 
féchées ,  la  vallée  produit  quelques  herbes. 
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Pendant  notre  voyage  au  mont  Sinaï,  il  étoit  arrivé  encore  à  Sués  diverfes  petites 
caravanes.  La  plupart  des  Marchands  &  des  Pèlerins,  qui  veulent  fe  rendre  à 
Dsjidda  par  mer,  ne  partent  de  Kahira  que  peu  avant  le  départ  des  vaifTeaux,  &  for¬ 
ment  une  grande  caravane.  Elle  arriva  le  29e.  Septembre,  &  tout  -  d’un  -  coup  la  ville 
de  Sués,  à  proportion  de  fa  grandeur,  en  devint  plus  peuplée  que  Kâhira.  Quoique 
Ton  n’entende  point  parler  de  Pirates  fur  le  golfe  arabique;  on  ne  laide  pas  d’y  voya¬ 
ger,  pour  ainfi  dire,  en  caravanes.  Quatre  vaifTeaux  dévoient  partir  à -la -fois,  peut- 
être  afin  que  les  caravanes  de  Kahira  à  Sués  en  devinflent  plus  grandes,  &  qu’elles  fus- 
fent  mieux  en  état  de  faire  tête  aux  Arabes  ;  peut  -  être  audi  que  l’on  avoit  peur  des  Bé¬ 
douins  aux  environs  de  Tôr,  qui  venoient  de  piller  un  vaifleau,  arrivé  feul  dans  ce 
port,  comme  il  a  été  dit  p.  169. 

Cependant  tous  les  Voyageurs  arrêtèrent  certaines  places  fur  les  vaifTeaux.  Des 
Marchands  de  Kahira  nous  avoient  donné  des  lettres  de  recommandation  pour  deux  Pa¬ 
trons;  nous  examinâmes  leurs  vaifTeaux,  &  arrêtâmes  pour  nous  feuls  la  chambre  fu- 
périeure  du  plus  grand ,  afin  de  pouvoir  nous  féparer  des  Mahométans ,  lorsque  nous 
voudrions  être  entre  nous.  Quoique  nous  eudions  déjà  voyagé  avec  des  Mahométans 
par  mer  &  par  terre ,  &  qu’aind  nous  fudions  afTez  habitués  à  leur  commerce  ;  jamais 
voyage  ne  nous  avoit  tant  fait  peur,  que  celui,  que  nous  allions  entreprendre  de  Sués 
à  Dsjidda,  parce  que  nous  étions  toujours  encore  dans  l’opinion,  que  les  Mahométans 
regardent  les  Chrétiens  comme  indignes  de  faire  ce  trajet,  qu’ils  efliment  être  faim. 
Les  Grecs  nous  avoient  afTuré,  qu’à  caufe  de  cela  il  ne  nous  feroit  pas  même  permis  de 
porter  des  pantoufles  fur  le  vaifleau.  Audi  la  chofe  nous  fut  annoncée  dès  que  nous 
fortîmes  de  notre  chambre.  Je  ne  penfe  pas  néanmoins ,  que  ce  fut  pour  cette  raifon , 
mais  à  caufe  que  les  Mahométans  regardcient  tout  le  tillac  comme  un  appartement; 
aufii  tout  le  monde  fut  obligé  de  quitter  les  pantoufles.  11  y  avoit  fur  le  vaifleau  plu¬ 
sieurs  Pèlerins  afTez  Amples,  pour  regarder  les  Chrétiens  d’un  air  aufli  faintement  cou- 
roucé ,  que  l’eft  celui  d’un  zélé  Franciscain ,  lorsqu’il  rencontre  de  prétendus  Héréti¬ 
ques  ou  Incrédules,  en  allant  à  Jérufalem.  Comme  les  Mahométans  s’apperçurent , 
que  nous  avions  peur;  il  y  en  eut  quelques  -  uns ,  qui  prirent  plaiflr  à  s’en  prévaloir  à 
nos  dépens,  comme  la  populace  de  la  Chrétienté  fait  Souvent  à  l’égard  des  Juifs,  fa- 
chant,  qu’ils  n’ofent  guere  répondre,  &  que  rarement  des  Chrétiens  fenfés  prennent 
leur  parti ,  aufii  -  long  -  temps  que  la  chofe  ne  pafle  point  la  raillerie.  Nous  étions  donc 
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mal  à  notre  aife  pendant  ce  voyage;  heureux  du  moins  d’avoir  une  grande  chambre  pour 
nous  feuls,  où  perfonne  ne  pouvoit  entrer  malgré  nous.  J’y  avois  fur -tout  la  commo¬ 
dité  de  faire  mes  obfervations  agronomiques ,  fans  être  presque  apperçu.  Bien  que  nous 
fiflions  voile  vers  le  Sud,  nous  allions  la  plupart  du  temps  affez  vers  l’Eft,  pour  que 
dans  notre  bord  je  puffe  voir  commodément  le  foleil  dans  le  méridien  ;  &  quand  nous 
étions  à  l’ancre,  la  poupe  du  vaiffeau  étoit  pareillement  tournée  au  Sud,  àcaufequele 
vent  étoit  continuellement  au  Nord. 

Notre  vaiffeau  étoit  extrêmement  chargé.  Dans  la  chambre  inférieure  &  plus  gran¬ 
de  que  la  nôtre  il  y  avoit  au  delà  de  40  femmes  &  femmes  efclaves  avec  leurs  enfants. 
Un  Eunuque  noir  &  riche  occupoit  le  devant  de  notre  chambre  ;  il  alloit  à  Médine  ;  & , 
.ce  qui  eft  remarquable,  il  avoit,  comme  d’autres  Seigneurs  Turcs,  fon  propre  Harem. 
Chaque  Marchand  avoit  entouré  l’endroit ,  qu’il  avoit  arrêté  fur  le  tillac ,  de  caiffes  & 
de  paquets,  enforte  qu’il  ne  lui  reftoit  qu’un  petit  efpace,  pour  faire  fon  ménage,  bouil¬ 
lir  fon  caffé  &  fon  pilau,  fumer  fa  pipe,  s’affeoir,  &  dormir.  Non -feulement  tout  le 
-tillac  étoit  chargé  de  Perfonnes  &  de  marchandées ,  mais  quantité  de  Bojanes ,  (hydries) 
■&  de  paquets  légers  étoient  attachés  par  dehors  au  vaiffeau.  Comme  ces  vaiffeaux  ne 
font  annuellement  qu’un  feul  voyage  entre  Sués  &  Dsjidda  ;  tous  110s  Mariniers  étoient 
mal -habiles;  ils  n’avoient  pas  d’ailleurs  affez  de  place  pour  manoeuvrer.  Quand  il  fal- 
loit  ferler  les  voiles ,  on  baiffoit  l’antenne  ;  &  comme  alors  les  Matelots ,  qui  étoient 
en  partie  Grecs,  fe  trouvoient  quelquefois  dans  la  néceffité  de  marcher  fur  les  paquets  des 
Marchands:  ils  eurent  fouvent  querelle  avec  les  Voyageurs.  Notre  Rèis,  (Patron) 
qui  s’appelait  Schoreibe ,  étoit  un  Marchand  de  Kahira ,  &  s’entendoit  fort  peu  à  gou¬ 
verner  le  vaiffeau.  Auffi  en  laiffoit  -  il  tout  le  foin  à  fes  deux  Pilotes.  Ils  étoient  pla¬ 
cés  tout  fur  le  devant  du  vaiffeau ,  afin  de  pouvoir  d’autant  mieux  prendre  garde  eux- 
mêmes  aux  brifants ,  qui  fe  trouveroient  dans  le  voifinagc.  Ils  fe  crurent  en  cela  beau¬ 
coup  plus  adroits  &  plus  attentifs  que  les  Patrons  Européens ,  qui  voyagent  toujours  en 
pleine  mer,  tandis  qu’ils  avoient  l’art  de  paffer  de  Sués  à  Dsjidda  le  long  des  côtes  & 
à  travers  une  multitude  d’écueils.  Les  chaloupes  ne  font  point  ici  fur  le  tillac,  comme 
en  Europe ,  mais  attachés  derrière  le  vaiffeau.  Le  nôtre ,  qui  étoit  affez  grand ,  pour 
pouvoir  porter  40  à  45  canons ,  n’avoit  pas  moins  que  quatre  chaloupes.  La  plus  gran¬ 
de  portoit  une  voile  ;  les  autres  étoient  conftamment  entraînées  par  le  vaiffeau  ;  &  dans 
toutes,  excepté  la  plus  petite,  il  y  avoit  des  Paffagers,  des  chevaux,  des  moutons, 
&,  à  ce  qu’on  difoit,  des  femmes  du  commun,  qui  alloient  à  la  Mékke,  pour  pren¬ 
dre  le  titre  de  Hadsjlc ,  ou  plutôt  cherchoient  fortune  pendant  le  voyage.  Heureufe- 
ment  que  le  vent  eft  fort  conftant  fur  le  golfe  arabique  ;  fans  cela  je  ne  fais  fi  l’on  fe 
hazarderoit  à  y  faire  voile,  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

S’il  a\oit  été  queftion  de  voyager  dans  un  vaiffeau  européen;  nous  n’aurions  pas  eu 

be- 


VOYAGE  DE  SUE'S  i  DSJIDDA.  ao  7 

befoin  de  nous  rendre  à  bord  les  premiers.  Mais  comme  tout  le  tilïac  du  nôtre  devoit 
être  rempli  de  caiffes  &  de  ballots  ;  nous  nous  embarquâmes  déjà  le  5«-.  d’O&obre , 
pour  n’avoir  rien  à  démêler  avec  les  PafTagers  Mahométans,  devant  qui  il  nous  au- 
roit  fallu  paffer  fans  cela  avec  notre  bagage.  Nous  avions  déjà  payé  tout  le  pada^e  de 
Sués  A  Dsjidda,  immédiatement  après  que  nous  euflions  fait  notre  accord.  Il  fallut  en¬ 
core  donner  la  piece  aux  Matelots,  avant  qu’ils  reçurent  notre  bagage  dans  levaiffeau. 
Cela  nous  furprit  plus  que  la  précaution,  qu’avoit  eu  le  Patron,  de  fe  faire  payer  d’a¬ 
vance.  Cependant  il  fallut  nous  conformer  A  l’tifage  du  pays ,  &  dans  le  fonds  nous 
n’avions  pas  fujet  de  nous  en  plaindre.  On  trouve  en  Orient,  tout  comme  en  Europe, 
des  Voyageurs,  qui,  après  avoir  promis  de  grandes  récompenfes,  ne  donnent  rien  au 
bout  du  compte.  Voilà  pourquoi  les  Matelots  de  Sués  fe  font  payer  d’avance  lors¬ 
qu’on  eft  arrivé  à  Dsjidda,  ils  laidènt  fortir  les  Voyageurs  du  vaiffeau,  fans  leur  rien 
demander  d’avantage. 

Le  6<\  &  le  7«.  la  plupart  des  Marchands  vinrent  à  bord.  Ce  jour  là  à  midi  je 
pris  la  hauteur  du  folcil ,  &  je  trouvai ,  que  notre  vaiffeau  à  la  rade  de  Sués  étoit  à 
390,  55'  de  latitude.  Nous  avions  4  bradés  &  §  d’eau.  Notre  Rèis  ou  Patron  ne  fe 
rendit  à  bord  que  le  8^.  La  feule  chofe,  qui  retardoit  encore  notre  départ,  c’eft  l’u- 
fage,  où  eft  le  Gouverneur  de  Sués,  d’examiner  tous  les  vaiffeaux,  qui  font  fur  le 
point  de  faire  voile ,  pour  voir  s’ils  ne  font  pas  trop  chargés ,  ou  plutôt  pour  fe  faire 
payer  de  ce  foin ,  qui  lui  eft  impofé  ;  &  c’eft  ce  qu’il  fit  le  9?.  avant  midr.  Immédia¬ 
tement  après  qu’il  fe  fut  retiré,  notre  caravane  de  quatre  vaidèaux  mit  à  la  voile,  & 
fit  un  tour  de  plaifir  d’une  heure  &  demie ,  pour  effayer  fi  les  vaidèaux  étoient  bien 
chargés.  Après  quoi  nous  jettâmes  l’ancre  à  14  brades  de  profondeur;  &  dans  cha¬ 
que  vaiffeau  on  transporta  les  marchandées  d’un  côté  à  l’autre ,  félon  que  le  Patron  le 
jugeoit  à  propos ,  pour  faciliter  la  navigation. 

Comme  il  n’y  a  point  de  brifants  à  craindre  entre  Sués  &  Girondel  ;  les  quatre 
vaiffeaux  levèrent  le  io«,  l’ancre  une  demi -heure  après  minuit.  Nous  atteignîmes  en¬ 
core  avant  midi  la  hauteur  de  Girondel;  &  comme  le  premier  jour  les  vaiffeaux  n’ont 
pas  coutume  d’aller  plus  loin,  nous  mouillâmes  non  loin  de  la  côte,  ayant  13  bradés 
d’eau,  &  à  29°,  io'  de  latitude.  Mrs.  Forskäl  &  Cramer  mirent  pied  à  terre,  pour 
aller  voir  le  prétendu  bain  de  Pharaon,  (p.  184)  qui  eft  plus  au  Sud:  mais  ils  trouvè¬ 
rent  le  chemin  fi  long,  qu’ils  retournèrent,  fans  avoir  été  jusques-là.  Ce  parage  du 
golfe  arabique,  qu’on  appelle  Birket  Faradn ,  &  où  nous  allions  paffer,  eft  beaucoup 
plus  large  que  celui  de  Sués  à  Girondel:  cependant  il  n’eft  pas  dangereux  pour  les  vais- 
feaux,  qui  font  voile  au  Sud.  Audi  nous  levâmes  l’ancre  le  foir  à  9  heures,  &  nous 
fîmes  voile  toute  la  nuit.  Le  ne.  nous  vîmes  beaucoup  de  bancs  de  corail,  entre  les¬ 
quels  nous  n’aurions  pu  paffer  fans  un  danger  éminent,  pour  peu  que  le  vent  eût  été 
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contraire.  Mais  il  étoit  fi  favorable,  que  déjà  l’après-midi  à  3  heures  nous  étions  près 
de  Tôr ,  derrière  un  écueil,  ou,  #fnme  l’on  dit,  un  banc  de  corail,  que  l’eau  couvre 
à  peine  pendant  la  plus  baffe  marée  nous  jettâmes  l’ancre,  ayant 5  brades  &  ~  d’eau. 
Un  monument  de  pierres,  pofé  fur  la  pointe  la  plus  élevée  de  ce  rocher,  avertit 
les  Navigateurs  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Du  relie  toute  cette  côte  eft  remplie  de 
bancs  de  corail.  A  vue  d’oeil,  la  mer  a  au  delà  de  5  jusqu’à 6 milles  d’Allemagne  dans 
ce  parage.  Le  trait  du  compas  depuis  Sués  jusqu’à  Tôr  eft  à  peu  près  S.  S.  E. ,  ou 
S.  E.  q.  de  S.  La  grande  chaîne  de  montagnes,  qui  depuis  Hamam  Faraûn  s’étend 
presque  tout  le  long  de  la  côte,  entre  dans  le  pays  à  environ  1  lieue  &  \  au  Nord  de 
Tôr  ;  après  quoi  elle  retourne  au  Sud,  &  forme  fur  la  côte  de  grandes  plaines ,  où  s’é¬ 
lèvent  des  collines,  jusqu’à  Ras  Mohammed.  D’après  deux  oblervations  exaèles  il  fe 
trouva,  que  nous  étions  à  28°,  ia'  de  latitude.  La  montagne  de  Ste.  Catherine,  qui 
dans  cet  endroit  fembie  être  plus  haute  que  les  montagnes  d’alentour  ,  &  par  conféquent 
aufli  plus  haute  que  le  mont  S  inaï,  ell  au  Nord -Eft.  Mr.  Baurenfeind  deffina  cette 
vue.  Voyez  la  LL.  Planche. 

Le  port  de  Tôr  eft  environné  de  plufieurs  petits  villages.  Kalld  6?  Tôr  étoit  au¬ 
trefois  un  Fort;  mais  il  eft  entièrement  tombé  en  ruine,  n’y  ayant  plus  de  garnifon de¬ 
puis  bien  des  années.  Bclled  en  Nassâra ,  (le  village  des  Chrétiens)  n’eft  -habité  que 
par  des  Grecs;  &  les  Moines  Grecs  ont  encore  un  couvent  dans  l’endroit,  où  étoit 
Elim,  à  ce  qu’ils  prétendent.  Schadlîe ,  tout  près  de  Belled  en  Nassâra,  eft  habité 
par  des  Mahométans.  Les  habitants  de  tous  ces  endroits  vivent  de  la  pêche.  Bîr ,  ou 
le  puits,  où  l’on  va  faire  provision  d’eau,  eft  près  de  l’endroit,  où  nous  étions  à  l’an¬ 
cre.  L’eau  de  ce  puits  eft  beaucoup  meilleure  que  celle  du  puits  de  Naba  près  de 
Sués:  mais  elle  n’eft  pas  aufii  bonne  que  celle,  que  les  Arabes  fourniffent  aux  vais- 
feaux,  lorsqu’ils  mouillent  dans  cet  endroit,  &  qu’ils  apportent  fur  des  chameaux  de 
la  contrée  montueufe.  Le  village  de  Dsjebél  eft  remarquable ,  parce  que  c’eft  là  que 
demeurent  tous  les  Pilotes,  qui  conduifent  les  vaifleaux  de  Sués  à  Dsjidda,  &  les  ra¬ 
mènent  de  Dsjidda  à  Sués.  Un  tel  Pilote  a  pour  un  voyage  500  écus,  fans  compter 
les  profits ,  &  ce  qu’il  tire  de  ceux ,  à  qui  il  enfeigne  fon  art  ;  car  pour  l’ordinaire  il  y 
a  quelques  jeunes  garçons  à  bord,  pour  l’apprendre,  ou  plutôt  pour  apprendre  à  con- 
noître  les  bancs  de  fable  &  de  corail. 

J’ai  tracé  fur  la  LIR  Planche  un  plan  des  environs  de  Tôr,  mais  uniquement  d’a¬ 
près  le  coup  d’oeil  &  les  relations  des  Patrons,  &  non  d’après  des  obfervations  géomé¬ 
triques,  que  je  n’aurois  pu  faire  fans  courir  trop  de  risque.  Mr.  Forskäl  fut  le  feul 
de. notre  compagnie,  qui  fût  au  delà  du  puits  près  de  Tôr.  Il  ne  trouva  à  Beiled  en 
Nassâra  qu’un  feul  Eccléfiaftique ,  qui  non  -  feulement  lui  fit  beaucoup  de  politefles  dans 
fa  maifon,  mais  envoya  encore  avec  lui  des  gens  jusqu’au  prétendu  Elim ,  où  il  vit 
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quantité  de  jardins  plantés  de  dattiers,  &  qui  appartenoient  en  partie  aux  Grecs,  &en 
paitie  aux  Mahométans.  Sa  longue  abfence  intrigua  les  Arabes.  Quelques  ïaniffaires 
de  Kâli  ira ,  ayant  été  informés,  qu’ils  avoientréfolu  d’aller  chercher  &  arrêter  le  Franc, 
qui  s’étoit  rendu  à  terre,  pour  deffiner  leurs  montagnes,  furent  en  hâte  à  Belled  en 
Nassâra,  &  ayant  rencontré  Mr.  Forskàl,  qui  revenoit  des  jardins  plantés  de  dattiers , 
ils  le  ramenèrent. inceflament  à  bord  en  toute  fïireté.  Se  trouverait- il  beaucoup  de 
Chrétiens ,  qui  prilfent  la  réfolution  de  faire  une  demi  -  lieue  de  chemin ,  pour  fauver  d’un 
péril  imminent  un  Juif,  qu’ils  ne  connoîtroient  pas  plus,  que  ces  Mahométans  ne  con- 
noilfoient  notre  compagnon  de  voyage?  Je  n’aurois  pas  fuppofé  tant  de  générofité  à  des 
Mahométans,  &  moins  encore  à  des  Janihaires.  Mais  ceux-ci  étoient  en  même -temps 
des  Marchands ,  gens  raifonnables ,  &  qui ,  accoutumés  à  converfer  avec  des  nations 
étrangères ,  crurent ,  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  nous  protéger ,  comme  des  étrangers , 
qui  cherchoient  leur  fûreté  parmi  eux. 

Le  14e.  de  bon  matin,  étant  fortis  du  port  de  Tôr  avec  un  vent  de  terre,  nous  fî¬ 
mes  voile  d’abord  au  Sud,  enfuite  au  S.  E.,  &  presque  toujours  entre  des  bancs  de 
corail.  L’après-midi  nous  jettâmes  l’ancre  près  de  Râs  Mohammed ,  ou,  comme  di- 
fent  d’autres,  Râs  Mahhmûd ,  où  nous  avions  10  braffes  d’eau.  Ayant  pris  la  hauteur 
de  deux  étoiles,  il  fe  trouva,  que  nous  étions  à  27°,  54'  de  latitude;  peut-être  qu’il  , 
s’en  falloit  de  quelque  peu,  vu  que  l’horizon  n’étoit  pas  entièrement  fereiri:  cependant 
cette  obfervation  cft  allez  exaéle ,  pour  pouvoir  fervir  à  corriger  les  cartes  marines.  La 
mer  cft  beaucoup  plus  large  dans  cet  endroit,  qu’elle  n’eft  près  de  Tôr.  La  côte  s’é¬ 
tend  encore  un  peu  plus  loin  au  Sud,  &  puis  à  l’Eft,  où  l’on  trouve  le  fécond  golfe  de 
la  mer  rouge,  lequel  s’étend  jusqu’à  Akaba.  Jusqu’alors  nous  avions  toujours  fait  voi¬ 
le  près  de  terre,  &  jetté  l’ancre  tous  les  loirs.  Mais  entre  Râs  Mohâmmed  &  la  côte 
d’Arabie  il  fallut  entrer  en  pleine  mer ,  &  y  relier  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits. 
Tout  Européen  fans  doute  regardera  cette  route  comme  la  plus  fûre  de  tout  le  trajet  de 
Sués  à  Dsjidda ,  puisque  l’on  n’y  voit  ni  rochers  ni  bancs  de  corail  :  mais  les  Mahomé¬ 
tans,  qui  ne  pouvoient  voir  aucune  terre,  la  crurent  fi  dangereufe ,  qu’ils  auraient  pro¬ 
bablement  préféré  de  palier  de  Râs  Mohâmmed  à  fille  de  Tyran ,  &  de  là  à  la  côte 
d’Arabie,  fi  nous  n’avions  eu  tout  fujet  d’efpérer,  que  le  vent  nous  ferait  favorable , 
en  allant  en  droiture.  Il  fut  conftamment  N.  IN.  O.,  enforte  que  nous  pûmes  faire  voi¬ 
le  vers  le  port ,  où  nous  tendions. 

Le  15e.  à  midi,  nous  étions  à  270,  29'  de  latitude.  Nous  avions  palTé  dans  la  ma¬ 
tinée  devant  fille  de  Safâni  el  bahhr ,  de  avions  fille  de  Schedudn  droit  à  l’Ouelt,  à 
la  diflance  d’environ  4  milles  d’Allemagne,  &  par  conféquent  elle  ell  fous  la  même  la¬ 
titude.  L’ille  de  Tyran.,  qui  eft  devant  Bâhhr  el  Akaba  ou  le  golfe  éléanitique,  nous 
l’avions  au  N.  E.,  à  la  diflance  d’environ  5  milles  d’Allemagne ,  (déduétion  faite  de  la 
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variation  de  la  bouflble)  &  elle  eft  à  27° ,  43'  de  latitude.  Le  foir  au  coucher  du  fo- 
leii,  la  côte  d’Egypte  paroiffoit  encore,  mais  l’Arabie  avoit  difparu. 

Le  16e.  d’Oclobre  à  midi,  nous  étions  à  26°,  9'  de  latitude.  Au  coucher  du  fo- 
leil ,  &  environ  à  250 ,  54'  de  latitude ,  nous  vîmes  fur  la  côte  d’Egypte  les  montagnes 
d’émeraude,  dont  parlent  les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Arab  es,  &  que  les  Arabes  nom¬ 
ment  Dsjàbbel  Sümrucl.  En  prenant  le  milieu  de  toutes  les  directions  de  notre  route, 
obfervées  d’après  notre  propre  compas,  il  s’en  fuit,  que  depuis  Râs  Mohammed  nous 
avions  à  peu  près  fait  cours  au  S.  S.  E.  Aulfi  nos  Pilotes  ne  Envoient  pas  toujours  la 
même  direction,  lors  même  que  nous  avions  le  vent  le  plus  favorable.  Le  Patron  avoit 
placé  entre  fes  deux  compas ,  là  où  les  Européens  ont  coutume  de  mettre  la  lumière , 
une  grande  pierre  d’aimant,  s’imaginant,  que  par  là  il  conferveroit  la  vertu  de  fes  com¬ 
pas;  parce  qu’on  lui  avoit  dit, que  cette  pierre  la  rendoit  à  ceux, qui  l’avoient perdue. 
On  peut  juger  entre  autres  par  ce  trait  de  l’ignorance  des  gens  de  mer  de  ce  pays  là. 
Aulh  n’eut -on  pas  de  peine  à  perfuader  notre  Patron  d’ôter  la  pierre  de  cet  endroit,  cm 
lui  difant,  qu’elle  pourroit  dérouter  fes  compas. 

Le  17e.  je  me  difpofai  à  obferver  dans  le  petit  bord  derrière  notre  chambre  une 
éclipfe  du  foleil.  Au  moyen  d’une  bonne  lunette  à  quatre  pieds,  je  vis  la  fin  de  l’é- 
clipfe  à  midi,  o',  28",  temps  vrai.  Quoique  le  mouvement  du  vaifleau  fût  très -peu 
fenfible,  il  Fétoit  cependant  allez,  pour  m’empêcher  de  déterminer  la  longitude  par  cet¬ 
te  obfervation;  d’autant  plus  qu’il  me  fallut  en  même -temps  chercher  la  hauteur  du  po¬ 
le,  &  me  fervir  tantôt  de  Poêlant,  tantôt  de  la  lunette.  Nous  étions  alors  à  250,  33' 
de  latitude ,  &  encore  fi  loin  de  la  côte  d’Arabie ,  qu’à  peine  pouvions  -  nous  voir  diftinc- 
tement  le  mont  El  gorâb .  Pendant  ces  dernieres  24  heures ,  nous  avions  fait  voile  àpeu 
près  au  S.  S.  £. 

Mr.  Forskäl  avoit  dit  d’avance  à  notre  Patron,  qu’il  y  auroit  ce  jour  là  une  éclip' 
fô  de  foleil;  &  tant  pour  lui  faire  plaifir,  que  pour  ne  pas  être  troublé  dans  mcsobfer- 
vations ,  j’avois  noirci  quelques  verres ,  à  travers  lesquels  Mr.  Forskäl  pût  lui  montrer 
ce  phénomène ,  auffi  -  bien  qu’aux  principaux  Marchands  ;  &  tous  en  témoignèrent  leur 
fatisfiiêtion.  Ceux  d’entre  les  Mahométans , qui  favent  prédire  une  éclipfe, paffen t pour 
être  d’habiles  Médecins,  &  très-verfés  dans  lesloix,  tant  religieufes  que  civiles.  Aus^ 
fi  nos  Mahométans  fe  perfuaderent ,  que  Mr.  Forskäl  étoit  un  grand  Médecin;,  parce 
que  l’événement  avoit  juftifié  fa  prédiction.  Et  dès -lors  tous  parurent  fubitement  de¬ 
venir  malades.  Chacun  demanda  des  remedes  pour  fon  prétendu  mal  ;  &  le  nouveau 
Médecin  leur  indiquoit  ceux ,  qu’il  croyoit  les-  meilleurs.  Il  confeilla  au  plus  grand 
nombre  de  prendre  plus  ou  moins  de  fommeil ,  &  d’obferver  un  meilleur  régime.  A 
la  fin  il  fe  préfenta  un  Pèlerin ,  qui  fe  plaignit  de  ce  que  pendant  la  nuit  il  ne  voyoit 
goutte.  Mr.  Forskäl  lui  confeilla  d’allumer  une  chandelle.  Ce  confeil  excita  de  grands 
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éclats  de  rire;  &  tous  ceux,  qui  un  peu  auparavant  avoient  été  malades,  parurent  en 
cdc  gueiis.  Ce  n  eft  pas  toujours  1  idee  d  un  grand  favoir,  qui  peut  concilier  à  un  Eu¬ 
ropéen  la  bienveillance  des  Mahométans;  il  y  réuftit  beaucoup  mieux  ,  s’il  peut  fe  ré- 
foudre  à  fe  conformer  à  leurs  ufages.  Auffi  eft- ce  par  ce  moyen  que  Mr.  Forskäl, 
avec  le  peu,  qu’il  favoit  en  tait  de  Médicine,  fe  fit  plus  aimer  des  Arabes,  que  n’au- 
roit  fait  fans  cela  tel  grand  Médecin. 

Le  18e.  d’Octobre,  à  midi,  nous  étions  à  25°,  4'  de  latitude.  Nous  avions  le 
mont  Havane,  qui  eft  fur  la  côte  d’Arabie,  à  l’E.  q.  de  N.,  à  la  diftance  de  5  mil¬ 
les;  il  eft  donc  à  250,  5'  de  latitude.  Pendant  ces  dernieres  24  heures,  nous  avions 
fait  voile  à  peu  près  au  S.  E.  q.  de  S.;  &  il  en  fut  de -même  pendant  les  a4  heures 
Vivantes.  Le  19e,  à  midi,  nous  étions  à  240,  40'  de  latitude.  Nous  avions  droit  au 
Nord,  à  la  diftance  d’environ  3  milles  &  *,  la  plus  auftrale  &  la  plus  grande  des  deux 
ifles  de  Hafâni ,  où  les  vaiflèaux,  qui  viennent  de  Râs  Mohammed,  jettent  ordinaire¬ 
ment  l’ancre;  la  latitude  de  Hafâni  eft  donc  de  240,  54'.  Un  peu  après-midi  nous 
nous  approchâmes  de  la  côte,  en  faifant  le  tour  d’un  grand  banc  de  corail;  &nousjet- 
tâmes  1  ancie  près  de  JMhar,  Notre  Patron  fit  fur  le  champ  venir  à  bord  un  Arabe, 
que  nous  vîmes  marcher  fur  le  rivage,  pour  favoir,  fi  les  diverfes  tribus  de  cette  con¬ 
ti  ee  étoient  en  guerre  ou  en  paix.  L  un  des  trois  vaifteaux,  qui  étoient  partis  en  mê¬ 
me-temps  que  nous  de  Râs  Mohammed,  arriva  le  même  jour;  les  deux  autres  n’a  * 
voient  pu  nous  fuivre. 

Comme  jusqu’alors  nous  avions  eu  conftamment  le  vent  très -favorable,  nous  échap¬ 
pantes  heureufement  du  danger ,  ou ,  félon  toutes  les  apparences ,  nous  nous  ferions 
trouvés  fans  cela.  De  trois  vaifteaux,  qui  l’année  précédente  étoient  partis  un  peu  tard 
de  Sués,  deux  étoient  péris  dans  ce  parage.  Plufieurs  Perfonnes,  qui  avoient  été  pré¬ 
fentes,  fe  trouvèrent  a  notre  bord.  Elles  nous  racontèrent,  qu’ayant  été  fiirprifespar 
une  tempete  non  loin  de  Hassâni ,  il  étoit  arrivé  d’abord  une  fi  grande  confufion  dans 
le  vaifteau,  que  non  -feulement  les  Paftagers,  mais  encore  tous  les  Mariniers  avoient 
fauté  dans  les  chaloupes,  &  s’étoient  fauvés  à  terre,  &  que  de  là  ils  avoient  vu  le  pre¬ 
mier  vaiflean  fe  brifer  contre  un  écueil;  que  vers  le  foir  le  vent  s’étoit  appaifé,  &que 
le  lendemain  avec  le  jour  on  avoit  vu  encore  le  fécond  vaifteau  flotter  fur  l’eau  ;  que 
cela  avoit  déterminé  le  Patron  à  retourner  à  bord  avec  fes  Matelots ,  mais  que  ce  fé¬ 
cond  vaifteau  avoit  pareillement  péri ,  avant  qu’ils  euflent  quitté  le  rivage  ;  que  le  troi- 
fieme  Patron  avoit  mieux  fait  fon  devoir;  que,  craignant,  que  fes  Matelots  ne  priftTent 
la  fuite,  il  avoit  lâché  les  cordes,  auxquelles  étoient  attachées  les  plus  grandes  de  fes 
chaloupes,  dès  que  la  confufion  s’étoit  mife  parmi  les  gens  du  vaifteau;  que  par  là  il 
s’étoit  d’abord  expofé  à  être  mafîaeré  par  tes  Paftagers ,  qui  n’avoient  plus  d’elpérance 
de  fe  fauver  à  terre  ;  mais  qu’après  leur  avoir  repréfenté  avec  fermeté  le  péril ,  où  fc 
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trouverait  le  vaifleau  fans  Patron ,  &  qu’au  contraire  il  fe  flattoit  de  leur  fauver  non- 
föulement  la  vie,  mais  auffi  leurs  marchandées,  pourvu  qu’ils  voulurent  faire  place , 
afin  que  lui  &  fes  gens  pulfent  manoeuvrer,  ils  s’étoient  appaifés,&  avoient  même  pris 
le  paiti  de  mettre  la  main  à  l’oeuvre  ;  &  qu’ainfi  ils  étoient  parvenus  à  fe  tirer  d’affai¬ 
re  ;  qu’ils  avoient  enfuite  continué  &  terminé  heureufement  leur  voyage.  Peu  s’en  eft 
fallu ,  qu’entre  Râs  Mohammed  &  Hassâni  il  nous  fût  arrivé  un  plus  grand  malheur  en¬ 
core,  que  de  faire  naufrage.  Par  l’imprudence  de  la  multitude  des  femmes,  quioccu- 
poient  la  chambre  inférieure ,  &  qui  nous  importunoient  beaucoup  par  leurs  altercations 
&  leurs  criaillerics  continuelles,  le  feu  avoit  pris  jusqu’à  deux;  fois  à  quelques  pièces 
de  toile;  &  cet  accident  aurait  mis  tout  le  vaifleau  en  danger  de  périr  par  les  flammes, 
fl  ces  femmes  n’euflent  eu  tout  aufli  bon  gofier  pour  crier  au  fecours ,  que  pour  fe  que¬ 
reller.  Quand  le  feu  fe  fut  manifefté  pour  la  fécondé  fois ,  les  Mahométans  parurent 
avoir  peur;  ce  qui  détermina  le  Patron  à  envoyer  au  Harem  un  Bas  -Officier,  armé  d’uti 
bon  tricot.  D’abord  les  femelles  fe  mirent  à  faire  une  mufique  horrible  :  mais  elle  fut 
fuivie  d’un  profond  filence,  qui  dura  24  heures  fins  interruption. 

Après  avoir  heureufement  fait  le  trajet  de  Râs  Mohammed  à  Hassani,  trajet  fi  pé¬ 
rilleux  aux  yeux  des  Turcs,  la  joie  fut  univerfelle.  On  tira  aufli -tôt  quelques  coups 
de  canon.  Le  foir  les  vaifleaux  furent  tout  illuminés  avec  des  lampes  &  des  lanternes  ; 
on  fit  jusques  fort  avant  dans  la  nuit  des  décharges  de  fufîls  &  de  piftolets,  en  figne  de 
réjouiflance  ;  &  le  cri  de  joie  lu ,  /#,  /«,  en  ufage  parmi  les  Orientaux,  fe  fit  enten¬ 
dre  de  tous  côtés.  Le  Pilote  s’attendoit  de  la  part  de  tous  les  Paflagers  à  une  bonne 
récompenfe  des  grands  fervices,  qu’il  avoit  rendus;  &  les  Matelots  demandèrent  à  leur 
tour  quelque  petite  gratification  pour  les  fatigues ,  qu’il  leur  avoit  fallu  efluyer ,  en  veil¬ 
lant  pendant  les  nuits.  Ces  derniers  fe  fervirent  d’un  petit  bateau ,  tel  que  les  enfants 
en  font  en  Europe ,  pour  recueillir  leurs  gratifications  ;  après  quoi  ils  le  jetterent  dans 
la  mer.  Ils  n’amaflerent  pas  grand’  chofe ,  puisque  chacun  étoit  libre  de  donner  ce  qu’il 
vouloit. 

Le  20e.  d’Octobre,  au  lever  du  foleil,  nouS  remîmes  à  la  voile.  Mais  il  furvint 
un  calme;  &  à  midi  nous  n’étions  qu’à  24°,  32'  de  latitude.  Nous  avions  Mhar  à  en¬ 
viron  1  lieue  &  I,  au  N.  N.  E. ;  ainfi  la  latitude  de  cet  ancrage  efl:  de  240,  37'.  L’a¬ 
près-midi  nous  jettâmes  l’ancre  au  Sud  d 'Abu  dàbea ,  petit  brifant,  environ  à  28°,  28' 
de  latitude,  ayant  10  brafles  d’eau,  &  à  200  pas  du  banc  de  corail.  Le  21e.,  de  bon 
matin,  nous  avions  le  vent  tout- à -fait  contraire;  mais  il  tourna  bientôt  après,  &  nous 
avançâmes  encore  plus  au  S.  S.  E.  A  midi  nous  étions  à  240,  24'  de  latitude.  Nous 
avions  alors  droit  à  l’Efl:  les  petites  montagnes  de  Naht ,  fituées  devant  les  grands  monts 
Radua.  Le  foir  nous  passâmes  avec  le  plus  grand  danger  autour  de  Dsjimum  ou  Sab¬ 
bat  Rûsj  (les  7  promontoires)  car  ce  parage  efl  rempli  de  brifants;  d’ailleurs  il  faifoit 
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obfcur;dc  notre  Pilote  étoit  ivre.  A  peine  nous  étions -nous  rendus  à  bord,  qu’il  nous 
avoit  demandé  de  l’eau  -  de  -  vie ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoir  reconnoître  les  mon¬ 
tagnes  &  les  côtes,  fans  avoir  bu  quelque  liqueur  forte.  Mais  la  lui  ayant  refufée,tant 
parce  qu’il  étoit  Mahométan ,  que  pour  ne  pas  nous  attirer  des  affaires  avec  les  autres 
Pafiàgers,  au  cas  qu’il  s’enivrât;  le  Patron  lui -meme  nous  en  faifoit  demander  tous  les 
matins  pour  fon  Pilote  un  quart  de  bouteille  par  les  propres  Domeftiques.  Peut-être 
auffi  que  les  Marchands  Grecs  lui  avoient  donné  à  boire.  Cependant  le  foir  fort  tard 
nous  jettâmes-  enfin  heureufement  l’ancre  près  de  Kubbet  Jambo ,  petite  ific ,  où  eil  le 
tombeau  d’un  prétendu  Saint. 

Le  22e.  nous  ne  pûmes  avancer  d’avantage  à  caufe  du  vent  contraire ,  qui  ce  jour 
là  tourna  avec  le  foleil  de  l’Eft  au  Sud  &  à  l’Oueil.  Je  pris  à  midi  la  hauteur  du  po¬ 
le;  dt  Kubbet  Jambo  fe  trouva  être  à  24°,  14'  de  latitude.  Le  23e.  nous  fîmes  voile 
à  peu  près  au  S.  E.  q.  de  S.;  dt  à  midi  nous  étions  à  24° ,  10'  de  latitude.  Nous  avions 
alors  un  banc  de  corail  à  l’Oueil,  &  à  l’E.  q.  de  N.  la  partie  la  plus  auilrale  des  hauts 
monts  Radua.  Pendant  ces  deux  derniers  jours  le  ciel  avoit  été  couvert  de  beaucoup 
de  nuages.  L’après-midi  nous  passâmes  devant  un  bon  ancrage ,  qu’on  appelle  Scharm  ; 
dt  nous  jettâmes  l’ancre  près  de  la  ville  de  Jambo.  Nous  n’avions  pas  vu  une  feule 
maifon,  depuis  que  nous  étions  partis  de  Tôr.  Jambo  eil  entouré  de  murailles,  dt  ne 
fe  préfente  pas  mal  du  côté  de  la  mer.  L’entrée  du  port  eil  très  -  étroite  :  mais  dans  le 
port  même  on  ell  tellement  en  fûreté,  que  l’on  n’a  pas  befoin  de  jetter  l’ancre.  Auffi 
ne  tîmes  -  nous  qu’attacher  un  cable  de  notre  vaiffeau  autour  d’une  pierre  d’un  banc  de 
corail  efearpé,  qui  lors  du  flux  étoit  à  peine  couvert  d’eau. 

Les -Voyageurs,  qui  étoient  d’intention  de  fe  rendre  en  droiture  à  Médtne ,  de  par 
conféquent  aulli  l’Eunuque ,  dont  j’ai  parlé  p.  20Ö,  quittèrent  ici  le  vaiffeau.  On  pré¬ 
para  la  chaloupe  du  Patron  pour  ce  dernier ,  dt  pour  d’autres  Paffagers  de  condition. 
Quelqu’un  de  notre  compagnie ,  qui  n’avoit  pas  fait  attention ,  que  la  chaloupe  étoit  fous 
notre  privé,  la  falit;  ce  qui  irrita  extrêmement  les  gens  du  vaiffeau,  qui  avoient  déjà 
nettoyé  de  couvert  de  tapis  la  chaloupe.  Par  bonheur  pour  nous,  on  n’avoit  pas  enco¬ 
re  oublié  l’étourderie  des  femmes ,  qui  occupoicnt  la  chambrç  inférieure  ;  &  elles  eu¬ 
rent  beau  nier ,  011  ne  laiffa  pas  de  leur  imputer  cet  accident.  Leur  privé  étoit  tout 
joignant  le  nôtre;  &  ils  étoient  ü  fpacicux,  que  l’on  pouvoit  être  commodément  à  4 
ou  à  5  dans  chacun  :  mais  il  falloir  defeendre  dans  le  nôtre  par  un  efcalier.  D’abord 
je  ne  fus  pas  peu  furpris  d’entendre  parler  des  femmes  ft  près  de  moi.  Je  portai  même 
la  curiofité  jusqu’à  chercher  une  ouverture  dans  la  cloifon  ;  &  je  trouvai  effectivement 
une  petite  fente.  Jusqu’à  mon  départ  de  Sués,  à  peine  avois-je  vu  le  vilage  d’une  Ma¬ 
hométan  e  à' découvert:  mais  dans  cette  trgyerfée  je  vis  quelquefois  de  grand  matin  trois 
ou  quatre  femmes  nues,  qui  fe  lavoient  de.  fe  baignoient. 
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Je  reliai  à  bord,  pour  faire  quelques  obfervations  aftronomiques ,  &  pour  tracer 
à  l’eftimative ,  le  mieux  que  je  pus,  la  fituation  de  Jambo.  Voyez  la  LVIIJ>.  Planche. 
Mr.  Baurenfeind  delîina  la  vue  de  cette  ville.  Voyez  la  L1IR.  Planche.  Trois  de  no¬ 
tre  compagnie  furent  à  terre;  &  chacun  prit  fon  labre,  comme  les  autres  Paffagers, 
fans  fe  douter,  que  cela  pût  leur  attirer  des  affaires.  Habillés  à  la  Turque,  un  citoyen 
de  Jambo,  qui  les  prenoit  pour  des  Mahométans,  s’entretint  quelque  temps  avec  eux. 
Il  les  falua,  en  leur  difant:  Salâm  aletkum , &c.  Mais  ayant  appris, que  c’étoientdes 
Francs,  il  fe  mit  tellement  en  colere,  peut-être  à  caufe  de  fa  méprife,  qu’il  fe  répan¬ 
dit  en  invectives  contre  les  Infidèles ,  qui  avaient  pouffé  l’audace  au  point  de  paraître 
fur  le  rivage,  étant  armés.  Bien  leur  en  prit,  que  les  autres  Arabes,  qui  étoientpré- 
fents,  &  plus  pacifiques  que  le  premier,  ne  les  empêchèrent  pas  de  retourner  à  bord. 

Je  me  flattai  pendant  toute  la  nuit  d’appercevoir  quelque  étoile  dans  le  méridien: 
mais  je  me  vis  fruflré  dans  mon  attente.  Cependant  le  24e,  les  nuages  s’étant  diffipés 
peu  avant  notre  départ,  je  pris  enfin  la  hauteur  du  procyon,  ce  qui  me  donna  la  latitu¬ 
de  de  Jambo ,  240,  5'.  A  midi  nous  étions  encore  à  230,  57'  de  latitude.  Mous  avions 
la  ville  de  Jambo  au  N.,  18 J  E.,  environ  à  2  milles  &  car  étant  18  pieds  au  d.elfus 
du  niveau  de  la  111er,  je  pouvois  voir  encore  allez  diftin&ement  les  maifons  de  la  ville* 
L’après-midi  nous  vîmes  beaucoup  de  dattiers  fur  le  rivage;  &  le  foir  nous  jettâmes 
l’ancre  près  de  Dsjar ,  à  230,  36'  de  latitude,  ayant  14  brafles  d’eau. 

Le  2 5c.  à  midi,  nous  étions  à  230,  29'  de  latitude,  &  environ  droit  à  l’Oueft  du 
milieu  des  montagnes  de  Safra.  INous  faifions  voile  à  la  diftance  d’un  mille  &  demi 
du  rivage ,  &  avions  des  deux  côtés  pîufieurs  grands  rochers  de  corail.  Le  foir  nous 
mouillâmes  près  d 'Abu  Aijâri ,  à  230,  16'  de  latitude.  Le  26e.  nous  fîmes  encore  voi¬ 
le  au  S.  S.  E.,  comme  nous  avions  fait  durant  la  plus  grande  partie  de  ce  voyage;  & 
presque  pendant  toute  la  journée  nous  passâmes  entre  des  bancs  de  corail.  On  nous 
montra  à  l’Oueft  un  fanal  fur  un  grand  rocher  de  corail,  nommé  Dsjeberâd.  A  midi 
nous  étions  au  S.  O.  q.  d’O.,  à  1  mille  &  l  de  la  ville  de  Maßära ,  fituée  au  pied  d’u¬ 
ne  montagne  du  même  nom.  L’après-midi  nous  doublâmes  le  cap  de  Wardâti  ;  &  le 
foir  nous  ancrâmes  près  de  Rabogh ,  à  220,  45'  de  latitude,  entre  quelques  petites  ifles. 
C’eft  un  village,  ou  une  habitation  fixe  d’Arabes,  qui  vivent  fous -des  tentes;  car  on 
nous  avoit  dit  d’avance ,  que  les  Arabes  de  Rabagh  apporteraient  de  l’eau  &  des  vivres 
fur  le  rivage ,  pour  nous  les  vendre ,  &  nous  en  trouvâmes  en  effet  en  abondance. 

J’ai  déjà  dit  dans  ma  Defcription  de  l’Arabie,  p.  314,  que  tous  les  Mahométans, 
qui  vont  pour  la  première  fois  à  la  Mékke,font  obligés  de  mettre  Vlhhrdm ,  pourvu  que 
leur  fanté  le  leur  permette.  C’eft  à  quoi  font  tenus  ceux,  qui  viennent  de  Sués  par 
mer,  dès  qu’ils  ont  atteint  le  cap  de  Wardân,que  nous  avions  doublé  ce  jour  là.  Ihhrâm 
ügnifte  proprement  un  linge  attaché  autour  de  la  ceinture ,  comme  cela  fe  pratique  dans  les 
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bains;  &  voila  tout  l’habillement,  dont  il  eft  permis  à  un  nouveau  Pèlerin  de  faire ufa- 
ge ,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  vifité  la  Kaba  de  la  Mékke.  Il  peut  pourtant  porter  une  fécon¬ 
dé  piece  de  toile  par  defliis  l’épaule,  comme  ce  Turc,  que  Mr.  Baurenfeind  a  deffiné- 
Voyez  la  LIVe.  Planche.  Plufieurs  Pèlerins  de  notre  vaifleau ,  qui  n’avoient  jamais  été 
à  la  Mékke,  gardèrent  leurs  habits;  parce  qu’ils  étoient  indifpofés ,  ou  qu’ils  préten- 
doient  l’être.  Mais  par  contre  auffi  plufieurs  Mahométans  dévots  mirent  l’ihhrâm ,  fins 
y  être  obligés  par  la  loi;  puisqu’ils  avoient  été  déjà  précédemment  en  pèlerinage.  Cela 
fit,  que  le  foir  nous  vîmes  fur  notre  vaifleau  quantité  de  gens,  tout  autrement  habillés, 
qu’ils  n’avoient  été  le  matin. 

On  trouvera  peut-être  étrange,  que  Mahomet  ait  enjoint  à  fes  Sectateurs  de  vifi- 
ter  pour  la  première  fois  la  Kaba  à  tête  découverte  &  presque  tout  nuds  :  mais  on  n’en 
fera  plus  furpris,  fi  l’on  confidere,  que  quantité  d’Arabes  du  commun  du  Iiedsjâs,  de 
l’Yemen  &  de  l’Oman,  vont  encore  aujourd’hui  de  la  forte.  Il  eft  donc  vraifemblable , 
qu’il  n’a  prétendu  autre  chofe,  finon  que  les  Pèlerins  entraflent  en  toute  humilité  dans 
le  territoire  de  la  Mékke,  c’eft-à-dire  habillés  Amplement  comme  les  Arabes  du  com  • 
inun.  Je  penfe  néanmoins,  qu’il  n’auroit  point  établi  cette  loi,  s’il  eût  jamais  foup- 
çonné ,  qu’un  jour  il  viendroit  à  la  Mékke  des  Pèlerins  de  pays  plus  froids.  L’ihhrâm 
eft  non -feulement  fort  incommode  pour  les  Turcs,  mais  il  peut  encore  être  préjudicia¬ 
ble  à  leur  fanté,  étant  dans  l’habitude  de  porter  conftamment  des  habits,  &  même  des 
pélifies  en  été.  Il  ne  va  pas  mal  à  un  Arabe,  brûlé  du  foleil:  mais  il  défigure  extrê¬ 
mement  un  Turc,  qui  eft  nu  tête,  qui  porte  une  longue  barbe,  &  dont  la  peau  eft 
toute  blanche. 

Depuis  Sués  nous  avions  conftamment  navigé  allez  à  l’Eft,  pour  que  de  la  galerie 
je  pufle  voir  le  foleil  dans  le  méridien.  Le  27*.  d’O&obre,  quelques  minutes  avant 
midi,  nous  dirigeâmes  notre  courfe  droit  au  Sud.  Cela  m’empêcha  de  déterminer  au 
julte  la  hauteur  du  pôle:  je  ne  crois  pourtant  pas  nie  tromper  beaucoup,  en  fixant,  d’a¬ 
près  la  derniere  hauteur  du  foleil,  à  22s  32'  la  latitude  du  mont  Khia ,  dont  alors  nous 
n’étions  pas  fort  éloignés.  L’après-midi  nous  navigeâmes  au  S.  S.  O.  &  au  S.  O.q.de 
S.  De  là  jusqu’à  Dsjidda  la.  cote  d’Arabie  s’étend  presque  droit.au  Sud..  A  1  heure 
nous  passâmes  devant  Om  cl  misk ,  petite  ifle  tout  près  de  la  côte  ;  &  après  2  heures 
nous  avions  à  l’Oueft  une  autre  petite  ille,  nommée  Haram.  Après  quoi  nous  navi¬ 
geâmes  continuellement  dans  un  chenal  fort  étroit,  entre  des  bancs  de  corail;  Tout: 
iNavigateur  Européen  tâcherait  ici  d’entrer  en  pleine  mer:  mais  notre  Patron  jugea, 
qu’il  étoit  plus  prudent  de  ne  pas  s’éloigner  du  rivage,  afin  que  lui  &  les  Paffagers- 
pufîent  d’abord  fe  fauver  à  terre,  au  cas  que  le  vaiiieau  échouât..  Le  foir  nous  mouil¬ 
lâmes  près  de  Ras  cl  hatba ,  ayant  15  brafles  d’eau.  Le  mont  Kleia  &  cet  ancrage.- 
font  à  peu  près  fous  le.  même  méridien  :  mais  le  rivage,  qui  eft  entre  deux,  fait  une.- 
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grande  courbure  vers  l’Eft.  Pendant  toute  la  nuit  je  ne  pus  obferver  une  feule  étoile 
fixe.  D’après  des  obfervations ,  faites  fur  ^  ,  Rds  d  hatba  eft  à  220,  3'  de 

latitude. 

Le  28.-.  à  midi,  nous  étions  vis  .-à -vis  du  mont  Wakr ;  &  nous  passâmes  la  nuit 
fuivante  devant  ObhSr ,  où  un  golfe  étroit  entre  fort  avant  dans  les  terres ,  que  l’on 
prendrait  d’abord  pour  un  fleuve.  L’entrée  de  cet  ancrage  eft  fort  étroite:  mais  on  y 
eil  tellement  en  fureté ,  que  nous  ne  jettâmes  pas  même  l’ancre  ;  nous  nous  contentâ¬ 
mes  d’attacher  le  vaiffeau  des  deux  côtés  à  de  großes  pierres  fur  des  bancs  de  corail. 
Obliôr  eft  à  210,  40'  de  latitude,  à  moins  qu’un  rivage  uni,  qui  dans  l’éloignement fe 
trouva  tout  près  du  méridien,  n’ait  caufé  une  légère  erreur  dans  mon  obfervation. 

Le  29-.  de  grand  matin, nous  partîmes  d’Obhôr,  à  la  faveur  du  vent  de  terre;  & 
l’après-midi  à  2  heures  nous  jettâmes  l’ancre  à  la  rade  de  Dsjidda ,  environ  à  un  demi- 
mille  à  l’O.  q.  de  S.  de  la  ville,  à  210,  27'  de  latitude,  entre  des  bancs  de  corail. 
Dans  la  fuite  je  déterminai  plus  exactement  la  latitude  de  Dsjidda,  par  des  obferva¬ 
tions,  Dites  à  l’aide  du  quart  de  cercle.  La  même  raifon,  pour  laquelle  nous  nous 
étions  hâtés  de  nous  rendre  à  bord,  avant  que  de  partir  de  Sués,  (&  c’étoit  pour  ne 
pas  incommoder  les  Paffagers  Mahométans ,  )  nous  engagea  à  demeurer  encore  deux 
jours  dans  le  vaiffeau  devant  Dsjidda,  jusqu’à  ce  qu’ils  fuffent  tous  à  terre.  Plufieurs 
d’entre  eux  entrèrent  d’abord  dans  la  ville,  tant  pour  aller  voir  leurs  amis,  ou  pour 
recueillir  des  nouvelles,  que  pour  y  introduire  peu  à  peu  &  en  cachette  leur  argent 
comptant ,  dont  les  droits  d’entrée  fe  montent  à  2  &  même  à  2  &  §  pour  cent.  Quel¬ 
ques  -  uns  avoient  réuffi  à  paffer  fans  rien  payer  :  mais  d’autres ,  qui  étoient  trop  char¬ 
gés,  avoient  été  arrêtés,  &  contraints  de  payer  les  droits  établis.  11  paraît  pourtant, 
que  l’on  ne  fait  ici  ce  que  c’eft  que  de' confisquer  les  biens,  &  de  punir  rigoureufement 
ceux,  qui  fraudent  la  douane.  On  non?  dit,  que  l’on  fe  contentait  de  fe  moquer  de 
ceux ,  qui  effayoient  de  tromper  les  douaniers,  s’ils  n’avoient  pas  l’adreffe  d’exécuter  leur 
deffein.  Je  me  rappelle  d’avoir  oui  dire  dans  d’autres  contrées  de  la  Turquie,  qu’on 
eft  obligé  de  payer  le  double  pour  les  marchandifes ,  qu’on  a  tâché  d’importer  clandes¬ 
tinement.  Un  de  nos  amis ,  qui  avoit  voulu  faire  paffer  fon  argent  fans  payer ,  fut  le 
plus  févérement  puni.  En  defcendant  du  vaiffeau,  fa  bourfe,  qu’il  avoit  attachée  au- 
•  au  tour  du  corps,  s’ouvrit;  &  environ  100  écus  tombèrent  dans  la  mer,  entre  le  vais- 
feau  &  la  chaloupe. 

Comme  tous  ceux,  qui  revenoicnt  de  la  ville,  fe  plaignoient  de  ce  que  les  Doua¬ 
niers  examinoient  cette  année  là  avec  une  rigueur  extraordinaire  tout  ce  qui  paffoit  ; 
nous  prîmes  toutes  les  précautions  pofîibîcs ,  pour  n’avoir  rien  à  démêler  avec  eux.  Nous 
n’avions  po:nt  de  marchandifes,  &  par  conféquent  rien  à  craindre  de  ce  coté  la.  Mais 
comme  les  lettres  de  changé  11e  font  pas  en  ufage  parmi  les  Mahométans  ;  nous  avions 
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&c  obligés  de  nous  pourvoir  à  Kâhira  d’une  femme  conBdérable  en  argent  comptant 
Il  nous  importait  de  cacher  aux  Arabes,  que  nous  avions  tant  d’ament  fur  nous,  de 
peur  de  les  exciter  à  la  tentation.  Nous  n’avions  que  des  ducats  de  Vcnile,  qui  ont 
plus  de  cours  a  Dsjidda,  que  la  monnoie  d’or,  frappée  en  Turquie;  &  chacun denous 
en  auioit  pu  facilement  cacher  fa  portion,  fi  nous  n’euffions  appréhendé  d’être  fouillés 
Nous  prîmes  donc  le  parti  de  cacher  notre  finance  dans  nos  cruches  à  drogues  ;  c’étoit 
affurément  le  meilleur  moyen  d’en  dérober  la  connoiffiince  aux  Arabes,  quinefuppofcnt 
point  d’efpeces  à  un  Médecin:  &  quoique  les  Mahométans  n’aiment  pas  à  payer  les 
leurs,  ceux-ci  ne  laiflent  pas  d’être  toujours  les  bien  venus  chez  eux. 

Des  trois  vaifleaux,  qui  étoient  partis  en  même -temps  que  nous  de  Sués,  &  en- 
fuite  de  Käs  Mohammed ,  il  n  y  en  avoit  qu  un  feul ,  qui  eût  pu  nous  fuivre;  &  il  ar¬ 
riva  avec  nous  à  Dsjidda.  Le  fécond  y  arriva  le  2e.  de  Novembre ,  après  avoir  perdu 
dans  la  route  une  petite  chaloupe,  &  cpnfervé  les  autres  avec  beaucoup  de  peine.  Le 
troifieme  n’arriva  à  la  rade  que  le  12-.  de  Novembre  dans  la  matinée.  Le  foir  entre  0 
&  9  heures  on  entendit  inopinément  un  coup  de  canon.  C’étoit  le  lignai  de  quelque 
malheur,  arrivé  à  l’un  des  vailfeaux  en  rade;  &  l’on  craignoit  dans  la  ville, que  le  feu 
11’y  eût  pris.  On  envoya  au  fecours  tous  les  petits  bâtiments,  que  Ion  put  avoir: mais 
quelques-uns  revinrent  bientôt  avec  la  nouvelle,  que  le  vaifleau,  arrivé  en  dernier 
lieu,  avoit  été  renverfé;  &  que  quantité  de  marchandées  étoient  tombées  dans  la  mer, 
a  caufe  qu’à  la  priere  des  Marchands ,  qui  dès  le  lendemain  avoient  voulu  venir  prendre 
leurs  maichandifes,  les  Matelots  avoient  furchargé  le  pont  de  paquets  &  de  cailfes. 
Le  petit  nombre ,  qui  étoient  reliés  dans  le  vaifleau ,  avoient  feulement  voulu  donner 
un  fignal  à  leurs  Officiers  &  aux  Matelots,  dont  un  grand  nombre  étoient  allés  à  terre, 
pour  qu’ils  retournaflent  à  bord ,  &  relevafiènt  le  vaifleau.  C’eft  à  de  telles  gens ,  qu’il 
faut  confier  fa  vie  entre  Sués  &  Dsjidda.  Nous  eûmes  donc  bien  fujet  de  bénir  Dieu 
de  ce  que  nous  avions  heûreufement  terminé  ce  voyage,  dont  la  so?.  Planche  delà  Dc- 
feription  de  l’Arabie  repréfente  la  carte. 
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Nous  n’avons  jamais  eu  autant  peur  des  habitants  d’aucune  ville,  que  de  ceux  de 
Dsjidda.  Ayant  vu  traiter  avec  tant  de  mépris  les  Européens  en  Egypte  ;  nous 
crûmes,  que  l’animolité  des  Mahométans  contre  les  Chrétiens  iroit  en  augmentant,  à 
tnefure  que  nous  approcherions  des  villes,,  qu’ils  eltiment  être  faintes;  &  déjà  la  con- 
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duite  des  habitants  de  Jambo  envers  mes  compagnons  de  voyage  nous  avoit  confirmés 
dans  cette  opinion:  mais  nous  expérimentâmes,  que  nous  nous  étions- trompés.  Oneft 
accoutumé  à  ne  voir  à  Dsjidda  d’autres  Européens,  que  ceux,  qui  pour  le  commerce 
y  viennent  des  grandes  Indes  ;  &  ils  font  habillés  à  l’Européenne.  Comme  nous  ve¬ 
nions  d’un  autre  pays,  &  que  nous  étions  habillés  à  la  maniéré  des  Orientaux;  les  ha¬ 
bitants  fe  méfièrent  de  nous  au  premier  abord:  mais  ils  furent  bientôt  désabufés.  Plu- 
fieurs  des  Voyageurs,  nouvellement  arrivés,  nous  avoient  déjà  connus  précédemment; 
&  la  populace  de  Dsjidda  ne  fit  pas  grande  attention  à  nous ,  parce  qu’elle  ne  trouvoit 
rien  d’étrange  dans  notre  habillement.  Audi  vifitàmes-nous  ici  les  Cafés,  le  Suk  ou 
les  rues  du  marché;  &.  nous  nous  promenions  du  côté  de  la  mer,  dans  la  ville  &  dans 
fes  environs,  fans  que  perfonne  nous  offensât.  La  feule  cliofe , que  le  peuple  de  Dsjid¬ 
da  ne  veut  permettre  à  quiconque  în’eft  pas  Mahométan,  c’eft  d’approcher  de  la  porte, 
qui  cil  du  côté  de  la  Mékke.  On  nous  en  avoit  avertis  d’abord;  &. il  étoit  jufte,  que 
nous  nous  y  conformaffions. 

Nos  lettres  de  recommandation  nous  furent  d’une  grande  utilité.  Mr.  de  Gabier  , 
qui  avoit  connu  perfonncllement  à Conflantinople  le  Pafcha  de  Dsjidda,  nous  avoit  re¬ 
commandés  à  ce  Gouverneur.  Nous  avions  d’ailleurs  deux  lettres  de  deux  Marchands- 
dé  Kâliira ,  adreffées  aux  premiers  Marchands  de  Dsjidda;  &  une  autre,  qu’un  Schech 
nous  avoit  donnée  pour  le  Kichja  de  cette  ville  :  ce  Schech  êtoit  Secrétaire  d’un  des 
premiers  Savants  de  l’Académie  de  Dsjàmca  el  àshar  à  Kâliira.  Nous  nous  étions  pro¬ 
mis  peu  de  chofe  de  la  recommandation  de  ce  pauvre  Schech  ;  &  cependant  elle  nous 
fut  plus  avantageufe  que  les  autres.  Il  étoit  originaire  de  la  Turquie  en  Europe,  & 
avoit  déjà  beaucoup  entendu  parler  dans  fa  patrie  &  à  Conflantinople  delafupéricrité, 
qu’ont  les  Européens  fur  les  Mahométans,  dans  les  fciences.  Ne  pouvant  lire  nos  li¬ 
vres  ,  &  n’ayant  jamais  fréquenté  des  Savants  d’Europe  ;  il  étoit  venu  nous  voir  aflidu- 
ment.  Bien  -  qu’il  fût  zélé  Mahométan  ;  il  n’étoit  rien  moins  que  fuperftitieux ,  &  fier 
vis-à-vis  de  ceux  d'une  autre  Religion:  mais  c’étoit  un  vrai  ami  des  hommes,  &  un. 
honnête  homme.  Mr.  Forskäl  lui  avoit  appris  l’ufage  des  microscopes ,  &  donné  une 
teinture  delà  connoifiance  fyftématique  des  plantes.  Je  lui  avois  appris  à  deffiner,  mon¬ 
tré  les  fatellites  de  jupiter,  l’anneau  de  faturne,  &  plufieurs  autres  chofes,dont  iln’a- 
voit  jamais  oui  parler  auparavant;  &  il  avoit  paffé  la  moitié  des  nuits  avec  moi,  lors¬ 
que  j’avois  fait  des  obfervations  aftronomiques.  Nous  n’avions  pas  moins  profité  de  fon 
commerce,  que  lui  du  nôtre;  car  non  -  feulement  nous  nous  étions  exercés  avec  lui  dans 
la  langue  arabe,  mais  il  nous  avoit  mis  au  fait  de  bien  des  chofes,  dont,  fans  lui,  nous 
n’aurions  eu  aucune  connoifiance.  Ce  Schech  avoit  autrefois  enfeigné  l’ufage  du  globe 
au  Kichja  de  Dsjidda,.  &  lui  avoit  déjà  écrit  en  notre  faveur  par  la  derniere  caravane, 
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fans  nous  en  dire  le  mot;  à  notre  départ  il  nous  avoit  donné  une  lettre  pour  lai,  dans 
laquelle  il  nous  rccommandoit  de  nouveau  à  fa  protection  ;  &  il  nous  avoit  priés  de 
montrer  à  fon  ami  le  Kichja  tout  ce  qu'il  avoit  vu  chez  nous. 

Comme  nous  nous  propofions  de  remettre  en  mains  propres  les  lettres,  adrelfées 
au  Pafcha  &  au  Kichja;  nous  envoyâmes  notre Domeftique  Grec  en  ville,  chargé  de 
remettre  à  leurs  adreffes  celles,  qui  étaient  pour  les  Marchands,  &  de  les  prier  de 
nous  procurer  une  maifon.  Mais,  apprenant,  que  notre  compagnie  étoit fi nombreufe , 
&  fichant ,  que  les  Européens  ne  peuvent  pas  facilement  fe  faire  à  la  façon  de  fe  loger 
&  de  vivre  des  Arabes  ;  ils  s’exeuferent  tous  deux  de  ne  pouvoir  nous  rendre  ce  fer- 
vice.  Nous  fentîmes  alors,  comme  en  plufieurs  autres  occafions ,  les  inconvénients  d’u¬ 
ne  nombreufe  compagnie  de  voyageurs.  Si  nous  euffions  été  en  plus  petit  nombre  ;  nous 
aurions  pu  d’abord  prendre  quelques  chambres  dans  une  hôtellerie  publique.  (Oqâfy 
Notre  Domeftique  ne  pouvant  nous  trouver  une  maifon  au  moyen  de  nos  lettres  de  re¬ 
commandation  ;  il  s’adreffa  à  un  de  fes  compatriotes,  qui  étoit  l’orfevre  du  Scherif  de 
la  Mékke,  &  confidéré  du  Pacha  &  du  Kichja.  Il  lui  apprit,  que  le  Kichja  avoit  déjà 
de  nos  nouvelles  ;  qu’il  lui  avoit  ordonné  de  nous  aider  à  nous  rendre  inceflamment  à 
terre;  il  nous  fit  même  offrir  la  maifon  pour  une  nuit,  &  affurer,  qu’il  en  louerait  une 
autre  pour  nous  feuls.  Cette  nouvelle  nous  fit  grand  plaifir.  Le  31e.  d’Q&ebre  nous 
nous  rendîmes  à  terre,  &  l’orfevre  grec  nous  reçut  très -poliment. 

Nous  nous  hâtâmes  de  remettre  au  Kichja  la  lettre  du  Scliech.  Nous  fûmes  re¬ 
çus  avec  la  plus  grande  affabilité.  Le  Kichja  s’informa  du  Schech,  &  de  fes  autres 
amis  de  Kâhira.  Dans  la  fuite  nous  allâmes  le  voir  fort  fouvent.  Quelquefois  il  nous 
faifoit  des  queftions  fur  la  Religion ,  les  moeurs  &  les  coutumes  des  Européens  ;  & 
nous  en  prenions  occafion  de  lui  donner  à  lui -même,  âuffi-bien  qu’aux  Arabes  de  di- 
ftinétion,  qui  étoient  chez  lui,  des  idées  plus  avantageufes  de  notre  patrie ,  que  celles , 
qu’ils  en  avoient  eues  jusqu’alors.  Du  refte,  ils  penfoient  à  peu  près  au  fujet  des  Eu¬ 
ropéens,  comme  nous  penfons  au  fujet  des  Chinois.  Ils  s’eftimoient  eux -mêmes  plus 
fages  qu’aucune  autre  nation ,  quoiqu’ils  ne  puffent  difeonvenir ,  qu’ils  ne  fuffent  moins 
verfés  dans  les  fciences  que  d’autres  peuples.  Je  montrai  aux  Kichja  les  plantes  à  tra¬ 
vers  le  télefeope;  &  il  fe  plaifoit  -à  parler  Aftrologie.  Mr.  Forskäl,  qui  alloit  le  voir 
le  plus  fouvent,  l’engagea  à  former  un  petit  jardin  près  de  fit  maifon,  pendant  notre 
féjour  à  Dsjidda,  &  à  faire  venir  des  environs  de  Medîne  quelques  plantes  de  î’arbris- 
feau,  qui  produit  le  baume  de  la  Mékke.  Les  Arabes  s’étonnèrent,  que  cela  ne  leur 
fût  jamais  venu  dans  l’efprit ,  d’autant  plus  qu’ils  avoient  toujours  eu  de  la  peine  à  fe 
procurer  le  baume  de  la  Mékke ,  fans  qu’il  fût  falfifié. 

•  Quelques  jours  après,  nous  remîmes  auffi  au  Pafcha  la  lettre  de  Mr.  de  Gabier. 
Ce  Pafcha  avoit  pareillement  une  teinture  d’Aftronomie ,  &  voulut,  que  j’apportaffe 
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mon  cadran  chez  lui,  &  qu’en  fa  préfence  je  priffe  la  hauteur  du  foleil.  11  fallut  l'ur 
donner,  auffi-bien  qu’au  Kichja,  une  defeription  détaillée  de  l’inftrument ;  &  un  fa- 
vant  Schech  de  Pafcha  fut  obligé  de  calculer  la  latitude  de  Dsjidda,  d’après  la  hauteur 
du  foleil,  que  j’avois  obfervée.  On  ne  put  s’empêcher  de  donner  à  mon  cadran  une 
préférence  décidée  fur  les  petits  cadrans  de  bois,  dont  fe  fervent  les  Aftronomes  Ma- 
hométans :  &  comme  mon  calcul  diiféroit  de  quelques  minutes  de  celui  du  Schech, 
on  donna  encore  la  préférence  aux  tables  des  Aftronomes  de  l’Europe.  Le  Pafcha  & 
fon  Schech  ne  parloient  que  'Pure.  Je  ne  manquai  point  d’Interpretes  ;  car  notre  Do- 
meftique  Grec  parloit  Turc,  &  trois  Renégats  au  fervice  du  Pafcha,  l’un  François, 
&  les  autres  Italiens ,  avoient  aufïï  appris  cette  langue  :  mais  pas  un  d’eux  n’entendoit 
dans  aucune  langue  les  termes  d’art,  dont  fe  fervent  les  Aftronomes.  Il  fallut  donc 
m’elforcer  à  m’expliquer  en  Arabe  vis  -  à  -  vis  du  Kichja  ;  ce  qui  me  coûta  beaucoup  de 
peine ,  vu  que  j’avois  rarement,  eu  occafion  de  parler  avec  des  Arabes  fur  ces  fortes  de 
matières. 

Dès  le  premier  jour  nous  allâmes  examiner  plufieurs  maifons  ;  &  nous  en  louâmes 
une,  qui  étoit  fort  fpacieufe  &  fitueé  du  côté  de  la  mer.  Le  ir.  de  Novembre  nous" 
fîmes  transporter  à  terre  tout  notre  bagage.  Le  Kichja  étoit  lui -même  à  la  douane, 
non  pas  dans  une  chambré  à  part ,  comme  font  les  Douaniers  en  Europe,  mais  il  étoit 
affis  avec  plufieurs  Commis  dans  un  endroit  élevé ,  où  tout  devoit  palier.  Nous  nous 
apperçumes  d’abord,  que  nous  avions  ici  quelqu’un,  qui  nous  favorifoit.  Onnefecon- 
tenta  pas  d’ouvrir  tous  les  coffres  &  paquets  des  Marchands ,  mais  tout  ce  qui  y  étoit 
fut  compté  &  examiné  piece  par  piece.  Le  Kichja  étant  perfuadé ,  que  nous  n’étions 
pas  venus,  pour  faire  négoce,  &  voulant  nous  favorifer;  il  fe  contenta  de  faire  ouvrir 
nos  coffres.  On  n’eut  garde  de  fouiller  dans  le  coffre  à  drogues,  tant  il  étoit  le  bien 
venu.  De  cette  façon  il  ne  fe  trouva  que  200.  ducats-,  que  nous  avions  mis  à  deffeim 
dans  un  certain  endroit,  où  on  ne  pouvoit  manquer  de  les  voir,  pour  montrer,  que 
nous  avions  apporté  autant  d’argent ,  qu’il  nous  en  faudroit  pendant  notre  féjour  dans- 
cette  ville.  Quand  les  Douaniers  Arabes  en  agiffent  honnêtement  avec  les  voyageurs , 
ils  s’attendent  à  une  récompcnfe,  tout  comme  les  Douaniers-  en  Europe.  Mais,  au  lieu 
qu’on  la  donne  à  ceux-ci  en  cachette,  l’orfevre  grec,  qui  s’étoit  chargé  de  faire  ces 
fortes  de  dépenfes  pour  nous,  récompenfa  les  Douaniers  de  Dsjidda  en  préfence  de  tous 
les  Grands  &  de  tous  les  fpedateurs ,  qui  étoient  là  préfents* 

La  nouvelle  de  1’arrivée  de  tant  d’Européens ,  parmi  lesquels ,  difoit  -  on ,  fe  trou- 
voit  un  Aflronome ,  s’étoit  bientôt  répandue  jusqu’à  la  Mékke.  Or  un  des  freres  dir 
Scherif  régnant  ayant  alors  affemblé  une  nombreufe  armée  d’Arabes,  &  menaçant  d’at¬ 
taquer  cette  ville;  le  Scherif  me  fit  demander  par  l’orfevre  grec,  dont  j’ai  déjà  Fait 
mention  plus  d’une  fois,  ft  le  gouvernement  demeureroit  entre  fes  mains,  ou  bien  s’il 
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fevefroit  forcé  de  le  céder  à  fon  frère.  Je  m’excufai  de  décider,  alléguant  mon  igno¬ 
rance  dans  l’art  de  prédire  l’avenir;  &  fans  le  déprimer  j’ajoutai,  comme  j’avois  fait  en 
plufieurs  autres-  occafions ,  où  l’on  m’avoit  confulté  en  Aftrologire ,  que  les  Européens 
ne  cultivoient  l’Aftronomie  que  pour  perfectionner  la  navigation.  Cette  réponfe  fatis- 
fit  toujours  les  Mahométans,  fachant,  que  les  Européens  entreprennent  de  longues  tra- 
verfées ,  pendant  lesquelles  ils  font  dans  l’habitude  de  prendre  la  hauteur  du  foleil.  Mr. 
de  liaven,  qui  était  préfent,  lorsqu’on  me  confulta,  répondit,  que  la  victoire  fe  déci- 
deroit  en  faveur  de  celui ,  dont  les  traits  du  vifage  étoient  plus  reflemblants  à  ceux  de 
Ha  fan  ibn  AU ,  le  pere  de  tous  les  Scherifs.  L’orfevre  voulut  mander  cette  réponfe  à 
la  Mékke;  &  je  penfe,  qu’elle  a  été  approuvée.  Le  Scherif  fe  maintint  dans  le  gou¬ 
vernement,  &  s’imagina  peut-être,  qu’il  reflembloit  parfaitement  à  Ha  fan.  Un  au¬ 
tre  jour  un  Seigneur  de  Dsjidda  me  fit  favoir,  qu’on  lui  avoit  volé  noo  ducats;  &  fou- 
haitoit,  que  je  lui  indiquaffe  le  voleur.  Je  m’exeufai  encore  en  difant,que  j’abandon- 
nois  cette  feience  fublime  aux  Savants  Mahométans;  &  bientôt  après  un  Schech  célébré 
fit  voir,  qu’il  en  favoit  plus  que  moi.  Il  plaça  tous  les  Domcftiques  dans  une  rangée, 
fit  une  longue  priere,  mit  enfuite  à  chacun  un  petit  papier  dans  la  bouche,  &  leur  or¬ 
donna  à  tous  de  l’avaler,  après  les  avoir  allurés,  que  cela  ne  feroit  aucun  mal  aux  in¬ 
nocents  ,  mais  que  la  punition  du  Ciel  ne  frapperoit  que  le  coupable.  Après  quoi  il 
examina  la  bouche  de  chacun;  &  l’un  d’entre  eux,  qui  n’avoit  point  avalé  le  papier, 
confelfa  d’abord  d’avoir  volé  l’argent.  Tous  les  voleurs  mahométans  ne  paroilfent  pas 
néanmoins  être  fi  faciles  à  intimider.  J’appris  dans  la  fuite  par  un  Marchand  de  Bag¬ 
dad  ,  que ,  bien  -  qu’il  eût  eu  les  plus  grands  foupçons  d’avoir  été  volé  par  fon  DomeHi- 
que,  celui-ci  ne  s’étoit  foucié  d’aucun  enchantement.  Le  Marchand  regrettoit  les  io 
piaftres,  qu’il  avoit  été  obligé  de  payer  à  divers  Schechs  pour  toute  forte  de  tentati¬ 
ves,  plus  que  les  cinquante,  qu’on  lui  avoit  volées. 

A  en  croire  les  traditions  des  Arabes,  les  eaux-  de  la  mer,  qui  baignent  la  cote 
de  cette  contrée,  ne  peuvent  s’être  retirées  que  peu  ou  point  du  tout,  depuis  la  créa¬ 
tion  du  monde  jusqu’à  nos  jours.  Ils  montrent  encore  le  fépulcre  d’Eve  non  loin  de 
Dsjidda  (*).  Mais,  félon-  moi,  cette  côte  a  aulfrfubi  de  grands  changements.  Au 
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(*)  Ommsna  Hana  eft  le  nom,  que  les  Arabes  donnentà  Eve.  Ils  prétendent,  que  fon  fé- 
puître  porte  encore  des  marques,  qui  les  mettent  en  état  de  prouver,  qu’Eve  a  eu  40  Drâ  de 
longueur.  On  dit,  qu’autrefois  ce  fépulcre  étoit  vifité  par  de  nombreux  pèlerinages;  &  ii  n'eft' 
pas  douteux,  qu’alors  il  n’y  eût  dans  cet  endroit  un  temple  magnifique.  Il  n’en  refte  aujourd’hui 
qu’une  petite  maifon  de  priere,  ( Kubbe )  qui,  à  ce  que  Ton  affure,  cft  pofée  droit  au  defius  du 
nombril  d’Eve.  Le  fépific-re  d'Adam^  les  Mahométans  le  placent  dans  l’ifle  de  Geitan.  Les  Juifs 
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N.  O.  de  la  ville,  non  loin  du  fépulcre  mentionné,  il  y  a  de  hautes  collines,  remplies  de 
coquillages  &  de  pierres  de  corail,  qui  font  dans  le  fable, ou  pétrifiées.  Il  n’y  a  qu’à 
les  voir,  &  les  confronter  avec  les  rochers  de  corail,  que  l’on  trouve  en  fi  grand  nom¬ 
bre  près  de  cette  côte,  de  même  dans  le  port  &  devant  le  port  de  Dsjidda,  pour  être 
obligé  de  conclure,  que  dans  cet  endroit  les  eaux  de  la  mer  fe  font  retirées  peu  à  peu. 
Il  ne  me  paraît  pas  même  vraifemblable ,  que  la  ville  de  Dsjidda  occupe  aujourd’hui 
le  même  emplacement,  qu’occupoit  la  ville  de  ce  nom,  dont  il  eft  parlé  dans  les  mé¬ 
moires  de  la  vie  de  Mahomet  (f).  Dsjidda  s’avancera  de  plus  en  plus  vers  l’Oueft. 
Déjà  les  eaux  font  fi  baffes  dans  le  port,  que  fouvent  de  petites  barques  font  obligées 
d’attendre  le  flux ,  pour  transporter  les  marchandées  à  bord  &  à  terre. 

Les  eaux  de  la  mer,  qui  baignent  cette  côte,  ne  font  pas  également  hautes  dans 
toutes  les  faifons  de  l'année:  mais  depuis  le  mois  de  Novembre  jusqu’au  mois  d’Avril, 
lorsqu’il  regne  un  vent  de  Sud,  elles  montent  peu  à  peu,  &  baillent  de -même  pendant 
les  fix  autres  mois  de  l’année ,  lorsqu’il  regne  un  vent  de  Nord  (**).  Sur  le  tout ,  la 
différence  n’eft  pas  confidérable :  cependant,  en  arrivant  à  Dsjidda,  j’ai  trouvé  à  fec 
l’efpace,  qui  eft  entre  le  grand  port,  &  celui,  qu’on  appelle  des  gileres ,  lors  même 
du  reflux;  &,  vers  le  temps  de  notre  départ,  il  étoit  presque  continuellement  couvert 
d’eau.  Quand  elle  eft  haute,  elle  fubmerge  aufli  une  plaine,  qui  eft  au  Sud  &  hors 
de  la  ville;  &  après  s’y  être  évaporée  par  l’ardeur  du  foleil,  il  fe  trouve,  qu’elle  a  dé- 
pofé  du  fel.  Au  refte  les  environs  de  Dsjidda  font  fablonneux  &  incultes. 

J’ai  tracé  le  pian  de  cette  ville  &  de  fes  environs.  Voyez  la  LVe.  Planche.  Mais 
il  eft  bon  de  remarquer  ici,  que  je  n’ai  mefuré  que  la  partie,  qui  eft  du  côté  de  la  mer. 
Il  ne  m’aurait  pas  été  permis  de  faire  tout  le  tour  de  la  ville ,  comme  je  l’ai  déjà  dit 
p.  2i 8.  J’ai  cependant  mefuré  au  compas  la  pofition  d’une  partie  de  la  muraille ,  & 
compté  de  loin  les  pas  d'un  Arabe ,  que  je  voyois  marcher  près  de  cette  muraille.  Il 
ne  m’a  pas  été  non  plus  poflible  de  marquer  toutes  les  rues  ;  vu  que  dans  la  ville  même 
il  ne  m’étoit  pas  permis  de  m’approcher  de  la  porte ,  qui  eft  du  côté  de  la  Mékke.  Il 
y  a  dans  ce  quartier  quantité  de  huttes  d’un  bois  mince,  &  couvertes  de  paille  ou  d’her- 
be:  mais  peut-être  que  l’on  y  trouve  aufli  par  -  ci  par -la  des  maifons  de  pierres ,  là ,  où 
je  n’ai  marqué  que  des  huttes.  J’ajouterai  ici  l’explication  des  chiffres,  dont  j’aichar- 

-  -  —  . .  •  Sé 


foutiennent,  que  fes  oiïements  font  à  Hébron ,  avec  ceux  des  Patriarches;  &  les  Moines  de  Jéru- 
falem  font  dans  L’opinion,  que  fa  tête  fe  trouve  fur  le  prétendu  mont  Calvaire,  dans  leur  grande 
Eglife. 

(  |  )  Hiftone  Univerfelle  Moderne.  Tome  I,  §  41. 

{**)  Defcription.de  l’Arabie,  p.  365. 
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gé  ce  plan,  i)  La  demeure  du  Pafcha.  a)  Bdb  es  fchertf.  3)  Bâb  ed  sjcdîd.  4)  Bâb 
Mékke.  5)  Echaiiguettes  près  du  chemin ,  qui  conduit  à  la  Mékke.  6)  Une  plaine, 
où  l’on  recueille  le  fel,  que  les  eaux  ont  dépofé,  après  s’être  épavorées.  7)  Cimetiè¬ 
re  des  Chrétiens.  8)  Une  tour,  totalement  tombée  en  ruine,  avec  une  batterie. 
9)  Le  port, dit  des  galeres.  Je  mai  pas  oui  dire, que  le  Pafcha  eût  encore  fur  le  golfe* 
arabique  des  galeres,  ou  d’autres  bâtiments  armés.  10)  Notre  demeure,  &  par  cou- 
féquent  l’endroit,  où  ont  été  fûtes  les  obfervations  agronomiques,  n)  La  douane. 
12)  La  demeure  du  Kichja.  13)  Ommena  Haua ,  oulefépulcred’Eve.  14)  Délian¬ 
tes  collines,  couvertes  de  pierres  de  corail  &  de  coquillages.  15)  Ancrage  pour  les 
vaifleaux ,  qui  viennent  de  Sués  &  des  Indes. 

Il  n’y  a  que  fort  peu  d’eau  dans  le  petit  golfes  que  l’on  appelle  le  port  des  galeres. 
Comme  je  me  rendis  fouvent  dans  cet  endroit,  pour  obferver  le  flux  &  le  reflux;  j'eus 
plusieurs  fois  occafion  de  voir,  comment  les  Arabes  prennent  les  canards.  Dès  que  l’un 
de  ces  oifeaux  fe  montre  dans  l’eau,  l’Arabe  fe  déshabille,  fc  couvre  la  tête  d’algue, 
&  fe  glifle  fous  l’eau  jusqu’auprès  du  canard,  que  l’algue  n’effarouche  point  ;  &  de 
cette  maniéré  l’Arabe  faifit  le  canard  par  les  pieds ,  &  l’emporte  (*> 

Il  efl:  dit  dans  l’Hiltoire  des  Souverains  d’Egypte,  par  Mar  ai,  traduite  par  Reis - 
ke,  que,  l’an  920  de  l’Hégire,  (1514)  le  Sultan  el  Guri  fit  fortifier  la  ville  de  Dsjid- 
da,  parce  que  l’on  redoutait  les  forces  du  Portugal,  qui  s’augmentoient  au  point,  que 
cette  PuiflTance  envoyoit  des  vaiffeaux  jusques  dans  le  golfe  arabique.  Cette  ville  efl 
aujourd’hui  encore  environnée  d’une  muraille  du  côté  de  la  terre  ferme;  mais  cette  mu¬ 
raille  efl;  tellement  ruinée,  qu’en  plus  d’un  endroit  on  paffe  par  deflus ,  pour  entrer  dans 
la  ville,  &  pour  en  fortir.  Le  port  n’eft  pas  mieux  défendu;  car  la  batterie  eil  entiè¬ 
rement  ruinée ,  n’y  ayant  qu'un  vieux  canon  fans  nul  ufage ,  &  le  peu  de  canons ,  qui 
font  placés  devant  la  maifon  du  Pafcha,  de  l’autre  côté  de  la  ville  &  près  du  port,  ne 
femblent  être  deftinés  qu’à  rendre  le  lalut  aux  vaifleaux.  Le  palais  du  Pafcha  efl:  auifi 
irrégulier ,  que  le  font  d’ordinaire  les  demeures  de  ces  Seigneurs  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  du  Sultan.  Ils  ne  relient  guère  long -temps  en  pofleffion  du  même  Gouverne¬ 
ment 


O  Pocock  entendit  parler  dans  la  Haute  Egypte  de  cette  façon  de  prendre  les  canards;  mais 
le  récit  lui  parut  fabuleux.  Defcription  of  ths  eaft.  Vol.  I.  Book  4,  ch.  g.  Un  Anglois,  qui  rap. 
porte,  que  c’eft  de  la  forte  que  les  Chinois  prennent  des  oifeaux  aquatiques,  trouve  tout  auflî 
peu  de  croyance  parmi  les  Critiques  François.  Journal  Encyclop.,  Fovr.  17 73»  P-  533*  Je  ne  ie 
flatte  pas,  que  l’on  m’en  croira  d’avantage;  mais  ayant  voulu  vérifier  cette  méthode  de  prendre 
les  canards,  qui  femble  en  effet  incroyable;  je  puis  affiner,  que  du  moins  deux  fois  j’en  ai  été 
témoin  oculaire. 
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ment;  &  aucun  d’eux  ne  fe  fonde  de  bâtir  pour  fon  fuccefleur  un  palais  magnifique, 
qu’il  ne  pourroit  habiter  lui  -  meme.  Mais  dans  la  ville ,  &  principalement  du  côté  de 
la  mer,  il  y  a  pliifieurs  jolis  bâtiments,  &  de  grands  Oqâls ,  (maifons  publiques  &  ma- 
gafins)  tous  de  pierre  de  corail,  qui  non  -  feulement  font  faciles  -à  employer,  mais  fe 
blanchiflent  dans  l’air ,  ce  qui  de  loin  offre  un  coup  d’oeil  agréable.  On  ne  boit  d’au¬ 
tre  eau,  que  celle,  que  les  Arabes  recueillent  dans  de  grands  réfervoirs,  entre  les 
montagnes,  &  qu’ils  transportent  fucceffivement  en  ville  fur  des  chameaux. 

Dijîdda  eft  une  ville  marchande,  il  s'y  fait  un  commerce  confidérable ;  &  malgré 
cela  cette  ville  n’eft  presque  autre  ehofe  qu’un  entrepôt  de  marchandifes  étrangères. 
Une  fois  par  an  il  y  arrive  de  Sués  &  des  Indes  des  vai fléaux  ,  richement  chargés  ; 
&  les  grandes  caravanes  d’Egypte  de  de  Syrie,  qui  une  fois  par  an  font  le  voyage  de 
la  Mékke  de  de  Dsjidda,  y  apportent  pareillement  quantité  de  marchandifes  de  prix. 
Je  n’ai  pas  oui  dire  dans  la  ville,  que  l’on  exportât  d’autres  produétions  du  pays  que  les 
amandes  de  Taif,  dont  les  feuls  Anglois  en  rapportent  annuellement  aux  Indes  autour 
de  6co  balles ,  de  800  livres  chacune.  Les  Marchands  exportent  encore  du  baume  de 
la  Mékke,  du  mufc  &  de  la  civette:  mais  le  baume  vient  des  environs  de  Medîne,  de 
le  mufc  de  la  civette  viennent  probablement  de  Ilabbcfch.  Dsjidda,  de  les  prétendues 
villes  faintes  de  la  Mékke  de  de  Medîne,  tirent  de  l’Egypte  tant  de  froment,  de  riz, 
de  lentilles,  de  fucre,  de  firop,  de  miel,  d’huile,  dec.,  que  les  habitants  de  la  Mék¬ 
ke  ont  coutume  de  dire ,  que ,  quand  même  tous  les  pays  circonvoifins  viendroient  à 
périr,  excepté  l’Egypte,  la  perte  ne  ferait  pas  grande  pour  l’Arabie,  &  que,  fans  l’E¬ 
gypte  ,  le  monde  entier  11e  leur  procurerait  pas  grande  utilité.  D’ailleurs  Kâhira  four¬ 
nit  à  Dsjidda  beaucoup  de  faff 'ration  ou  de  faux  fafran,  (c’eft  une  fleur,  dont  on  fefert, 
pour  teindre  en  rouge)  beaucoup  de  toiles  d’Egypte,  de  fil  d’or  &  d’argent,  de  fel 
ammoniac,  de  poudre,  de  tabac  de  Syrie,  &c.  Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  d’Eu¬ 
rope,  que  l’on  exporte  en  partie,  l’Egypte  fournit  des  draps  de  France,  de  la  coche¬ 
nille  ,  du  papier ,  de  l’étain ,  du  plomb ,  du  fer ,  de  la  tôle ,  du  mercure ,  des  aiguil¬ 
les  ,  des  labres ,  des  couteaux ,  &  quantité  de  verrerie  colorée ,  comme  perles  &  bras- 
felets,  qui  fervent  de  parure  aux  femmes  arabes  du  commun.  11  paffe  aufli  annuelle¬ 
ment  de  Dsjidda  dans  l’Yemen  &  aux  Indes  un  grand  nombre  de  ducats  de  Venife  & 
d’écus  d’Allemagne  en  efpeces.  Dsjidda  ne  fournit  guere  à  Kâhira  d’autres  productions 
de  l’Yemen  que  du  café  &  des  feuilles  de  féné;  mais  les  Indes  fourniflent  beaucoup  de 
toiles  fines  &  d’autres  étoffes  précieufes,  des  pierreries,  des  perles ,  toute  forte  de  par¬ 
fums,  des  épiceries,  &  autres  marchandifes  de  prix.  De  toutes  ces  marchandifes, 
qu’elles  viennent  des  Indes,  de  i’Yemen,  ou  de  l’Egypte,  il  faut  payer  les  droits  à 
Dsjidda ,  &  ces  droits  font  fixés  à  dix  pour  cent;  c’eft  même  la  douane,  qui  en  déter¬ 
mine  la  valeur,  en  conféquence  les  Marchands  font  quelquefois  obligés  de  payer  12  & 
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jusqu’à  15  pour  cent.  Les  Anglois ,  qui  de  toutes  les  nations  de  l’Europe  font  les  feuls , 
qui  viennent  aujourd’hui  à  Dsjidda,  ont  le  privilège  par  deffus  les  Marchands  Maho- 
métans  des  Indes,  &  môme  par.  deffus  les  fujets  du  Sultân,  de  11e  payer  que  8  pour 
cent,  de  encore  ne  paient -ils  qu’en  marchandises.  Mais  quant  à  celles,  qui  fe  ven¬ 
dent  au  poids,  comme  le  lucre,  les  épiceries,  &c.,  il  faut,  qu’ils  en  paient  8  pour 
cent  en  efpeces,  d’après  la  valeur,  que  la  douane  détermine. 

Maillet  eft  dans  l’opinion,  que  l’établiffemcnt  d’un  commerce  aux  Indes  par  l’E¬ 
gypte  &  le  golfe  arabique  feroit  très  -  avantageux  aux  François.  Mais ,  s’il  leur  falloir 
payer  par -tout  les  droits  ordinaires,  il  eft  à  craindre,  qu’ils  n’y  gagneroient  pas  grand’ 
cliofe;  &  il  n’eft  pas  apparent,  qu’on  leur  permette  de  paffer  le  port  de  Dsjidda.  II 
n’y  a  que  peu  d’années,  qu’un  vaiffeau  de  Surat,  ayant  été  tellement  pouffé  vers  le 
Nord  par  les  vents  du  Sud,  qu’il  lui  fut  impoffible  d’atteindre  ce  port,  avoit  été  droit 
à  Sués,  &  s’en  étoit  retourné  aux  Indes.  Mais  l’année  fuivantè  les  Marchands  n'en  fu¬ 
rent  pas  moins  obligés  de  payer  les  droits  de  cette  charge  ;  &  le  Patron ,  qui  étoit  un  Ma- 
hométan  des  Indes,  fut  mis  en  prifon  jusqu’à  ce  qu’il  fe  fût  rançonné,  il  eft  pourtant 
à  croire,  que  l’on  n’empêchcroit  pas  aux  Européens  d’aller  de  Dsjidda  à  Sués.  Je  me 
fou  viens  d’avoir  oui  dire,  que  des  Marchands  de  Dsjidda  avoient  offert  une  charge  à 
un  Patron  Anglois;  de  il  n’eft  pas  douteux,  que  les  Marchands  Mahométans  n’aimas- 
lent  à  fe  fervlr  des  vaiffeaux  d’Europe  :  mais  il  eft  à  prévoir  auffi ,  que  les  Patrons  de 
Kâhira,  qui  font  pour  l'ordinaire  de  gros  Marchands,  s’efforccroicnt  de  tout  leur  pou¬ 
voir  à  y  mettre  obftacle ,  pour  ne  pas  perdre  leur  profit  ;  &  il  leur  feroit  toujours  aifé 
de  caufer  mille  désagréments  aux  Patrons  Européens,  qui  viendroient  à  Sués.  Mr. 
Maillet  n’avoit  pas  lieu  de  craindre,  que  l’on  ne  voulût  point  fouffrir  à  Dsjidda  de  Mar¬ 
chands  Européens-  Un  Marchand  Anglois  y  avoit  pafîé  plufieurs  années  de  fuite.  Au¬ 
jourd'hui  cette  nation  trouve  mieux  fon  compte  à  faire  revenir  annuellement  des  Indes 
les  gens  de  fes  vaiffeaux. 

Les  revenus  de  la  douane  de  Dsjidda  fe  partagent  entre  le  Pafcha  de  cette  ville  de 
le  Scherif  de  la  Mékke.  Auffi  eft -ce  pour  cela  que  dans  le  temps,  que  les  vaiffeaux 
font  arrivés,  ou  qu’ils  doivent  repartir,  le  Kichja  du  Pafcha  fe  tient  journellement  à  la 
douane ,  de  qu’il  s’y  trouve  pareillement  un  Commiffaire  du  Scherif,  qui  porte  le  titre 
de  Wisîr.  Il  ne  paroît  pourtant  pas,  que  le  Kichja  de  Dsjidda  dépende  uniquement 
du  Pafcha,  comme  c’eft  la  coutume  dans  les  autres  provinces  de  la  Turquie.  11  demeu¬ 
re  ordinairement  pendant  bien  des  années  dans  fan  polie,  au  lieu  que  le  Pafcha  change 
presque  toutes  les  années;  de  quoique  du  temps,  que  nous  féjournions  encore  dans  cet¬ 
te  ville,  le  Pafcha  envoyât  un  autre  à  la  douane,  parce  que  le  Kichja  refufoit  de  faire 
examiner  les  marchandifes  auffi  rigouréufement  qu’il  l’cxigeoit;  celui-ci  ne  laiffa  pas 
d’adminiftrer  toujours  les  autres  foi. étions  de  fa  charge.  Tous  les  fujets  du  Scherif,  qui 
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Tant  à  Dsjidda,  dépendent  du  Wisîr.  Audi  faut- il  toujours,  qu’il  foit  de  l’une  des 
familles,  qui  ont  droit  de  prétendre  aux  premières  charges  de  la  Seigneurie  delaMék- 
ke,  &  même  au  Scherifat.  Car  fi  un  Scherif,  né  tel,  c. à. d.  un  des  premiers  Nobles 
du  lieds j as,  devoit  être  cité  en  Juftice;  il  ne  comparoîtroit  devant  aucun  Juge  d’une 
naiflance  inférieure  à  la  Tienne. 

Comme  le  Gouvernement  manque  toujours  d’argent,  ou  plutôt,  comme  les  Maho- 
métans  adminiftrent  fi  mal  les  deniers  publics,  qu’il  leur  en  refte  rarement  affez,  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  de  l’Etat;  il  arrive  fouvent,  que  l’on  exige  des  avances  fur  la 
douane  de  Dsjidda  ;  &  les  Marchands  des  Indes  &  d’Egypte  font  quelquefois  obligés 
de  fournir  certaines  fommes,  dont  on  promet  de  tenir  compte  à  leur  prochain  retour. 
On  a  exigé  la  même  chofe  des  Anglois,  qui  fréquentent  ce  port:  mais  jusqu’à  préfent 
ils  ont  refufé  de  faire  aucune  avance ,  ni  fur  la  douane ,  ni  fous  un  autre  titre.  J’en  ai 
cité  un  exemple  dans  la  Defcription  de  l’Arabie,  p.  319. 

Il  a  été  remarqué  plus  haut,  qu’à  bord  du  vailfeau,  dans  lequel  nous  étions  partis 
de  Sués,  il  y  avoit  beaucoup  de  Marchands ,  qui  fe  difoient  être  JanilTaires.  Cell  que 
les  Marchands  de  Kâhira  &  d’autres  villes  de  Turquie  fe  font  enrôler  comme  tels, 
pour  être  fürs ,  que  le  Gouvernement  ne  s’emparera  point  de  leurs  marchandifes ,  ou 
ne  les  punira  point  d’une  autre  maniéré  ;  car  quiconque,  eft  enrôlé  comme  Janilfaire, 
quoiqu’il  ne  tire  point  de  paie  &  11e  falle  point  de  fervice ,  mais  qu’il  n’exerce  qu’une 
profeffion  civile,  ne  îaiffe  pas  de  jouir  de  plufieurs  privilèges,  attachés  à  ce  Corps:  il 
ne  dépend  plus  du  Magiftrat  Civil,  mais  c’eft  le  Corps,  qui  le  protégé  ou  le  punit.  On 
dit,  qu’un  Janiflàire,  qui  voyage  dans  les  pays  fournis  à  la  domination  du  Sultan,  eft. 
exempt  de  payer  la  douane  pour  un  coffre  &  deux  paniers  (C allas}.  Cela  feul  eft  un 
grand  avantage  pour  un  Marchand;  car  il  n’a  garde  de  remplir  fes  paniers  de  vivres, 
comme  les  JanilTaires,  à  qui,  dit-on,  le  Sultan  a  accordé  ce  privilège  précifément 
pour  cette  raifon.  J’ai  même  connu  des  Marchands,  des  Patrons  &  des  Pilotes  de  Su- 
rat,  qui  étoient  JanilTaires,  &  s’habilloient  comme  tels.  Us  ne  jouilToient  pourtant  pas 
des  mêmes  avantages,  dont  jouilTcnt  les  fujets  du  Sultan:  mais  il  eft  probable , que c’é- 
toit  pour  fe  faire  honneur  qu’ils  étoient  entrés  dans  ce  Corps,  pour  fe  donner  un  cer¬ 
tain  relief  parmi  les  Turcs  de  Dsjidda  &  de  Bàsra,  &  pour  s’afliirer  du  fecours  de  leurs 
camarades,  en  cas  de  befoin.  Du  temps  que  nous  étions  à  Dsjidda ,  les  Marchands- 
Janifïàires  firent  femblant  de  vouloir  s’oppofer  ouvertement  au  Kichja  &  au  Wisîr,  qui, 
félon  eux,  faifoient  vifiter  leurs  marchandifes  avec  trop  de  rigueur.  Cela  fut  caufe, 
que  le  Pafcha  envoya  tous  les  jours  le  Kichja  à  la  douane  avec  un  gros  détachement  de 
troupes,  &  que  le  Wisîr  étoit  pareillement  accompagné  d’un  corps  nombreux  de  fol- 
dats  du  Scherif,  jusqu’à  ce  que  les  marchandifes  des  JanilTaires  euffent  été  examinées 
à  la  douane ,  en  forte  que  ceux  •  ci  furent  contraints  de  fe  tenu*  tranquilles  du  moins 
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pour  ce  temps  là.  Car  peu  après  notre  départ  ils  s’aflemblerem  tous,  bien  armés  Ma:s 
des  que  le  Pafcha  en  fut  inftruit,  il  fit  pointer  quelques  canons  contre  la  maifon ,  où 
etoient  les  principaux  auteurs  de  cette  entreprife;  &  tous  fe  féparerent,  fans  faire  de 
tentative  ultérieure. 

Il  ne  fe  bat  aucune  monnoie  dans  le  Hedsjâs.  On  y  voit  circuler  les  memes  efpe- 
ccs,  qui  ont  cours  à  Conftantinople ,  &  particuliérement  à  Kâhira:  comme  les  pièces 
dor  de  Venife,  de  Kâhira  &  de  Conftantinople,  les  écus,  les  demi-écus  les  quarts 
fécus  d’Allemagne ,  les  paras  de  Kâhira  &  de  Conftantinople ,  que  l’on  nomme  Fadda 
Mais  on  compte  a  Dsjidda  par  efpeces  imaginaires,  favoir  par  Krûfchs ,  c.  à  d  par 
piaftres ,  &  par  Diwânis.  Un  écu  en  efpeces ,  qui  fait  à  Kâhira  85  paras ,  en  fait  92  à  Dsjid¬ 
da,  &  4  de  ces  parâs  de  Kâhira  font  5  Diwânis.  Quarante  de  ces  Diwânis  imaginai¬ 
res  font  une  Kirfch  (piaftrej)  de  Dsjidda  ;  ainfi  un  écu  en  efpeces  fait  deux  Krûfchs  & 
35  Diwânis.  Un  Diwâni  fait  20  Dsjedîds ,  très -petite  pièce  de  cuivre  fans  marque. 
Les  Marchands  Anglois  évaluent  25 o  Krûfchs  de  Dsjidda  à  100  écus  d’Efpagne. 

11  paraîtra  fins  doute  étrange  auLe&eur,  que  85  parâs  faflent  un  écu  en^efpeces  à 
Kâhira ,  &  92  à  Dsjidda;  tandis  que  dans  d’autres  contrées  la  petite  monnoie  eft  ordi¬ 
nairement  plus  rare  dans  les  villes  éloignées,  que  dans  l’endroit,  où  elle  fe  frappe.  Je 
ne  faurois  en  affigner  d’autre  raifon,  fi  ce  n’eft  que  peut-être  ia  multitude  des  Pèle¬ 
rins,  qui  vont  à  la  Mékke,  fe  chargent  d’une  grande  quantité  de  petite  monnoie  pour 
le  voyage,  tant  pour  l’ufage  journalier,  que  pour  en  faire  des  aumônes.  En  faire  d’a¬ 
bondantes  eft  un  devoir  capital  de  la  Religion  Mahométane  ;  &  les  Mahométans  s’ac¬ 
quittent  principalement  de  ce  devoir,  lorsqu’ils  vont  à  la  Mékke.  La  plupart  des  gros- 
fes  efpeces  paflent  en  Yemen  &  aux  Indes:  mais  il  n’y  paffe  aucune  des  petites.  Et 
comme  il  feroit  incommode  de  les  rapporter  en  Egypte;  il  fe  peut,  que  ce  foit  là  la 
raifon  de  ce  qu  elles  ont  moins  de  valeur  en  Hedsjâs,  que  dans  les  provinces  de  Tur¬ 
quie.  On  ne  s’imaginera  pas  fans  doute,  qu’il  y  aurait  quelque  profit  à  faire,  en  fon¬ 
dant  la  petite  monnoie  ;  car  en  Orient,  tout  comme  en  Europe,  la  valeur  intrinfeque 
eft  au  deflous  du  cours. 


Comme  on  eft  fort  curieux  en  Europe  de  voir  l’habillement  des  nations  étrangères; 
j’ai  cru  devoir  en  fournir  encore  quelques-uns,  que  Mr.  Baurenfeind  a  delîinés  à  Dsjid¬ 
da.  La  LVIe.  Planche  repréfente  un  Pêcheur,  qui  porte  fes  poift'ons  au  marché.  Les 
Bédouins  de  cette  contrée  ne  portent  que  P Ihhram  &  une  ceinture.  Ce  Pêcheur  & 
dauties  gens  du  commun  a  Dsjidda  n’ont  ni  haut  -  de  -  chauffes  ni  V Ihhram ,  mais  une 
ample  chemife  èc  une  ceinture  autour  des  hanches,  où  pafle  un  petit  couteau,  quifert 
à  couper  la  gorge  aux  poifîons,  aufu-tôt  qu’ils  font  pris.  (Voyez  la  Defcription  de  l’A¬ 
rabie,  p.  159O  Les  Perfonnes  de  diftinéiiQii  à  Dsjidda  s’habillent  presque  de  la  même 
maniéré,  que  les  I  urcs  à  Kâhira  &  à  Conftantinople;  à  cela  près  que  leurs  habits  font 
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d’une  étoffe  plus  légère,  parce  qu’ils  habitent  un  climat  plus  chaud»  La  L VIL. Plan¬ 
che  offre  une  femme,  qui  vend  du  pain.  Elle  eft  habillée  tout  comme  les  femmes  du 
commun  en  Egypte.  Elle  a  des  haut -de -chauffes  <Sc  une  ample  chcmife  fins  ceinture» 
Elle  a  fur  la  tête  un  grand  voile,  &  devant  le  vifage  un  étroit  morceau  de  toile.  Le 
chaffe- mouche,  qu’elle  tient  en  main,  eft  de  feuilles  déliées  de  palmier  entrelacées* 
Elle  eft  affîfe  fur  une  natte  de  paille,  fur  laquelle  fes  pains  font  étalés.  Le  parafol  eft 
pareillement  doublé  d’une  natte. 
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Nous  avions  ordre  de  nous  rendre  -le  plutôt  poffible  dans  Te  royaume  d’Yemen,  &: 

de  ne  pas  nous  arrêter  en  chemin  fans  néceffité  ;  auffi  rien  ne  nous  retenoit  à 
Dsjidda  fmon  les  vents  du  Nord,  qui  empêchoient  les  vaiffeaux,  que  l’on  attendoit 
d’Yemen,  chargés  de  café,  de  remonter  le  golfe  arabique.  C’étoit  la  première  occa- 
fion,  que  nous  pouvions  efpérer  de  trouver,  pour  partir  de  Dsjidda.  A  la  fin  quelques- 
uns  de  ces  vaiffeaux  arrivèrent  au  commencement  de  Décembre.  Il  y  en  avoit  un  en¬ 
tre  autres,  qui  venoit  d’Omân,  &  on  nous  confeilla  de  nous  y  embarquer:  Tarâd  eft 
le  nom,  que  l’on  donne  à  cette  forte  de  vaiffeaux.  Nous  nous  hâtâmes  de  l’allervoir, 
comptant  de  le  trouver  grand  &  commode  :  mais  nous  ne  fûmes  pas  peu  furpris ,  lors¬ 
qu’on  nous  montra  un  bâtiment ,  qui  reffembloit  plutôt  à  un  tonneau ,  qu’à  un  vaiffeau. 
Il  n’avoit  que  7  toifes  de  long  &  2  &  |  de  large.  Il  étoit  fans  tillac.  Il  n’y  avoit  pres¬ 
que  aucun  clou  ;  les  planches  étoient  fort  minces ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  coufues  enfem- 
ble.  Il  étoit  démâté;  &  on  l’avoit  couché  à  terre,  pour  le  radouber.  Le  Patron  étoit 
vêtu  comme  un  Arabe  du  commun  :  il  étoit  presque  nu ,  n’ayant  qu’un  morceau  de  toile 
autour  des  hanches ,  &  par  deffus  une  ceinture ,  avec  un  couteau  recourbé ,  qu’il  por- 
toit  fur  le  devant  du  corps.  (Voyez  la  figure  10  de  la  XVIe.  Planche  dans  la  Defcrip- 
tion  de  l’Arabie.)  Ses  9  Matelots  étoient  tous  des  efclaves  noirs,  en  partie  de  l’Afri¬ 
que,  ayant  les  levres  großes  &  le  nez  plat;  &  en  partie  de  la  côte  de  Malabar,  où  les 
noirs  font  faits  à  peu  près  comme  les  Européens,  fins  avoir  la  peau  auffi  noire  &  aulîi 
luifante  que  les  Africains.  Ils  avoient  Amplement  un  petit  bonnet  ou  turban  fur  la  tê¬ 
te  ,  une  corde  autour  des  hanches ,  &  un  morceau  de  toile  de  la  largeur  de  la  main  en¬ 
tre  les  jambes,  pour  couvrir  leur  nudité.  Aucun  de  notre  compagnie  n’étoit d’humeur 
à  fe  confier  à  fes  gens  &  à  leur  vaiffeau.  Mais  tous  nos  amis ,  qui  connoiffoient  mieux 
que  nous  la  façon  de  voyager  dans  ces  pays ,  nous  confeillerent  de  partir  avec  ce  Pa¬ 
tron,  plutôt  qu’avec  un  Patron  d’Yemen;  parce  que  ceux-ci  n’ont  d’autres  voiles  que 
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de  nattes  de  paille ,  &  paflent  pour  mauvais  Mariniers  :  tandis  qu’au  contraire  les  Pa¬ 
trons  de  Maskat  <5c  d’autres  ports  de  l’Oman  fe  fervent  de  voiles  toutes  femblables  à 
celles  des  Européens,  des  'Pures  <5c  des  Indiens,  <5c  font  outre  ceîaineilleurs  Mariniers. 

Comme  nous  étions  allurés ,  qu’il  arriveroit  des  Anglois  des  Indes  à  Mochha ,  & 
<pie  nous  jugions,  que  nous  aurions  befoin  de  leur  fecours,  pour  pénétrer  dans  l’inté¬ 
rieur  du  pays;  nous  réfolumes  de  nous  y  rendre  en  droiture  de  Dsjidda.  Lohet  a  <5c 
Ho dei da ,  les  deux  autres  ports  de  la  domination  de  l’Imâm,  ne  nous  étoient  connus  que 
très  •  imparfaitement.  Tout  ce  que  nous  favions,  c’étoit  que  de  là  nous  aurions  encore 
à  faire  un  allez  long  trajet  par  terre  jusqu’à  Mochha;  «5c  ce  trajet  ne  nous  caufoit  pas 
peu  d’inquiétude,  n’ayant  pas  jusqu’alors  meilleure  opinion  des  Arabes  de  l’Yemen, 
que  des  Arabes  errants  de  l’Egypte  <5c  du  Hedsjâs.  Mais  nous  apprîmes ,  que  le  Pa¬ 
tron  iroit  prendre  à  Hodeida  une  charge  de  café  pour  Maskàt  ;  «Sc  on  nous  aflura ,  que 
dans  cette  faifon ,  les  traverfées  dans  la  partie  auftrale  du  golfe  arabique  étoient  pour 
l’ordinaire  de  longue  durée,  à  caufe  des  vents  contraires.  Nos  amis  nous  confeillerent 
même  de  n’aller  par  mer  que  jusqu’à  Loheia,  ajoutant,  que,  comme  on  voyageoit  en 
toute  fûreté  dans  les  états  de  l’Imam,  nous  pourrions  en  peu  de  temps  nous  rendre  par 
terre  à  Mochha.  En  .conféquence  nous  convînmes  avec  le  dit  Patron,  qu’il  nous  méne- 
roit  jusqu’à  Hodeida.  Le  Kichja  nous  donna  des  lettres  pour  les  Dolâs  (Gouverneürs) 
de  Loheia  <5c  de  Hodeida  ;  «5c  les  Marchands ,  à-  qui  nous  en  avions  apportées  de  Kâ- 
hira ,  nous  en  donnèrent  d’autres  pour  les  principaux  Marchands  des  deux,  villes  men¬ 
tionnées:  car  bien -que  nous  ne  fulîions  pas  encore  d’avis  de  quitter  le  vaifTeau  à  Loheia , 
ils  fa  voient ,  que  le  Patron  s’y  arrêteroit  du  moins  quelques  jours  pour  les  propres  af¬ 
faires.  Le  Pafcha  ordonna  de  laiffer  palier  notre  bagage,  fans  le  viüter;  <5c  ainfi  nous 
nous  rendîmes  à  bord  le  13e.  de  Décembre.  ; 


Quoique  nous  eulîions  loué  pour  nous  feuîs  le  petit  vaifTeau  en  qucllion  ;•  nous  ne 
laissâmes  pas  de  le  trouver  confidérablement  chargé  de  marchandifes.  Le  Patron  s’ex- 
eufa,  en  difant,  que,  fi  fon  vailfeau  léger  n’étoit  chargé  que  de  notre  bagage,  il  ne 
pourroit  tenir  la  mer.  Nos  Serin  ou  lits,  qui  étoient  des  chaffis  carrés  &  oblongs, 
garnis  de  cordes  de  paille,  on  les  avoit  attachés  au  delïus  des  paquets  «5c  des  cailles  ;  en- 
forte  que  chacun  de  nous  avoit  fa  place,  pour  s’afTeoir  à  fon  aife  pendant  le  jour,,  èc 
pour  coucher  la  nuit  à  la  belle  étoile.  11  ne  falloir  pas  fonger  à  fe  promener  furcevais- 
feau.  Tout  étoit  rempli,  excepté  un  petit  endroit  du  côté  de  k  proue,  où I’oncuiioit 
notre  manger,  <5c  les  Arabes  leur  pain.  Dès  le  premier  fuir  notre  Médecin  perdit  fa 
montre  entre  les  ais,  &  les  nattes  de  branches,  que  l’on  avoit  étendues intérieurement 
fur  la  carcaflé  du  vaifTeau,  pour  empêcher, que  les  marchandifes  ne  fe mouill allem d  a^ 
bord ,  au  cas  que  le  vaifTeau  fît  eau.  Il*  n’y  avoit  pas  à  efpérer  de  la  ravoir,  avant  que 

tout  pût  être  débarqué ,  «5c  c’eft  ce  dont  on  n’avoit  pas  le  temps  alors..  Mr.  Cramer 
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Le  ao?.  nous  fîmes  voile  d’abord  au  Sud  pendant  2  heures  6c  § ,  enfuite  pendant 
1  heure  &  J  à  FEU,  èc  arrivâmes  à  un  mauvais  ancrage,  appellé  Sarum  el  Kdchme , 
qui  cil  à  19%  13'  de  latitude.  Notre  Patron  y  fit  prendre  de  l’eau ,  mais  nous  la  trouvâ¬ 
mes  fort  mauvaife.  On  voit  déjà  dans  cet  endroit  la  ville  de  Ghünfude  au  S.  S.  E. 
Mais  la  côte  de  ce  parage  eft  tellement  remplie  de  bancs  de  corail ,  qu’après  avoir  remis 
à  la  voile  le  21*.  avant  le  leverdufoleil,il  nous  fallut  avancer  confidérablement  au  Sud, 
6c  palier  autour  d’une  petite  iile,  pour  pouvoir  entrer  dans  ce  port  avec  notre  petit  vais- 
feau.  Nous  jettâmes  l’ancre  entre  Fille  en  queftiondc  la  ville,  fous  la  hauteur  de  19°.  7'. 

Ghânfudc  elf  un  alfez  grande  ville,  mais  mal  bâtie.  La  plupart  des  maifons  ne 
font  que  des  huttes,  dans  le  langage  des  Européens.  ‘Mais  on  peut  y  avoir  de  la  bon¬ 
ne  eau,  6c  d’autres  provisions.  Tous  les  vailfeaux,  venant  d’Yemen,  chargés  de  ca¬ 
lé,  6c  allant  à  Dsjidda,  font  obligés  de  payer  des  droits,  qui  reviennent,  fi  je  ne  me 
trompe,  à  une  balle  peur  chaque  chargement,  dont  on  leur  donne  un  reçu.  A  leur 
retour  il  leur  eft  permis  de  palier:  mais  s’ils  abordent,  ils  font  obligés  de  payer  deux 
éeus  en  cfpeces.  C’eft  du  moins  ce  que  le  Patron  exigea  de  nous,  fous  prétexte  qu’il 
lui  faudrait  payer  cetöe  fomme,  au  cas  qu’il  entrât  dans  le  port.  Le  Gouverneur  de 
Ghünfude  dépend  uniquement  du  Scherîf  de  la  Mékke,  6c  nullement  du  Sultan  de  Con- 
ftantinople.  11  réfide  dans  la  petite  ifie,  dont  je  viens  de  parler:  mais  il  efi:  obligé  de 
fe  rendre  journellement  dans  la  ville,  pour  fiéger  à  la  douane.  J’ai  defliné  la  pofition 
de  cette  ville  à  l’eftimative.  Voyez  la  LVliP.  Planche.  Je  n’y  ai  rien  vu  de  remar¬ 
quable,  finon  un  corps  de  garde  au  Sud  de  la  ville,  fur  le  bord  de  la  mer,  6c  quel¬ 
ques  pièces  de  canon  dans  Fille ,  près  d’une  petite  tour  ronde,  que  l’on  nomma  un  fort. 

Le  22".  nous  levâmes  l’ancre  avant  le  lever  du  foleil.  Environ  à  2  milles  au 
Sud  de  Ghünfude,  je  vis  deux  petites  ifles,  dont  les  noms  font  Faddha  6c  Dsjabis . 
A  midi  nous  étions  encore  à  180,  54'  de  latitude.  Nous  avions  à  un  mille  au  S.E.  un 
grand  banc  de  corail,  nommé  Linddh  ou  Andâh ,  6c  dont  la  latitude  eft  par  conféquent 
de  18  ’ ,  50'  Dans  Faprôs-dînée  nous  vîmes  encore  un  autre  banc  de  corail.  Nous 
passâmes  devant  un  ancrage,  appellé  Abu  Kalb;  6c  nous  mouillâmes  non  loin  de  là, 
près  de  Rds  Hâli.  Je  veillai  toute  la  nuit,  pour  prendre  la  hauteur  de  quelque  étoi¬ 
le  :  mais  l’ôbfcurité  de  l’air  6c  l’horizon  nébuleux  ne  me  permirent  de  prendre  que  la 
hauteur  de  jupiter,  6c  encore  ne  pus -je  y  réuffir  avec  toute  l’exactitude  pofliblc.  Cet¬ 
te  obfervation  me  mit  cependant  en  état  de  fixer  la  latitude  de  Rds  Hdt'i  à  180,  36'. 
Au  coucher  du  foleil,  nous  vîmes,  à  peu  près  à  l’Oueft,  6c  à  une  grande  diftance  de 
la  terre,  le  mont  S  aida ,  dans  une  petite  ifie  de  même  nom,  que  l’on  dit  être  allez  peu¬ 
plée.  La  ville  de  Halt ,  où  il  y  a  une  garnifon ,  non  de  la  part  du  Sultan  de  Conftan- 
tinople,  mais  du  Cherîf  de  la  Mékke,  eft  dans  le  voifinage  de  Râs  Hâli,  en  avançant 
dans  le  pays  ;  6c  elle  eft  encore  aujourd’hui ,  comme  elle  étoit  du  temps  d’Abulfedâ , 
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fur  la  frontière  du  Hedsjâs.  Toutes  les  petites  Seigneuries,  fituées  au  Sud  de  Hâli, 
font  cenfées  faire  partie  de  l’Yemen. 

Le  23e-  le  matin,  à  l’heure  ordinaire,  nous  mîmes  à  la  voile;  mais  le  vent  ne  nous 
favorifa  pas  long- temps.  A  midi  nous  étions  à  18°,  27'  de  latitude.  Nous  avions  Rds 
Jachfûf  à  environ  un  mille  au  S.  E.;  fa  latitude  eft  donc  de  180,  H>:  &  Emîr  à  çn_ 
viron  a  milles;  fa  latitude  eft  donc  de  180,  31'.  La  côte  s’étend  à  peu  près  du  Nord 
au  Sud.  Nous  passâmes  ce  jour  là  par  deffus  un  banc  de  corail,  où  nous  n’avions  que 
3  braffes  d’eau.  Suivant  ce  que  nous  dit  notre  Pilote,  il  y  a  à  l’Oueft  une  grande  ifle, 
nommée  Meerket.  Le  foir  nous  jettâmes  l’ancre,  environ  à  la  hauteur  de  18°,  20', 
près  de  Fedsj  el  sjàlbe ,  à  une  affez  grande  diftance  de  ttrre.  Les  bancs  de  corail  de 
ce  parage  font  fi  grands  &  fi  élevés,  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  fervir  de  notre 
petite  chaloupe,  &  de  faire  bien  des  tentatives,  pour  aborder  au  rivage;  &  lorsqu’à 
la  fin  nous  y  fumes  parvenus,  il  nous  fallut  encore  paffer  plufieurs  fois  par  l’eau,  qui 
étoit  très -profonde,  pour  arriver  à  quelques  tentes  des  Arabes. 

Ceux,  qui  demeurent  entre  Hâli  &  Attuêd,  frontière  du  Scherîf  d’Abu  Arîfch, 
vivent  fous  leurs  propres  Schechs,  qui  font  indépendants;  &  ils  profeffent  même  une 
Religion,  différente  de  la  Mahométane.  (Voyez  la  Defcription  de  l’Arabie,  p.  233.) 
On  prétend ,  qu  ils  aiment  beaucoup  les  habits  des  voyageurs ,  puisqu’ils  les  trouvent 
ordinairement  meilleurs,  que  ceux,  qu’ils  portent  eux -mêmes.  Par  contre  on  dit  à 
leur  louange,  ce  que  l’on  dit  à  l’honneur  de  la  plupart  des  Arabes  errants,  qu’ils  ne 
tuent  perfonne,  fi  on  ne  leur  oppofe  aucune  violence.  Comme  nous  n’étions  pas  affu- 
rés  de  rapporter  nos  habits  ;  nous  nous  habillâmes ,  Mr.  Forskäl  &  moi ,  le  plus  Am  ¬ 
plement  qu’il  fut  pofiible,  c.  à.  d.  que  nous  ne  mîmes  qu’une  ample  chemife,  comme 
portent  les  Arabes,  &  des  haut  -  de  -  chauffes.  Les  gens  de  notre  vaiflèau ,  qui  n’é- 
toient  pas  même  accoutumés  à  être  vêtus  de  la  forte,  fe  couvrirent  les  hanches  &  la 
tête  des  plus  méchants  morceaux  de  toile,  qu’ils  avoient;  &  nous  fûmes  tous  à  terre, 
non  armés,  de  peur  que  l’on  ne  nous  prît  pour  des  ennemis.  Quelques  Arabes  vinrent 
d’abord  à  notre  rencontre  fur  le  rivage.  Les  cheveux  leur  defcendoient  fur  les  épau¬ 
les,  ce  que  nous  n’avions  pas  vu  encore;  ils  avoient  une  corde  autour  de  la  tête,  au 
lieu  d’un  turban;  &  quelques  -  uns  portoient  une  efpece  de  bonnet  de  feuilles  vertes  de 
palmier,  entrelacées.  Du  refte  ils  n’avoient  pareillement  qu’un  morceau  de  toile  au¬ 
tour  des  hanches ,  &  c’étoit  là  tout  leur  habillement.  Chacun  d’eux  avoit  une  petite 
lance  dans  la  main.  Après  que  l’on  fe  fut  falué  de  part  &  d’autre ,  deux  Matelots  pri¬ 
rent  les  lances  des  Arabes,  comme  s’ils  euffent  cru  ytrouverquelquechofedecurieux. 
Notre  Patron  voulut  pareillement  avoir  la  lance  de  celui  d’entre  eux ,  qui  paroifloit  être 
le  plus  âgé.  L’Arabe  ayant  conclu  de  làx  que  l’on  fe  défioit  de  lui,  il  remit  fur  le 
champ  fa  lance  à  notre  Patron,  en  nous  affurant,  que  nous  n’avions  rien  à  craindre; 
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Seigneurs  indépendants,  qui  ne  fe  foucioient  point  du  tout  d’avoir  commerce  avec  des 
Etrangers,  &  qui  par  cette  raifon  leur  rendoient  difficile  le  paffiage  de  leurs  pays,  que 
nous  crûmes  fabuleux  ce  que  l’on  nous  avoit  dit  de  la  fureté ,  avec  laquelle  on  voya- 
goit  dans  la  domination  de  l’Imâm  d’Yemen.  Nous  apprîmes  d’ailleurs  pendant  la  rou¬ 
te,  que  le  Schech  Mékkrami  de  Nedsjerân  campoit  avec  une  armée  dans  le  domaine 
d’Abu  arîfch  ;  qu’en  conféquence  l’Imâm  avoit  renforcé  la  garnifon  de  Loheia  ;  &  que 
le  Gouverneur  de  cette  ville  bâtiffioit  une  nouvelle  tour,  ou,  comme  on  dit  en  Arabie 
un  Fort,  dans  la  crainte,  que  le  Schech  Mékkrami  ne  marchât  auffi  contre  Loheia. 
Tout  cela  nous  fit  defirer  de  pouvoir  aller  direélement  par  mer  àMochha,  ou  du  moins 
à  Hodeida.  Mais  deux  Marchands  de  Mochha,  qui  étoient  venus  avec  nous  de  Dsjid¬ 
da  ,  étant  réfolus  de  pourfuivre  leur  voyage  de  Loheia  par  terre ,  &  nous  -  mêmes  étant 
las  de  voyager  par  mer  à  caufe  des  vents  contraires  ;  nous  fûmes  à  terre  avec  ces  Mar¬ 
chands,  &  nous  allâmes  chez  le  Gouverneur,  pour  apprendre  de  lui -même,  11  nous 
pourrions  avec  quelque  fûreté  aller  par  terre  de  Loheia  à  Mochha. 

Dôla  ou  Emir  eft  le  titre,  que  les  Arabes  de  FYemen  donnent  aux  Gouverneurs 
des  villes.  On  qualifioit  à' Emir  celui  de  Loheia ,  &  fon  nom  étoit  Farhân.  C’étoit 
un  Africain,  qui  avoit  la  peau  entièrement  noire.  Dans  fa  jeuneffe  il  avoit  été  transpor¬ 
té  en  Yemen,  pour  y  être  vendu;  &  avoit  eu  le  bonheur  de  paffer  au  fervice  d’un  Pa¬ 
tron,  qui  s’appelloit  El  mas ,  &  qui  avoit  été  plufieurs- années  Dola  de  Beit  el  fakih, 
&  en  dernier  lieu  un  des  premiers  Miniftres  de  l’Irnâm  de  Sanâ.  Après  avoir  donné 
une  bonne  éducation  au  jeune  Farhân,  il  lui  avoit  procuré  d’abord  de  petits  emplois; 
mais  les  mérites  l’ayant  fait  connoître  avantageufement  à  la  Cour ,  il  fut  bientôt  élevé 
au  porte  de  Bailli  ou  de  Gouverneur  d’un  diftriét  confidérable.  C’étoit  en  effet  un  Sei¬ 
gneur  très -affable,  plein  de  droiture,  &  anfi  des  Etrangers.  Nous  lui  dîmes,  que  nous 
étions  des  Européens;  que  nous  nous  propofions  d’aller  par  Hodeida  àMochha,  &  de 
là  aux  Indes  orientales  fur  des  vaiffeaux  anglois  :  mais  que  le  Kichja  de  Dsjidda  nous 
avoit  donné  une  lettre  de  recommandation  pour  lui,  &  qu z  Seiid  J acbja  Ramadan  y 
un  des  principaux  Négociants  de  Dsjidda  nous  en  avoit  donné  une  autre  pour  Màcbfcn 
âl  Makdwijcb ,  le  premier  Négociant  de  Loheia,  afin  d’en  faire  ufage ,  au  cas  que  le 
vaiffeau  s’y  arrêtât  quelques  jours.  Nous  étions  tous  en  habit  long;  &  nous  avions  Iais- 
fé  croître  notre  barbe,  Mr.  Forskäl  &  moi.  h1  Emir  avoit  beaucoup  fréquenté  àMoch¬ 
ha  des  Européens  ÇFransjiy, :  mais  il  ne  les  avoit  jamais  vus  en  pareil  équipage,  ni  oui 
dire ,  qu’aucun  Européen  fût  venu  en  Yemen  par  le  golfe  arabique.  Il  avoit  bien  con* 
nu  des  Chrétiens  Orientaux  ( Nassâra') ,  &  leur  avoit  toujours  vu  porter  les  longs  ha¬ 
bits,  qui  font  en  vogue  dans  l’Orient.  Auffi  nous  demanda -t- il,  fi  nous  étions  des 
Nassâra ,  ou  des  Fransji .  Nous  répondîmes,  que  nous  étions  l’un  &  l’autre.  Chré¬ 
tiens  de  Religion ,  &  Européens  de  nation  ;  car  nous  favions ,  que  parmi  les  Mahomé- 
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tans  les  Chrétiens  font  regardés  de  meilleur  oeil,  que  ceux,  qui  profeffent  toute  autre 
Religion:  mais  nous  ne  pouvions  favoir,  fi  l’on  ne  prenoit  pas  les  Européens  pour  des 
Païens.  Nous  remîmes  la  lettre  à  l’Emîr  ;  &  comme  le  Négociant  Mächfen  étoif  ma¬ 
lade,  on  fit  venir  fon  Secrétaire,  pour  recevoir  la  lettre,  qui  étoit  adreffée  à  fon  Pa¬ 
tron,  &  pour  faire  au  Gouverneur  la  le&ure  de  l’article,  qui  nous  concernoit. 

Jusqu’alors  l'Emir  n’avoit  connu  d’autres  Européens,  que  des  Marchands,  que  le 
commerce  avoit  attirés  en  Yemem  II  vit  par  les  lettres,  que  l’un  d’entre  nous  étoit 
Médecin,  que  l’autre  cherchoit  des  plantes,  que  le  troifieme  obfervoit  les aflres , &c. 
&  que  nous  ne  portions  avec  nous  aucunes  marchandifes ,  qui  nous  obligeaient  à  pres¬ 
ser  notre  voyage  pour  Mochha.  Il  voulut  en  conféquence,  que  nous  fiions  quelque 
féjour  à  Loheia;  &  nous  promit  de  nous  faire  transporter  à  Mochha  par  fes  chameaux. 
Le  Négociant,  qui  avoit  grand  befoin  du  fecours  d’un  Médecin,  nous  fit  prier  à  fon 
tour  de  venir  chez,  lui ,  &  nous  offrit  une  de  fes  maifons  pour  notre  demeure.  Nous 
ne  nous  étions  nullement  attendus  à  des  offres  de  cette  nature  de  la  part  des  Arabes. 
Mais,  pour  cacher  d'avantage  le  véritable  but  de  notre  voyage,  je  veux  dire  le  defir 
ardent,  que  nous  avions,  de  voir  un  grand  nombre  de  villes  &  de  faire  bien  des  voya¬ 
ges  par  terre  dans  l’Yemen,  nous  prétextâmes  encore  la  crainte,  que  la  guerre  entre 
le  Schecli  Mékkrami  &  le  Scherif  d’Abu  arîfch  ne  nous  empêchât  de  voyager  en  fûreté 
dans  ce  pays.  Là  deffus  l’Emîr  nous  affura ,  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre  à  Loheia  ; 
&  que  l’on  pouvoit  voyager  en  toute  fûreté  dans  toutes  les  terres  de  la  domination  de 
l’Imâm,  fon  Maître.  Il  nous  repréfenta  enfuite  les  difficultés  ,,  qu’il  y  avoit  à  voyager 
par  mer ,  à  caufe  des  vents  contraires ,  qui  régnoient  pendant  cette  faifon  dans  les  pa¬ 
rages  de  Kamrâm;  &  ajouta,  qu’au  contraire  nous  voyagerions  très  -  commodément  par 
terre,  &  qu’en  un  mot  il  ne  pouvoit  nous  donner  de  meilleur  confeil,  que  de  quitter 
le  vaiffeau.  Nous  nous  réjouîmes  de  trouver  les  Mahométans  plus  civilifés,  à  mefure 
que  nous  nous  éloignions  de  l'Egypte;  mais  fur -tout  d’être  traités  d’abord  avec  tant  de 
politeffe  par  les  habitants  du  pays ,  que  nous  avions  principalement  deffein  de  parcou¬ 
rir,  pour  y  faire  des  recherches.  Et  comme  nous  avions  la  plus  belle,  occafion  devifi- 
ter  cette  contrée  de  l’Arabie,  fans  donner  le  moindre  foupçon,  que  nous  euffions  envie 
de  paffer  furie  continent,  &  de  faire  le  voyage  de  Mochha  par. terre;,  nous  h’héfitâ- 
mes  pas  à  quitter  le  vaiffeau. 

Nous  entrâmes  donc  dans  la  ville,. pour  voir  la maifon ,  que  le  Négociant  avoit 
deftinée  pour  notre  demeure.  Notre  Patron  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  fe  faire, 
payer  d’avance  tout  le  paflage,  comme  font  les  Patrons  de  Kâhira  à  Sués  ;  &  craignant,, 
que  nous  ne  lui  payaffions  pas  en  entier  le  paffage  jusqu’à  Hodeida,  il  pria  l’Emîr,  com¬ 
me  on  nous  le  dit  enfuite,  de  nous  laiffer  partir,  ou  de  nous  obliger  à  lui  payer  tout, 
le  paffage.  Celui-  ci  promit  de  payer  pour  nous,  au  cas  que  nous  refufaffions.  Mais 
•  «b  3  .  le- 


a4o‘  VOYAGE  DE  DSJIDDA  à  LOHEIA. 

tre  que  des  gens  ,  qui  exerçaient  quelque  profeffion.  Par  là  nous  nous  procurâmes  plus 
de  repos  :  mais  il  vint  pourtant  bien  des  Perfonnes ,  fous  prétexte  d’avoir  à  confulter  le 
Médecin:  &  quand  il  s’informoit  de  leurs  maux,  on  les  difoit  être  de  nature  à  nous  fai¬ 
re  rire.  L’un  prioit  Mr.  Cramer  de  lui  tâter  le  pouls ,  &  de  lui  dire  ce  qui  lui  man- 
quoit  ;  un  autre  nhivoit  pu  dormir,  &  vouloir,  que  le  Médecin  lui  en  dît  la  raifon ,  &e. 
Rien  ne  mit  Mr.  Cramer  tant  en  réputation  dans  cette  ville,  qu’un  vomitif,  qu’il  avoit 
donné  à  un  Bas  Kdteb.  11  opéra  par  haut  &  par  bas  avec  tant  de  force,  que  le  malade 
en  perdit  courage.  Mais  comme  les  Arabes  préfèrent  toujours  les  évacuatifs  les  plus 
violents,  plufieurs  demandèrent  enfuite  des  poudres  auffi  efficaces,  que  celle,  qu’avoit 
pris  le  Bas  Kâteb.  h'Emîr  Bàhhr ,  celui,  qui  efl  l’Intendant  des  barques,  &  qui  doit 
prendre  garde,  qu’il  n’entre  ni  ne  forte  aucune  marchandife  fans  payer  les  droits  de  la 
douane,  manda  un  jour  notre  Médecin.  Et  parce  qu’il  ne  vint  pas  d’abord,  on  lui  dit 
un  moment  après ,  que  le  cheval  de  feile  de  l’Emîr  Bâhhr  l’attendoit  à  notre  porte ,  & 
toutfellé;  car  les  chevaux  de  feile  des  Arabes  font  toujours  fellés  dans  les  écuries, 
pour  être  prêts  à  être  montés  à  toute  heure.  Mr.  Cramer,  croyant,  qu’on  lui  avoit 
envoyé  celui-ci,  pour  fe  rendre  chez  l’Emîr,  voulut  le  monter:  mais  on  lui  fignifia, 
que  c’étoit  là  le  patient,  qu’il  s’agiffoit  de  guérir.  Un  Médecin  Arabe  ne  prend  point 
à  honte  d’exercer  fon  art  fur  les  animaux.  Mais  ce  n’étoit  pas  l’affaire  de  Mr.  Cramer. 
Par  bonheur  nous  découvrîmes  encore  un  autre  Médecin  dans  notre  compagnie.  Notre 
Domediquc,  qui  avoit  fervi  quelques  années  dans  un  régiment  de  Houffards  Suédois, 
où  il  avoit  appris  à  traiter  les  chevaux,  entreprit  la  cure,  &  réuffit.  11  paffa  donc  auffi 
pour  Médecin  parmi  les  Arabes,  &  fut  quelquefois  mandé,  pour  guérir  des  hommes. 

Un  jour  il  vint  deux  Arabes,  pour  nous  voir  manger  à  l’européenne.  L’un  étoit 
un  jeune  Seigneur  de  Sanâ,  dont  les  maniérés  annonçoient,  qu’il  avoit  reçu  une  bonne 
éducation.  L’autre  étoit  de  Kachtân ,  où  l’on  voit  rarement  quelque  étranger.  C’é¬ 
toit  un  homme  confidéré  dans  fa  patrie ,  mais  fimple  ;  &  il  fembloit ,  que  fon  com¬ 
pagnon  nous  l’cùt  amené,  pour  fe  divertir  à  fes  dépens.  On  avoit  raconté  au  Kâchtâ- 
nois  quantité  de  chofes  merveilleufes  au  fujef  des  Européens.  Après  l’avoir  invité  à 
manger  avec  nous,  il  nous  répondit  dans  la  fimplicité  de  fon  ame:  Dieu  me  garde  de 
manger  avec  des  Infidèles,  qui  ne  croient  pas  en  Dieu.  J’annotai  le  nom  de  fa  patrie, 
de  lui  demandai  quelques  éclairciffements  ultérieurs  fur  les  villes  &  les  villages,  qu’elle 
renferme.  Que  t’importe  ma  patrie,  me  dit -il;  aurois-tu  deffein  d’y  aller,  &  de  la 
conquérir?  Comme  nous  vivions  encore  à  l’européenne  autant  qu’il  nous  fut  poffible ; 
notre  homme  .s’émerveilla  de  notre  table ,  de  nos  bancs ,  de  toutes  nos  affiettes ,  cuil¬ 
lers  ,  coutaux  &  fourchettes.  Il  fit  férieufement  quelques  remarques  de  quelques  ques¬ 
tions  fur  nos  ufages  ;  &  comme  nous  rîmes  de  fa  fimplicité ,  il  fe  fauva  tout  confus  : 
fon  compagnon  réullk  cependant  à  le  ramener  plufieurs  fois.  Les  Orientaux  fervent  la 
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Yiande ,  coupée  en  morceaux  :  &  il  vit  paraître  fur  notrje  table  des  poulets  rôtis  tout 
entiers.  Nous  avions  déjà  tant  mangé,  félon  lui,  qu’il  crut,  que  nous  devions  finir: 
mais  voyant,  que  Mr.  de  Haven  alioit  découper  encore  tout  un  poulet,  il  le  faifit  par 
le  bras  &  lui  demanda ,  combien  il  penfoit  donc  manger  :  cela  ayant  caufé  de  nouveaux 
éclats  de  rire,  notre  homme  s’enfuit  de  toutes  fes  forces,  fans  que  fon  compagnon  pût 
le  rejoindre.  Celui-ci  nous  pria  de  ne  pas  prendre  en  mauvaife  part  les  impoliteffes , 
qüe  fon  ami  pouvoit  nous  avoir  dites  dans  fa  fimplicité,  &  fe  retira  pareillement.  Cet 
Arabe  n’aura  certainement  pas  manqué  de  conter  dans  fes  montagnes  des  merveilles  fur 
les  ufages  des  Européens  ;  &  on  ne  l’aura  pas  écouté  fans  doute  avec  moins  d’empres- 
fement,  qu’on  n’écoute  quelquefois  en  Europe  certains  Voyageurs,  qui  content  les  aven¬ 
tures  ,  qu’ils  prétendent  avoir  vu  arriver  en  pays  étrangers. 

Nous  étions  fi  bien  à  Loheia,  qu’il  nous  prit  envie,  à  Mr.  Baurenfeind  &  à  moi, 
de  faire  ufage  de  nos  violons ,  &  nous  nous  amufions  le  foir  à  jouer  quelques  duos.  Ce¬ 
la  fit  croire  à  nos  voifins ,  &  à  beaucoup  de  perfonnes ,  qui  entendoient  notre  mufique 
en  paflant  dans  la  rue ,  que  nous  étions  Muficiens.  Et  un  vieillard ,  qui  étoit  un  riche 
Marchand ,  à  qui  on  l’avoit  rapporté ,  nous  fit  prier  de  venir  chez  lui ,  &  d’apporter 
nos  violons:  mais,  n’en  ayant  pas  envie,  nous  refusâmes,  fachant  fur  -  tout ,  que  les 
Arabes  n’ont  pas  beaucoup  de  confidération  pour  ceux ,  qui  cultivent  la  Mufique.  Le 
Marchand,  qui  ne  pouvoit  presque  plus  marcher  à  caufe  de  fon  grand  âge,  curieux 
cependant  de  voir  des  Européens  &  d’entendre  leur  mufique,  fe  fit  mettre  fur  fonane, 
tenir  par  deux  domeftiques,  &  fe  rendit  chez  nous.  Il  étoit  très -poli,  &  nous  aflura, 
qu’il  ne  haïfloit  point  les  Chrétiens;  que  même  fa  Religion  ne  le  lui  permettoit  pas, 
puisque  Dieu  étoit  le  Créateur  de  tous  les  hommes ,  &  tolérait  toutes  les  Réligions  ; 
qu’il  préférait  les  Chrétiens  à  tous  ceux,  qui  profefibient  des  Religions  étrangères:  & 
à  cette  occafion  il  nous  cita  une  fentence  des  Sahihs ,  qui  fait  dire  à  Mahomet,  que 
l’on  peut  mieux  fe  fier  aux  Chrétiens,  qu’aux  Juifs.  Après  avoir  parlé  de  plufieurs 
autres  chofes ,  la  converfation  tomba  fur  la  Mufique  ;  &  le  vieillard  témoigna  avoir  envie 
de  voir  nos  inftruments ,  &  de  nous  entendre  jouer.  Nous  exécutâmes  quelques  pièces 
graves.  Ce  font  celles,  qui  plaifent  d’avantage  aux  Orientaux,  quoique  en  général  ils 
ne  goûtent  point  notre  mufique.  Le  vieillard  fut  très  -  content ,  &  voulut,  en  s’en  al¬ 
lant,  nous  donner  à  chacun  un  demi  écu.  Aucun  Arabe  n’aime  à  rendre  un  pré- 
fent,  quelque  petit  qu’il  -foit.  Aulfi  le  vieillard  ne  fut  pas  peu  furpris  du  refus,  que 
nous  fîmes,  d’accepter  fon  argent.  Il  étoit  dans  l’opinion,  que  perfoijine  ne  voudrait 
fe  donner  la  peine  d’apprendre  la  Mufique,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  gagner  de  l’ar¬ 
gent.  Il  penfoit  d’ailleurs ,  que  nous  pourrions  avoir  befoin  de  quelque  fecours ,  vu  que 
nous  faifions  tant  de  dépenfes ,  finis  rien  gagner  par  le  commerce. 

Ce  Marchand  étoit  du  petit  nombre  de  ceux,  à  qui  j’eufle  vu  porter  la  barbe,  peinte 
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en  rouge.  Il  ne  voulut  m’en  dire  d’autre  raifon  que  celle-ci,  c’eft  qu’une  barbe  rouge 
cft  plus  belle  qu’une  blanche;  mais  d’autres  difoient:  ce  fou  veut  cacher  fa  vieillefle. 
Je  conclus  de  là,  que  les  Arabes  fenfés  blâment  la  coutume  de  peindre  la  barbe  en  rou¬ 
ge,  plutôt  qu’ils  ne  l’approuvent;  &  je  remarquai  dans  cette  occafion,  comme  en  plu- 
fieurs  autres ,  que  les  Maliométans  ne  fc  foucient  guere  de  leur  âge.  Quand  on  s’en 
informe,  ils  répondent  pour  l’ordinaire,  qu’ils  font  nés  dans  le  temps  qu’un  tel  étoit 
Gouverneur ,  ou  qu’ils  étoient  encore  enfants ,  lorsque  tel  ou  tel  événement  eft  arrivé. 
Notre  Marchand  s’expliqua  un  peu  plus  clairement.  Il  favoit ,  qu’il  avoit  70  ans  ;  mais 
il  ne  croyoit  pas  avoir  encore  paifé  les  80;  &  les  perfonnesdefaconnoiffancepenfoient, 
qu’il  11’étoit  pas  loin  des  90.  Nous  devînmes  tellement  amis ,  qu’il  nous  invita  plufieurs  fois 
chez  lui,  &  nous  régala  en  café,  en  tabac  &  en  confitures.  Il  n’avoit  jamais  été  ma¬ 
rié  dans  les  formes:  mais  il  fe  vantoit  d’avoir  féduit  une  grande  multitude  de  jeunes  fil¬ 
les  efclaves,  (88,  fi  je  ne  me  trompe)  &  de  les  avoir  après  cela  vendues,  mariées, 
ou  remifes  en  liberté.  Il  nous  dit ,  que  depuis  quelques  années  il  avoit  encore  deux  jeu¬ 
nes  &  belles  efclaves;  qu’il  fouhaitoit  de  pouvoir  leur  en  faire  autant  ;&  qu’après  cela  il 
mourroit  volontiers.  Il  offrit  même  un  préfent  confidérable  à  notre  Médecin,  fi  par  le 
fecours  de  fon  art  il  pouvoit  le  mettre  en  état  de  fatisfaire  fon  envie.  Un  autre  riche 
Marchand  à  Dsjidda,  que  nous  étions  allé  voir  fouvent,  fe  trouvoit  dans  le  même  em¬ 
barras.  Il  paroifloit  être  entre  les  50  &  60.  Il  avoit  aufii  une  maifon  à  la  Mékke ,  où 
il  alloit  paffer  annuellement  quelques  mois ,  mais  toujours  avec  déplaifir  ;  car  il  y  avoit 
deux  jeunes  &  belles  efclaves ,  qui  faifoient  tous  leurs  efforts ,  pour  lui  infpirer  de  l’a¬ 
mour  ;  &  il  fe  chagrinoit  de  ce  qu’il  en  avoit  toujours  la  honte.  11  offrit  donc  cent 
écus  à  notre  Médecin ,  s’il  pouvoit  effeduer,  qu’il  fe  fatisfît  une  feule  fois.  Mais 
il  avoit  déjà  pris  tant  de  chofes,  que  lui  avoient  donné  les  Médecins  Anglois,  &ils’é- 
toit  tellement  épuifé ,  que  Mr.  Cramer  ne  put  en  venir  à  bout  (*).  Mais  je  reviens  à 
la  defeription  de  Loheia. 

Cet- 


(*)  Les  femmes  a  Loheia  portent  dans  les  rues  un  grand  voile,  dont  elles  fe  couvrent  Ievi- 
fage  de  façon  qu'à  peine  peut -on  leur  voir  l’un  ou  l’autre  oeil.  Elles  ne  font  pourtant  pas  affez 
fcrupuîeufes,  pour  ne  pas  oublier  quelquefois  de  tirer  le  rideau,  fur  -  tout  lorsqu’elles  s’imaginent 
être  belles,  &  qu’elles  peuvent  montrer  le  vifage  fans  faire  femblant  de  rien.  Mr.  Baurenfeind 
deiîîna  une  de  ces  femmes  à  Loheia.  Elle  avoit  au  vifage  des  ornements  peints  en  noir,  ou  frot¬ 
tés  dans  la  peau;  (Defcript.  de  l’Arab.  p,  58.)  les  fourcils  allongés  &  peints  en  noir;  plufieurs 
anneaux  autour  des  bras;  de  grands  anneaux  dans  les  oreilles;  quelques  tours  de  perles  faufies  au 
cou  ,  &c.  Voyez  la  LIXe.  Planche.  Il  y  a  un  défaut  dans  cette  figure,  c’efl:  que  les  manches  de 
la  chemife  devroient  être  aufii  larges  par  le  haut  que  par  le  bas. 
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Cette  ville  exifte  depuis  environ  300  ans.  Le  Fondateur  étoit  un  Saint  Maftomé- 
tan ,  nommé  Scheck  Sâhi  :  on  le  nomme  aujourd’hui  le  Patron  de  cette  ville  ;  car  les 
Arabes  du  Tehâma  font  Sunnites,  &  ont  en  finguliere  vénération  leurs  prétendus  Saints, 
quoique  les  maximes  de  leur  Religion  leur  défendent  de  les  adorer.  Ce  Schecli  bâtit 
une  hutte  fur  le  bord  de  la  mer,  hors  de  Loheia,  dans  l’endroit,  où  fe  trouve  aujour¬ 
d’hui  fon  fépulere,  &  vécut  en  h  ermite.  Après  fa  mort  011  érigea  fur  fon  tombeau  une 
maifen  de  priere.  Ç Kubbe).  Peu  à  peu  on  l’agrandit,  on  l’embellit,  on  la  dota:  &  com¬ 
me  pluficurs  Mahométans  dévots  s’attendoient  à  être  fingüliérement  bénis  de  Dieu  dans 
cette  vie  &  dans  l’autre ,  en  s’établifiant  &  en  mourant  dans  le  voifmage  de  cette  cha¬ 
pelle  ;  ils  allèrent  demeurer  dans  ces  environs.  Dans  ce  temps  là  le  Gouverneur  de 
ce  diftriét  réfidoit  à  Marâbea ,  petite  ville ,  à  un  mille  d’Allemagne  &  au  Nord  de  Lo¬ 
heia.  Mais  le  port  devenant  toujours  plus  mauvais  ;  Marâbea  fut  infenflblement  aban¬ 
donné  ,  Loheia  s’agrandit ,  &  devint  enfuite  la  réfidence  du  Dola.  J’obferve  encore 
ici  à  l’égard  des  Saints  Sunnites  du  Tehâma,  que  dans  l’endroit,  où  eft  mort  le  Chef 
de  la  famille ,  les  defeendants  font  toujours  en  petit  ce  que  font  en  grand  les  defeen- 
dants  de  Mahomet  dans  tout  le  monde  mahométan.  On  leur  donne  conftamment  le  ti¬ 
tre  de  Scheck ,  comme  on  donne  aux  defeendants  de  Mahomet  ceux  de  Scherîf ,  de 
Seiid,  à' Emir ,  ou  de  Mo  la ;  &  il  paroît,  que  l’on  s’imagine,  que  la  piété  &  l’amour 
pour  la  vertu  font  plus  naturels  à  ces  gens  là,  qu’aux  Arabes  du  commun.  On  a  pour 
-eux  un  certain  refpeéfc,  comme  étant  nés  Eccléfiaftiques.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant , 
qu’ils  exaltent  la  fainteté  des  Chefs  de  leurs  familles ,  &  qu’ils  cherchent  à  fe  faire  en- 
vifager  eux -mêmes  comme  des  Saints.  Un  fils  du  Schech  Sälei ,  qui  eft  enterré  à 
Môr,  &  un  autre,  qui  eft  enterré  à  Bahäs,  font  regardés  comme  les  Patrons  de  ces 
endroits. 

La  ville  de  Loheia  eft  fituée  dans  un  endroit  fort  aride,  &  par  conféquent  infertile, 
&  quelquefois  même  fur  une  ifie;  car  vers  le  Nord  le  terrein  eft  fi  bas,  que  lorsque 
le  vent  du  Sud  à  régné  long- temps,  &  que  les  eaux  font  hautes  par  cela  même,  la 
marée  le  fubmerge  encore  aujourd’hui.  Au  refte  cela  11’arrive  que  rarement  dans  l’e- 
fpace  d’une  année.  Loheia  eft  à  150,  42/  de  latitude,  &  à  a  lieues  39  minutes  &  14 
fécondés  de  longitude,  à  l’Orient  de  Paris.  C’eft  le  port  le  plus  feptentrional  de  la 
domination  de  l’Imâm:  mais  il  eft  mauvais;  car  même  les  petits  vaifleaux,  qui  le  vifi- 
tent,  font  obligés  d’ancrer  à  une  allez  grande  diftance  de  la  ville,  &  lors  de  laplusbas- 
fe  marée  les  petites  chaloupes  chargées  11e  peuvent  pas  même  en  approcher.  Le  prin¬ 
cipal  commerce  de  cette  ville  confifte  en  café ,  que  l’on  y  apporte  des  contrées  mon- 
tueufes  d’alentour;  &  on  l’amafie  dans  un  édifice,  où  il  eft  écoflé,  &  vendu.  A  la 
vérité,  ce  café  ne  pafle  pas  pour  être  auflubon,  que  celui,  que  l’on  apporte  à  Beit  el 
fakih,  &  que  l’on  embarque-  à  Mochha  &  à  Hodeida:  mais  il  eft  auiïi  un  peu  meilleur 
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marché,  &  il  n’en  coûte  pas  tant  de  le  transporter  à  Dsjidda,  le  trajet  étant  moins  long. 
De  là  vient,  que  l’on  trouve  non  -  feulement  des  Marchands  deKàhira,  domiciliés  à 
Loheia,  qui  achètent  du  café  pour  leurs  Patrons  ou  leurs  amis  à  Dsjidda,  en  Egypte 
&  en  Turquie,  mais  il  y  arrive  même  annuellement  beaucoup  de  Kâhirins ,  pour  ache¬ 
ter  du  café  pour  leur  propre  compte.  Il  y  a  d’ailleurs  du  moins  quarante  Banians ,  qui 
demeurent  dans  cette  ville.  Mais  la  plupart  de  ces  Indiens  font  de  pauvres  Artifans , 
ou  des  domeftiques  au  fervice  de  ceux ,  qui  profelfent  la  même  Religion. 

Quoique  Loheia  ne  foit  pas  entouré  de  murailles ,  cette  ville  n’eft  pas  entièrement 
ouverte;  mais  il  y  a  12  tours  du  côté  de  la  terre  ferme,  disantes  de  120  pas  doubles 
l’une  de  l’autre,  &  ces  tours  relfemblent  parfaitement  aux  anciennes  échauguettes  en 
Allemagne  :  la  porte  en  ert  fi  haute ,  que  l’on  ne  fauroit  y  entrer  fans  échelle.  Les 
foldats ,  qui  font  en  garnifon  dans  les  villes  de  Turquie ,  demeurent  près  des  portes , 
ou  dans  les  villes  même  :  il  y  avoit  une  garde  dans  presque  toutes  les  tours  de  Loheia. 
La  plupart  des  foldats  étoient  affis  en  bas  à  l’ombre,  pour  fumer  la  pipe  &  boire  du 
Kifcher ;  (boiffon ,  faite  de  coffes  de  café)  &  tous  devinrent  attentifs,  en  me  voyant 
dans  cet  endroit  écarté.  11  auroit  été  dangereux  en  Turquie,  &  plus  encore  en  Euro¬ 
pe,  de  marquer  en  pareille  cfrconrtance  les  lignes  &  les  angles:  mais  je  n’avois  rien  i 
craindre  parmi  les  Arabes..  11  m’arriva  même  à  deux  de  ces  portes ,  que  l’Officier  m’in¬ 
vita  de  m’affeoir  parmi  eux ,  &  de  me  contenter  de  ce  qu’ils  pouvoient  m’offrir.  Ils 
s’informèrent  de  quelle  maniéré  les  Européens  conftruifoient  leurs  fortifications ,  &  fai- 
foient  la  guerre,  &c.  Et  comme  ils  écoutoient  avec  étonnement  tout  ce  que  je  leur 
contai  de  l’Europe  ;  je  leur  montrai  l’invention  des  Européens  d’écrire  fans  encre ,  (avec 
un  crayon)  &  je  marquai  fous  leurs  yeux  les  lignes  &  les  angles ,  fans  qu’ils  en  euffent 
le  moindre  foupçon  ;  ils  appellerait  même  leurs  camarades  des  tours  les  plus  voifines , 
pour  leur  montrer  pareillement  les  curiofités,  qu’ils  avoient  vues.  C’eft  ainfi  que  je 
traçai  le  plan  de  la  ville  &  des  environs  de  Loheia.  Voyez  la  LXe.  Planche.  LaLXle. 
offre  la  vue  de  cette  ville. 

La  plupart  de  ces  tours  n’ont  été  conrtruites  que  pour  être  défendues  avec  des  ar¬ 
mes  blanches.  La  tour  2,  que  l’Emir  Farhân  a  fait  bâtir,  étoit  propre  à  y  placer  du 
canon.  Près  de  la  tour  5  eft  un  édifice ,  où  l’on  garde  quelques  pièces  ;  &  devant  les 
tours  4 ,  5 ,  il  y  a  un  folle ,  taillé  dans  le  roc.  Ces  ouvrages  de  fortification  font  fi  peu 
de  chofe ,  qu’il  y  a  quelques  années  que  même  les  Arabes  de  flafchid  pénétrèrent  k 
travers ,  &  mirent  le  feu  à  la  ville.  Aufli  les  habitants  de  Loheia  ne  paroifïbnt  pas  s’y 
fier  beaucoup  ;  car  nous  apprîmes  au  mois  de  Mai  fuivant  à  Mochha ,  qu’un  grand  nom¬ 
bre  d’entre  eux  s'étoient  réfugiés  dans  la  petite  ifle  d’Ormük ,  &  y  avoient  transporté  ce 
qu'ils  avoient  da  plus  précieux,  dès  qu’ils  euffent  été  avertis,  que  quelques  centaines 
d’hommes  de  liafehid  uBekîl  étoient  entrés  dans  le  Tehâma,&  s’étoient  avancés  jusqu’à 

Môr. 


œeom 


zoo 


Âii:\ 


«'ÄÄtei 


M  jKàlilii 


^/v/itS/e/emn^  Av*  ^Jtad 


cl/l  c 


cL 


y'i//e 


e  L/f/w/' 


e/z  Ozzi/ec  /c/e/u 

.  7  /cy 

C ^/vyirezis  ae  — l^û/ieaz  . 


— _ fe/ie/cz  . 

c) 


VOYAGE  DE  DSjIDDA  à  LOHEIA. 


HS 


Môr.  Quantité  de  gens  avoient  même  déjà  quitté  Beit  el  fakih ,  &  gagné  le  port  de 
Hodeida,  pour  pouvoir  fe  retirer  d’autant  plus  vite  dans  quelque  ifle,  au  cas  que  l’en¬ 
nemi  s’avançât  d’avantage.  Mais  il  fe  retira ,  dès  que  l’Emir  Farhân  fût  allé  à  fa  ren¬ 
contre  avec  fes  troupes  (*). 

Plufieurs  maifons  de  Lolieia  font  a  la  vérité  bâties  de  pierre  ;  mais  la  plupart  font 
de  la  figure  I  de  la  première  planche  de  la  Defcription  de  l’Arabie,  je  veux  dire  com¬ 
me  les  maifons  communes  de  tout  le  Tehâma.  La  bâtifle  d’une  telle  maifon  n’eft  point 
coûteufe.  La  carcafie  eft  d’un  bois  extrêmement  mince ,  tel  qu’il  a  été  coupé  des  ar¬ 
bres  ou  des  buiflbns.  Les  parois  font  d’argille ,  mêlée  de  boule ,  &  enduites  de  chaux 
par  dedans.  Les  toits  font  d’une  efpece  d’herbe,  que  l’on  trouve  en  très -grande  abon¬ 
dance  dans  ces  contrées.  Ces  maifons  ont  fort  rarement  des  fenêtres,  &  les  portes, 
lorsqu’il  y  en  a,  ne  font  couvertes  que  de  nattes  de  paille.  Dans  l’intérieur  de  ces  hut¬ 
tes  il  y  a  tout  autour  des  lits,  ou  plutôt  de  longues  chaifes  ÇSerîr')  de  la  figure  G  de 
la  première  planche  de  la  Defcription  de  l’Arabie.  Ces  lits  ne  font  couverts  que  de 
cordes  de  paille;  on  y  eft  alfis  &  couché  fort  à  l’aife;  ce  qui  fait  d’autant  plus  deplai- 
fir,  que  le  fol  du  Tehâma  n’étant  que  du  fiable  ou  de  la  pouiïiere,  vu  l’extrême  aridi¬ 
té,  on  y  feroit  couché  très  -  désagréablement.  Une  telle  maifon  n’efi:  guère  divifée  en 
plufieurs  départements.  Quand  un  Arabe  a  une  grande  famille  &  du  bétail ,  il  bâtit 
plufieurs  de  ces  huttes,  &  les  environne  d’une  haute  haie.  C’eft  pour  cela  que  les  mai¬ 
fons  prennent  beaucoup  de  place,  &  que  l’on  ne  peut  donner  à  une  ville  du  Tehâma 
autant  d’habitants,  qu’à  une  ville  d’Europe  ou  de  Turquie,  qui,  félon  le  plan ,  feraient 
de  la  meme  étendue. 

Hors  de  la  ville  il  y  a  plufieurs  chaufours ,  où  l’on  calcine  de  grandes  pierres  de 
corail ,  que  l’on  tire  de  la  mer ,  quand  la  marée  eft  bafte.  On  les  brife ,  &  on  les  cal¬ 
cine  en  plein  air,  fans  bâtir  des  fours.  Dans  le  milieu  de  ces  pierres  brifées  nous  vî¬ 
mes  quantité  de  coquillages  oblongs ,  &  tous  vivoient  encore.  En  général ,  on  trouve 
dans  le  g<  lfe  arabique  beaucoup  de  belles  coquilles  &  de  poiftons.  J’ai  déjà  donné  l’i¬ 
dée  des  barques  des  pêcheurs  de  Loheia  dans  la  Defcription  de  l’Arabie,  p.  1 88. 


L’eau  eft  mauvaife  à  Loheia. 


Les  gens  du  commun  boivent  l’eau  de  la  vallée  & 

du 


(*)  Explication  des  chiffres  de  la  LXe.  Planche,  i,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11, 
12,  échauguettes  hors  de  la  ville.  13,  la  demeure  du  Gouverneur  &  la  Douane,  &  pies  de  là 
2  tours.  14,  l’édifice,  dans  lequel  le  café  s’amaffe,  s’écoffe,  &  le  vend.  15,  la  Mosquée  fur 
le  tombeau  du  SchechSiilei,  où  le  Gouverneur  va  faire  fa  priere  tous  les  vendredis.  16,  des  ci¬ 
metières.  17,  des  Chaufours.  18,  Iç  chemin  de  Beit  el  fakih.  I9>  le  chemin,  qui  mene  an 
puits  de  Ftite. 
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du  puits  de  Nàamân;  cet  endroit  eft  à  \  de  mille,  à  l’E.  q.  de  S.  de  la  ville.  L’eau 
d’un  autre  puits,  nommé  Kein  die ,  à  ï  milles  <5c  f,  au  S.  E.  q.  d’E.  §  E.,  eft  meilleu¬ 
re;  &  la  meilleure,  qu’il  y  ait  à  Lolieia,  on  va  la  puifer  à  Ftîte ,  à  la  diftance  de  a 
milles  &  1,  au  N.  E.  q.  de  N.  On  ne  fe  fert  à  Loheia  ni  de  voitures  ni  de  tonnes, 
non  plus  qu’en  Egypte:  mais  les  ânes  &  les  chameaux  portent  l’eau  dans  la  ville,  non 
pas  dans  des  peaux  de  chèvres,  comme  à  Sués,  ni  dans  de  grands  lacs  de  cuire,  com¬ 
me  en  Turquie  &  à  Kàhira,  mais  dans  des  cruches  de  pierre  de  figure  ovale,  dont  plu- 
fieurs  pendent  à  chaque  côté  du  chameau,  ainli  que  cela  eft  repréfenté  fur  la  id^. plan¬ 
che  de  la  Defcription  de  l’Arabie.  A  l’E.  q.  de  S.,  à  i  mille  &  i  de  Loheia,  il  y  a 
une  petite  montagne,  nommée  Kôfcha ,  qui  fournit  beaucoup  de  fel  minéral;  6e  on  n'a 
pas  grand’  peine  à  l’en  tirer. 

Nous  avions  fait  à  Loheia  une  ample  collection  de  curiofités  naturelles:  &  comme 
il  auroit  été  trop  coûteux  de  les  emporter  avec  nous  par  terre  ;  nous  les  envoyâmes  à 
Mochha  par  mer ,  avec  tout  le  bagage ,  dont  nous  n’avions  pas  befoin ,  en  voyageant 
par  terre.  L’Emir  Farhân  y  ajouta  une  lettre  au  Dola  de  Mochha,  dans  laquelle  il  le 
prioit  de  permettre,  que  nos  coffres  reftaffent  à  la  Douane  jusqu’à  notre  arrivée.  Et 
après  avoir  recueilli  fur  cette  partie  de  l’Arabie  toutes  les  lumières,  que  nos  circon- 
ftances  nous  permettoient  de  defirer,  nous  fouhaitions  de  vifiter  quelque  autre  ville  dé 
ce  Royaume.  Nous  trouvâmes  un  excellent  prétexte  dans  la  nouvelle ,  qui  nous  fut 
dite,  qu’à  la  mi -Février  il  étoit  arrivé  à  Mochha  un  vaiffeau  anglais  des  Indes.  Nous 
communiquâmes  à  notre  ami  l’Emir  Farhân  le  deffein,  où  nous  étions,  d’aller  à  Beit 
cl  fakfh ,  de  nous  y  repofer ,  &  de  continuer  enfuite  notre  route ,  pour  nous  rendre  k 
Mochha.  Il  nous  demanda  ce  qui  pouvoit  nous  donner  du  mécontentement  à  Loheia, 
&  nous  affura ,  qu’aucun  des  Gouverneurs  dans  toute  la  domination  de  fon  Maître  ne 


prendroit  autant  à  coeur  que  lui  de  nous  faire  plaifir  ;  &  en  cela  il  avott  parfaitement 
raifon.  Dans  la  fuite  ceux  des  Gouverneurs ,  qui  fe  foucioientle  moins  de  nous ,  étoient 
nos  meilleurs  amis.  Il  favoit  certainement,  qu’aucun  vaiffeau  ne  retourneroit  aux  In¬ 
des  avant  le  mois  de  Juin,  &  voulut,  que  nous  demeuraffions  avec  lui  jusqu’à  ce  temps 
là.  Mais  comme  nous  prétextâmes,  qu’il  nous  falloit  néceffairement  parler  à  nos  com¬ 
patriotes  ,  (tom  les  Européens  font  compatriotes  dans  ces  pays  éloignés)  il  confentit  à 
ce  que  nous  voulions;  &  tout  de  fuite  nous  louâmes  des  chameaux  6c  des  ânes,  pour 
nous  transporter  nous  &  notre  bagage  à  Beit  cl  fakfh. 

Quand  nous  voulûmes  prendre  congé  de  notre  ami  l’Emir  Farhân,  nous  ne  pû¬ 
mes  lui  parler,  parce  qu’il  fe  trouva  indifpofé  ce  jour  là.  Nous  lui  finies  favoir  le  fu- 
jet  de  notre  viûte,  &  que  le  lendemain  nous  partirions  infailliblement  pour  Beit  el  fa¬ 
kfh.  11  nous  fit  prier  de  relier  du  moins  encore  un  ou  deux  jours  à  Loheia.  Mais  ne 
voulant  pas  nous  y  réfoudre,  puisque  tout  étoit  déjà  prêt  pour  notre  départ;  il  nous  fit 
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dire  encore  le  foir  fort  tard  de  nous  rendre  chez  lui.  Il  nf  avoit  prié  à  notre  arrivée  à 
Loheia  de  lui  prêter  pour  le  temps  que  nous  demeurerions  dans  la  ville  un  télescope 
anglois  à  quatre  pieds.  Je  n’avois  pas  la  moindre  envie  de  le  lui  redemander;  puisque 
tout  Mahométan  dans  un  autre  endroit  n’auroit  pas  manqué  de  croire, que  jeluieneus- 
fe  fait  préfent  :  mais  l’Emir  Farhân  l’avoit  fait  pofer  devant  lui ,  avec  une  pièce  d’étof¬ 
fe  de  foie ,  &  une  bonne  quantité  d’écus  d’Allemagne  ;  c’efl  la  grofre  momioie 
d’argent,  dont  on  fe  fert  communément  dans  l’Yemen.  Après  nous  avoir  deman¬ 
dé,  fi  nous  étions  toujours  fermement  réfolus  de  partir  le  lendemain,  &  dit  en  badinant 
aux  Arabes,  qui  étoient  là  préfents,  qu’il  falloir,  que  nous  nous  dépluffions  à  Loheia, 
puisque  nous  le  quittions  fi  tôt,  &c.,  il  voulut  me  rendre  le  télefeope.  Mais  comme 
je  le  priai  inftamment  de  le  garder;  il  nfaffura,  après  quelques  obligeantes  exeufes, 
que  ce  préfent  lui  faifoit  un  fingulier  plaifir.  Après  quoi  il  donna  à  notre  Médecin  la 
piece  d’étoffe  de  foie,  avec  20  éens,  que  celui-ci  crut  pouvoir  accepter,  puisqu’il  lui 
avoit  donné  plufieurs  médecines.  11  nous  offrit  enfuite  une  quantité  d’écus ,  pour 
payer  les  chameaux  &  les  ânes,  que  nous  avions  loués,  pour  nous  transporter  à  Beit 
el  fakfh:  mais  nous  nous  défendîmes  de  les  accepter,  en  difant,  que  nous  n’étions  pas 
venus  en  Arabie ,  pour  vivre  aux  dépens  des  habitants  du  pays.  Comme  nous  avions 
deffein  de  parcourir  toute  la  domination  de  l’Imâm  ;  nous  apréhendions ,  que  les  Gou¬ 
verneurs  des  autres  diflriéls ,  qui  pourroient  n’être  pas  auffi  libéraux  que  l’Emir  Far¬ 
hân  ,  nous  favoriferoient  moins ,  s’ils  pouvoient  foupçonner ,  que  nous  nous  attendrions 
à  en  recevoir  des  préfents.  Notre  refus  furprit  beaucoup  les  Arabes.  Plufieurs  voya¬ 
geurs  turcs,  qui  étoient  venus  à  Loheia,  11e  s’étoient  pas  contentés  de  demander  de 
l’argent,  pour  faire  leur  voyage ,  mais  même  leur  entretien.  Notre  domeflique  euro¬ 
péen  ,  qui  avoit  guéri  un  des  chevaux  du  Gouverneur ,  n’étant  pas  préfent  ;  il  lui  en¬ 
voya  10  écus  pour  fa  récompenfe.  Et  celui-ci  n’avoit  aucune  raifon,  de  renvoyer  cet¬ 
te  fomrne. 

Comme  P’Emîr  avoit  fait  des  préfents  à  notre  Médecin  &  à  notre  domeflique  con¬ 
tre  notre  attente ,  &  que  nous  ne  voulions  point  avoir  d’obligation  à  aucun  Arabe  ;  nous 
réfolumes  de  concert  de  lui  donner  réciproquement  une  montre,  qui  lui  fit  encore  un 
grand  plaifir,  bien -qu’il  fe  défendit  beaucoup,  en  difant,  qu’il  11e  pouvoit  accepter  un 
tel  préfent  de  notre  part,  comme  étant  des  voyageurs.  Dans  la  fuite  les  politeffes, 
que  nous  avions  faites  au  bon  Farhân ,  nous  cauferent  du  désagrément.  On  fut  par¬ 
tout,  que  nous  avions  été  fi  généreux  envers  lui;  &  les  Gouverneurs  de  quelques  au¬ 
tres  villes  fe  crurent  en  droit  de  s’attendre  à  recevoir  de  nous  des  préfents ,  avant  mê¬ 
me  que  de  nous  avoir  rendu  le  moindre  fervice.  L’Emîr  Farhân  n’avoit  jamais  eu  de 
montre ,  de  ne  favoit  comment  la  manier.  »  Mais  parmi  les  Etrangers ,  qui  alloicnt  le 
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voir  journellement ,  il  fe  trouvoit  un  Marchand  de  Kàhira ,  qui  avoit  eu  autrefois  une 
montre  ;  &  celui  -  ci  promit  de  la  monter  tous  les  jours. 

Au  nombre  des  Arabes,  qui  étoient  venus  le  plus  fouvent  nous  faire  vifite  dans  cet¬ 
te  ville,  il  y  avoit  deux  Lettrés,  qui  étoient  pauvres:  ils  m’ont  donné  plufieurs  éclair- 
cillements  fur  la  Géographie  &  fur  d’autres  matières;  &  j’en  ai  fait  ufage dans maDe- 
fcription  de  l’Arabie  ;  il  feroit  donc  fuperflu  de  me  répéter  ici. 
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Dans  la  province  d’Yemen  on  voyage  ordinairement  flir  des  ânes  :  non  qu’il  y  foit 
défendu  aux  Chrétiens,  comme  à  Kâhira,  de  monter  achevai;  mais  parce  qu’on 
ne  trouve  pas  fi  facilement  des  chevaux  de  louage  dans  ce  pays  là  qu’en  Turquie  ;  & 
que  les  ânes,  dont  on  fe  fert  dans  les  villes  de  l’Orient  &  en  voyage,  font  d’une  efpe- 
ce  particulière ,  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’ils  font  grands  &  courageux ,  &  que  leur  pas  n’in¬ 
commode  point.  Un  tel  ane ,  qui  n’eft  que  médiocrement  bon ,  ne  laifie  pas  de  mar¬ 
cher  fi  bien ,  qu’un  homme ,  qui  voudroit  le  fuivre ,  feroit  obligé  de  faire  dans  une  de¬ 
mi-heure  1750  pas  doubles;  &  ces  ânes  marchent  d’un  pas  allez  uniforme.  C’efl:  ce 
qu’il  me  fallut  examiner  d’abord,  pour  recueillir  des  obfervations ,  qui  puflent  fervir  à 
corriger  la  carte  de  l’Yemen.  Après  que  je  fus  la  vîtefle  de  notre  marche,  il  ne  me 
reftoit  qu’à  obferver  le  temps ,  que  nous  mettions  à  pafler  d’un  endroit  à  l’autre ,  &  à 
le  réduire  en  pas  doubles  &  en  milles,  pour  déterminer  la  diftance  des  lieux (*).  Pour 
trouver  la  direction  de  la  route,  je  ne  me  fervis,  comme  j’avois  fait  en  allant  au  mont 
Sinaï,  que  d’un  compas  de  poche.  Il  eft  vrai,  qu’avec  un  fi  petit  inftrument  il  n’efl 

pas 


(*)  Comme  j’ai  déjà  marqué  la  vîtefle  de  la  marche  des  chameaux  des  environs  du  mont  Si¬ 
nai;  (p.  183.)  il  ne  paroîtra  peut-être  pas  fuperflu  à  quelques  Lefteurs,  que  je  marque  suffi  la 
vîtefle  de  la  marche  des  chameaux  de  l’Yemen ,  quoique  dans  ce  pays  là  nous  n’ayion?  marché 
que  rarement  à  côté  des  chameaux.  Il  y  en  avoit  de  grands  &  de  petits  dans  notre  petite  Kafle 
(caravane),  pour  porter  nos  bagages.  D’après  ma  montie  à  fécondés,  les  grands  chameaux  fai- 
foient  6 5  pas  doubles  en  deux  minutes,  &  les  petits  en  faifoient  75;  c’efl: -à- dire,  que  dans  une 
demi -heure  les  grands  chameaux  n'avançoient  le  pied  que  975  fois,  tandis  que  dans  le  même 
efpace  de  temps  les  petits  chameaux  faifoient  1050  fois  le  même  mouvement.  Uneperfonne, 
qui  marchoit  à  côté,  faifoit  en  deux  minutes  100  pas  doubles,  ou  1500  dans  uue  demi-heure. 
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pas  poflible  de  mefurer  les  angles  avec  exactitude:  mais  fur  un  ane  on  peut  mieux 
faire  l’obfervation ,  on  peut  le  faire  plus  imperceptiblement,  on  peut  la  réitérer  plus 
fouvent,  qu’on  ne  peut  le  faire  dans  un  chariot  de  porte.  J’eus  foin  auffi  pendant  tout 
le  voyage  de  prendre  la  hauteur  du  pôle,  auffi  fouvent  que  j’en  trouvai  l’occafion,  ou 
que  je  le  jugeai  néceflaire.  Quand  j’avois  fait  quelques  journées  de  chemin,  je  cou¬ 
chai  mon  calcul  par  écrit;  &  je  corrigeai  la  direction  de  la  route,  en  prenant  les  hau¬ 
teurs  du  pôle ,  &  par  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée.  Elle  nordouefte  environ  de 
ii°,  50',  à  Beit  el  faldh,  &  par  conféquent  dans  tout  le  pays  de  l’Imâra  (*).  J’ai 
réuni  enfuite  tous  les  petits  voyages,  que  j’avois  faits  en  Yemen,  &  j’ai  rempli  les  vui- 
des  par  les  noms  des  villes  &  villages,  que  je  n’avois  point  vus  moi -même,  mais  que 
3  avois  appris  avec  certitude;  &  de  cette  maniéré  s’eft  formée  ma  carte  itinéraire,  que 
j’ai  ajoutée  à  ce  Volume. 

On  ne  peut  donc  pas  s  attendre,  que  ma  carte  itinéraire  de  l’Yemen fera  auffi exac* 
te,  que  celles,  que  1  on  a  faites  par -ci  par -là  de  divers  pays  de  l’Europe,  d’après  les 
plus  exaCtes  obfeivations  aftronomiques  &  géométriques  :  mais  on  ne  laiffiera  pourtant 
pas  de  s  appercevoir,  que  je  n’ai  épargné  aucun  foin,  pour  recueillir  autant  de  relations 
géographiques,  qu  il  ma  été  poffible  de  m’en  procurer ,  &  pour  diriger  mes  voyages 
de  façon  à  pouvoir  déterminer  la  pofition  des  principaux  endroits  de  la  domination  de 
1  Imâm.  Je  prévois,  que  quelques-uns  de  mes  Lecteurs  s’ennuyeront  à  lire  tous  les 
noms  étrangeis  de  ces  petits  endroits:  maïs  l’Arabie  nous  étant  encore  fi  peu  connue; 

3  ai  cru  devoir  marquer  non  -  feulement  tous  les  villages,  mais  encore  toutes  les  huttes , 
qui  fervent  de  cafés,  &  qui  font  iiblées  le  long  du  chemin.  Celles-ci  font  ordinaire¬ 
ment  nommées  d  apres  des  villages ,  qui  en  font  fi  voifins ,  que  le  propriétaire  ne  s’y 
tient  que  pendant  le  jour ,  affis  auprès  du  chemin ,  &  parte  la  nuit  au  village  dans  le 
fein  de  fa  famille.  Par  là  on  pourra  mieux  juger  combien  cette  partie  de  l’Arabie  ert 
peuplée,  que  fi,  a  1  exemple  d’autres  Voyageurs,  je  me  fufle  borné  à  indiquer  les  en¬ 
droits  ,  où  nous  nous  fommes  repofés. 

Comme,  on  voyage  en  1  ehama  tout  auffi  fûrement  qu’en  Europe  ;  nous  n’avions  pas 
befoin  dattendie  le  départ  dune  grande  caravane:  mais  ayant  arrêté  le  20e.  de  Février, 
pour  partir  de  Loheia,  nous  envoyâmes  ce  jour  là  les  chameaux,  chargés  de  notre  ba- 
gage,  pour  prendre  les  devants,  &  deux  de  nos  domeftiques,  pour  en  avoir  foin. 
Quelques  heures  après  nous  les  fuivîmes-  nous  -mêmes,  montés  fur  des  ânes.  Nous 
passâmes  par  une  contrée  aride  &  déferte ,  dans  le  voifinage  du  golfe ,  qui  entre  artez 
avant  dans  le  pays;  &  nous  nous  reposâmes  auprès  d’une  hutte,  qui  fert  de  café,  non 
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(*)  Defcription  de  l’Arabie,  p.  371. 
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loin  d'un  village,  nommé  Okêtn.  Ce  village  eft  en  ligne  droite  à  environ  deux  milles 
d'Allemagne  au  S.  E.  q.  de  S.  de  Loheia,  mais  peu  éloigné  de  la  mer;  il  n’y  a  point 
d’eau  fraîche  dans  le  voi finage* 

En  faifant  la  defcription  de  cette  route,  j’emploierai  fouvent  l’exprefïion  de  hutte, 
qui  fert  de  café;  les  Arabes  nomment  ces  huttes  Mokeija »  Or  afin  que  ceux,  qui  n’ont 
jamais  été  en  Yemen,  ne  s’imaginent  pas,  que  l’on  foit  aufli  bien  traité  dans  ces  cafés 
de  l’Arabie  que  dans  ceux  de  l’Europe ,  j’obferve  avant  toutes  chofes ,  qu’un  tel  caba¬ 
ret  en  Arabie  n’eft  pas  mieux  conftruit  ni  mieux  meublé  que  les  plus  chétives  maifons 
de  Loheia.  Quelquefois  on  n’y  trouve  pas  même  un  Serîr.  On  n’y  fert  que  du  Kdhh- 
vce,  ou  proprement  du  Kifcher;  boifon,  faite  de  colles  de  café,  que  l’on  préfente  dans 
de  grofiieres  taffes  d’argille.  Les  Arabes  de  diftin&ion ,  qui  ne  font  pas  accoutumés  de 
boire  dans  ces  fortes  de  taffes ,  portent  avec  eux  en  voyage  leurs  propres  talfes  de  por¬ 
celaine  commune  de  la  Chine.  L’eau  fraîche  fe  donne  ordinairement  gratis  dans  ces 
huttes  :  mais  on  n’y  trouve  point  d’autres  rafraîchiffements. 

Nous  partîmes  le  même  jour  d’Okêm;  &  après  avoir  fait  encore  à  peu  près  quatre 
milles  au  S.  E. ,  nous  arrivâmes  au  village  deJDsjâlie ,  que  nous  n’atteignîmes  qu’à  en¬ 
viron  minuit..  L’eau  y  étoit  pareillement  mauvaife.  Dans  cette  journée  nous  avions 
fait  6  milles  d’Allemagne. 

Le  aie.  de  Février  nous  prîmes  au  S.  E.  q.  de  S.  IJamjdn ,  petit  village ,  eft  le 
premier  endroit,  où  nous  arrivâmes,  après  avoir  fait  i  mille  &  De  là  nous  arrivâ¬ 
mes  à  Sâbea ,  qui  en  eft  à  *  de  mille  ;  &  enfuite  nous  arrivâmes  à  Meneyre ,  qui  eft  à  £  de 
mille  de  Sâbea.  Le  village  de  Meneyre  eft  paffablement  grand  ;  il  y  a  une  jolie  Mos¬ 
quée,  &  une  «J  jX*  Man  fa  le ,  c.  à.  d.  une  maifon,  où  pendant  certains  jours  les  voya¬ 
geurs  font  traités  gratis,  s’ils  veulent  fe  contenter  d’être  traités  à  la  maniéré  du  pays, 
fuivant  laquelle  on  les  reçoit  dans  une  hutte  commune ,  où  on  leur  fournit  une  longue 
chaife  ordinaire,  (Serîr)  du  Kifcher,  du  pain  chaud  de  durra,  (forte  de  millet)  & 
du  lait  de- chameau,  ou  du  beurre.  On  juge  aifément,  qu’il  ne  manque  jamais  de  voya¬ 
geurs  dans  une  pareille  Mânfale.  Mais  fi  cette  efpece  d’hospitalité  s’introduifoit  en 
Europe,  le  nombre  des  convives  ferait  probablement  plus  grand  encore,  fur -tout  files 
hôtelleries  franches  n’étoient  pas  plus  éloignées  l’une  de  l’autre,  qu’en  Tehâma.  Dès 
que  le  Maître  de  notre  Mânfale  eut  appris ,  qu’il  aurait  des  convives  européens ,  il  s’y 
rendit  en  perfonne ,  pour  voir  fi  fes  gens  nous  trairaient  bien  ;  &  il  aurait  fait  tuer  une 
brebis,  fi  le  temps  nous  eût  permis  de  demeurer  d’avantage.  Il  fit  cuire  du  pain  de  fro¬ 
ment  ,  qui  eft  d’ailleurs  fort  rare  dans  les  villages  ;  &  fes  gens  nous  apportèrent  du  lait 
de  vache,  quand  ils  eurent  remarqué,  que  nous  n’étions  pas  encore  accoutumés  à  man¬ 
ger  le  lait  de  chameau.  Ce  dernier  paffe  pour  être  rafraîchiffant  &  fain  dans  ces  pays 
chauds;  mais  il  eft  fi  gluant,  que,  quand  on  y  met  le  doigt  &  qu’on  l’en  retire,  le 
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Sait  y  tient  S’étend  comme  un  fil;  or  nous  étions  encore  trop  délicats,  pour  vouloir 
en  manger.  Nos  domeftiques  arabes  crurent,  que  le  Maître  de  la  MMfc  s’offenft 
toit,  fi  nous  lut  offrions  de  payer  notre  dépenfe;  cependant, à  en  juger  par  ce  qui  arri- 
va  dans  la  fuite  en  cas  pareil,  il  auroit  peut-être  agréé  un  petit  oréfont-  i\r  a 

congé  d’un  hôte  fi  obligeant,  fans  rien  payer,  &  fans  que  l’on  nous  demandât  quelque 

choie,  mais  le  domeftique,  qui  en  préfence  de  fon  Maître  n’auroit  pas  ofé  accepter  une 

recompenfe ,  dit  a  nos  gens,  qu’il  nous  rejoindroit,  &  vint  en  effet  chercher  fon  pré- 

fent,  lorsque  nous  fûmes  déjà  en  chemin,  &  affeZ  éloignés,  pour  ne  pouvoir  plu  ê  re 
apperçus  par  fon  Maître.  _  ^  F  s 

Le  mont  Koma  eft  au  S.  O.  q.  d’O.  de  Meneyre.  A  l’Oueft  &  près  de  cette  mon¬ 
tagne  .  y  a  un  grand  village,  nommé  Sâdic,  que  Mr.  Forskäl  eft  allé  voir,  lorsqu’il 
fut  herbonfer  dans  la  vallée  de  Surdûd  (*).  1  1 

Etant  partis  de  Meneyre,  nous  fîmes  r  mille  &  |,  en  allant  toujours  au  S.  E.  q 
de  S.  ;  &  nous  arrivâmes  a  Beip  elfaklb  el  W  El  màhhjâm ,  dont  Abulfeda  fl 
mention,  neft  pas  loin  de  la;  mais  l’endroit  eft  presque  tout  ruiné,  excepté  l’ancienne 

&  Cékbre  “0S<îuée ^uc  1 E'™  Farhân  à  fait  réparer  en  dernier  lieu.  Nous  avions 
encore  un  demi-mille  a  faire  jusqu’à  B*  tsfcM,  &  de  là  encore  un  mille  jusqu’à 

Dahh,-‘  ou  nolls  passâmes  la  nuit.  Nous  n’avions  donc  fait  ce  jour  là  que  4  milles  &  ■ . 

.  Df’^  eft  1111  S™3  vi|!age,  où  il  y  a  une  Mosquée,  &  le  tombeau  d’un  Saint: 
mais  il  11  y  a  que  très -peu  de  maifons  de  pierre.  Il  y  a  hors  du  village  une  tannerie 
&  une  briqueterie,  ou  l’on  cuit  les  briques  &  les  pots,  non  dans  un  four,  mais  en  plei- 
ne  campagne.  Nous  vîmes  auffi  en  trois  différents  endroits  une  quantité  de  grands 
pots,  où  l’on  faifoit  l’indigo.  Cette  couleur  eft  à  bon  marché  en  Yemen;  car  on  y 
vend  10  Mans  ou  25  Rotels  à  un  écu:  mais  elle  eft  mauvaife.  O11  ufe  de  beaucoup  d’in- 
cligo  en  Yemen  ;  car  toutes  les  femmes  de  la  campagne  portent  des  chemifes  &  des 
haut -de -chauffes  bleus.  Dâhhi,  auffi -bien  que  Dsjâlit r,  eft  la  réfidence  d’un  Sous- 
Dôla,  qui  a  fous  lui  quelques  foldats;  &  l’un  &  l’autre  dépendent  du  Gouverneur  de 
oheia.  L  Emîr  Farhân,  qui  nous  avoit  donné  pour  l’un  &  l’autre  des  lettres  de  re¬ 
commandation ,  avoit  auffi  ordonné, que  les  habitants  nous  fourniffent  une  brebis  Nous 
n’en  voulûmes  point  ,  puisque  nous  n’arrivâmes  que  tard  à  Dsjâlie:  mais  nous  apprîmes 
dans  la  fuite,  qu’un  domeftique  de  l’Emîr  Farhân,  qui  avoit  voyagé  avec  nous  pour 
les  propres  affaires,  avoit  partagé  la  valeur  de  cette  brebis  avec  le  Juge  du  village. 

Voyant 


(*)  J’ai  marqué  dans  ma  carte  les  voyages ,  qu’a  fait  Mr,  Forskäl  à  Môr  &  à  JVddi  Surdûd. 
J  y  ai  marqué  en  couleur  rouge  tous  les  voyages  principaux,  c.  à,  d.  les  routes,  qu’a  fait  toute 
la  compagnie ,  &  de  couleur  verte  les  voyages  particuliers, 
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Voyant  donc,  que  l’on  faifoit  payer  les  payfans  ni  plus  ni  moins;  nous  primes  à Dâhhi 
tout  ce  que  leur  Gouverneur  de  Loheia  leur  avoit  enjoint  de  nous  donner. 

Nous  passâmes  à  Dâhhi  la  journée  du  nw.  de  Février,  ce  qui  me  donna  occaßon 
de  déterminer  la  latitude  de  cet  endroit:  elle  eft  de  150,  13'.  On  palTe  par  ce  village, 
pour  aller  de  Loheia  à  Sanâ. 

Le  plus  court  chemin,  pour  aller  de  Dâhhi  à  Beit  el  fakih,  c’eft  de  paffer  par 
Marâua.  Mais  comme  on  ne  trouve  que  rarement  de  l’eau  dans  cette  route ,  &  que 
l’on  n’y  rencontre  presque  point  de  villages;  nous  partîmes  de  Dâhhi  le  23  e.  de  Février, 
&  après  avoir  traverfé  un  petit  bois ,  nous  arrivâmes  au  bout  de  $  d’un  mille  à  une  hut¬ 
te,  ou  efpece  de  café,  nommée  Sabarîd.  C’eft  ici  la  frontière  du  diftrid  de  Loheia  & 
de  Beit  el  fakih.  Enfuite  nous  fîmes  deux  milles,  &  arrivâmes  dans  un  endroit,  où 
il  y  avoit  plufieurs  villages  difperfés,  que  les  habitants  appellent  tous  BeniAfif.  Nous 
vîmes  fur  la  route  deux  puits  creufés,  &  à  la  diftance  d’un  quart  de  mille  un  village, 
pommé  Schirdsjdu ,  derrière  des  buiflons.  A  j  d’un  mille  au  delà ,  à  i’Oueft  du  che- 
,min ,  eft  Deir  el  chalîl ;  &  5  quarts  de  mille  plus  loin  eft  Deir  el  àffch*.  11  y  avoit  en¬ 
core  par  -  ci  par  -  là  des  puits  creufés. 

Jusqu’alors  nous  avions  marché  vers  le  S.  E.  ;  mais  après  avoir  fait  1  mille  au  S. 
q.  d’E. ,  nous  arrivâmes  à  Wadi  Schab  cl  hadsjar ,  vallée,  qui  en  temps  de  pluie  re¬ 
çoit  fes  eaux  du  mont  Burra ,  au  Nord  duquel  eft  une  autre  montagne,  nommée  Ho- 
fâfch ,  &  qui  s’étend,  dit -on,  jusqu’à  Sanâ.  Depuis  Schab  el  hadsjar  on  va  toujours 
au  S.  q.  d’E.;  &  après  avoir  fait  1  de  mille,  on  arrive  auprès  d’un  puits,  qui  n’eftpas 
loin  d’un  village,  dont  je  n’ai  pas  marqué  le  nom.  Tous  les  puits  en  Tehâma  ont  cela 
de  particulier,  c’eft  que  le  fol  va  en  pente,  en  forte  que  les  hommes,  les  boeufs  ou 
les  ânes  defcendent  en  tirant  de  l’eau,  ce  qui  leur  en  facilite  la  peine.  Au  refte,  on 
tire  l’eau  dans  de  grands  facs  de  cuir,  attachés  à  une  corde ,  qui  pafte  fur  une  poulie 
Tous  ces  puits  font  d’une  extrême  profondeur.  La  pente  de  ce  puits  avoit  34  pas  géo¬ 
métriques  ou  160  à  170  pieds  de  long;  c’étoit  aulfi  la  longueur  de  la  corde,  &  par  con- 
féquent  la  profondeur  du  puits.  De  là  nous  passâmes  par  Schab  Defîn ,  vallée,  où  il 
n’y  a  de  l’eau  courante  qu’en  temps  de  pluie  ;  près  de  cette  vallée ,  à  l’Eft  &  à  environ 
un  demi -mille  du  chemin,  il  y  a  un  allez  grand  village,  nommé  Medduar .  A  f  d’un 
mille  du  puits  en  queftion,  nous  vîmes  un  petit  village,  nommé  Defîn;  &  il  y  a  en¬ 
core  un  quart  de  mille  depuis  ce  village  jusqu’à  celui  de  Ghannemîe ,  qui.  eft  fitué.  tout 
près  des  montagnes,  &  à  140,  58'  de  latitude;  il  eft  à  peu  près  aulfi  grand  que  Dâh¬ 
hi,  mais  il  n’y  a  d’autres  bâtiments  de  pierre  que  deux  Mosquées.  Le  Sous-Dôla 

lui- 


(*)  Defcription  de  l’Arabie ,  planche  XVe,  B. 
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lui -même,  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Beit  el  fakfh,  habite  un  édifice  commun, 
&  tel  que  les  maifons  ordinaires  en  Tehâma.  Nous  avions  fait  ce  jour  là  5  milles  &  j  ’ 
Le  24e.  de  Février  nous  partîmes  de  Ghannemîe,  en  marchant  vers  le  S.  q.  d’CX- 
&,  après  avoir  fait  1  mille  &  nous  arrivâmes  à  un  grand  village,  nommé  Kataja. 
Il  y  a  dans  cet  endroit  une  Mânfale,ou  auberge  franche  pour  les  voyageurs  :  mais  nous 
ne  nous  y  arrêtâmes  point.  Pendant  le  refte  de  k  journée  nous  marchâmes  à  peu  près 
vers  le  Sud,  tantôt  vite,  tantôt  lentement,  ce  qui  m’empêcha  de  déterminer  la  lon¬ 
gueur  de  notre  route  par  le  temps,  que  nous  mîmes  à  la  faire.  Près  d’une  haute  mon¬ 
tagne,  à  l’Eft  du  chemin,  nous  vîmes  divers- villages ,  tous  nommés  Schââra ,  peut- 
être  d’après  une  certaine  tribu  ou  famille  arabe.  Après -quoi  nous  arrivâmes  à  Wadi 
Scham,  qui,  comme  toutes  les  autres  vallées  en  Tehâma,  n’eft  fubmergée  qu’en  temps 
de  pluie.  A  moitié  chemin  entre  Ghannemîe  èc  Beit  el  fakih  il  y  a  une  autre  vallée 
fpacieufe,  nommée  El  belle,  &  près  de  là  un  petit  village  de  même  nom.  Nous  arri¬ 
vâmes  enfuite  au  village,  nommé  El  tetamani  ,*  &  nous  vîmes  de  loin  divers  autres  vil¬ 
lages.  Enfin  nous  arrivâmes  une  demi  -  heure  après  minuit  dans  une  hutte ,  ou  efpece 
de  café,  ou  nous  couchâmes  ;  nous  n’y  trouvante  rien  de  remarquable,  finon  un  jeune- 
homme,  qui  avoit  6  doigts  à  chaque  main,  &  6  orteils  à  chaque  pied.  . 

Le  25e.  de  Février  nous  n’étions  plus  qu’à  un  mille  de  Beit  el  fakih.  Nous  y 
arrivâmes  de  grand  matin ,  &  d’abord  nous  transportâmes  notre  bagage  à  la  douane: 
mais  on  ne  put  ouvrir  nos  coffres  qu’à  midi,  car  le  Dôla  y  étoit  attendu  alors  en 
perfonne.  En  attendant  nous  remîmes  une  lettre  de  Mächfen  el  Mekauifch  de  Loheia 
à  Ambar  Seif,  l’un  des  principaux  Marchands  de  Beit  el  fakih ,  qui  nous  reçut  de  la 
maniéré  la  plus  obligeante,  &  fit  non  -  feulement  tranfporter  notre  bagage  de  la  douane 
dans  la  maifon,  qu’il  loua  fur  le  champ  pour  nous  ;  il  nous  invita  meme  tous  à  dîner 
chez  lui,  attendu  que  nous  n’étions  pas  encore  arrangés. 

La  ville  de  Beit  el  fakih  eft  la  réfidence  d’un  Do  la,  qui  eft  Gouverneur  d’un  grand 
diftriét  ;  &  elle  eft  à  14°,  31'  de  latitude.  Cette  ville  a  une  citadelle,  que  Ton  regar¬ 
de  comme  importante  dans  ce  pays,  où  les  armées  ne  mènent  point  de  canons  avec  el¬ 
les;  mais  d’ailleurs  c’eft  peu  de  chofe.  La  ville  eft  ouverte,  &  les  maifons’ y  font  loin 
à  loin;  il  y  en  a  beaucoup  de  pierre,  &  l’on  s’applique  à  bâtir  toujours  plus  folidement: 
cependant  la  plupart  des  maifons  font  encore  de  l’architecture  de  Tehâma,  c’eft- à -dire 
que  ce  ne  font  que  de  longues  huttes,  qui  ont  des  toits  ronds,  &  couverts  d’herbe-. 
Nous  habitions  un  édifice  de  pierre,  d’où  le  propriétaire  avoit  été  chafié  par  certains 
petits  infe&es  de  la  grandeur  d’une  fourmi,  &  nommés  Ard  en  langue  Arabe.  11  y  eu 
avo-:t  dans  toutes  nos  chambres,  ils  fe  conftruifent  un  chemin  couvert  de  terre  depuis 
le  fol  jusqu’à  l’endroit,  où  ils  cherchent  de  la  nourriture.  Ils  mangent  les  fruits,  les- 
habits ,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  trouvent  ;  il  n’eft  donc  pas  furprenant ,  que  les  Arabes 

E  k  3  n’air- 


VOYAGE  DE  LOHEIA  à  BEIT  EL  FAKl'lï. 


*54 

n’aiment  pas  à  occuper  une  maifon ,  qui  en  efl:  infedée.  Ils  font  encore  de  grands  dé- 
gâts  dans  les  jardins.  Us  conftruifent  leurs  chemins  couverts  depuis  la  racine  de  l’ar¬ 
bre,  jusqu’au  fommet,  où  ils  mangent  le  nouveau  bois,  6c  font  périr  l’arbre.  On  pré¬ 
tend  néanmoins ,  qu’ils  n’attaquent  pas  tous  les  arbres ,  mais  uniquement  ceux ,  dont  le 
goût  du  bois  efl:  doux  6c  flatte  leur  organe:  6c  comme  les  jardiniers  les  connoiflent,  ils 
ne  font  que  détruire  tous  les  deux  ou  trois  jours  les  chemins  couverts  de  ces  infedes, 
pour  les  empêcher  de  nuire.  Nous  renversâmes  les  chemins  couverts,  qu’ils  avoient 
•conftruits  le  long  des  murailles  de  nos  chambres  ;  6c  nous.  les  vîmes  en  peu  de  temps 
reconftruits  quatre  à  cinq  fois  de  fuite.  Ces  infedes  travailloient  bien  plus  vite  dans 
l’obfcurité,  que  lorsque  nous  poflons  auprès  d’eux  une  chandelle  allumée.  Nous  vîmes 
le  long  de  la  route  en  Tehâma  plufieurs  groffes  plantes  êc  builfons,  couverts  de  terre; 
6c  quand  nous  l’en  faiflons  tomber  en  fecouant,  nous  découvrions  une  multitude  de  ces 
chemins  couverts ,  6c  les  builfons  étoient  fecs. 

Cette  ville  efl;  parfaitement  bien  fituée  pour  le  commerce.  Elle  n’efl:  qu’à  une  de¬ 
mi-journée  des  montagnes,  qui  produifent  le  café,  à  i  journée  ôc  1  du  port  de  Jtiodei- 
da,  à  4  journées  de  Mochha,  à  4  journées  6c  |  de  Loheia,  6c  à  environ  6  journées  de 
Sanâ.  Audi  efl: -ce  à  Beit  el  faklh  que  fe  fait  le  plus  grand  commerce  de  café,  qui  fe 
falfe  dans  tout  l’Yemen,  6c  peut-être  dans  tout  le  monde.  Ce  commerce  attire  dans 
cette  ville  des  marchands  de  Hedsjâs,  d’Egypte,  de  Syrie,  de  Conftantinople ,  de  Fez 
<k  de  Maroc  en  Barbarie,  de  Habbefch,  de  la  côte  orientale  de  l’Arabie,  de  Perfe, 
des  Indes ,  6c  quelquefois  même  d’Europe.  Il  y  a  aufli  parmi  les  habitants ,  comme 
dans  toutes  les  grandes  villes  de  l’Yemen,  beaucoup  de  Païens  des  Indes;  6c  la  plu¬ 
part  font  de  Diu.  Ils  ont  la  liberté  de  profelfer  publiquement  leur  Religion  :  mais  il 
leur  efl:  défendu  de  brûler  leurs  morts  ;  il  ne  leur  efl  pas  permis  non  plus  d’emmener 
leurs  femmes  en  Yemen;  de  là  vient,  qu’ils  aiment  à  retourner  dans  leur  patrie,  quand 
ils  ont  amafle  quelque  bien.  De  notre  temps  il  y  avoit  dans  la  ville  au  delà  de  120  de 
ces  Banians  6c  Rasbuts  ;  6c  il  fe  trouvoit  parmi  eux  non  -  feulement  de  riches  marchands, 
mais  encore  d’habiles  Artifans. 

La  ville  de  Beit  el  fakih  n’efl:  pas  ancienne  ;  il  n’y  a  que  quelques  fiecles  qu’elle 
s’eft  formée ,  comme  Loheia.  Elle  doit  fon  origine  à  un  célébré  Schech ,  que  les  Ara¬ 
bes  en  Tehâma  regardent  comme  un  Saint  ;  6c  c’eft  d’après  lui  qu’elle  porte  encore  le 
nom  de  Beit  el  fakih ,  c.  à.  d.  la  demeure  du  Savant.  Ce  fameux  Arabe  s’appelloit 
Achmed  ihn  Mufa ,  dont  on  montre  encore  aujourd’hui  le  fépulcre  dans  une  jolie  Mos¬ 
quée,  bâtie  fur  une  hauteur  fablonneufe,  hors  de  la  ville,  6c  en  l’honneur  duquel  on 
célèbre  encore  annuellement  au  mois  de  Rabea  el  aual  une  fête,  qui  dure  trois  jours. 
Pendant  les  premières  années,  les  dévots  bâtirent  autour  du  fépulcre  de  leur  Saint.  A 
raefure  que  le  port  de  Ghalefka  devint  impraticable,  le  commerce  y  tomba,  comme 
J  à  Ze- 


'  •  ■  *  •  !»■■>  > 


i 


•J* 


i 


xr 


iwr 


4 

s 

I 

i 

.* 

s 


i 


\ 


V 


l 


V OY AGE  Dü  L un eia  à  beit 


Eü  FAKl'U. 


*55 


~DO 

àZebia,  &  s’établit  en  d’autres  villes,  principalement  à  Beit  el  faklh  Et  tenue 
cette  ville  fe  fut  agrandie  au  point,  que  le  Seigneur  du  diftrift  crut  devoir  bâtir  une 
citadelle;  on  choifit  à  cet  eftet  un  endroit,  où  l’on  pût  fe  procurer  de  l’eau  quoi 
avec  beaucoup  de  peine:  vu  que  fans  cela  h  citadelle  n’auroit  pas  été  de  Grande  udlf 
té.  11  eft  probable,  que  dans  la  fuite  les  Arabes  fe  promirent  plus  de  fecours  de  leur 
Dola  &  de  la  citadelle,  que  de  leur  Saint.  Ils  bâtirent  toujours  plus  près  de  la  cita 
delle  ;  &  de  là  vient ,  que  l’on  ne  trouve  à  préfent  que  quelques  huttes  près  de  la  Mos- 
quée  d’Achmed  ibn  Mufa. 


Voici  un  des  miracles, que  Ton  attribue  à  ce  Saint  Mahométan.  Un  PafchaTurc 
qui  avoit  été  plus  de  ao  années  captif  en  Efpagne,  &  attaché  avec  de  pefantes  chaînes 
à  deux  großes  pierres,  après  avoir  inutilement  invoqué  divers  Saints,  fe  fouvint  enfin 
du  célébré  Achmed,  &  l’invoqua  pareillement.  Le  Saint  tendit  fa  main  hors  du  fépul- 
crc,  &  dans  ce  même  inftant  le  Pafcha  -arriva  d’Efpagne  à  Beit  el  fakih,  avecfes  chaî¬ 
nes  &  fes  großes  pierres.  On  dit,  que  ce  miracle  s’eft  fait  dans  une  nuit,  où  l’on  cé¬ 
lébrait  la  fête  d’Achmed,  par  confisquent  en  préfence  de  beaucoup  de  témoins;  &  les- 
pierres  aufli  -  bien  que  les  chaînes  du  Pafcha  fe  montrent  encore  auprès  du  fépulcre  du. 
prétendu  Saint. 


Comme  cette  ville  n’a  pas  une  origine  fort  reculée;  on  ne  s’attendra  pas  ici  à  des 
antiquités.  Aufli  n’ai -je  trouvé  que  l’ancienne  infcription  kufique,  que  j’ai  inférée  dans- 
ma  Defcription  de  l’Arabie;  voyez  la  VIe.  Planche.  J’en  pris  la  copie  en  préfence  de 
beaucoup  de  fpe dateurs;  &  pas  un  m’attribua  le  deflèin  de  déterrer  des  tréfors  ni  ne 
me  prit  pour  forcier,  comme  avoient  fait  les  Egyptiens,  &  comme  ils  font  ordinaire¬ 
ment  eri  pareil  cas,  pour  avoir  la  piece.  Tous  mes  fpedateurs  aduels  étoient  très  -  po¬ 
lis,  &  particuliérement  quelques  Schechs  ou  lavants  Mahométans.  Ceux-ci  parurent 
être  flattés  de  voir ,  que  des  étrangers  prenoient  la  peine  de  s’occuper  des  inferiptions 
kUfiques ,  &  d’apprendre  par  cela  même  l’ancienne  langue  arabe. 

Beit  el  fakih  eft  dans  une  efpece  de  plaine.  Quoique  le  pays  ne  paroifle  pas  des 
plus  fertiles  ;  il  ne  laifle  pas  d’être  allez  bien  cultivé,  comme  le  montre  la  EXIL.  Plan¬ 
che,  où  je  n’ai  pourtant  marqué  que  les  villages,  que  j’ai  vus  moi -même  dans  les  di- 
verfes  routes,  que  j’ai  flûtes.  J’obferverai  pour  l’explication  de  cette  Planche,  que  les 
endroits,  qui  font  repréfentés. comme  étant  remplis  d’herbe,  font  incultes , fablonneux , 
remplis  de  buifions ,  &  de  cette  forte  d’herbe ,  dont  on  couvre  les  maifons  en  Tehâma.. 
J’ai  vu  des  puits  creufés  par -tout,  où  l’on  trouve  la  marque  v.  Ces  puits  font  extrê¬ 
mement  profonds  dans  cette  contrée  de  Tehàma.  Il  y  a  une  briqueterie  au  Sud  de  la 
ville.  La  citadelle  eft  au  Nord  ;  voyez  -  en  Je  plan  A.  La  LXL.  Planche  préfente  la 
vue  de  Beit  el  fakih. 

Le  Gouverneur  de  Loheia ,  ayant  appris,  qu’un  jour  Mr.  Forskül  eût  été  tout  feul 
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à  Môr ,  avoit  jugé,  que  nous  risquions  trop,  en  faifant  ces  fortes  de  voyages  fans  con¬ 
ducteurs.  Il  nous  avoit  permis  d’aller  par -tout,  où  nous  voulions,  mais  à  condition, 
que  nous  l’en  avertirions  toujours  auparavant ,  afin  de  nous  donner  un  de  fes  foldats , 
pour  nous  accompagner ,  &  d’écrire  en  notre  faveur  à  fes  Sous  -  Dolâs  &  autres  Chefs 
des  villages.  Il  fallut  même,  que  Mr.  Forskäl  acquiesçât  à  cette  obligeante  propor¬ 
tion,  dans  un  autre  voyage,  qu’il  fit  à  JVadi  Si'irdûd  &  à  Moglaf.  Mais,  en  faifant 
des  recherches,  nous  nous  pafiïons  volontiers  de  la  compagnie  de  gens,  que  nous  foup- 
çonnions  dispofés  à  rapporter  au  Gouvernement  nos  queftions  &  nos  occupations  ;  fur- 
tout  puisque  nous  trouvions  les  habitants  de  l’Yemen  civilifés  au  point  d’avoir  lieu  de 
croire ,  que  nous  n’avions  pas  befoin  de  recourir  à  la  proteétion  des  Magiftrats.  Le 
Dola  de  Beit  el  fakfh  fembloit  ne  faire  aucune  attention  à  nous;  &  nous  avions  dans 
cette  ville  toute  la  liberté ,  que  nous  pouvions  defirer.  Nous  y  fîmes  connoiflance  avec 
des  Savants  Ç. Fakihs ),  qui  étoient  pauvres,  &  avec  des  marchands  ;  &  dans  mon  par¬ 
ticulier,  je  me  procurai  plufieurs  éclairciffements  fur  la  Géographie  &  fur  d’autres  fu- 
jets,  que  j’ai  inférés  dans  fa  Defcription  de  l’Arabie. 


VOYAGE  DE  BEIT  EL  FAKFH  à  GHALIF’KA  ET  à  HODEIDA,  à  ZEB1D 
ET  à  TAHATE,  à  KÀHHME,  à  H  ADLE,  ET  AU  MONTAGNES, 

QUI  PRODUISENT  LE  CAFE'. 


n  entend  encore  parler  fouvent  en  Tehâma  des  villes,  dont  Abulfeda  &  d’autres 


Auteurs  Arabes  font  mention,  mais  qui  font  entièrement  ruinées,  &  presque 
comptées  pour  rien  aujourd’hui.  Cependant  comme  il  peut  être  utile  pour  l’intelligence 
des  anciens  Auteurs  Arabes  de  favoir  où  ces  villes  ont  été  fituées;  je  jugeai  à  propos 
de  me  rendre  moi -même  fur  les  lieux,  non  -  feulement  pour  déterminer  exactement  la 
pofition  géographique  de  quelques -unes  de  ces  villes,  mais  encore  pour  faire  des  recher¬ 
ches  fur  les  antiquités,  qui  en  refient.  Et  quoique  je  ne  pufle  me  flatter  de  trouver  au¬ 
tre  cliofe  que  des  infcriptions  de  peu  d’importance  ;  je  crus  néanmoins  qu’elles  feroient 
plaifir  à  ceux,  qui  cultivent  la  langue  arabe,  ne  fût -ce  que  pour  apprendre  de  quelle 
forte  de  caraCteres  on  s’efi:  fervi  en  divers  fiecles  dans  cette  partie  de  l’Arabie. 

Ainfi,  après  m’être  convaincu,  que  l’on  pouvoit  voyager  en  fureté  dans  cette  con¬ 
trée,  je  réfolus  d’aller  premièrement  à  Ghalef’ka  &  à  Hodeida.  Je  ne  fis  pas  de  grands 
préparatifs  pour  ce  voyage.  Je  louai  un  ane,  pour  me  transporter  moi  &  un  petit 
biflac,  où  je  mis  un  peu  de  linge  &  quelques  livres.  Tous  mes  habits  de  voyage  fe 
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réduifoicnt  à  un  turban,  à  un  furtout  fans  manches  &  une  ample  chemife  à  l’arabe ,  à 
de  larges  haut -de -chauffes  de  toile,  &  à  une  paire  de  pantoufles.  Bien  qu’en  Tehâ» 
ma  l’on  n’ait  pas  à  craindre  les  voleurs  ;  on  ne  laifle  pas  d’être  toujours  armé  en  voya¬ 
ge.  J’avois  un  fabre ,  qui  me  pendoit  par  deffus  l’épaule ,  (par  conféquent  fous  le  bras , 
&  non  à  côté)  &  une  paire  de  piftolets  dans  la  ceinture.  Mon  aider,  qui  étoit  en  mê¬ 
me -temps  mon  guide  &  mon  domeftique,  &  qui  me  fuivoit  à  pied,  avoit,  outre  fon 
large  couteau  fur  le  devant  du  corps,  un  fabre  &  un  bouclier;  d’autres  Arabes,  qui 
font  pauvres,  portent  en  voyage,  au  lieu  de  fibre,  une  lance  ou  une  petite  hache.  Un 
mauvais  tapis  me  fervoit  de  couverture  en  feile ,  de  table  &  de  chaife  dans  la  maifon , 
&  de  matelas  pendant  la  nuit,  j’avois  de  même  un  petit  couffin,  que  je  mettois  pen¬ 
dant  le  jour  fur  la  feile,  &  pendant  la  nuit  fous  la  tête.  Un  grand  linge,  que  les  Ara¬ 
bes  portent  le  jour  par  deffus  l’épaule,  pour  fe  garantir  du  foleil  &  de  la  pluie,  me 
fervoit  la  nuit  de  couverture.  Il  me  fallut  aufli  une  cruche  à  eau;  &  je  la  pendis  à  un 
crochet  de  la  feile.  Un  Arabe  auroit  encore  porté  fur  lui  fa  Kiddre ,  (pipe  de  la  figure 
O  de  la  XX  V*.  Planche)  dans  une  bourfe  de  cuir:  mais  je  n’eus  pas  befoin  de  me  char¬ 


ger  de  cette  peine;  puisque  je  ne  m’étois  pas  tellement  habitué  à  fumer,  que  je n’euffe 
pu  m’en  paffer  en  voyage.  Déjà  depuis  quelque  temps  je  m’étois  appliqué  à  vivre  à  la 
maniéré  des  Arabes;  ainfi  je  n’eus  que  faire  de  couteau,  de  fourchette,  ni  de  cuiller. 


Quiconque  peut  fe  réfoudre  à  voyager  de  la  forte,  &  fe  contente  de  ne  trouver  quel¬ 
quefois  dans  une  auberge  que  de  mauvais  pain,  voyagera  en  Yemen  avec  autant  de  plai- 
fir,  que  je  l’ai  fait.  Les  Arabes  de  diftin&ion  prennent  bien  leurs  aifes  en  voyage  : 
mais  outre  que  cela  eft  fort  coûteux ,  c’eft  que  la  multitude  des  domeftiques  caufe  auffi 
plus  de  désagréments ,  &  d’ailleurs  un  riche  ne  voyage  pas  toujours  auffi  fûrement  qu’un 
autre ,  qui  n’a  pas  l’air  opulent. 


Le  7e.  de  Mars  je  partis  de  Beit  el  fakfli,  prenant  ma  route  à  l’O.  S.  O.,  vers  le 
port  de  Ghalef’ka,  autrefois  fi  célébré.  Voici  les  noms  des  villages ,  que  je  vis  à  droi¬ 
te  &  à  gauche  du  chemin,  à  la  diftance  de  £  d’un  mille  de  la  ville:  Iiachji  Adsji ,  Sa- 
manîe ,  Iladâra ,  Makaufel.ua ,  &  Choddrte.  Depuis  ce  dernier  endroit  jusqu’à  Gha¬ 
lef’ka  je  ne  vis  aucun  village:  mais  à  la  diftance  de  3  milles  il  y  avoit  4  puits  creufés, 
ce  qui  fait  préfumer  que  non  loin  du  chemin  il  y  a  auffi  de  petits  villages,  que  les  buis- 
fons  m’ont  empêché  de  voir.  Du  dernier  puits  à  Ghalef’ka  il  y  a  encore  1  mille  &  ~ . 
Il  y  avoit  dans  cet  efpace  tant  de  fable  par  -  ci  par  là,  que  mon  guide  s’égarait  de  temps 
à  autre  ;  car  le  vent  avoit  totalement  changé  les  collines ,  compofées  de  fable  menu ,  éc 
il  nous  fallut  faire  quelquefois  des  détours  à  caufe  de  celles, qui  s’étoient nouvellement 
formée*.  Suivant  .ce  calcul  il  y  a  5  milles  &  |  de  Beit  el  fakih  à  Ghalef’ka;  &  on 
compte,  qu’il  y  a  tout  aufli  loin  de  Ghalef’ka  à  Zebld. 

La  ville  de  Ghalef’ka  étoit  autrefois  célébré;  puisque  c’étoit  le  port  de  Zcbîd: 
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mais  il  eft  devenu  abfolument  impraticable;  non  -  feulement  parce  que  les  eaux  du  golfe 
arabique  femblent  s’être  retirées,  &  que  les  bancs  de  corail  fe  font  peut-être  agran¬ 
dis  ,  mais  encore  par  la  quantité  de  menu  fable ,  que  le  vent  a  ralfemblée  dans  cet  en¬ 
droit,  &  dont  il  s’étoit  formé  une  haute  colline  depuis  peu  d’années.  Auffi  Ghalef'ka 
ne  confifte  à  préfent  qu’en  20  ou  tout  au  plus  en  30  chétives  cabanes ,  qui  toutes  l’ont 
difperfées  entre  des  dattiers  ;  &  les  habitants  de  ce  pauvre  village  fe  nourriffent  prin¬ 
cipalement  de  dattes  &  de  mouton,  leur  pêche  eft  peu  de  chofe.  Cette  côte  n’abonde 
qu’en  fel  ;  6c  il  eft  permis  à  chacun  d’en  prendre  autant  qu’il  veut ,  pourvu  que  l’on 
paie  pour  chaque  charge  de  chameau  un  certain  droit  au  Hâkim  (Secrétaire  du  Dola 
de  Beit  el  faklh}.  Il  ne  paroît  plus  rien  de  l’ancienne  ville,  finon  les  murailles  renver- 
fées  d’une  grande  Mosquée  QMukâm ),  confacrée  à  un  certain  Seiid  Ali,  qui  eft  en¬ 
terré  à  Maufchid.  C’eft  à  ce  Seiid  Ali,  que  les  habitants  de  Ghalef’ka  adreffent  en¬ 
core  aujourd’hui  leurs  aiftions  de  grâces  pour  une  belle  fource,  que  l’on  regarde  com¬ 
me  un  préfent  du  Ciel,  accordé  à  fes  prières:  mais  je  trouvai  enfuite  en  divers  endroits 
fur  le  chemin  de  Hodeida,  &  tout  aulfi  près  de  la  mer,  de  l’eau, qui  n’étoit  pas  moins 
Bonne,  que  celle  de  Ghalef’ka. 

Je  vis  dans  le  cimetiere,  qui  eft  près  de  cette  ville,  deux  pierres,  chargées  d’in- 
fcriptions  kufiques ,  dont  l’une  étoit  encore  debout ,  mais  dont  l’autre ,  qui  n’étoit  pas 
fi  grande,  qu’un  homme  n’eût  pu  la  porter,  étoit  couchée  fur  un  fépulcre.  Quelques 
perfonnes  fimples  du  village,  qui  étoient  préfentes,  lorsque  je  copiai  l’infcription  delà 
première  de  ces  pierres;  ne  pouvoient  concevoir  ce  que  je  voulois  faire  de  cette  infcrip- 
tion;  &  quand  le  lendemain  je  cherchois  la  fécondé  pierre,  je  ne  la  trouvai  plus:  on 
î’avoit  cachée,  peut-être  dans  la  crainte,  que  je  ne  me  ferviffe  de  l’infcription ,  pour 
attirer  quelque  malheur  fur  les  habitants,  peut-être  auffi.,  pour  gagner  quelque  argent. 
Je  m’adreffai  au  Hâkim ,  (Juge  du  village  ou  Secrétaire}  &  lui  promis  une  bagatelle, 
s’il  pouvoit  me  procurer  la  pierre.  11  me  mena  par  bien  des  détours  auprès  d’une  ché¬ 
tive  cabane,  bâtie  fur  le  tombeau  d’un  Schech,  nommé  Salechh,  &  m’afllira,  que  ce 
n’étoient  pas  les  habitants  du  village ,  mais  ce  Saint ,  qui  avoit  pris  la  pierre  fous  fa 
prote&ion.  Cependant  je  copiai  de -même  les  infcriptions  de  cette  pierre,  fins  crain¬ 
dre  de  courroucer  le  Schech  Salechh  ;  le  Hâkim  m’offrit  même  avec  beaucoup  de  cor¬ 
dialité  de  me  faire  transporter  la  pierre  à  Beit  el  fakih ,  pourvu  que  je  payaffe.  Ces 
deux  infcriptions  fe  trouvent  fur  la  7e.  &  8e.  Planche  de  la  Defcription  de  l’Arabie. 

Le  lendemain  je  partis  de  Ghalef’ka,  toujours  uniquement  accompagné  démon 
anier;  &  après  avoir  marché  la  plupart  du  temps  le  long  de  la  mer  &  au  N.  N.  O., 
nous  arrivâmes  à  Hodeida.  On  voit  de  côté  &  d’autre  quantité  de  dattiers ,  mais  peu 
de  maifons.  Suivant  mon  calcul,  il  y  a  2  milles  &  1  de  Ghalef’ka  à  une  cabane,  qui 
eft  une  efpece  de  café,  nommée  Kurm;  &  celle-ci  eft  à  *  mille  du  village  de  Schu* 
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rJm.  Au  Nord  du  village  il  y  a  quelques  maifons  entre  des  dattiers:  mais  elles  ne  font 
habitées  que  quand  les  dattes  commencent  à  mûrir.  De  Schur 6m  à  Samahhi  il  y  a  \ 
mille.  Après -quoi  je  fis  encore  pendant  la  nuit  2  milles  d’Allemagne  en  2  heures  40 
minutes  &  j’arrivai  à  Hodeida.  Il  y  a  donc  de  Ghalef’ka  à  Hodeida environ5milles&ï. 

Le  port  de  Hodeida  eft  un  peu  meilleur,  que  celui  de  Loheia:  cependant  il  n’y 
arrive  point,  de  gros  vaiffeaux.  Le  Dola  de  Hodeida  dépend  auffi  immédiatement  de 
1  Imam,  mais  fon  diftiiél  ne  s  étend  point  au  delà  de  la  ville,  &  il  tire  la  plupart  de  les 
revenus  des  droits,  impofés  fur  le  café,  que  l’on  exporte.  La  demeure  du  Dola,  la 
douane,  &  les  maifons  des  principaux  Marchands,  font  de  pierre:  tout  le  relie  eft  dans 
le  goût  du  pays,  c’eft-à-dire  très -mal  bâti.  11  y  a  une  petite  citadelle  du  côté  de  la 
mer.  Schech  Sadik  eft  le  nom  du  Patron  de  Hodeida;  il  eft  enterré  hors  de  la  ville; 
&  fa  fête  fe  célébré  le  15e.  du  mois  de  Schebân. 

Je  rencontrai  Mrs.  de  Haven  &  Cramer,  qui  avoient  fait  un  tour  à  Hodeida ,  pour 
remettre  les  lettres  de  recommandation  de  nos  amis  de  Dsjidda  au  Dola  &  à  un  Mar¬ 
chand,  qui  les  avoient  très  -  poliment  reçus,  logés  &  traités.  Mais  ne  voulant  pas  per¬ 
dre  de  temps  à  faire  des  vifites  de  cérémonie,  je  retournai  à  Beit  el  faki'h  dès  le  lende¬ 
main  ,  favoir  le  9e.  Mars. 

Dans  cette  faifon  de  l'année  on  ne  voyage  ordinairement  en  Tehâma  que  pendant 
la  nuit.  Mais  comme,  en  fuivant  cet  ufage,  je  n’aurois  pu  voir  aucun  endroit  ni  dres- 
fer  une  carte  itinéraire  du  pays;  je  fus  obligé  de  m’interdire  cette  commodité,  &  de 
voyager  toute  la  journée  dans  la  grande  chaleur.  La  route  s’étend  presque  droit  à  l’E. 
S.  E.,  un  peu  au  Sud.  On  rencontre  le  long  du  chemin  quantité  de  ces  cabanes,  où 
l’on  prend  de  café,  mais  peu  de  villages;  on  me  dit  cependant,  que  ces  cabanes  ti- 
roient  leur  dénomination  des  villages  voifins.  Hodeida  eft  diftant  de  1  de  mille  de  Mu¬ 
ßhuri  a  ,  qui  eft  à  \  de  mille  d 'Iswîe ,  &  de  là  à  Ufchîle  il  y  a  t  de  mille.  On  a  dans 
cet  endroit  d’affez  bonne  eau  ;  auffi  en  vient  -  on  prendre  de  Hodeida ,  parce  qu’il  n’y  en 
a  que  de  la  mauvaife.  Ufchîle  eft  diftant  de  \  d’un  mille  de  Machdadsje ,  qui  eft  à  |  de 
mille  de  Chabeiar ,  &  de  là  il  y  a  §  d’un  mille  à  Mussie ,  le  premier  village,  que  je  vis 
fur  cette  route.  Ce  village  eft  diftant  de  §  d’un  mille  de  la  vallée  d 'Abaß.  Le  village, 
qui  a  donné  fon  nom  à  cette  vallée,  eft  fitué  dans  le  voifinage,  au  Sud  du  chemin.  Au 
Nord  il  y  a  un  autre  village,  nommé  Laue ,  qui  n’eft  qu’à  \  de  mille  de  Garri.  De 
la  il  y  a  *  d’un  mille  au  village  de  Qama ,  qui  eft  à  |  de  mille  de  celui  de  Machfûr , 
d’où  il  y  a  encore  i  mille  jusqu’à  une  cabane,  où  l’on  prend  du  café,  &  que  l’on  nom¬ 
me  1 Schàbhîe.  De  là  je  fis  encore  dans  la  nuit  environ  1  mille  &  H  après -quoi  j’arrivai 
dans  la  ville.  Il  y  a  donc  de  Hodeida  à  Beit  el  fakih  à  peu  près  7  mille  d’Allemagne 
&  g,  que  je  fis  en  un  jour,  monté  fur  un  âne  de  louage,  pendant  que  mon  guide  mar- 
choit  à  pied. 
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Comme  les  Arabes  ne  m’avoient  aucunement  molefté  dans  ce  premier  voyage  par* 
tcuîier;  je  me  hâtai  d’en  faire  davantage,  6c  dès  le  ne.  de  Mars  je  partis  de  Beit  el 
faldh  pour  Zebîd ,  tant  pour  voir  les  relies  de  cette  ville ,  autrefois  la  capitale  du  Te- 
hâma,  que  pour  vifiter  la  petite  ville  de  Tahâte,  qui  eft  dans  la  proximité,  parce  que 
l’on  m’avoit  alfuré  à  Beit  el  fakih,  que  j’y  trouverois  quelques  inferiptions  kufiques. 
Un  Arabe  lettré ,  mais  pauvre,  m’accompagna  dans  ce  voyage;  il  faifit  l’occafion  de 
le  Lire  fins  qu’il  lui  en  coûtât  quelque  chofe,  pour  aller  voir  une  ancienne  connoiflan- 
ce  à  Zebîd.  De  mon  côté  je  trouvai  beaucoup  d’agréments  dans  fi  compagnie. 

La  route  s’étend  de  Beit  el  faldh  au  S.  q.  de  S.  O.  Le  village  de  Dsjenna  c(i 
à  l  d’un  mille  d’Allemagne  de  la  ville.  A  la  diilance  d’un  demi -mille  de  ce  village 
en  trouve  Ujfum ,  cabane,  où  l’on  prend  du  café.  Après  avoir  fait  encore  un  demi- 
mille  ,  j’arrivai  à  Wadi  Qoà ,  petite  vallée ,  où  il  y  a  de  l’eau  en  temps  de  pluie ,  6c 
d’où  le  chemin  va  au  S.  q.  d’O.  jusqu’à  une  cabane,  où  l’on  prend  du  café,  nommée 
Mefdtea ,  qui  eit  à  |  d’un  mille  au  delà.  Il  y  a  enfuite  f  d’un  mille  jusqu’à  une  autre 
de  ces  cabanes ,  nommée  Dimne ,  qui  ell  à  un  demi  -  mille  du  village  de  M eh  cille ,  en 
allant  au  S.  S.  E.  Je  vis  fur  cette  route  deux  puits  creufés.  De  Mehâlle  il  y  a  un 
demi -mille  jusqu’à  un  grand  village,  qui  s’appelle  El  mahâd.  Je  vis  fur  cette  route 
trois  puits  creufés.  Ce  dernier  village  efl  dans  une  vallée  large  6c  fertile,  que  les  ha¬ 
bitants  de  la  contrée  nomment  Wadi  el  Mahâd ,  6c  qui  en  temps  de  pluie  reçoit  fes  eaux 
du  mont  Réma ,  lesquelles  fe  partagent  enfuite  en  plufieurs  branches..  Il  croît  beau¬ 
coup  d’indigo  dans  cette  vallée. 

Après  avoir  fait  un  quart  de  mille  ail  S.  q.  d’O.  d’El  mahâd,  on  arrive  à  une  ca¬ 
bane,  où  l’on  prend  du  café,  nommée  Garhà  ou  Dsjarhâ,  auprès  de  laquelle  palTe  un 
bras  de  Wadi  Rêma.  Il  y  avoit  un  peu  d’eau ,  mais  elle  fembloit  être  dormante  ;  6c. 
lorsque  dans  la  fuite  nous  repassâmes  dans  cet  endroit  le  ii.  d’Août,  elle  ne  paroilfoit 
pas  encore  s’être  accrue.  Il  fe  pourroit  donc ,  qu’il  y  eût  là  une  fource.  On  prétend , 
qu’à  un  quart  de  lieue  au  Sud  il  y  a  eu  autrefois  une  grande  ville,  nommée  El  mahâd 
mais  il  n’en  relie  plus  une  feule  maifon. 

De  Garhà  on  va  au  Sud;  6c  après  avoir  fait  un  demi- mille,  on  arrive  à  Bsjàbêl , 
cabane,  où  l’on  prend  du  café,  6e  d’où  il  y  a  encore  un  demi -mille  jusqu’à  Zebîd. 
Il  y  a  donc  en  tout  entre  Beit  el  fakih  6c  Zebîd  5  milles  d’Allemagne  6c  r,  que  nous 
fîmes  en  6  heures  50  minutes.  A  la  diilance  d’un  bon  quart  d’heure  de  la  ville  on  me 
montra  un  tas  de  pierres ,  comme  étant  les  relies  d’une  tour ,  (Minaré)  qui ,  à  ce  que 
l’on  me  dit ,  fubfilloit  encore  il  n’y  a  que  peu  d’années  ;  6c  l’on  penfe ,  que  dans  les 
temps  anciens  il  y  a  eu  dans  cet  endroit  une  grande  ville ,  nommée  El  haud. 

La  ville  de  Zebîd  eft  fituée  près  de  la  plus  grande  6c  de  la  plus  fertile  vallée  ( ’Wcidi ) 
de  tout  le  Tehâma.  Cette  vallée  étoit  alors  toute  feche:  mais  dans  la  faifon  des  pluies 
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cîle  reçoit  une  fi  grande  quantité  d’eau  de  la  contrée  tnontueufe ,  qu’elle  devient  une 
grande  riviere,  qui,  comme  le  Ml  en  Egypte,  arrofe  &  fertilife  les  campagnes  circon- 
voifmes.  Cette  ville  étoit  autrefois  la  réfidence  d’une  Prince  Mahométan,  &  la  ville 
la  plus  commerçante  de  tout  le  Tehâma.  Mais  le  port  de  Ghalef’ka  étant  devenu  im¬ 
praticable,  &  le  commerce  s’étant  retiré  à  Mochha,.  à  Hodeida,  à  Loheia  &  à  Beit 
el  faki'h  ;  il  ne  paroît  plus  que  l’ombre  de  l’ancienne  fplendeur  de  Zebîd.  Cependant 
de  loin  Zebîd  a  encore  la  plus  belle  apparence  de  toutes  les  villes  du  Tehâma  ;&  c’eft 
ce  dont  elle  eft  redevable  au  Clergé ,  qui  infenfiblement  a  fu  attirer  tant  de  richefïes , 
qu’a&uellement  les  habitants  n’ont  qu’  f  des  revenus  de  la  ville  &  de  la  contrée  adja¬ 
cente,  }  appartient  au  Prince,  mais  le  Clergé  &  les  Mosquées  jouiffent  de  i.  De  là 
vient ,  qu’il  y  a  encore  dans  cette  ville  une  multitude  de  Mosquées  &  de  Kubbets ,  qui 
dans  ce  temps  là,  où  le  Ramadan  étoit  prochain ,  avoient  presque  tous  été  blanchis. 
Ces  Kubbets  font  de  petits  bâtiments ,  placés  fur  les  tombeaux  de  riches  Mahométans , 
qui  paffent  pour  des  Saints.  On  prétend,  que  le  Kubbet,  nommé  Dsjdmca  ibn  Amer 
abd  d  ahdd ,  où  le  Dola  fait  tous  les  vendredis  fa  priere ,  a  été  érigé  par  un  lmâm ,  qui 
réfidoit  à  Dsjobla;  &  que  le  Kubbet,  nommé  El  Ashàr ,  a  été  érigé  par  l’un  des  amis 
de  Mahomet.  On  dit  encore,  que  la  Mosquée  Bcïfchc ,  qui  eft  près  de  Bâb  Scheba- 
rîk,  celle,  qui  eft  près  de  Bâb  el  Kurtâb,  &  d’autres,  ont  été  bâties  par  desPafchâs 
Turcs,  qui  réfidoient  dans  la  ville;  &  que  la  Mosquée  Scauderfe , qui  eft  aujourd’hui 
dans  le  château,  &  celle  de  Oamdîe ,  qui  eft  tout  près,  ont  été  fondées  par  des  Da¬ 
mes  Turques.  D’ailleurs  on  voit  dans  cette  ville  beaucoup  d’autres  Temples ,  qui  dans 
le  goût  du  pays  font  magnifiques.  On  trouve  auffi  encore  des  veftiges  d’un  aqueduc, 
qui  paffoit  des  montagnes  dans  la  ville,  &  qu’un  Pafcha  Turc  avoit  probablement  Dit 
eonftruire:  mais  il  ne  fert  plus  de  rien  depuis  nombre  d’années.  Les  habitants  puifent 
a&uellement  l’eau  dans  des  puits  creufés  ;  &  l’eau  de  ce  pays  eft  affez  bonne,  fans  être 
fort  baffe.  De  là  vient,  qu’il  y  a  dans  Zebîd  &  dans  les  environs  plufieurs  beaux 
jardins. 

Abulfeda  prétend ,  que  Zebîd  a  eu  8  portes  ;  je  n’y  ai  entendu  parler  que  de  5. 
Bdb  d  ndhhl  étoit  au  Sud-Oueft  de  la  ville,  &  a  été  emportée  jusqu’aux  fondements 
par  les  eaux,  il  n’y  a  que  peu  d’années.  Bâb  d  Kurtâb  fubfifte  encore:  mais  il  eft  ap¬ 
parent,  qu’elle  aura  bientôt  le  même  fort,  que  la  précédente;  car  elle  avance  dans  la 
vallée,  &  le  torrent  eft  fort  rapide  dans  cet  endroit.  Bâb  Schebârik  étoit  au  Nord- Eft, 
&  Bâb  Schâm  au  Nord  de  la  ville.  Il  ne  refte  de  cette  derniere  porte  que  les  murs 
latéraux,  l’arcade  eft  déjà  tombée  en  ruine.  La  muraille  de  la  ville  eft  presque  entiè¬ 
rement  abattue  jusqu’au  rez  de  chauffée  ;  &  des  gens  pauvres  déterrent  le  refte  des 
pierres,  &  les  vendent,  pour  être  employées  à  bâtir.  Cela  n’empêche  pas,  que  l’on 
ne  puiffe  encore  découvrir  affez  précifément  l’ancienne  enceinte  de  cette  muraille  ;  vu 
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que  dans  la  plupart  des  endroits ,  où  elle  a  paffè ,  il  eft  refté  une  hauteur.  J’ai  examiné 
les  portes  6c  les  indices  de  la  muraille  ;  6c  il  m’a  fallu  une  heure  &  quelques  minutes, 
pour  en  faire  le  tour.  A  peine  la  ville  occupe  - 1  -  elle  aujourd’hui  la  moitié  de  l’efpace, 
que  renfermoit  l’ancienne  muraille  ;  mais  il  rede  quelque  chofe  des  fauxbourgs ,  6c  il  y 
a  encore  plufieurs  Mosquées  6c  Kubbets. 

Une  Académie  Mahométane,  qui  eft  utile  à  tout  le  Tchâma&  aune  partie  de  l’Ye- 
men,  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  à  Zebîd.  Cette  Académie  eft  connue  depuis 
longues  années,  &  on  y  inftruit  encore  aujourd’hui  la  jeunefle  de  la  feéte  de  éVi/z/z/ dans 
les  fciences,  qui  font  cultivées  parmi  les  Mahometans.  Outre  le  Dola,  qui  réfide  dans 
cette  ville,  H  y  a  aulfi  un  Mufti  6c  un  Câdi,  qui  font  adhérents  de  Schâfei,  6c  deux 
autres  Cadîs,  qui  font  partifans  de  Zéidi.  L’Imâm  de  Sanâ  eft  de  la  même  fe&e ,  aus- 
fi-bien  que  la  plupart  de  fes  fujets  de  la  contrée  montueufe,  comme  il  a  déjà  été  dit 
dans 'la  Defcription  de  l’Arabie. 

Je  n’ai  rencontré  nulle  part  parmi  les  Mahométans  un  Arabe  auffi  fier  ôc  aufiï  fan¬ 
faron,  que  celui,  que  je  trouvai  dans  l’auberge  à  Zebîd.  Il  faifoit  métier  de  courir  le 
pays ,  6c  de  vivre  aux  dépens  des  riches  de  fa  Religion.  Dans  cette  vue  il  avoit  été 
jusqu’en  Habbefch,  en  Egypte,  6c  en  Syrie.  C’étoit  un  Scherîf,  &  il  fe  donnoit  les 
airs  d’un  grand  Seigneur.  Je  crus  pouvoir  profiter  de  fa  converfation  :  mais  quoiqu’il 
eût  vu  quantité  de  villes,  dont  je  lui  demandai  des  particularités  '■>  il  ne  fut  m’en  ap¬ 
prendre  autre  chofe,  finon  que  les  Schechs,  les  Dolâs,  les  Pafchâs,  &c.,  dont  il  me 
nomma  beaucoup ,  lui  avoient  fait  par  -  tout  les  honneurs ,  qu’ils  lui  dévoient  en  fa  qua¬ 
lité  de  Scherîf,  c.  à.  d.  de  Seigneur  de  la  première  Noblefle.  Ils  afluroit  fes  compa¬ 
triotes,  qu’il  parloit  le  Turc,  l’Italien,  le  François  &  le  Habbefchin  :  mais  après  avoir 
examiné  la  chofe,  je  trouvai,  qu’il  ne  fiivoit  qu’une  injure  ou  un  proverbe  de  chacune 
des  trois  premières  langues  ;  6c  c’eft  ce  qu’il  pouvoit  avoir  appris  des  Renégats  Euro¬ 
péens  6e  des  Turcs,  qui  paflent  dans  l’Yemen.  Au  lieu  qu’en  Europe  un  voyageur 
louera  pour  lui  feul  une  chambre  meublée  de  l’auberge,  il  fe  contente  en  Yemen  de 
louer  pour  chaque  perfonne  une  chaife  ou  efpece  de  canapé,  ÇSerir')  pour  s’y  afleoirle 
jour,  6c  pour  y  coucher  la  nuit.  Comme  mon  Scherîf  ne  vouloit  ou  peut  -  être  ne  pou¬ 
voit  payer  pour  deux  chaifes;  il  fallut,  que  fon  fils,  qui  étoit  un  garçon  de  io  à  12 
ans ,  fût  affis  6c  couchât  avec  lui  fur  le  même  canapé  ;  6c  le  Pere  vouloit  nous  faire  ac¬ 
croire,  que  c’étoit  par  affection  pour  fon  fils,  qu’il  ne  vouloit  pas  perdre  de  vue.  Quel¬ 
quefois  il  l’envoyoit,  pour  charger  fon  domeftique  de  telle  ou  telle  commiflion;  mais 
le  pauvre  garçon  étoit  obligé  de  faire  tout  lui -même,  parce,  que  le  Pere  n’avoit  point 
de  domeftique.  Scherifa  (votre  Excellence)  étoit  le  titre,  qu’il  donnoit  à  la  pauvre 
femme,  qui  nous  cuifoit  du  Kahhwe,  6c  dont  il  me  détailla  la  généalogie,  après  m’a¬ 
voir  entretenu  long  -  temps  auparavant  de  la  fienne ,  pour  me  faire  fentir  l’excellence  de 
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fa  noble  fie  ;  car  il  prétendoit,  qu’aucun  de  fes  Ancêtres  jusqu’à  AU  ibn  Ali  Taleb  n’a- 
voit  époufé  une  roturière.  Il  méprifoit  la  Nobleffe  des  Scherîfs  de  Turquie,  &  des 
Seiids  de  l’Yemen;  parce  qu’ils  s’étoient  alliés  avec  des  femmes  étrangères.  Un  Turc, 
à  qui  je  demandai,  fi  le  fils  d’un  Scherîf,  né  d’une  efclave,  pouvoit  porter  le  titre  de" 
fon  Pere,  étoit  d’avis,  que  la  Nobleffe  de  ce  fils,  né  d’une  efclave,  en  fouffroit  tout 
auffi  peu,  que  l’or  perdrait  de  fon  prix,  pour  être  renfermé  dans  une  bourfe  d’étoffe 
commune.  Mon  Scherîf  me  montra ,  que  cette  comparaifon  n’étoit  pas  du  tout  jufte. 
Pourquoi  donc,  dit -il,  le  fils  de  l’Imâm,dont  les  Ancêtres  ont  été  des  Seiids  &  blancs , 
eft-il  fi  noir,  pour  être  né  d’une  efclave  habbefchine?  11  nommoit  ordinairement  fon 
fils  Scherîf  Achmed  :  mais  quand  il  étoit  désobéiffant ,  il  l’appelloit  Kàlb  ibn  Kàlb  (chien , 
fils  de  chien).  Et  lui  ayant  démandé,  fi  tout  autre  Scherîf  parlerait  de  la  forte  à  fou 
fils  ;  il  me  répondit,  que  cela  ne  dérogeoit  en  rien  à  la  Nobleffe. 

Un  fait,  que  chez  les  Arabes  le  mot  Abu  ne  fignilie  pas  toujours  pere.  Ils  appel¬ 
lent  p.  e.  Abu  fchauarib  une  homme,  qui  a  une  grande  mouftache,  &  Abu  hamâr  le 
propriétaire  d’un  ane.  Ils  appellent  encore  Omni  es  fübbet  une  femme ,  qui  vend  du 
beurre.  Sur  le  chemin,  qui  eft  entre  ßäsra  &  Zobeir,  il  y  a  un  endroit,  où  un  ane 
s’abbattit  un  jour ,  ôtjettadans  l’eau  le  froment,  dont  il  étoit  chargé;  or  c’eft  à  caufede 
cela  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  cet  endroit  la  Mere  du  froment ,  &  ainfi  du  reffe. 
Mais  les  Mahométans  m’ont  dit  plus  d’une  fois,  que  Jéfus-Chrift  ne  pouvoit  être  ap- 
pellé  ibn  Allah  (le  Fils  de  Dieu);  parce  que  Dieu  ne  l’avoit  pas  fait  naître  de  Marie 
de  la  même  maniéré,  que  nous  naiffons.  Je  crus  donc,  cpSibn  ne  fignifioit  peut-être 
en  langue  arabe  qu’un  fils,  engendré  de  fes  Parents  félon  les  loix  ordinaires  de  la  gé¬ 
nération  ;  &  que  c’étoit  pour  cette  raifon  que  les  Mahométans  n’appelloient  pas  Jéfus- 
Chrift  ibn  Allah ,  mais  Rühh  Allah ,  c.  à.  d.  l’efprit  ou  bien  la  parole  de  Dieu.  Ce¬ 
pendant  l’injure  d 'Ibn  Kàlb  ferait  penfer,  que  le  mot  Ibn  a  plus  d’une  fignification. 

Après  avoir  fait  à  Zebîd  les  recherches,  que  je  jugeai  néceffaires,  nous  en  partî¬ 
mes  le  12e.  de  Mars;  &  après  avoir  fait  2  milles  &  l  a  l’U.  q.  de  Ne,  nous  arrivâmes 
à  Tahàte.  Un  marche  continuellement  dans  Wadi  Zebîd.  Cette  vallée  étoit  générale¬ 
ment  feche,  comme  près  de  la  ville  de  Zebîd;  &  presque  par- tout,  où  la  rapidité  du 
torrent  n’avoit  pas  entièrement  emporté  le  fol  fertile,  on  voyoit  les  plus  belles  cam-' 
pagnes  (*).  Un  recueille  beaucoup  d’indigo  dans  cette  Wadi,  comme  en  plufieurs  au- 

t^es 
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(*)  On  me  dit,  qu’il  n’y  avoit  que  peu  d’années,  que  le  torrent  avoit  emporté  une  maifon- 
de  pierre  (Kubbe)  à  Fcifa,  village  fi  tué  auprès  de  l’écoulement  de  cette  Wadi.  Pocock  avoit  oui 
dire  à  Sués ,  que  l'on  y  transportoit  du  café  de  Fefeca  par  Dsjidda.  Description  ofthe  eaft,  p.  134» 
je  n’ai  trouvé  dans  tout  FYemen  aucun  nom  ,  cfui  eût  la  moindre  conformité  avec  Fefeca,  11  ce 
ffeft  ce  village  de  Fâfa  :  mais  il  n’y  a  point  de  port. 
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très  du  Tehâma.  Je  comptai  près  du  village  de  Tahäte  au  delà  de  600  pots  d’une 
grandeur  confidérable ,  où  l’on  préparoit  cette  couleur. 

Il  y  a  encore  dans  ce  village  plufieurs  Mosquées  de  maifons  de  priere,  bâties  fur 
les  tombeaux  des  riches  habitants  de  des  Saints,  du  temps  que  Tahäte  étoit  une  ville. 
lbn  Hajfan  étoit  le  nom  de  Tun  de  ces  Saints,  dont  la  Mosquée  n’eft  pas  la  plus  magni¬ 
fique  ;  cependant  on  brûle  toutes  les  nuits  des  lampes  auprès  de  fon  fépulcre ,  de  Pun 
de  fes  defeendants  tient  encore  dans  ce  village  une  Mânfale  ou  auberge  franche.  J’en¬ 
trai  dans  une  autre ,  où  tout  fe  payoit.  A  peine  le  Maître  de  la  Mânfale  en  fut  infor¬ 
mé,  qu’il  vint  lui -même,  de  nous  pria  de  nous  rendre  chez  lui:  mais  comme  je  n’avois 
pas  envie  de  changer  de  logement  pour  une  nuit,  il  m’envoya  un  bon  foupé,  faute  de 
quoi  il  auroit  fallu  me  contenter  de  la  nourriture  ordinaire  des  Arabes.  On  nous  avoit 
dit  à  Meneyre ,  que  les  Maîtres  des  Mânfales  n’acceptoient  aucun  paiement.  J’en  fis 
reliai,  &  mon  petit  préfent  en  argent  fut  accepté  avec  tout  autant  de  reconnoiflànce , 
que  j’avois  accepté  le  fouper. 

Si  je  n’avois  trouvé  à  Zebîd  aucun  ancien  monument,  digne  d’être  copié;  je  n’en 
trouvai  non  plus  à  Tahäte.  Les  Arabes  me  dirent  à  la  vérité,  qu’il  y  avoit  encore  d’an¬ 
ciennes  inferiptions  kufiques  dans  leurs  Mosquées  :  mais  je  ne  voulus  pas  hazarder  d’y 
entrer,  incertain  que  j’étois,  fi  cela  ne  pourroit  pas  feandalifer  les  habitants. 

Le  13e.  de  Mars  nous  retournâmes  de  Tahäte  à  Beit  cl  fakih.  U11  fait  2  milles  au 
N.  q.  d’O.,  avant  que  d’arriver  à  Murr  a.  Dans  tout  cet  efpace  je  ne  vis  aucune  mai- 
fon,  mais  un  puits  creufé.  Murra  efl  un  gros  village,  fitué  en  Wadi  el  mahâd ,  de  ren¬ 
ferme  ,  outre  quelques  belles  Kubbets ,  une  grande  Mânfale ,  où  l’on  nourrit  journel¬ 
lement  30  à  40  perfonnes.  De  là  jusqu’à  la  cabane,  où  l’on  prend  du  café,  nommée 
Divine,  &  fituée  fur  la  frontière  des  deux  diftricts  de  Beit  el  fakih  &  de  Zebîd,  il  y 
a  encore  5  quarts  de  mille.  J’ai  déjà  décrit  plus  haut  la  route  de  Dimne  à  Beit  el  fa¬ 
kih  ;  &  je  n’y  vis  rien,  qui  méritât  d’être  rapporté  ici. 

Sachant  déjà  par  expérience,  que  l’on  voyageoit  en  Yemen  tout  auffi  librement  <5e 
en  tout  autant  de  fûreté ,  qu’en  aucun  pays  de  l’Europe;  je  ne  fus  pas  plutôt  de  retour 
de  mon  fécond  voyage  particulier,  que  j’en  méditai  un  troiüeme.  Mais  comme  le  Ra¬ 
madan  ou  le  mois  de  carême  alloit  commencer  le  16e.  de  Mars;  je  craignis,  que  les 
Mahométans  du  Tehâma  ne  fuflent  aufli  religieux,  que  ne  le  font  ceux  d’Egypte.  Les 
gens,  qui  dans  le  mois  de  Ramadan  avoient  accompagné  Mr.Forskâl  de  Kâhira  à  Alex¬ 
andrie,  avoïent  obfervé  leur  carême  auffi  exactement ,  que  s’ils  euflent  été  chez  eux: 
ils  n’avoient  rien  mangé  ni  bu  pendant  tout  le  jour,  &  étoient  toujours  entré  en  mau- 
vaife  humeur,  en  voyant  que  Mr.  Forskäi  prenoit  quelque  nourriture,  ou  quand  011 
faifoit  une  longue  journée.  Or  je  n’étois  pas  curieux  de  voyager  avec  de  telles  gens. 
Mais  les  Mahométans  de  Y Yemen  ne  font  pas  auffi  fcrupuleuxobfcrvateurs. des  pratiques 
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de  leur  Religion.  Ils  jeûnent  à  la  vérité  durant  le  mois  de  Ramaddn,  quand  ils  font 
chez  eux ,  mais  quand  ils  font  en  voyage,  ils  mangent  &  boivent  comme  de  coutume, 
ant,  que  tous  les  jours  de  ce  mois,  où  ils  ne  font  point  carême,  ils  les  racquitteront 
dans  un  autre:  cependant  pour  l’ordinaire  cela  s’oublie.  M’étant  donc  afiuré,  eue  les 
Arabes  de  1  Yemen  mangent  &  boivent  en  voyage  durant  le  Ramadân,  je  louai  un  ane  ; 
&  le  19t.  de  Mars  je  partis  pour  Kühhmc ,  accompagné  feulement  de  l’amer.  On  m’a- 
voit  dit  pofitivement, que  près  de  ce  village  il  y  avoir  encore  des  relies  d’une  ancienne 
ville,  nommee  Lelue.  Et  comme  je  11e  jugeai  pas  à  propos  de  déclarer  aux  Arabes 
que  je  parcourais  leur  pays  dans  le  deffein  d’en  drefler  des  cartes;  je  prétextai,  eue ie’ 
me  propofois  de  chercher  des  inferiptions  ÏLélue,  pour  voir  de  quels  caractères  les 
Aiabes  de  cette  contrée  s’étoient  fervis  dans  les  temps  anciens. 

,  ,  °"  troUVe  fur  Cette  route’  à  ,a  diltoœ  d’™  demi- mille" de  Beit  el  fakih,  un  en¬ 
droit,  quon  appelle  El achja,  dont  il  ne  relie  plus  qu’une  Mosquée,  que  l’on  entre- 

tient  encore  en  bon  état.  Elle  renferme  le  tombeau  d’un  Saint  Mahométan:  nommé 
S°bai  f 1  “Va,  fils  du  célébré  Achmed  cl  Muß ,  Patron  de  la  ville  de  Beit  el  fakih 
dont  j  ai  déjà  parlé  p.  254.  D 'Eldcbß  on  arrive  à  une  cabane,  où  l’on  prend  du  ca- 
e,  nommée  Rächten,  &  qui  en  eil  diilante  de  j  d’un  mille;  &  de  là  à  Kàhhme  il  va 
encore  un  mille.  Ce  village  eil  donc  environ  à  1  mille  &  \  de  Beit  el  fakih,  &  au 
q-  de  IN.  de  cette  ville.  On  fait  ce  trajet,  en  paifant  par  Wadi  el Hdnnafch 
qui,  comme  les  autres  Wadîs  du  Tehâma  s’inonde  dans  la  faifon  des  pluies,  s’unit  à 

Wach  el  Kenia ,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  arabique  entre  Schurêm  &  Samàhhi ,  après 
avoir  pris  le  nom  de  Wadi  Abajß. 

.  Immediatcment  aPrès  mon  arrivée  à  Kàhhrne,  je  pris  des  informations  au  fujet  des 
ruines  de  la  ville  de  Lélue,  mai  s  je  ne  trouvai  qu’un  vafte  cimetiere,  rempli  de  pier¬ 
res  pentagones  d’environ  8  pouces  de  diamètre,  &  de  4  à  5  pieds  de  long.  Toutes  ces 
pierres  étoient  fi  régulières,  que  je  crus  d’abord,  que  c’étoit  l’art,  qui  leur  avoit don¬ 
ne  cette  figure:  niais  j’apperçus  bientôt  près  de  là  une  colline,  appellée  DsjäbbclKähh- 
me,  qm  ne  confiait  qu’en  pareilles  pierres  pentagones ,  &  dont  les  habitants  avoient 
1  empli  leur  cimetiere.  Toutes  les  couches  de  pierres  de  cette  colline  étoient  pofées 
verticalement  l’une  à  côté  de  l’autre  &  l’une  au  deflus  de  l’autre,  &  fembkfient  avoir 
été  jointes  par  un  ciment,  àtiffi  -  bien  qu’elles  auroient  pu  l’être  par  l’art.  Le  ûi<*.  de 
Mars  &  le  r.  d’Août  je  vis  de  femblables  ouvrages  de  la  Nature  en  d’autres  endroits  ; 

&  après  mon  retour  à  Copenhague  je  lus  dans  le  manuferit  de  Mr.  König ,  Savant  Da¬ 
nois,  qu’il  avoit  pareillement  vu  en  Islande  des  montagnes,  compofées  de  telles  pier- 
îes  pentagones,  de  3  à  3  aunes  &  I  de  haut,  &  d’une  demi -aune  de  diamètre,  ces 
pienes  étoient  pareillement  droites,  ferrées,  &  rangées  par  couches,  accumulées  les- 
tines  au  deflus  des  autres. 
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Enfin,  après  avoir  examiné  les  curiofités  près  dé  Kâhhme,  je  retournai  à  Beit  el 
fakîh ,  en  méditant  un  quatrième  voyage  particulier. 

Mr.  Forskäl  étoit  auffi  peu  oifif  à  faire  des  obfervations  botaniques  dans  les  mon¬ 
tagnes  fertiles,  que  je  l’étois  à  récueillir  des  obfervations  géographiques  dans  le  Te- 
hâma.  11  avoit  fait  une  fi  riante  defcription  de  la  contrée ,  qui  produit  le  café ,  que 
Mrs.  Cramer  &  Baurenfeind  étoient  déjà  partis,  pour  Py  joindre.  De  mon  côté,  après 
avoir  bien  examiné  les  environs  de  Beit  el  faluh ,  tant  au  Sud,  qu’à  l’Oueft  &  au  Nord , 
je  partis  pareillement  le  aie.  de  Mars,  dans  l’intention  d’aller  trouver  mes  compagnons 
de  voyage  fur  ces  montagnes ,  afin  de  rcfpirer  un  air  froid  &  frais ,  &  de  boire  de  la 
bonne  eau.  Je  fis,  £  d’un  mille  à  PE.  q.  de  N.  de  Beit  el  fakîh  ;  &  j’arrivai  à Dsjelle ; 
&  de  là  à  Ame  rie ,  après  avoir  fait  f  d’un  mille  à  PE.  q.  de  S.  11  y  avoit  autrefois  un 
village  entre  ceux-ci;  mais  il  n’en  eft  pas  refté  la  moindre  trace.  Je  fis  encore  |  de 
mille  à  l’E.  q.  de  S.  ;  &  j’arrivai  à  Saiid.  Ce  village  renferme  une  grande  Mosquée, 
qui  a  un  beau  dôme.  A  i  de  mille  de  là  eft  Soràh  ;  plus  loin  &  à  la  diftance  d’£  de 
mille  eft  Kufl ;  &  de  là  il  y  a  f  d’un  mille  jusqu’à  Sennef ,  qui  eft  près  des  montagnes- 
De  cet  endroit  on  apperçoit  déjà  la  petite  ville  de  Hadîe  ;  mais  il  me  fallut  faire  encore 
environ  \  d’heure ,  avant  que  de  l’atteindre.  Les  chemins  font  fort  mauvais  :  on  voit 
cependant  encore  par- ci  par  -  là  le  long  de  la  montagne  des  reftes  d’une  chauffée,  que 
l’on  prétend  avoir  été  conftruite  par  les  Turcs. 

Mes  compagnons  de  voyage  ,  que  j’avois  cru  trouver  à  Hâdie ,  étoient  fur  la  mon¬ 
tagne,  dans  les  jardins,  où  croît  le  café.  Je  les  y  fuivis  le  même  jour,  en  marchant, 
à  peu  près  à  PE.  JN.  E  dans  la  route  de  Kusma  ;  &  je  les  joignis  au  bout  de  deux  heu¬ 
res  près  de  Bulgofc ,  l’un  des  villages,  qui  fubfiftent  principalement  par  le  produit  du 
café.  On  ne  peut  fe  fervir  fur  ces  montagnes  ni  d’anes  ni  de  mulets  ;  &  il  faut  fe  ré¬ 
foudre  à  grimper  fur  la  montagne  efearpée  par  un  chemin,  qui,  n’étant  raccommodé 
que  par- ci  par -là,  eft  par  cela  même  fort  mauvais:  je  ne  laiflài  pas  de  le  trouver  char¬ 
mant  ,  moi ,  qui ,  fortant  des  plaines  arides  &  fablonneufes  du  Tehâma ,  où  j’étois  ac¬ 
coutumé  de  marcher ,  me  trouvai  ici  de  toute  part  environné  de  jardins ,  qui  formoient. 
la  plupart  des  plantations  de  café. 

Je  n’avois  vu  près  de  Kâhhme  qu’une  petite  colline  de  ces  pierres  longues  &  pen» 
tagones,  dont  j’ai  parlé  plus  haut;  mais  ici  une  grande  partie  des  montagnes  fembloit. 
confifter  en  ces  fortes  de  pierres:  les  rochers  détachés,  qui  en  font  compofés, forment 
un  beau  coup  d’oeil ,  fur  -  tout  dans  les  endroits ,  où  l’eau  fe  précipite  du  fommet  de 
ces  rochers  ;  car  ces  cascades  femblent  être  foutenues  de  petites  colonnes  droites.  Il 
eft  facile  de  détacher  ces  pierres  des  rochers  ;  auffi  s’en  fert  -  on ,  pour  en  faire  des  mar¬ 
ches  fur  le  chemin,  auffi -bien  que  les  murailles,  dont  il  faut  foutenir  les  jardins,  où 
croît  le  café,  fur  le  penchant  des  montagnes;  èe  il  paraît  par  là,  que  ces  pierres  font 
d’un  grand  ufage  aux  habitants  de  cette  contrée  mon tuenfe.  L’ar- 
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ET  AUX  MONTAGNES ,  QUI  PRODUISENT  LE  CAFE'.  *6- 

L’arbre,  ou  croit  le  café,  eft  déjà  fuffifamment  connu  en  Europe.  Il  étoittouten 
Heurs  près  de  Bulgôfe,  &  répandoit  une  odeur  agréable.  Tous  les  jardins  font  fitués 
par  degrés  les -uns  au  deflùs  des  autres.  Quelques-uns  ne  font  arrofés  que  de  la  pluie; 
en  d’autres  il  y  a  dans  la  partie  la  plus  haute  de  grands  Blrkcts  (réfervoirs) ,  où  l’on  con¬ 
duit  de  l’eau  vive,  que  l’on  diftribue  enfuite  fur  toutes  les  couches,  où  les  arbres  font 
ordinairement  fi  près  l’un  de  l’autre ,  qu’à  peine  le  foleil  peut  percer  à  travers.  On 
nous  dit,  que  les  arbres,  que  l’on  arrofoit  artificiellement,  portoient  deux  fois  du  fruit 
par  an;  mais  que  les  feves  ne  mûriffoient  qu’une  fois;  &que celles, qui  ne parvenoient 
pas  à  une  maturité  complété ,  étoient  moins  bonnes ,  que  celles  de  la  grande  récolte. 

Comme  on  ne  manque  point  ici  de  pierres ,  comme  en  Tehâma  ;  toutes  les  mai- 
fons,  tant  dans  les  villages,  que  celles,  qui  font  difperfées  fur  les  montagnes ,  font  bâ¬ 
ties  de  pierres.  Et  quoiqu’elles  foient  toutes  mauvaifes ,  en  comparaifon  des  bonnes 
maifons  en  Europe  ;  elles  ne  laiffent  pas  d’avoir  une  jolie  apparence  de  loin ,  principa¬ 
lement  celles,  qui  font  fituées  fur  le  plus  haut  fommet  des  collines  &  des  montagnes, 
&  environnées  de  beaux  jardins,  plantés  d’arbres,  &  placés  par  degrés  les  -  uns  au  des- 
fus  des  autres.  Nous  étions  déjà  bien  plus  hauts  que  le  Tehâma,  mais  à  peine  encore 
à  la  moitié  de  la  hauteur  du  chemin ,  qui  mene  à  Kusmu ,  la  demeure  du  Dola  de  ce 
dlfiriét ,  fituée  fur  la  cime  de  la  plus  haute  de  ces  montagnes.  On  jouit  de  toutes  parts 
-de  coups  d’oeil  raviffants.  Nous  vînmes  entre  autres  dans  un  endroit, où  l’on  avoit bâ¬ 
ti  une  maifon  derrière  un  rocher,  qui  s’élevoit  obliquement,  &  d’où  la  vue  étoit  fi  pit¬ 
toresque  , 'que  Mr.  Baurenfeind  la  deflina.  Voyez  la  LNI1L.  Planche. 

Nous  passâmes  la  nuit  à  Bulgôfe.  Plufieurs  Arabes  de  ce  village  vinrent  nous  fai¬ 
re  vifite  ;  &  après  qu’ils  fe  furent  retirés ,  nous  reçûmes  la  vifite  de  notre  hôtefle ,  & 
de  quelques  jeunes  femmes  &  filles,  toutes  curieufes  de  voir  des  Européens.  Elles  ne 
paroifïoient  pas  être  fi  gênées ,  que  les  Mahométanes  le  font  dans  les  villes  ;  car  elles 
n’avoient  aucun  voile  fur  le  vifage ,  &  nous  parloient  en  toute  liberté.  Mr.  Bauren¬ 
feind  deflina  l’habillement  d’une  jeune  villageoife,  qui  alloit  puifer  de  l’eau.  Voyez  la 
LXIVe.  Planche.  Sa  chemife  &  fes  haut -de -chauffes  étoient  de  toile,  rayée  bleu  & 
blanc.  La  chemife  avoit  autour  du  cou  &  devant  les  genoux,  &  les  haut-de-chaus- 
fes  au  bas  autour  des  jambes,  des  ornements  de  diverfes  couleurs,  brodés  à  l’aiguille, 
fuivant  la  mode  générale  de  ce  pays.  Comme  le  climat  des  montagnes  n’efl  pas  aufli 
chaud,  que  celui  du  Tehâma;  le  fexe  y  eft  beaucoup  plus  blanc,  què  du  côté  de  la  mer. 

Le  22e.  de  Mars  nous  redefcendïmes  des  montagnes  jusqu’à  HacUe.  Cet  endroit 
n’efl:  pas  inconnu  aux  Marchands  Européens,  qui  vont  à  Beit  el  fakih,  pour  acheter  du 
café  ;  car  ils  y  viennent  d’ordinaire  pafler  quelque  temps ,  parce  que  la  contrée  efl  bien 
plus  riante,  &  principalement  parce  qu’il  n’y  fait  pas  aufli  chaud,  &  que  l’eau  y  efl 
meilleure,  que  dans  le  pays  aride  du  Tehâma.  Hache  mérite  plutôt  le  nom  de  grand 
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village,  que  celui  de  petite  ville;  il  n'y  a  que  de  chétives maifons ;  &  l’endroit  n’efl 
remarquable  que  par  le  commerce,  qui  s’y  fait  en  café.  Les  habitants  des  montagnes 
efearpées  du  voifinage  en  apportent  une  grande  quantité  au  marché  à  certains  jours  de 
la  femaine  ;  &  après  qu’on  en  a  donné  une  partie  au  Dola  de  Kusma  à  titre  de  droits , 
on  empaquete  le  relie,  &  on  le  transporte  fur  des  chameaux  à  B  eitel  faldh,  ou  en  droi¬ 
ture  à  Hodeida. 

Nous  jouilfions  encore  d’une  vue  admirable  dans  la  maifon  du  Sous -Dola  de  Ha- 
die.  Nous  avions  en  face  une  vallée  profonde ,  qui  avoit  plufieurs  terralfes ,  femées  de 
bled  &  d’herbes  potagères ,  &  derrière  laquelle  s’élevoient  diverfes  montagnes  efear¬ 
pées  :  le  tout  formoit  un  coup  d’oeil  fi  extraordinairement  beau  que  Mr.  Baurenfeind  le 
crut  digne  d’être  deffiné.  Je  l’ai  fait  graver.  Voyez  la  LXV^.  Planche. 

Nous  retournâmes  de  Hadîe  à  Beit-  el  faklh  par  le  même  chemin,  que  nous  étions 
venus,  &  dont  j’ai  déjà  fait  la  defeription  plus  haut. 
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ous  ne  rencontrâmes  dans  aucun  endroit  de  l’Yemen  moins  d’obftacles  à  nos  re~ 


JL  n!  cherches  qu’à  Beit  el  faklh.  Les  habitants  de  cette  ville,  accoutumés  à  voir 
des  Européens ,  je  parle  du  petit  nombre  de  Marchands ,  qu’y  attire  le  commerce  du 
café,  &  fachant  déjà,  qu’ils  ne  pouvoient  être  tout  le  jour  aulfi  tranquillement  alfisàla 
même  place  que  les  Orientaux ,  ne  faifoient  guere  attention  à  nos  voyages  particuliers  : 
&  lors  même  qu’ils  s’en  informoient ,  nous  ne  manquions  pas  de  répondre ,  que  ces 
courfes  étoient  nécelfaire  à  notre  fanté;  &  ils  étoient  fatisfaits.  Nos  amis,  que  nous 
confultions  toujours ,  pour  favoir  fi  nous  pourrions  en  fûreté  aller  en  tel  ou  tel  endroit , 
ne  pouvoient  concevoir,  que  nous  prilfions  plaifir,  Mr.  Forskiil  &  moi,  de  voyager  con¬ 
tinuellement  de  côté  &  d’autre  dans  la  grande  chaleur  ;  tandis  qu’eux ,  qui  étoient  nés 
Arabes ,  ne  fortoient  pas  le  jour  fans  nécelfité  de  leurs  maifons  pendant  la  faifon  chau¬ 
de.  Comme  nous  débitions ,  que  nous  avions  delléin  d’aller  à  Tranquebar  dans  les  gran¬ 
des  Indes;  &  que  nous  étions  déjà  fi  éloignés  de  l’Europe;  ils  étoient  d’avis,  que  nous 
évitafiions  tout  voyage  particulier,  &  de  mieux  avoir  foin  de  notre  fanté.  Us  trouvoient 
étrange,  que  nous  fufiions  venus  de  fi  loin,  fins  faire  aucun  commerce.  Et  ne  pouvant 
concevoir,  que  nous  dépenfions  tant  d’argent,  fans  rien  gagner;  ils  préfumoient,  quei 
nous  favions  faire  de  l’or ,  &  que  ç’étoit  la  raifon  pourquoi  le  Botanifle  étoit  toujours 
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fur  les  montagnes,  occupé  à  chercher  une  certaine  plante,  qu’ils  croyoicnt  néceffaire  ' 
pour  cela.  On  penfoit  encore,  que  j’exerçois  la  Magie  ;  puisque  j’obfervois  fi  fouvent 
les  aftres. 


Ce  n’étoit  au  relie  que  nos  amis ,  qui  faifoient  ces  réflexions.  Le  Dola  n’avoit 
encore  envoyé  peiTonne,  pour  s’informer  du  fujet  de  nos  courfes;  &  je  ne  voulus  pas 
négliger  cette  circonftance  favorable,  pour  faire  encore  quelques  voyages  géographi¬ 
ques.  Je  connoifïois  deja  bien  des  contiées  du  Lehama,  lavoir  la  partie  occidentale 
du  Royaume  d’ Temen;  &  le  relie  je  comptais  de  le  voir,  en  allant  à  Mochha»  car  nous 
nous  propofions  de  paffer  de  Mochha  à  Tâiis  &  à  Sanâ,  &  de  retourner  en  droiture  de 
cette  réfidence  de  l’imâm  à  Beit  el  faklh:  je  me  flattois  donc  de  voir  aulTi dans  ces  cour¬ 
fes  la  partie  méridionale  &  orientale ,  &  une  partie  de  l’intérieur  de  la  contrée  mon- 
tueufe  de  ce  pays.  Je  crus  cependant,  que,  pour  faire  une  carte  de  l’Yemen,  il  étoit 
néceffaire ,  que  je  connufle  encore  quelques  routes  de  Beit  el  faklh,  qui  ell  au  centre 
du  Tehâma,  à  d’autres  villes,  fituées  au  milieu  de  la  contrée  montueufe;  &  je  me  dé¬ 
terminai  pour  les  routes  iïUddcn ,  de  Dsjôbla ,  &  de  Tdcïs ,  parce  que  je  les  fuppofai 
plus  au  JNord,  que  je  ne  les  ai  trouvées  en  effet. 

On  voyage  en  toute  fûreté  dans  le  Tehâma,  la  nuit  auffi-bien  que  le  jour:  mais 
dans  les  contrées  montagneufes  on  n’aime  pas  à  voyager  la  nuit;  &  il  pourrait  même, 
être  dangereux  de  voyager  feul  pendant  le  jour  par  les  chemins  écartés,  que  j’avois 


delfein  de  parcourir.  D’ailleurs  je  ne  favois  pas  encore  le  dialeéle ,  que  parlent  les 
Arabes  dans  les  montagnes.  Je  tâchai  donc  d’engager  mon  ami  Forskäl  à  être  de  ce. 
voyage ,  non  -  feulement  pour  me  faire  compagnie ,  mais  encore  pour  me  fervir.  d’inter- 
prete;  car  étant  dans  les  montagnes,  où  croît  le  café,  il  avoit  appris  une  multitude  de 
mots,  qui  ne  font  point  du  tout  en  ufage  dans  le  Tehâma,  &  qui  m’étaient  inconnus 
par  cela  même.  Il  n’héfîta  pas  long -temps  à  entreprendre  un  voyage,  dont  il  pouvoir 
profiter  autant  que  moi;  &  il  ne  fallut  pas  plus  de  préparatifs  pour  ce  voyage ,  qu’il 
n’en  avoit  fallu  pour  nos  autres  petits  voyages  précédents.  Nous  louâmes  deux  ânes 
dont  le  propriétaire  devoit  nous  fuivre  à  pied,  nous  fervir  de  guide  &.  de  domeflique, 
quelquefois  aufli  de  truchement.  Nous  avions  déjà  une  barbe  refpeélable  dans  le  goût 
des  Arabes,  qui  avec  nos  habits  longs  nous  donnoit  un  air  afifez  oriental;  cependant,  pour 
éviter  d’avantage  d’être  reconnus  pour  des  Européens,  nous  prîmes  chacun  un  nom 
arabe:  &  ces  précautions  effeéluerent ,  que  même  notre  anier  ne. nous  crut  pas  Euro¬ 
péens  ,  il  foupçonna,  que  nous  fuffions  des  Chrétiens  Orientaux. 

Le  26?.  de  Mars  Mr.  Forskäl  &  moi,  accompagnés  de  notre  conducteur.,  nous  par¬ 
tîmes  de  Beit  el  faklh;  &  après  avoir  fait  l  mille  au  S.  q.  d’E. ,  nous  arrivâmes  à  un 
aflèz  grand  village,  nommé  Mehàlle  el  Auh.  De  là  nous  fîmes  encore  l  mille,  au  S.. 
S.E.,  &  nous  arrivâmes  à  une  cabane,  où  l’on  prend  du  café,  nommée Dsjühbe ,  d’a- 
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près  un  village,  fitué  à  l  mille  à  l’O.  S.  O.  Depuis  cette  cabane  le  chemin  s’étend  au 
S.  S.  E. ;  &  après  avoir  fait  i  mille  &  £,  nous  arrivâmes  à  Arbaein ,  grand  village,  fi¬ 
tué  dans  Wadi  el  mahâd.  Après -quoi  nous  marchâmes  pendant  i  mille  &  *  au  S.  E. 
q.  de  S.,  &  arrivâmes  à  Mtindsje ;  enfuite  encore  \  de  mille  au  S.  E.,  &  arrivâmes  au 
village  de  Rasâd;  &  de  là  au  village  d’ Ardsjûd  au  bout  de  i  de  mille.  Depuis  ce  vil¬ 
lage  le  chemin  tire  au  S.  S.  E.,  &  il  y  a  £  de  mille  jusqu’à  celui  de  Mehälle  es  Scheck , 
dont  Robô  efi:  diftant  d’un  demi -mille.  C’efi:  un  grand  village,  où  il  y  a  un  Sdk,  c. 
à.  d.  qu’il  s’y  tient  toutes  les  femaines  un  jour  de  marché ,  où  s’alfemblent  les  mar¬ 
chands,  les  artifans  &  les  gens  désoeuvrés  des  villes  &  villages  voifins,  pour  gagner 
de  l’argent,  ou  pour  fe  divertir.  (Voyez  Defcription  de  l’Arabie,  p.  25.)  IlyaàRo- 
bô  un  Schech,  qui  dépend  du  Dola  de  Zebîd.  Il  paroît  par  ce  que  je  viens  dé  dire, 
que  Robô  eft  à  5  milles  &  £  de  Beit  el  fakih. 

Le  27c.  nous  partîmes  de  Robô  au  lever  du  foleil  ;  &  après  avoir  fait  1  de  mille  au 
S.  E.  q.  de  S.,  nous  arrivâmes  à  Akby.  Après -quoi  nous  fîmes  encore  £  de  mille,  Si 
arrivâmes  à  Saldmc ,  grand  village ,  fitué  au  pied  de  la  montagne ,  d’où  il  y  a  encore 
\  de  mille  jusqu’à  Mefchàl.  C’efi:  auprès  de  ce  village  que  je  vis  pour  la  première  fois 
de  l’eau  courante  en  Yemen;  elle  s’appelle  Wadi  Zebîd  avant  qu’elle  entre  dans  le  Te- 
hâma.  Le  lit  de  cette  riviere  efi:  fort  large  en  cet  endroit;  mais  comme  il  n’étoit point 
tombé  de  pluie  depuis  long -temps,  elle  n’avoit  que  20  à  24  pieds  de  largeur:  elle  a 
afiez  de  courant  dans  cet  endroit,  mais  dès  qu’elle  entre  dans  les  terres  arides  du  Te- 
hâma ,  elle  fe  répand  fur  les  campagnes  d’alentour ,  &  fe  perd  entièrement.  Près  de 
Mefchàl  la  Wadi  tourne  au  Nord  autour  d’une  petite  montagne.  Nous  passâmes  par 
l’eau  au  midi  de  la  montagne,  &  retrouvâmes  la  riviere  près  de  Matâa ,  qui  efi: le  der¬ 
nier  village ,  que  l’on  rencontre  de  ce  côté  là  dans  le  baillage  de  Zebîd  ;  il  y  a  foire 
toutes  les  femaines. 

En  parcourant  le  plat  pays ,  on  peut  déterminer  avec  allez  de  précifion  la  diftance 
&  la  pofition  des  lieux  :  mais  on  n’efi:  pas  toujours  fur  d’y  réuflir  dans  les  régions  mon- 
tueufes,  vu  les  courbures  &  le  mauvais  état  des  chemins.  Pour  remédier  à  cet  incon¬ 
vénient  ,  il  faut  confulter  plus  fouvent  le  compas ,  réduire  fur  l’horizon  les  chemins  des 
hautes  montagnes,  fur  lesquelles  on  pafiè,&  calculer  la  diftance  aufii exaélement , qu’il 
efi:  poffible  dans  ces  circonftances.  Suivant  mon  calcul  &  mon  eftimative,  Matâa  étoit 
au  S.  E.  q.  de  S.,  &  à  £  mille  de  Mefchàl.  Après  avoir  fait  encore  1  mille  &  1,  nous 
arrivâmes  au  mont  Sullâm.  Un  Arabe  de  cette  contrée  m’avoit  dit  à  Hodeida ,  que 
l’on  trou  voit  en  cet  endroit  des  figures  de  toute  forte  d’animaux,  taillées  dans  des  pier¬ 
res  &  dans  la  montagne  même.  D’après  cette  information,  je  me  flattois  de  découvrir 
ici  d’anciennes  infcriptions ,  &  même  des  hiérogliphes  :  mais  je  fus  trompé  dans  mon 
attente.  Quelque  Arabe  désoeuvré  avoit  gravé  fur  les  pierres  des  figures  tout  aufii  maus- 
fades ,  que  celles ,  dont  j’ai  parlé  p.  191«  De- 
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Depuis  le  mont  Sullâm  le  chemin  tire  au  S.  E.  q.  d’E.;  &  après  avoir  fait  j  de 
mille,  on  arrive  à  une  cabane,  où  l’on  prend  le  café,  nommée  Sullâm  ;  de  là  il  y  a  l  de 
mille  jusque®  près  du  village  de  Sullâm,  qu’on  laifle  à  côté,  &  où  il  y  a  pareillement 
foire  un  jour  de  la  femaine.  Jusques-là  nous  avions  marché  tantôt  dans  WadiZebîd 
&  tantôt  le  long  de  cette  vallée.  Enfuite  la  riviere  paffe  plus  au  Sud,  mais  le  chemin 
continue  à  tirer  au  S.  E.  q.  d’E.,  &  mene  fur  une  affez  haute  montagne,  où  il  y  a  une 
grande  plaine.  Au  bout  de  a  heures  nous  nous  rapprochâmes  des  bords  méridionaux 
de  la  riviere;  mais  nous  ne  vîmes  que  deux  villages  de  loin,  dont  on  ne  m’a  pas  dit  les 
noms.  Nous  couchâmes  à  Machfa ,  qui  eft  au  S.  E.  q.  d’E.,  &  à  un  mille  de  Sullâm  ; 
&  par  conféquent  de  Robô  à  environ  4  milles  &  nous  ne  pûmes  faire  qu’en  8  heures 
&  5 ,  tant  les  chemins  étoient  tortueux  &  mauvais. 

Cette  route  n’eft  guere  fréquentée  par  des  voyageurs.  Les  chemins  font  mauvais, 
on  y  rencontre  peu  d’habitations,  &  ils  font  par  cela  même  en  quelques  endroits  peu 
fürs:  mais  depuis  quelques  années  il  y  a  à  Machfa  un  Sous-Dola  &  quelques  foldats 
de  la  part  du  Seigneur  d’Uddên;  &  on  nous  dit,  que  ce  Sous-Dola  étoit  tenu  de  dé¬ 
dommager  ceux,  qui  avoient  été  volés  dans  fon  diftrict,  &  que  depuis  ce  temps  là  il 
n’y  avoit  rien  à  craindre.  Le  Sous  -  Dola  exigea  de  nous  un  quart  d’écu  pour  le  paifa- 
ge.  Je  trouvai,  que  ce  droit,  &  généralement  tous  ceux,  que  le  Gouvernement  Ara¬ 
be  exige  des  voyageurs,  étoient  très -modiques,  en  comparaifon  de  ceux,  qui  fe  paient 
en  Europe. 


Machfa  eft  auffi  un  de  ces  villages,  où  il  y  a  foire  chaque  femaine.  Les  maifons 
y  font  beaucoup  plus  mauvaifes  encore  qu’en  Tehâma:  elles  n’ont  pas  même  des  parois, 
&  ne  font  faites  que  de  quelques  chevrons,  couverts derofeau.  Ce  ne futqu’ après  bien 
des  difficultés,  que  nous  trouvâmes  une  de  ces  petites  cabanes,  pour  y  paffer  la  nuit: 
on  pouvoir  à  peine  être  débout  au  milieu;  &.  le  bas  étoit  fi  étroit,  que  deux  perfonnes 
tout  au  plus  pouvoient  être  couchées  l’une  à  côté  de  l’autre.  Une  feule  de  ces  longues 
chaifes,  ( 'Serîr )  dont  il  y  en  a  au  moins  plufieurs  dans  une  maifon  en  Tehâma,  auroit 
rempli  celle  -  ci  :  mais  on  ne  fe  fert  absolument  point  de  ces  chaifes  dans  les  contrées 
montueufes  de  l’Yemen:  tout  le  monde  y  efl:  affis  par  terre  comme  en  Egypte  &  en  Tur¬ 
quie.  Auffi  le  commun  dans  la  contrée  montueufe  de  l’Yemen,  où  il  fait  moins  chaud, 
fe  fert  d’une  efpece  de  lit,  différent  de  ceux ,  dont  011  fe  fert  dans  le  Tehâma.  L’Arabe 
montagnard  fe  fourre  tout  nu  dans  un  grand  fac ,  fins  néanmoins  le  faire  fermer  par 
deffus  la  tête  ;  la  chaleur  de  l’haleine  &  de  la  transpiration  l’empêche  d’y  avoir  froid  ; 
&  comme  d’ordinaire  on  met  pendant  le  jour  le  fac  retourné  fur  le  toit  de  la  maifon , 
il  n’y  a  point  de  vermine  pendant  la  nuit.  Je  n’ai  jamais  eflàyé  de  coucher  dans  un 
fac;  mais  je  m’habituai  bientôt  à  me  couvrir  le  vifage  pendant  la  nuit,  fur -tout  en  plein 
air,  pour  me  garantir  de  la  rofée. mal  - faifante ,  &  des  vents  pernicieux.  (Defcription 
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<le  l’Arabie,  p.  56.)  Nous  ne  trouvâmes  dans  les  villages  fitués  fur  cette  route  d’au¬ 
tre  nourriture,  qu’un  peu  de  mauvais  pain,  fait  de  Dürra,  &  quelquefois  du  lait  de 
chameau:  mais  i’eau  femble  d’autant  plus  délicieufe ,  quand  on  arrive  dans  ces  mon¬ 
tagnes  ,  en  fortant  du  Teftâma. 

Le  28e.  de  Mars  nous  partîmes  de  Machfa;  les  chemins,  où  nous  passâmes,  étoient 
extrêmement  tortueux  ;  &  après  avoir  fût  un  mille  à  peu  près  au  S.  E.  q.  d’E. ,  nous 
arrivâmes  à  Msil.  Entre  ces  deux  villages  nous  traversâmes  une  grande  plaine  au  haut 
d’une  montagne,  remplie  de  brossailles  &  d’herbage,  &  labourée  de  côté  &  d’autre; 
auffi  eft -ce  dans  cet  endroit  que  les  montagnes  commencent  à  devenir  fertiles,  &  les  mai- 
ions  meilleures ,  étant  bâties  de  pierres ,  &  plates  par  le  haut  :  cependant  les  murailles 
des  maifons  de  payfans  ne  confident  qu’en  pierres ,  pofées  les  -  unes  fur  les  autres ,  fans 
être  jointes  avec  de  la  chaux  ou  de  l’argille;  &  le  toit,  qui  eil  plat,  eft  couvert  de 
terre.  Wadi  Zebîd  eft  du  côté  feptentrional  du  chemin;  mais  à  une  fi  grande  diftan- 
ce ,  que  nous  ne  pûmes  en  voir  les  courbures. 

Il  y  avoit  foire  à  Msil;  ainfi  nous  aurions  pu  félon  toute  apparence  tiousyamufer: 
mais  n’ayant  ni  pafie- ports  ni  lettres  de  recommandation,  &  voulant  voyager  incogni¬ 
to  ,  nous  évitâmes  tous  les  endroits ,  où  il  y  avoit  du  monde  aflèmblé ,  &  nous  conti¬ 
nuâmes  notre  route.  A  l’autre  côté  du  village  il  y  a  une  montagne ,  nommée  Nakil , 
laquelle  eft  fi  haute ,  qu’il  nous  fallut  plus  de  |  d’heure  avant  que  nous  fulfions  au  fom- 
met.  Au  pied  de  cette  montagne  il  y  avoit  beaucoup  de  fable  luifant;  (Mica)  d’où 
les  Arabes  du  commun  concluent,  que  cette  montagne  a  des  veines  d’or.  Vers  le  midi 
nous  arrivâmes  à  une  cabane,  où  l’on  prend  le  café,  nommée  Heirân ,  après  avoir  vu 
une  demi -heure  auparavant  une  Kubbe  au  deflus  du  tombeau  d’un  Saint,  &  non  loin 
de  là  un  puits ,  près  duquel  étoit  une  auge  de  bois ,  où  de  bonnes  gens  verfoient  con¬ 
tinuellement  de  l’eau,  pour  abreuver  le  bétail,  qui  pafloit.  Selon  mon  calcul,  Heirân 
efi:  à  l’E.  S.  E.,  &  à  5  de  mille  de  Msîl. 

Après  cela  nous  passâmes  par  le  village  de  Sahhl,  fitué  fur  la  cime  d’une  montagne , 
&  devant  le  fépulcre  d’un  Schech,  nommé  Tari ;  ce  fépulcre  étoit  au  haut  d’une  autre 
montagne.  Mr.  Forskäl  prétendoit,  qu’il  y  avoit  des  veines  de  fer  dans  toutes  les  mon¬ 
tagnes  de  cette  contrée.  Nous  passâmes  la  nuit  dans  une  cabane,  où  l’on  prend  le  ca¬ 
fé,  nommée  El  'wachfâd ,  tant  parce  que  nos  ânes  commençoient  à  être  las,  que  parce 
que  Mr.  Forskäl  vouloit  herborifer  près  d’une  petite  riviere.  El  wachfâd  n’eft  habité 
qu’un  jour  de  la  femaine,  lavoir  le  jour  du  marché.  Nous  n’y  trouvâmes  point  d’ha¬ 
bitants,  excepté  l’hôte  du  café;  les  maifons  des  autres  étoient  toutes  très  -  mauvaifes  & 
entièrement  vuides  ;  &  l’endroit  refièmbloit  en  tout  point  à  un  village  dévafié.  Le 
chemin  de  Heirân  à  El  wachfâd  a  beaucoup  de  courbures  ;  la  difiance  en  droite  ligne 
eft  environ  d’un  mille  &  t  à  l’E.  S.  E.  Il  y  a  donc  de  Machfa  à  El  wachfâd  3  milles 
•d'Allemagne  ;  &  nous  mîmes  7  heures  à  les  faire.  Coin- 
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Comme  les  habitants  de  la  contrée  attcndoient  une  pluie  prochaine  ;  on  avoit  fait 
contre  les  montagnes  de  petites  &  longues  digues  de  broflailles  &  de  pierres,  afin  de 
conduire  dans  les  champs  les  eaux,  qui  fe  précipiteraient  du  haut  de  ces  montagnes; 
car  les  champs  ne  font  pas  obliquement  fitués  auprès  des  montagnes,  mais  horizontale* 
ment  &  par  degrés  les -uns  au  deffiis  des  autres,  &  du  côté  le  plus  bas  ils  font  appuyés 
d’une  muraille ,  fur  laquelle  il  y  a  encore  une  digue  de  terre ,  pour  empêcher ,  que  les 
eaux,  conduites  dans  les  champs,  11e  s’écoulent  d’abord.  Cette  méthode  d’arrofer  les 
tenes  mérité  pcut-etic  detre  imitée  en  d  autres  pays.  Je  n’en  dis  pas  autant  d’une  cer¬ 
taine  méthode  de  couper  le  bois,  que  j’ai  vu  pratiquer  dans  cette  contrée.  O11  avoit 
allumé  du  feu  au  bas  du  tionc,  &  011  le  lailioit  brûler  jusqu  à  ce  que  l’arbre  tombât 
fous  fon  propre  poids,  ou  jusqu’à  ce  qu’on  pût  le  renverfer. 

Le  129e.  de  Mars,  à  2  heures  l’après-midi,  nous  partîmes  d’El  wachfâd,  en  mar¬ 
chant  d’abord  dans  la  petite  riviere,  dont  je  viens  de  parler,  enfuite  par  delTus  des  col¬ 
lines,  jûsqu’à  une  autre  petite  riviere,  qui  coule  de  l’Eft  du  haut  des  montagnes,  & 
fe  jette  dans  Wadi  Zcbîd,  après  s’être  joint  à  plufieurs  ruifièaux  de  la  contrée.  C’eft 
là  que  nous  vîmes  les  premiers  jardins,  où  croît  le  café,  qui  foient  fur  toute  la  route, 
que  nous  avions  faite  depuis  Beit  el  fakfh.  Si  le  chemin  étoit  en  droite  ligne,  cet  en¬ 
droit  ferait  à  peu  près  à  £  d’un  mille  d’El  wachfâd ,  en  allant  à  l’E.  q.  de  S.  De  là  on 
rentre  immédiatement  dans  des  montagnes,  dont  la  première  efl  petite,  mais  les  deux 
autres  affez  hautes.  Sur  la  derniere  il  y  a  une  Mosquée  tombée  en  ruine,  près  de  la¬ 
quelle  eft  une  cabane,  où  l’on  prend  le  café,  à  environ  |  d’un  mille,  en  allant  à  l’E. 
q.  de  S.  Une  bonne  demi -heure  après  nous  regagnâmes  la  vallée  de  Zebîd,  que  nous 
n’avions  pas  vue,  depuis  que  nous  avions  quitté  El  machfa.  11  y  avoit  pareillement  dans 
cette  contrée  des  jardins,  où  croît  fe  café.  De  là  on  marche  en  partie  dans  la  riviere, 
ce  qui  rend  la  route  fort  pénible.  Aulfi  passâmes  -  nous  à  un  autre  bras  de  cette  grande 
Wadi,  que  nous  trouvâmes  fec,  &  rempli  de  rofeaux  de  10  pieds  de  hauteur,  qui  s’é¬ 
tendant  à  droite  &  à  gauche  fur  le  chemin,  ou  plutôt  fur  la  riviere  feche,  formoit  na¬ 
turellement  un  beau  berceau.  Uddên  n’eft  pas  loin  de  là.  J  e  compte  à  peu  près  un 
mille  de  la  Mosquée,  dont  je  viens  de  faire  mention,  en  allant  à  l’E.  q.  de  S.;  &  par 
conféquent  1  milles,  ou  4  heures  &  30  minutes  d’El  wachfâd. 

La  ville  d 'Uddên  eft  ouverte  &  petite.  Elle  n’eft  compofée  que  d’environ  250  à 
300  maifons ,  toutes  très  folidement  bâties  de  pierres  &  de  mortier.  Un  ruifteau  pas- 
fe  devant  la  ville  du  côté  feptentrional ,  &  fe  jette  dans  Wadi  Zebîd.  Toute  la  route 
de  la  contrée,  que  nous  avons  parcourue  depuis  le  Tehâma  jusques  tout  près  d'Uddên, 
oft  peu  habitée:  mais  en  d’autres  endroits  cette  province  eft  confidérablement peuplée; 
le  café  lui  fournit  de  gros  revenus;  &  le  èafé  d’Uddên  paTe  pour  le  meilleur  de  tout 
l’Yemen,  &  par  conféquent  pour  le  meilleur  du  monde.  Je  ne  crois  pas,  que  l’Imâm 
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ait  un  Dola  dans  ce  baillage;  mais  que  le  Gouvernement  demeure  entre  les  mains  de 
la  famille  d’un  Schech,  dont  le  palais  eft  hors  de  la  ville,  fur  une  haute  montagne.  Il 
paroît  néanmoins  que  le  Schech  régnant  reconnoît  la  fouveraineté  de  l’imâm. 

Le  30?.  de  Mars,  dans  la  matinée,  nous  partîmes  d’Uddên;  &  après  avoir  fait  en¬ 
viron  un  quart  de  mille,  nous  nous  trouvâmes  près  de  Wadi  Zebîd,  où  nous  vîmes 
quantité  de  rofeaux.  A  peu  de  diftance  de  là  le  fleuve  coule  au  Nord;  &  après  avoir 
fait  encore  un  quart  de  mille  à  l’E.  q.  de  S.,  nous  arrivâmes  au  village  de  Schech Schü* 
hart.  Un  quart  de  mille  après  nous  trouvâmes  une  cabane,  où  l’on  prend  du  café* 
nommée  Haut  b  a ,  &  fituée  fur  le  mont  El  mafdad.  Uddên  eft  à  l’O.  q.  de  N.  Cette 
contrée  efl:  beaucoup  plus  peuplée,  qu’elle  ne  l’eft  de  l’autre  côté  de  la  ville.  De  la 
cabane  en  queftion  nous  avions  encore  \  de  mille  jusques  dans  Wadi  Zebîd.  De  là  le 
fleuve  coule  au  Sud,  &  nous  arrivâmes  à  Osle,  après  avoir  fait  un  demi -mille  en  mon¬ 
tant.  Nous  vîmes  près  de  ce  village  quelque  champs,  plantés  de  chétives  cannes  de 
fucre.  Quoique  O  fie  foit  à  une  bonne  hauteur,  il  nous  fallut  encore  9  quarts  d’heure , 
avant  que  nous  fuiïions  au  fommet  de  la  montagne;  &  à  peine  eûmes -nous  avancé  pen¬ 
dant  ce  temps  là  \  d’un  mille  en  ligne  droite. 

Le  chemin  de  cette  montagne  efcarpée  fembloit  avoir  été  pavé  en  partie:  mais  de¬ 
puis  nombre  d’années  011  ne  l’avoit  pas  réparé.  Au  relie,  je  vis  ce  jour  là,  comme  j’ai 
vu  enfuite  dans  plufieurs  autres  contrées  fertiles  de  l’Yemen,  que  l’on  prenoit  pour  la 
commodité  des  voyageurs  des  mefures ,  que  l’on  prend  rarement  en  d’autres  pays.  Il 
y  avoit  fur  cette  montagne  trois  Maclsjîl  ou  petits  réfer voirs  ,  que  l’on  tient  toujours  en¬ 
core  pleins  d’une  belle  eau  fraîche  à  l’ufage  des  paflants*  Ces  réfervoirs,  qui  ont  à  peu 
près  2  pieds  &  §  en  carré,  &  5  à  7  pieds  de  hauteur,  font  ronds  ou  pointus  par  le  haut, 
&  maçonnés,  n’ayant  qu’une  petite  ouverture  à  l’un  des  côtés,  par  où  l’on  y  verfe  l’eau. 
Quelquefois  on  trouve  auprès  de  cette  efpece  de  cabarets  arabes  un  morceau  de  citrouil¬ 
le  concave,  ou  une  petite  pelle  de  bois.  Cependant,  au  lieu  de  s’y  fier,  les  voyageurs 
font  mieux  de  porter  fur  eux  une  tafle ,  &  d’avoir  dans  un  long  voyage  encore  une  Bar- 
ddk  (cruche  à  eau).  Comme  dans  cette  contrée  montagneufe  les  giboulées  font  très- 
fréquentes  durant  un  certain  temps  de  l’année;  on  a  bâti  encore  fur  cette  montagne  deux 
nnifons,  ou  plutôt  deux  voûtes,  où  les  voyageurs  peuvent  fe  mettre  à  l’abri.  Environ 
aux  j  de  la  hauteur  de  la  montagne  fe  trouve  le  village  Rdka ,  tout  près  du  chemin,  & 
un  autre  petit  village ,  nommé  Mafchwâra ,  du  côté  feptentrional  du  chemin.  Quand 
on  efl:  au  fommet  de  la  montagne,  on  voit  la  ville  d’Uddên  à  l’O.  q.  de  N.,  &  la  ville 
d 'Abb  à  l’E.  q.  de  S.  La  ville  de  D  s  job  la  efl:  derrière  une  montagne ,  à  la  diftance  d’en¬ 
viron  un  mille  au  S.  E.  en  droite  ligne.  Il  y  a  donc  à  peu  près  3  milles  d’Allemagne 
d’Uddên  à  Dsjobla. 

Nous  avions  pris  avec  nous  un  thermomètre  de  Reaumur,  que  nous  confultâmes 
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en  toute  occafion,  pendant  que  Mr.  Baurenfeind  annotait  à  Beit  el  faîdh  la  hauteur  de 
mon  thermomètre  de  Fahrenheit.  Celui  de  Reaumur  étoit  ce  jour  là  à  i  heure  après- 
midi  à  17  degrés  &  *,  ce  qui  revient  à  71  degrés  de  celui  de  Fahrenheit;  &  dans  le 
même  temps  mon  thermomètre  à  Beit  el  fakfh  étoit  à  9 6  degrés  :  il  Mbit  par  conféquent 
bien  plus  froid  dans  l’endroit,  où  nous  étions,  que  dans  le  Tehâma.  L’habillement 
étoit  une  autre  efpece  de  thermomètre ,  qui  indiquoit  la  différence  de  la  chaleur  ;  car 
tandis  que  les  payfans  en  Tehâma  étoient  presque  nus,  les  gens  du  commun  dans  cette 
contrée  montueufe  portoient  encore  des  peaux  de  mouton. 

Entre  la  montagne  en  queftion  &  Dsjobla  nous  vîmes  chemin  faifant  plufieurs  vil¬ 
lages  de  loin,  dont  trois  s’appelloient  Medîtie ,  Béni  Hajfan ,  &  Okàbe.  Les  coteaux 
étoient  la  plupart  couverts  de  champs  femés  de  feigle ,  qui ,  étant  élevés  par  degrés  les 
uns  au  deffus  des  autres ,  formoient  un  beau  coup  d’oeil  dans  cette  Mon  de  l’année  : 
mais  il  ne  croît  point  de  café  dans  cette  contrée ,  d’ailleurs  très  fertile. 

Les  Arabes  de  l’Yemen,  &  particuliérement  les  montagnards,  arrêtent fouvent les 
paffants  fur  la  route,  &  leur  demandent,  de  quel  village  ils  font  partis  le  matin,  où 
ils  fe  propofent  de  palfer  la  nuit,  &c.  ;  &  comme  en  cela  ils  n’ont  d’autre  vue  que  d’ap¬ 
prendre  des  nouvelles  :  il  y  auroit  de  l’impoliteffe  à  ne  pas  répondre  à  toutes  ces  ques¬ 
tions.  Auffi  répondîmes  -  nous  catégoriquement  aux  deux  dernieres ,  mais  ambigument 
à  la  première;  car  nous  dîmes  conftamment,  que  nous  venions  d’Ej  fchâm(JXu  Nord)  ; 
&  les  Arabes  entendoient  par  Schäm  la  Syrie  ou  Damâsk,  &  nous  prenaient  ordinaire¬ 
ment  pour  des  Turcs.  Quand  par  hazard  quelqu’un  nous  demandoit  positivement  fi  nous 
étions  Turcs,  nous  répondions,  que  nous  étions  des  Natfdra;  (Chrétiens)  &  alors 
on  nous  prenoit  pour  des  Grecs  ou  des  Arméniens.  A  la  vérité ,  nous  aurions  pu ,  fans 
courir  aucun  risque ,  nous  dire  Européens  :  mais  c’eft  ce  que  nous  aimions  à  décliner 
dans  nos  courfes  particulières ,  pour  ne  pas  exciter  la  curiofité  du  peuple.  L’hôteffe 
d’un  café  à  Ardsjûd  fembloit  nous  prendre  pour  des  Eccléfiaftiques  Turcs;  car,  furie 
point  de  partir,  elle  nous  pria  de  réciter  pour  elîeleiv?/Zw(priere  commune  des  Maho- 
métans).  A  notre  arrivée  à  Dsjobla,  quelqu’un  me  nomma  Hadsji  Achmed,  &  pré¬ 
tendit  m’avoir  connu  fous  ce  nom  depuis  plufieurs  années ,  &c.  On  ne  nous  inquiéta 
ni  pour  des  paffe  -  ports ,  ni  pour  des  droits  de  paflage ,  ni  pour  d’autres  raifons ,  pour 
lesquelles  on  arrête  fi  fouvent  les  voyageurs  en  Europe;  on  n’en  fit  pas  même  mention. 
Malgré  le  Ramadan ,  nous  trouvâmes  dans  les  cabanes ,  où  l’on  prend  le  café ,  même 
dans  celles,  qui  étoient  ifolées,des  perfonnes ,  qui  fervoient  aux  voyageurs  du  Kifcher, 
&  dans  les  villes  on  pouvoit  pendant  le  jour  acheter  du  manger. 

Dsjobla  eft  la  capitale  du  badlage  tflcma  âla ,  &  la  réfidence  d’un  Dola.  La  po- 
fition  de  cette  ville  eft  oblique;  elle  elf  de  500  pas  géométriques  en  longueur,  &  près 
d’une  étroite  de  profonde  vallée  ou  folié  dans  le  roc:  mais  elle  ne  pajoît  pas  être  large; 
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c’eft  ce  qui  nie  fait  douter  ,  que  l’on  y  compte  plus  de  600  maifons.  Les  rues  font  pa¬ 
vées,  contre  l’ufage  général  en  Egypte  &  en  Arabie.  Les  maifons  font  hautes,  &  bien 
bâties  à  la  maniéré  des  Arabes.  Je  n’ai  vu  ni  châteaux  ni  murailles  ;  &  pour  ne  don¬ 
ner  aucun  foupçon,  je  n’ai  pas  cherché  à  faire  connoiflance  avec  des  gens  natifs  de  la 
ville,  qui  auroient  pu  me  mener  par -tout.  Les  Juifs  demeurent  hors  de  la  ville, .com¬ 
me  en  u’autres  contrées  de  l’Yemen:  leur  quartier  à  100  pas  géométriques  en  longueur, 
&  eft  la  moitié  autant  éloigné  de  la  ville ,  à  l’Oueft. 

Dsjobla  étoit  déjà  une  ville  célébré,  il  y  a  quelques  fiecles;  cependant  je  n’ai  pu 
y  découvrir  des  infcriptions  de  quelque  importance.  On  nous  mena  hors  de  la  ville 
auprès  d’une  Mosquée  tombée  en  ruine ,  &  de  plufieurs  autres  édifices ,  que  L’on  pré¬ 
tend  avoir  été  fondés  par  un  nommé  Omar  ibn  &aid,  qui  portait  le  titre  de  Sâhheb  el 
chàttua  u  Sâhheb  el  killam.  ddhhab  :  mais  on  voyoit  aux  murs  ,  qui  exiftoient  encore  à 
moitié,  &  par  le  refte  d’une  infcription,  qu’ils  n’étoient  pas  d’une  haute  antiquité.  On 
nous  dit,  que  près  du  village  dCOkâbe  il  y  avoit  de  femblables  Mosquées  tombées  en 
ruine:  mais  nous  jugeâmes,  qu’il  ne  valoit  pas  la  peine  d’y  aller.  A  notre  départ  011 
me  montra  encore  à  l’Effc  de  la  ville  &  près  du  chemin  une  petite  place  entourée  d’une 
muraille,  où  l’on  croyoit,  qu’étoit  enterré  un  Pafcha  Turc.  Le  temps  ne  me  permit 
pas  de  copier  les  infcriptions ,  qui  s’y  trouvent  ;  &  je  penfois  que  les  Savants  de  l’Eu¬ 
rope  ne  fe  foucieroient  guere  de  lavoir  le  nom  du  Pafcha  de  Dsjobla,  mort  depuis  en¬ 
viron  150  ans. 

Le  31e.  de  Mars  dans  Paprès-dînée  nous  partîmes  de  Dsjobla,  &  nous  marchâ¬ 
mes  à  peu  près  à  l’E.  S.  E.  dans  la  route  de  Ta  äs ,  qui  va  d’abord  en  montant  &  en  fer- 
pentant:  mais  enfuite  elle  eft  plus  battue,  &  va  au  S.  S.  E.  Nous  couchâmes  dans  une. 
grande  Simferiï ,  ou  Chân ,  Karwanferoj ,  comme  difent  les  Turcs,  laquelle  eft  fituée. 
du  côté  méridional  d’une  fort  haute  montagne  ,  nommée  Mhârras ,  environ  à  deux  tiers 
de  la  hauteur.  Nous  fîmes  le  trajet  de  Dsjobla  à  Mhârras  en  3  heures:  mais  je  comp¬ 
te  ,  qu’en  droite  ligne  il  y  a  environ  1  mille  &  ï  au  S.  E.  q.  de  S. 

Le  lendemain  matin  nous  prîmes  un  guide,  Mr.  Forskäl  &  moi,  &  nous  montâ¬ 
mes  fur  une  autre  montagne  voifine  &  fort  haute,  nommée  Chôddra ,  pour  y  voir  les 
débris  d'un  château.  Le  mont  Mhârras  efl:  fort  élevé,  en  comparaifon  de  la  vallée, 
qui  efl:  au  Sud:  mais  il  nous  fallut  encore  à  peu  près  une  heure  entière,  pour  grimper 
fur  le  mont  Chôddra  ;  &  après  avoir  gagné  le  fommet  le  plus  élevé ,  nous  ne  vîmes  en 
fait  d’antiquités  que  ce  qui  fe  voit  en  Allemagne  auprès  des  châteaux  ruinés,  fituésfiir 
des  montagnes.  Les  murs  &  les  tours  de  ce  château  arabe  font  de  pierres  dures  &  non 
taillées ,  dont  les  parties  raboteufes  femblent  avoir  été  abattues ,  faute  d’inftruments 
tranchants.  Les  tours  font  encore  plus  élevées  que  les  murailles,  mais  tout  eft  dépéri-. 
A  l’un  des  côtés  il  y  avoit  dans  la  muraille  des  ouvertures  longues  &  étroites,, qui  pro 
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bablement  ont  fervi  d’embrafures ,  pour  tirer  à  coups  de  fléché.  Tous  les  bâtiments 
de  ce  château  font  totalement  tombés  en  ruine,  on  ne  reconnaît  qu’un  grand  réfervoir 
carré,  &  un  autre  de  figure  ronde,  dont  le  mortier  fur  les  murailles  s’eft  très- bien  con- 
fervé.  La  tradition  porte,  que  ce  château,  de -même  qu’un  autre  fur  le  mont  Täkel, 
non  loin  de  Dsjobla ,  a  été  bâti  par  un  certain  Assâne  Jähheit .  Jähhel  fignifie  i odo¬ 
rant  ;  &  les  Arabes  aiment  à  fe  fervir  de  ce  mot ,  en  parlant  de  leurs  ancêtres  païens. 
Je  ne  les  ai  jamais  oui  nommer  Kafr ,  dénomination  générale,  qu’on  applique  aujour¬ 
d’hui  à  tous  les  païens.  Je  n’ai  pas  trouvé  la  moindre  trace  d’inferiptions  dans  le  châ¬ 
teau,  fitué  fur  le  mont  Chôddra:  cependant  la  manière,  dont  les  pierres  ont  été  travail¬ 
lées,  fait  preuve  de  fa  haute  antiquité. 

Du  haut  de  cette  montagne  on  voit  vers  le  Sud  une  vingtaine  de  villages  &  de  pe¬ 
tites  villes:  mais  n’ofant  en  préfence  de  notre  guide  annoter  les  noms  de  tous  ces  en¬ 
droits;  je  me  bornai  à  obferver,  que  Tââs  étoit  au  S.  S.  O.  un  peu  à  l’O.,  la  petite 
ville  de  Düfchruk  au  S.  O.  q.  de  S.,  Déjennad  au  S..,  la  Simferà  Mhdrras  au  S.O.q. 
de  S.,  Ahbur ,  haute  montagne,  à  FE.  S.  E.,  &  le  mont  Schirman  plus  loin  au  S.  E. 

Le  ir.  d’ Avril,  à  n  heures  le  matin,  nous  partîmes  de  notre  Simfera,  &defcen- 
dîmes  de  la  montagne  efearpée  de  Mhdrras*  Tout  ce  qui  va  de  Mochha  à  Sanâ,pafle 
dans  cet  endroit.  Auffi  eft*ce  le  grand  chemin  de  tout  le  pays;  &  les  Arabes  entre¬ 
tiennent  mieux  le  chemin,  qui  paflé  cette  montagne  efearpée,  que  celui,  qui  pafle  la 
montagne  entre  Dsjobla  &  Uddên,.  près  de  Hadîe  &  en  d’autres  endroits,  qui  ne  font 
pas  tant  fréquentés  aujourd’hui.  Quoique  le  chemin  tourne  beaucoup  ,  il  eft  pour  la 
plupart  bien  pavé ,  ce  qui  le  rend  aflez  commode  eu  égard  à  la  hauteur  (*).  Au  bout 
d’une  demi -heure  nous  arrivâmes  à  une  cabane,  oïl  l’on  prend  le  café,  &  à  unoMads- 
jtl  (colonne  de  pierre ,  avec  un  petit  réfervoir  pour  la  commodité  des  voyageurs)  ;  & 
20  minutes  après  nous  trouvâmes  au  pied  de  la  montagne  une  autre  de  ces  cabanes,  & 
une  femblable  Madsjîl.  Nous  mîmes  donc  50  minutes ,  pour  defeendre  de  la  montagne 
depuis  notre  Simfera  ,  qui  n’eft  pas  même  au  fommet:  au  lieu  que  cette  diftance,  ré¬ 
duite  fur  l’horizon ,  revient  à  peine  à  un  quart  de  mille  en  droite  ligne.  Depuis  le  bas 
de  la  montagne  le  chemin  va  au  S.  q.  d’O.  ;  &  l’on  marche  tantôt  dans  une  petiterivie- 
re,  tantôt  à  quelque  diftance  jusqu’à  Kàade ,  village  fur  une  colline.  Depuis  Kâade 
nous  marchâmes  en  defeendant,  enfuite  nous  passâmes  une  grande  plaine  oc  arrivâmes 

au* 


(  *  )  Nos  voyageurs  apprirent ,  qu'il  y  a  plufieurs  grand  chemins ,  dont  quelques  -  uns  même  font  pa  » 
vés,  qui  ont  plus  de  cent  lieues  de  longueur  chacun;  cil: -il  dit  dans  le  Voyage  de  V  Arabie  Heureufe-, 
p.  231.  Je  doute,  que  PEditeur  ait  trouvé  ce  paflage  dans  le  manuferit  des  voyageurs,  qm  1  font 
certainement  vu  d’autres  chemins  pavés  en  Yeinen,  que  ceux,  qui  paffent  les  montagnes  efearpée^». 
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au  village  d 'Atnâki,  qui  efl  environ  à  1  milles  &  au  S.  S.  O.  du  montMhârras.  Après 
avoir  fait  à  peu  près  1  mille  &  |  au  S.  q.  d’O.,  nous  trouvâmes,  que  le  chemin  alloit 
presque  à  l’E.,  mais  bientôt  après  il  retournoit  au  S.  q.  d’O.,  environ l’efpace de f d’un 
mille,  jusqu’à  Dsjafâr ,  cabane,  où.  l’on  prend  le  café  ,  &  qui  emprunte  fon  nom 
d’un  Schech,  nommé  Dsjafâr ,  dont  le  tombeau  fe  voit  tout  près  de  là.  Pendant  tout 
mon  voyage  je  notois  avec  un  crayon  les  noms  de  tous  les  endroits  remarquables ,  par 
où  nous  passâmes,  ou  que  nous  ne  vîmes  que  de  loin;  enfuite  je  les  tranfcrivois  dans 
mon  journal  à  la  première  occafion  ;  &  c’eft  ce  que  j’avois  fait  en  dernier  lieu  à  Dsjö- 
bla.  Les  noms  de  divers  villages,  que  je  vis  après,  n’étoient  encore  notés  que  dans 
mon  porte  -  feuille  :  mais  comme  je  le  perdis  ce  jour  là,  il  m’efl  impoflible  de  les  mar¬ 
quer  tous  ici. 

En  arrivant  à  la  cabane,  nommée  Dsjafâr ,  il  faifoit  déjà  fi  obfcur,  que  nous  ne 
jugeâmes  pas  à  propos  de  paffer  outre,  quoique  nous  euffions  de  la  peine  à  engager  no¬ 
tre  hôte  à  aller  au  village  chercher  du  fourrage  pour  nos  ânes.  .Notre  fouper  fe  trouva 
tout  prêt  à  notre  arrivée.  Nous  avions  apporté  de  notre  dernier  gîte  du  pain  de  Durra  ; 
&  ce  pain,  avec  de  la  bonne  eau,  que  nous  bûmes,  après  avoir  eu  une  fatigante  jour¬ 
née  ,  nous  fit  plus  de  plaifir ,  que  n’auroit  fait  un  grand  repas  en  Europe. 

Le  ad.  d’ Avril  de  bon  matin  nous  partîmes  de  Dsjafâr;  &  après  avoir  marché  dans 
une  plaine  à  l’O.  S.  O.  pendant  1  mille  &  |,  nous  arrivâmes  à  Tââs^  Du  côté  auftral 
de  cette  plaine  efl  la  grande  &.  fertile  montagne,  de  Sâbber ,  &  du  côté  feptentrional 
il  y  a  quantité  de  collines  de  différente  hauteur.  Chemin  faifant  nous  avions  trouvé 
3  auberges  &  2  Madsjîl.  Suivant  mon  calcul  il  y  donc  de  Mhârras  à  Tââs  5  milles 
&  1,  &  7  milles  &  |  de  Dsjôbla  à  Tââs  (*).  On  ne  voit  Tââs  que  de  deffus  une  hau¬ 
teur,  qui  efi  près  de  la  ville:  au  lieu  que  Kâhhrc ,  fortereffe,  fituée  fur  la  montagne 
dans  l’enceinte  des  murs  de  Tââs,  fe  voit  à  une  affez  grande  diftance. 

Comme  nous  comptions  de  revenir  encore  une  fois  à  Tââs,  &  que  nous  appréhen¬ 
dions  fur -tout  d’y  être  reconnus  &  queftionnés  fur  nos  courfes;  nous  nous  contentâmes 
de  nous  repofer  quelques  heures  dans  une  maifon  hors  des  murs  de  la  ville,  après  -quoi 
nous  continuâmes  notre  route.  Il  y  a  environ  1  mille  &  |  de  T ââs  au  village  de  Iiérra  ; 
le  chemin  efl  tortueux ,  pierreux ,  &  rempli  de  hauteurs  des  deux  côtés.  De  Kéri  a 
il  y  a  un  demi  -  mille  à  liobey ,  village ,  où  il  y  a  foire  un  certain  jour  de  la  femàine. 

On 


(*)  Voici  ce  que  dit  Abulfeda  :  Gioblah  cliftat  a  Tiz  minus  itinere  dici  ab  oriente  Tiz  paululnni 
in feptentrionem  vergens.  Cet  Auteur  tenoit  apparemment  ceci  d’un  voyageur,  qui  ne  foupçonnoic 
pas  en  Yemen,  qu’un  Savant  en  Syrie  ie  confulteroit  fur  la  pofition  de  ces  villes.  En  général  les 
obfervations  géographiques  d’Abulfeda  peuvent  être  confidérablement  corrigées  d’après  les  miennes. 
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On  voit  à  FE.  q.  de  S.  |  S.  la  fortereffe  de  Kâhhre,  fituée  fur  une  montagne.  Nous 
étions  par  conséquent  en  droite  ligne  à  l’O.  q.  de  N.  *  N.  de  Tâàs.  Partis  de  Robey, 
nous  marchâmes  |  de  mille  dans  un  chemin  pierreux  au  S.  O.,  &  arrivâmes  à  un  en¬ 
droit,  où  le  chemin  de  Tââs  fe  Sépare  de  celui  de  Mochha.  Ce  dernier  va  plus  loin 
encore  au  S.  O.;  mais  nous  tirâmes  à  FO.  q.  de  S.,  en  defeendant  d’une  haute  mon¬ 
tagne,  &  arrivâmes  à  Robâ,  affez  grand  village,  où  il  y  a  foire  toutes  les  Semaines. 
Robâ  eft  en  droite  ligne  à  environ  f  d’un  mille  &  à  FO.  S.  O.  de  Robey.  Un  peu  avant 
que  d’arriver  à  Robâ ,  on  trouve  une  MadsjîL 

Le  3^.  d’ Avril  de  bon  matin,  après  nous  être  pourvus  de  vivres,  c.  à.  d.  de  pain 
&  d’oeufs  durs,  nous  partîmes  de  Robâ,  en  paffant  toujours  entre  des  montagnes,  & 
en  defeendant  peu  à  peu  au  N.  O.  q.  d’0.;6c  au  bout  d’un  demi -mille  nous  arrivâmes 
au  fécond  puit  creufé  le  long  de  cette  route;  à  *  de  mille  de  là  au  N.  O.  q.  de  N.  nous 
passâmes  devant  une  Madsjîl ,  6e  arrivâmes  à  une  fource ,  d’où  fort  une  riviere.  La 
contrée,  que  nous  parcourûmes  ce  jour  là,  n’eft  que  peu  habitée.  Le  petit  nombre 
de  terres  labourables,  qui  fe  trouvent  le  long  du  chemin,  font  presque  toutes  couver¬ 
tes  de  petites  pierres;  ôe  l’on  penfoit,  que  cela  étoit  néceffaire  dans  cette  contrée ,  pour 
empêcher,  que  l’ardeur  du  foleil  ne  defféchât  autant  le  fol,  que  dans  les  endroits, où 
il  n’eft  pas  rempli  de  pierres:  cependant  je  n’en  ai  pas  trouvé  les  champs  fi  remplis  dans 
les  contrées  del’Yemen,  où  l’agriculture  eft  mieux  exercée.  Nous  vînmes  enfuite  à 
une  autre  petite  riviere,  6e  à  un  auberge,  nommée  Schech  Ifa ,  fituée  fur  une  grande 
plaine,  où  il  y  avoit  une  multitude  de  dattiers,  6e  diftante  de  §  d’un  mille  de  la  dite’ 
fource.  De  là  011  marche  pendant  1  mille  &  5  par  deflus  de  petites  montagnes ,  à  peu 
près  au  N.  O.  q.  de  N.,  avant  que  d’arriver  à  Heidân ,  le  premier  village  du  territoire 
d’/è;;  Aklân.  A  la  vérité  les  terres  labourables  de  cette  contrée  n’étoient  pas  aufli  rem¬ 
plies  de  pierres,  que  celles,  dont  je  viens  de  parler:  cependant  plufieurs étoient incul¬ 
tes  le  long  des  montagnes,  &  les  murailles,  deftinées  à  empêcher  la  terre  de  s’ébou¬ 
ler  ,  étoient  la  plupart  écroulées.  C’étoient  apparemment  les  fuites  d’une  guerre  ;  car 
ce  diftrid  étoit,  il  n’y  a  que  peu  d’années,  une  Seigneurie  indépendante,  6e  actuelle¬ 
ment  encore  il  eft  gouverné  par  un  Schech ,  defeendant  d '/lklân  :  mais  il  eft  obligé  de 
reconnoître  l’Imâm  pour  fon  Souverain ,  6c  ne  peut  lever  des  troupes.  Tout  près  de 
Heidân  coule  une  petite  riviere.  Nous  avions  encore  à  faire  de  ce  village  à  une  auber¬ 
ge,  nommée  Béni  Seif ,  1  mille  6e  \  à  peu  près  au  N.  O.  q.  de  N.  Nous  vîmes  le  long.: 
de  cette  route  plufieurs  puits  creufés  6e  diverfes  auberges,  dont  je  n’ai  pas  retenu  les 
noms.  Ce  jour  là  nous  fîmes  encore  1  mille  6c  j;  &  après  avoir  paffé  deux  autres  puitS' 
6e  une  auberge,  nous  arrivâmes  à  Oude,  qui  n’eft  pareillement  qu’une  maifon  ifolée,, 
©ù  les  voyageurs  n’ont  guere  coutume  de  paffer  la  nuit  :  mais  comme  notre  guide  n’a- 
voit  jamais  été  dans  cette  contrée,  de  que  Fon  nous  dit,  qu’il  nous  faudrait  faire  encore* 
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Bien  du  chemin  avant  que  de  trouver  une  bonne  auberge  ;  nous  réfolumes  de  refter  dans 
celle  -  ci ,  «Y  nous  engageâmes  même  l’hôte ,  qui  avoit  déjà  tout  empaqueté  à  notre  ar¬ 
rivée,  de  s’en  retourner  au  plus  proche  village  dans  le  fein  de  fa  famille.  Aulfi  ne 
fumes -nous  pas  plus  mal  dans  cette  cabane,  que  nous  n’avions  été  dans  d’autres.  Ain- 
fi,  loin  de  nous  plaindre  de  ne  pas  y  trouver  les  mêmes  commodités,  dont  on  jouit  dans 
les  hôtelleries  de  Copenhague,  nous  étions  très  -  contents  d’avoir  fait  jusqu’alors  heu¬ 
reusement  un  voyage,  qu’on  ne  feroit  en  aucun  pays,  fans  s’expofer  à  quelque  danger. 

Le  4-  d’ Avril  nous  partîmes  d 'Ourle.;  il  nous  fallut  palfer  des  chemins  extrême¬ 
ment  tortueux  &  mauvais ,  par  defilis  plufieurs  collines  &  à  diverfes  reprifes  par  Wadi 
Sur  adsji ,  riviere,  qui,  bien -qu’il  n’eût  plu  de  long -temps,  ne  laiffoit  pas  d’être  affez 
confidérable ,  &  en  quelques  endroits  rapide.  Nous  ne  rencontrâmes  point  de  villages; 
mais  du  côté  du  Nord  du  chemin  nous  vîmes  une  allez  haute  montagne,  que  l’on  nom- 
moit  Sudan. 

Environ  à  un  mille  au  N.  O.  q.  d’O.  ï  O.  d’Oude,  Mr.  Forskäl  découvrit  un  grand 
baumier  tout  en  fleur ,  &  après  quelques  recherches  il  crut  avoir  trouvé  le  véritable 
arbrifleau,  qui  produit  le  baume  de  la  Mékke,  &  fe  réjouit  beaucoup  de  cette  décou¬ 
verte.  L’arbre  étoit  tout  en  fleur,  &  il  ne  fe  pouvoir  rien  de  plus  heureux;  car  cela  mit 
Mr.  Forskäl  en  état  d’en  faire  une  defeription  complété  à  l’ombre  de  l'arbre  même,  ôc 
de  prendre  avec  foi  une  quantité  de  fleurs,  pour  fervir  de  preuves  à  fa  découverte,  & 
pour  vérifier  fa  defeription  (*).  Les  Arabes  nommoient  cet  arbre  Abu  /ch dm ,  c.  à.d. 
un  arbre  odoriférant.  On  prétend,  qu’il  croît  en  abondance  dans  l’Yemen:  mais  les 
habitants  de  cette  contrée  ne  lavent  en  faire  d’autre  ufage,  que  de  le  brûler  pour  fa  bon¬ 
ne  odeur;  aniïi  avoit- on  arraché  beaucoup  de  branches  de  l’arbre  en  queftion. 

De  là  nous  passâmes  plufieurs  chemins  tortueux  &  par  diverfes  petites  Wadîs, 
qui  toutes  fe  déchargent  dans  une  grande  Wadi  à  l’O.  N.  O.,  à  peu  de  diftance  de  la 
route;  &  après  avoir  marché  environ  i  mille  &  §  au  N.  O.  q.  d’O.  \  O.,  nous  arrivâ¬ 
mes  à  une  auberge,  nommée  Madrûbe.  Du  côté  auftral  de  cette  route  il  y  a  une  lon¬ 
gue  chaîne  de  montagnes,  qui  s’appelle  Embarafcha.  Nous  ne  vîmes  point  de  villages 
dans  ces  environs ,  &  nous  ne  rencontrâmes  que  deux  auberges ,  nommées  Hàmâra  & 
Hastbe.  Partis  de  Madrûbe ,  nous  tirâmes  à  l’O.  N.  O. ,  &  passâmes  devant  deux  au¬ 
tres  auberges,  &  par  une  Wadi,  qui  s’appelle  Dhâmi ,  &  fe  décharge  dans  JVadiSu - 
radsji ,  à  ce  que  l’on  prétend.  Enfin  nous  arrivâmes  à  Salaria ,  qui  efl:  à  i  mille  &  f  de 
Madrûbe.  Il  y  a  dans  ce  village  quantité  de  Kubbets  ou  maifons  de  priere,  érigés  fur 

les 


O)  On  trouve  la  lettre,  que  Mr.  Forskäl  à  écrite  fur  ce  fujet  au  Chevalier  Linné,  dans  une 
DUTeitation ,  intitulée;  Ofobalfamum  dec forât un. 
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les  tombeaux  de  Mahométans  diftingués  ;  &  on  les  apperçoit  d’affez  loin.  Nous  avions 
alors  encore  |  d’un  mille  à  foire  jusqu’à  lias.  Or,  en  comptant  toutes  ces  petites  di- 
(tances,  il  fe  trouve,  que  Tââs  elt  à  12  milles  &  *  de  Häs. 

La  ville  de  Häs,  fituée  dans  le  Tehâma,  eft  petite.  C’eft  la  capitale  du  baillage 
d 'Oßb  el  âsfal ,  &  la  réfidence  d’un  Dola,  qui  demeure  dans  un  petit  Fort.  Du  rede 
la  ville  eft  ouverte,  &  n’a  que  peu  de  maifons  de  pierre.  Il  y  a  beaucoup  de  fabriques 
de  poterie,  &  l’on  y  fait  fur -tout  une  multitude  de  taffes  à  Kiflcher.  Wadi  Suradsji 
rend  ce  baillage  affcz  fertile  en  bled  &  en  dattes  ;  mais  il  n’efl  pas  étendu,  car  le  ter¬ 
ritoire  ou  baillage  d 'Ibn  aklân  s’étend  jusques  près  de  Häs,  &  Scher  dje,  qui  n’en  eft 
qu’à  un  mille  à  l’Oueft,  fait  partie  du  baillage  de  Zebîd. 

Le  5e.  d  Aviil,  au  lever  du  foleil,  nous  partîmes  de  là;  &  après  avoir  fait  £  d’un 
mille  au  N.  q.  dE. ,  nous  arrivâmes  à  une  auberge,  fituée  au  pied  du  mont  Debâs.  De 
là  le  chemin  va  au  N.  N.  O.,  1  efpace  d  un  mille  &  f ,  jusqu’à  Mi  ski t ,  auberge  fituée 
près  d  une  Mosquée,  tombée  en  ruine.  Nous  passâmes  durant  ce  trajet  près  de  4  vil¬ 
lages,  dont  je  n  ai  pas  retenu  les  noms.  De  Miskft  il  y  a  encore  un  demi -mille  à  foi¬ 
re  au  N.  N.  O.  jusqu’à  Wadi  Fcràdsji.  (C’eft  ainfi  que  j’orthographiai  le  nom  de  cette 
vallée ,  d  après  la  prononciation  d’un  Arabe  du  pays  :  mais  il  fout  probablement  écrire 
Wadi  Suradsji').  Elle  étoit  alors  feche,  comme  toutes  les  autres  Wadis  du  Tehâma. 
De  là  nous  avions  encore  |  d’un  mille  à  faire,  toujours  au  N.  N.  Q.,  jusqu’à  Kurtâb , 
afiez  grand  village.  Un  peu  après  nous  entrâmes  dans  la  fertile  Wadi  Zebîd,  ou  plu¬ 
tôt  dans  la  contrée,  qu’elle  fertilife  en  l’arrofont.  Nous  fîmes  encore  ce  jour  là  f  d’un 
mille  au  N.  N.  O.,  &  arrivâmes  à  Mate,  enfuite  à  Zebîd.,  après  avoir  fait  un  mille  au 
N.  O.  q.  de  N.  à  travers  de  belles  campagnes.  Hya  par  conféquent  4  milles  d’Alle¬ 
magne  &  2  de  Häs  à  Zebîd. 

La  chaleur,  qu’il  faifoit  en  Tehâma,  nous  parut  être  extrême,  en  fortant  de  la 
contrée  montueufe,  où  il  fait  bien  plus  froid.  Nous  avions  mis  pied  à  terre  à  Kurtâb, 
près  d’une  auberge  hors  du  village.  Les  quatre  murailles  de  cette  maifon  n’étoient  que 
de  pieu  es  non  taillées,  &  pofées  les -unes  fur  les  autres,  fans  être  jointes  avec  du  mor¬ 
tier  ou  de  l’argille.  Or  quoiqu’en  plein  air  il  ne  fît  presque  pas  le  moindre  vent,  & 
que  la  chaleur  fût  à  peine  fupportable;  on  ne  laiffoit  pas  de  fentir  dans  cette  maifon  un 
vent  coulis  des  plus  pénétrants,  qui  ne  put  alors  que  nous  faire  grand  plaifir.  J’aurois 
dû  cependant  avoir  la  précaution  de  me  couvrir  du  grand  linge,  que  l’on  porte  ordinai¬ 
rement  roulé  fur  l’épaule:  mais  je  fus  afîéz  imprudent,  pour  me  coucher  à  terre,  où 
je  m  endormis,  accablé  de  la  chaleur  &  des  fatigues  du  voyage.  Audi  fus -je  attaqué 
le  même  jour,  avant  que  nous  fuffions  arrivés  à  Zebîd,  d’une  forte  fievre.  Mais  com¬ 
me  je  me  trouvai  mieux  le  6e. ,  nous  pourfuivîmes  notre  courfe  de  Zebîd  à  Beit  el  fo- 
lùh  par  la  même  route,  dont  j’ai  déjà  foit  la  defcrîption  plus  haut.  J’eus  encore  pen- 
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dant  quelque  temps  la  fievre  tierce ,  dont  la  violence  m’affoiblit  au  point  de  ne  pouvoir 
presque  m’occuper  de  la  moindre  chofe. 

De  retour  à  Beit  cl  fakih,  nous  trouvâmes  Mr.  de  Haven  indifpofé  ;  &ilfembloit, 
qu’il  eût  le  fang  fcorbutique  ;  d’ailleurs  il  fe  dégoûtoit  de  plus  en  plus  du  genre  de  vie , 
que  nous  étions  obligés  de  mener  pendant  notre  voyage.  Déjà  depuis  long  ••  temps  nous 
n’avions  pu  avoir  ni  vin  ni  eau-de-vie;  &  il  avoit  fallu  nous  contenter  de  boire  de  l’eau , 
du  café  &  du  KilTcher.  Or  l’eau  eft  mauvaife  dans  presque  tout  le  Tehâma  ;  on  nous 
avoit  confeillé  de  nous  garder  du  café ,  comme  d’une  boiffbn ,  qui  échauffe  le  fang  ;  & 
le  Kiflcher  n’eft  pas  une  boilfon  agréable  pour  des  Européens ,  quoique  les  Arabes  l’e- 
ftiment  être  faine.  On  nous  avoit  principalement  recommandé  de  nous  abftenir  de  la 
viande.  Les  habitants  du  pays ,  qui  ne  font  pas  dans  l’habitude  de  s’en  nourrir ,  qui 
favent  d’ailleurs  fe  procurer  alfez  d’autres  aliments,  &  qui  en  général  font  fortfobres, 
peuvent  aifément  s’en  paffer.  Mais  notre  cuifinier  ne  trouvoit  pas  en  Arabie  beaucoup 
de  chofes,  dont  il  pût  faire  de  bons  mets  à  l’européenne.  Ainfi  nous  mangions  presque 
journellement  de  la  viande  dans  notre  quartier  général,  fi  je  puis  appeller  de  la  forte 
la  demeure  de  la  plus  grande  partie  de  notre  compagnie  &  de  nos  domeftiques  ;  &  je 
fuis  perfuadé,  que  notre  fanté  en  a  beaucoup  fouffert,  principalement  celle  de  ceux 
d’entre  nous,  qui  ne  faifoient  que  peu  d’exercice,  &  c’étoit  fur -tout  le  cas  de  Mr.de 
Haven,  qui  ne  quittoit  presque  jamais  la  maifon,  à  peine  même  fon  fofa,  c.  à.  d.  fon 
lit ,  fi  ce  n’étoit  pour  manger. 

Cette  année  là  le  premier  jour  du  Bei'rdm  tomba  à  Beit  el  fakih  fur  le  14e. d’ Avril, 
où  le  Dola ,  accompagné  d’une  multitude  d’habitants ,  fortit  de  la  ville ,  &  fe  rendit  à 
une  grande  place,  nommée  M fälle ,  &  entourée  d’une  muraille,  (voyez  la  LXiL. plan¬ 
che)  pour  y  faire  la  priere  en  plein  air.  Cette  fête  dure  trois  jours,  pendant  lesquels 
chacun  fe  régale  le  mieux  qu’il  peut  ;  &  on  n’engagera  aucun  Arabe  à  entreprendre  un 
voyage,  où  à  s’occuper  de  quoi  que  ce  foit,  à  moins  que  la  néceflité  ne  l’y  force. 

Le  17e.  d’Avril  je  vis  à  Beit  el  fakih  un  exemple  de  la  fermeté,  que  montrent  les 
Arabes  dans  le  malheur.  Le  feu  prit  ce  jour  là  à  une  maifon,  fituée  du  cêté  auftralde 
la  ville;  de  comme  le  vent  fouffloit  avec  violence  du  S.  O.,  la  plus  grande  partie  delà 
ville  fut  dévorée  par  les  flammes,  dont  l’ardeur  avoit  tout  féché  au  point,  quelesmai- 
fons ,  couvertes  d’herbe  &  environnées  de  haies  feches ,  fe  confumoient  dès  que  le  feu 
y  prenoit.  Cependant  les  Arabes  demeuroient  tranquilles.  On  n’entendoit  dans  les 
rues  ni  cris  ni  lamentations;  &  quand  on  plaignoit  leur  fort,  ils  repliquoient,  que  c’é¬ 
toit  la  volonté  de  Dieu.  .Nous  occupions  une  maifon  de  pierres,  fituée  du  côté  de  la 
ville ,  que  l’incendie  épargna ,  &  dans  laquelle  nous  aurions  été  en  fùreté ,  quand  mê¬ 
me  toutes  les  cabanes  autour  de  nous  euffent  été  réduites  en  cendres.  Etant  montés 
fur  le  toit  nous  vîmes  ceux  de  presque  toutes  les  maifons  de  pierre  remplis  de  monde , 
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qui  regardoit  l’incendie  d’un  oeil  tranquille.  Un  lettré,  qui  étoit  pauvre,  CA4ô)& 
qui  nous  fiuioit  fouvent  vifite,  vint  nous  voir  ce  jour  là,  après  avoir  mis  en  lieu  de  Ar¬ 
reté  le  peu  de  meubles,  qu’il  poffédoit;  &  il  nous  avertit  avec  la  plus  grande  indiffé 
rence  du  moment,  où  fa  maifon  commençoit  à  brûler.  J’avoue,  que  ce  que  perd  un 
Arabe  en  pareille  occafion  n’eft  pas  aufli  considérable ,  que  ce  qu’y  perdroit  un  Euro 
péen;  il  charge  Cm  peu  de  meubles  fur  le  dos,  &  paffe  dans  un  autre  quartier  de  la 
ville,  ou  s’établit  même  en  plein  air,  fi  l’incendie  approche;  ainfi  il  ne  perd  pour  l’or 
dinaire  que  fil  cabane,  qu’il  peut  rebâtir  aifément  &  à  peu  de  frais:  mais  avec  tout  ce- 
la  c’eft  toujours  une  perte  confidérable  pour  quelqu’un ,  qui  eft  pauvre. 
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Quand  nous  crûmes  avoir  fuffifamment  examiné  les  environs  de  Beit  el  fakih ,  & 
que  nous  fûmes  un  peu  rétabli  Mr.  de  Haven  &  moi,  toute  notre  compagnie  fe 
difpofa  à  faire  le  voyage  de  Mochha;  &  le  20e.  d’Avril,  dans  l’après-dînée, 
nous  partîmes  de  Beit  el  fakih  pour  Zebîd,  en  prenant  la  même  route,  dont  j’ai  déjà 
donné  la  defeription  plus  haut. 

On  voyage  ordinairement  en  Tehâma  pendant  la  nuit.  Mais  comme  Mr.  Forskàj 
n’auroit  pu  herborifer,  ni  moi  déterminer  la  pofition  des  villages,  fi  nous  euflions  pris 
ce  paiti;  nous  réfolumes ,  lui  &  moi,  de  nous  faire  accompagner,  parunanier,  de 
prendre  les  devants  pendant  le  jour,  malgré  l’extrême  chaleur,  &  de  laifier  voyager 
pendant  la  nuit  le  relie  de  la  compagnie,  avec  nos  domeftiques  &  le  bagage.  Je  dres- 
iai  mon  cadran  dans  la  même  nuit,  que  nous  arrivâmes  à  Zebîd;  &,  après  avoir  pris 
la  hauteur  de  deux  étoiles,  cette  ville  fe  trouva  être  à  140,  11!  de  latitude.  Dès  le 
lendemain  21e.,  Mr.  Forskäl  6c  moi  nous  continuâmes  notre  route  par  Wadi  Zebîd, & 
à  travers  plufieurs  terres,  qui  en  font  arrofées;  &  après  avoir  fait  un  demi  -  mille’au 
S.  q.  d’E. ,  nous  arrivâmes  au  village  de  Torko,  fitué  dans  Wadi  Ds je  re/a.  Cette  der- 
nieie  vallée  ell  un  petit  bras  de  Wadi  Zebîd,  qui,  comme  plufieurs  autres,  eil  dérivé 
du  grand  bras,  pour  fertilifer  une  plus  large  étendue  de  pays  en  Tehâma.  On  Iabou- 
xoit  alors  quelques  terres  dans  cette  contrée,  de  on  en  environnoit  d’autres  de  levées  de 
tene,  pour  arrêter  la  quantité  d’eau  néceflaire,  lorsqu’elle  y  feroit  parvenue, ‘pour l’y 
laifier  îepofei  un  certain  temps,  éc  couler  enfuite  fur  les  terres  voifines.  Partis  de  Tör- 
•ko,  nous  fîmes  *  d’un  mille,  &  arrivâmes  à  Sähieb  cl  Kûs;  après -quoi  nous  tirâmes 
au  S.  S.  E. ,  6c  arrivâmes  au  bout  de  *  de  mille  à  Qebàhhrc .  A  un  demi -mille  en  deçà 
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fe  terminent  les  champs,  que  Wadi  Zebîd  arrofe;  toute  fa  largeur  effc  donc  d’un  milia 
&  ï,  y  compris  les  autres  rivières.  Entre -ci  &  Mochha  on  voit  très -peu  de  villages. 
Tout  le  pays  effc  fablonneux  &  aride,  mais  rempli  de  huilions,  &  de  cette  efpece  d’her¬ 
be,  dont  on  couvre  les  toits  des  maifons  en  Tehâma.  Il  fait  extrêmement  chaud  dans 
cette  contrée  fablonneufe.  Auffi  fûmes -nous  bien  -  aife,  Mr.  Forskäl  &  moi,  de  pou¬ 
voir  vers  le  midi  nous  mettre  un  peu  à  l’ombre  èc  nous  repofer  dans  la  mauvaife  auber¬ 
ge,  nommée  Gebähhre.  L’après-midi  à  3  heures  nous  repartîmes;  &  après  avoir 
fait  l  mille  de  chemin  au  S.  q.  d’E.,  nous  arrivâmes  à  Udge,  d’où  l’on  voit  le  mont  So- 
kâr  à  fO.  S.  O.,  fitué  -dans  une  petite  ifle  du  golfe  arabique.  Au  bout  d’un  quart  de 
mille  nous  arrivâmes  d’Udge  à  Gehäre,  &  un  mille  après  au  village  de  Scherdsje ,  qui 
effc  par  conféquent  à  3  milles  &  |,  ou  à  4  lieues  &  24  minutes  de  Zebîd.  Dès  que  nos 
compagnons  de  voyage  furent  arrivés  avec  le  bagage,  je  drelfai  encore  mon  cadran, & 
je  trouvai,  que  Scherdsje  étoit  à  130,  59'  de  latitude* 

Abulfed'a  dit,  qu 'Alfchargiah  ch  un  port  de  mer.  ür  fi  cet  endroit  étoit  de  fou 
temps  fur  le  bord  du  golfe  arabique,  les  eaux  de  la  mer  fe  font  confidérablement  reti¬ 
rées  ,  &  le  village  ne  reffemble  à  la  defeription  d’Abulfeda  qu’en  ce  que  les  maifons 
en  font  mauvaifes.  Il  y  a  a&uellenient  à  Scherdsje  un  Schech,  (Juge)  qui  dépend  du 
Dola  de  Zebîd. 

Le  22e.  d’ Avril,  Mr.  Forskäl  &  moi,  accompagnés  d’un  guide,  nous  prîmes  en¬ 
core  les  devants  jusqu’à  Maufcbid.  Nous  ne  vîmes  dans  cette  route  que  des  auberges , 
mais  pas  un  leul  village.  Depuis,  Scherdsje  le  chemin  va  au  S.  O.  jusqu’à  Dsjurbân , 
qui  en  effc  diffcant  de  \  d’un  mille;  &  de  là  on  fait  \  mille  au  S.  O.  |  S.,  avant  que  d’ar¬ 
river  à  En  nahâri.  On  voit  près  de  cette  derniere  cabane  le  fépulcre  d’un  prétendu 
Saint.  Plufieurs  voyageurs  avoient  attaché  des  lambeaux  de  leurs  habits  aux  bluffons, 
qui  environnent  le  tombeau,  dans  l’efpërance,  que  le  Schech  s’en  fouviendroit  mieux, 
&  exauceroit  leurs  prières.  En  partant  d’En  nahâri  011  fait  f  d’un  mille  au  S.  O.  q.  de 
S.,  pour  arriver  à  Donnen ,  &  de  là  i  de  mille  au  S.  S.  O.,  pour  arriver  à  Moheijân. 
La  frontière  des  baillages  de  Zebîd  &  de  Häs  paffe  entre  ces  dernieres  cabanes.  L’ar 
près -midi  à  3  heures  nous  partîmes  de  Moheijân;  &  après  avoir  fait  ï  mille  au  Sud, 
nous  arrivâmes  à  Dsjàbcli .  De  là  nous  passâmes  au  S.  q.  d’O.,  &  au  bout  d’un  mille 
&  i  nous  arrivâmes  à  Maufcbid ,  grand  village,  à  quelques  centaines  de  pas  de  la  mer. 
Il  y  a  donc,  fuivant  mon  calcul,  de  Scherdsje  à  Maufcbid  4  milles  &  |,  ou  5  heures 
êc  40  minutes. 

En  arrivant  à  Maufchid ,  nous  entendîmes  parler  d’une  guerre  de  famille ,  dans  hr 
quelle  un  des  combattants  avoit  été  tué  la  veille  fous  les  dattiers  près  de  ce  village* 
Cette  nouvelle  nous  fit  craindre  pour  nos  compagnons  de  voyage,  que  nous  n’attendions 
que  fort  tard  dans  la  nuit  avec  le  bagage:  mais  on  nous  affura,  que  ces  fortes  de  que- 

rel- 


VOYAGE  DE  ©EIT  EL  F  AKl'H  à  M  OC  HH  A.  285 

relies  ne  troublaient  en  aucune  façon  la  tranquillité  publique.  Lorsqu’en  Tehâma  un 
Arabe  en  tue  un  autre;  la  famille  de  celui,  qui  a  perdu  la  vie,  a  le  choix,  de fe faire 
payer  par  le  meurtrier  &  par  fa  famille  le  lang  répandu  ;  ou  bien  de  fe  faire  livrer  le 
meurtrier  par  le  Magiftrat,  pour  le  tuer  à  Ion  tour;  ou  enfin  de  fe  venger  en  duel  foit 
fur  le  meurtrier,  foit  fur  quelqu’un  de  fes  parents  (* *):  dans  le  dernier  cas  le  meurtrier 
eft  obligé  d’aller  en  prifon,  jusqu’à  ce  que  lui  ou  fa  famille  ait  payé  au  Magiftrat  une 
certaine  fournie,  200  écus,  fi  je  ne  me  trompe.  Il  y  avoit  quelques  années  ,  qu’un 
payfan  d’un  autre  village  avoit  tué  un  payfan  de  Maufclr-d;  &  la  famille  de  l’affaffmé 
avoit  déclaré,  quelle  fe  vengerait  elle -même  fur  l’affaffm,  ou  fur  quelqu’un  de  fes  pa¬ 
rents.  Or,  la  veille  de  notre  arrivée,  deux  hommes  des- partis  ennemis,  armés  de  tri¬ 
cots,  s’étoient  rencontrés  au  dit  endroit,  &  s’étoient  battus  pareillement  ;&  le  malheur 
en  avoit  voulu  encore  aux  parents  de  celui,  qui  avoit  été  tué  le  premier:  ils  avoient 
Perdu  de  nouveau  quelqu  un  de  leur  parti.  Le  meurtrier  avoit  à  payer  une  fécondé 
fois  la  fomme  fixée  au  Magiftrat,  &  la  famille  de  l’affaffiné  avoit  maintenant  à  tuer  deux 
hommes  du  parti  ennemi,  ou  a  s’accorder  aimablement,  avant  que  cette  guerre  pût  être 
terminée.  Le  lendemain  nous  rencontrâmes,  Mr.  Forskàl  &  moi,  un  homme  du  par¬ 
tis  victorieux,  armé  d  un  gros  tricot,  c’étoit  dans  une  auberge  près  du  chemin  de  Moch- 
ha  ;  il  n  étoit  point  du  tout  fâché  de  ce  que  la  guerre  continuoit  encore ,  puisque  c’é¬ 
toit  une  affaire  d’honneur  ;  mais  il  fe  plaignoit  de  ce  qu’en  peu  de  temps  fa  famille  eût 
été  obligée  de  payer  tant  d’argent  aux  Magiftrat. 

Nos  compagnons  de  voyage  n’arriverent  que  fort  tard  dans  la  nuit,  ou  plutôt  le 
23e.  d’ Avril ,  de  grand  matin.  Je  n’eus  rien  de  plus  preffé,  que  de  faire  encore  ufiige 
de  mon  cadran.  Le  ciel  étoit  couvert  de  nuages,  qui  m’empêcherent  long  -  temps  d’ap- 
percevoir  une  étoile  dans  le  méridien;  cependant  je  réuffis  à  la  fin  à  obferver  la  hauteur 
de  l’étoile  «  de  la  Lyre,  d’après  laquelle  Maufchid  eft  à  13°,  43'  de  latitude.  Le  nom 
de  cet  endroit  a  beaucoup  d  analogie  avec  celui  de  Mufti,  qui  étoit  anciennement  un 
célébra  poit  de  met.  D  Anville  le  nomme  Mofeh  &  Mofck ,  &  penfe  avoir  retrouvé 
ici  Muza  (f>,  dont  j’ai  déjà  parlé  ailleurs.  Il  y  a  à  Maufchid  un  Sous  -Dola,  &  quel¬ 
ques  foldats  du  Dola  de  lias.  On  exigea  ici  aufti-bien  qu’à  Zebîd  un  péage  pour  nos 
chameaux  chaigés;  ce  qui  me  fait  prefumer,  qu’il  faut  payer  un  certain  péage  pour 
toutes  les  charges,  qui  paffent  d’une jurisdi&ion  à  une  autre.  Nous  avions  eu  la  prur 

dence  à  Beit  el  fakfh  de  nous  accorder  avec  notre  chamelier,  de-  façon  que  ces-  fortes 
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de  petites  dépenfes  feroient  pour  Ton  compte.  Or  il  étoit  convenu  avec  les  vifiteurs , 
que  nous  payerions  ce  péage,  ou  que  nous  confentirions  à  la  vifite  de  notre  bagage. 
Mais  nous  nous  y  opposâmes,  &  demandâmes  à  parler  au  “Juge.  Sur  quoi  ils  nous  lais- 
feront  partir,  fans  rien  ouvrir.  Il  paroît  par  là,  que  leurs  prétentions  n’étoient  pas 

fondées. 

Comme  nous  comptions,  Mr.  Forskäl  &  moi,  d’arriver  ce  fair  encore  à  Mochha , 
avant  que  les  portes  ne  fe  fermaffent ;  nous  repartîmes  dès  la  pointe  du  jour,  quoique 
nous  n’euffions  presque  point  dormi  du  tout  pendant  la  nuit.  Après  avoir  fait  '  mille  au 
S.  q.  d’E.,  nous  arrivâmes  à  une  auberge,  nommée  JJürbo.  Enfuite  nous  passâmes 
dans  un  endroit,  qui  s’appelle  Màmlah ,  &  où  l’on  conduifoit  de  l’eau  de  la  merendi- 
verfes  folles,  pour  l’y  lailTer  s’évaporer,  &  pour  recueillir  le  fel,  qu’elle  y  dépofe.  Ce 
fel  fe  transporte  en  quantité  dans  les  contrées  montueufes.  J’ai  vu  dans  les  environs 
d’Uddên  des  chameaux,  qui  en  étoient  chargés.  De  Turbo  le  chemin  va  au  Sud,  & 
au  bout  de  \  d’un  mille  on  arrive  à  une  auberge ,  qui  s’appelle  Dsj'-rdén  ;  enfuite  on 
arrivé^  une  autre  auberge,  nommée  Semàhhh ,  après  avoir  fait  £  d’un  mille  au  S.  q. 
d’O.  C’elt  entre  ces  deux  maifons ,  que  palfe  la  frontière ,  qui  fépare  les  territoires 
de  Mochha  &  de  Häs.  Partis  de  Semähhle,  nous  arrivâmes  à  une  auberge,  qui  s’ap¬ 
pelle  Sobâri ,  après  avoir  frit  §  de  mille  au  S.  q.  d’O.  Le  rivage  de  la  mer  s’éloigne 
ici  davantage  du  chemin.  Nous  fîmes  enfuite  \  mille  au  S.  \  O.,  &  arrivâmes  ïRuâs9 
grand  village ,  où  nous  nous  reposâmes  quelques  heures ,  la  chaleur  étant  exceffive. 
De  Ruas  il  y  a  un  chemin,  qui  conduit  à  Mochha,  en  paffant  devant  Kubbet  Sabba , 
maifon  de  priere,  qui,  à  ce  que  l’on  prétend,  renferme  le  fépulcre  de  7  freres.  Mais 
nous  prîmes  un  chemin  plus  court,  quoique  fort  fablonneux,  en  tirant  au  S.;  &  au 
bout  d’un  mille  &  f ,  nous  arrivâmes  à  un  alTez  grand  village,  nommé  Jachtilh ,  d’où 
il  y  a  encore  a  milles  jusqu’à  Mochha.  D’après  ce  calcul,  il  n’y  a  donc  que  5  milles 
&  »  de  Maufchid  à  Mochha:  mais  d’après  mes  obfervations  agronomiques  il  y  a  plus 
de  6  milles  d’Allemagne  d’un  endroit  à  l’autre,  que  nous  fîmes,  montés  fur  nos  ânes  de 
louage,  en  7  heures  de  temps,  excepté  celui,  que  nous  avions  paffé  à  Ruas,  où  nous 
nous  étions  repofés.  Il  eft  vrai,  que  nous  fîmes  plus  de  diligence,  que  de  coutume. 

Tous  les  voyageurs,  qui  fe  rendent  à  Mochha  par  terre,  font  obligés  d’entrer  dans 
la  ville  par  Bâb  Schcideli  ;  &  en  paffant  par  cette  porte ,  il  fiut  fuivre  l’humiliante  cou¬ 
tume  de  Kâhira,  c.  à.  d.  que  tous  les  Européens  font  obligés  de  defcendre  de  leurs 
montures,  &  d’aller  à  pied.  Nous  defcendîmes  donc,  pour  faire  vifiter  nos  biffacs, 
que  portaient  nos .  ânes.  On  ne  s’informa  pas  plus ,  qu’on  ne  l’avoit  fait  en  d’autres 
villes  de  l’Orient,,  comment  nous  nous  appellions,  &  fi  nous  avions  des  paffe  -  ports  ; 
ainfi  nous  passâmes ,  fins  être  connus.  On  nous  nomma  un  Ch  an ,  où  les  Turcs  ont  cou¬ 
tume  de  defcendre,  &  où,  dans  l’idée  des  vifiteurs,  nous  pouvions  par  cela  même  trou¬ 
ver  nos  compatriotes.  Il 
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Il  y  avoit  déjà  à  Mochha  un  marchand  anglois,  qui  y  étoit  arrivé  fur  uirvaifleau 
de  Bombay:  mais  nous  étions  trop  fiers  du  bon  accueil,  que  les  Arabes  nous  avoient 
fait  en  V einen,  pour  croire,  qu’il  fût  néceffaire  de  nous  adrefîer  d’abord  à  lui  d’au 
tant  plus  que  nous  n’avions  point  de  lettre  pour  les  Anglois  ;  &  nous  appréhendions' 
qu  il  nous  prendraient  à  notre  équipage  pour  des  vagabonds  ou  des  renégats,  &  non 
pour  des  Européens,  honnêtes  gens.  Nous  avions  d’ailleurs  afTez  de  lettres  de  recom¬ 
mandation.  une  du  Kichja  de  Dsjidda  pour  le  Dola  de  Mochha,  une  autre  d’un  mar¬ 
chand  de  Dsjidda  pour  le  courtier  des  Anglois,  &  une  troifieme  d’un  marchand  de  B  eit 
el  fakih  pour  un  marchand  de  Mochha,  qui  s’appelloit  Seid  Sakch.  Nous  favions,que 
1  Emir  harhân  ne  s  étoit  pas  contenté  de  nous  recommander  au  Dola  de  Mochha  dans 
la  lettre,  dont  [il  avoit  accompagné  nos  curiofités  naturelles ,  qu’il  avoit  envoyées  de 
Loheia  à  Mochha,  mais  qu’il  lui  avoit  encore  écrit  en  notre  faveur  dans  une  autre  oc- 
cafion.  De  plus,  nous  avions  déjà  une  connoifTance  à  Mochha,  &  même  un  ami,  du 
moins  nous  nous  en  flattions:  c’étoit  un  fils  du  dit  Seid  Salech,  dont  le  nom  étoit  Is- 
ma'èl.  Le  Pere  l’avoit  envoyé  à  Dsjidda  avec  une  quantité  de  café.  Il  y  avoit  cher¬ 
ché  à  faire  notre  connoiflance ,  &  nous  avoit  montré  une  atteftation  comme  quoi  il  avoit 
été  l’interprete  de  Patrons  Hollandois  à  Mochha,  à  quoi  il  étoit  parvenu  au  moyen  de 
la  langue  hollandoife,  qu’il  avoit  apprife  d’un  renégat,  &  qu’il  parloit  paisiblement, 
ce  qui  nous  avoit  fuipiis  beaucoup,  n’ayant  vu  depuis  long -temps  un Mahométan , qui 
pailât  une  langue  européenne.  Et  comme  il  avoit  toujours  parlé  favorablement  des  Eu~ 

ropéens,  &  qu’il  s’étoit.  montré  très  -  difcret  ;  nous  l’avions  défrayé  depuis  Dsjidda  jus¬ 
qu’à  Loheia. 


Nous  euflions  bien  fait  de  nous  adrefîer  dès  notre  arrivée  à  Mochha  au  courtier  des 
Anglois.  C’étoit  un  des  plus  gros  marchands  de  la  ville,  un  homme  d’honneur ,& en 
crédit  aupies  du  Dola:  mais  cetoit  un  Batiian ,  ou  Payen  des  Indes  ;  ôc  comme  nous 
avions  remarqué  à  Loheia  &  à  Beit  el  fakfh,  que  cette  nation  n’étoit  guere  plus  confi- 
dérée  parmi  les  Mahométans,  que  les  Juifs  parmi  nous,  nous  ne  voulûmes  pas  nous 
adrefîer  à  lui.  Mr.  horskàl  &  moi,  nous  allâmes  directement  chez  Ismaël,  qui  nous 
avoit  quelque  obligation;  tk  nous  fûmes  fort  bien  reçus.  11  nous  procura  encore  le  mê¬ 
me  foir  une  maifon  pour  toute  notre  compagnie;  &  bien -qu’il  fût  Mahométan,  il  ne 
laiffa  pas  de  nous  régaler  en  punfch,  boiflbn,  qui  nous  fit  grand  plaifir,  n’ayant  vu  de 
long -temps  ni  vin  ni  eau -de  -  vie.  Il  y  a  quelquefois  occafion  à  Mochha  d’avoir  de  l’a- 
rac  des  Patrons  Anglois,  qui  y  arrivent.  Ismaël  ne  but  point  de punfch :  mais  il  nous 
amena  un  renégat  des  Indes,  qui  avoit  été  Catholique,  il  étoit  marchand  à  Mochha, 
&  buveur  de  profefîion.  il  nous  aurait  bientôt  enivrés,  Mr.  Forskäl  &  moi,  fi  nous 
ne  nous  fuflions  pas  tant  gardés  de  boiflbn  forte.  Cependant  Ismaël  nous  affura  de  fou. 
amitié,  &  nous  offrit  fes  bons  offices.  Il  voulut  nous  engager  à  nous  frire,  rafer  la: 
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barbe;  à  nous  habiller  à  l’européenne,  comme  les  Anglois,  que  le  commerce  attire  à 
Mochha;  &  à  ne  pas  même  faire  femblant  de  favoir  parler  l’Arabe,  afin  qu’on  ne  foup- 
çonnât  point,  que  de  Mahométans  nous  fuffions  devenus  Chrétiens.  Mais  nous  prîmes 
tout  cela  pour  un  badinage.  L’ayant  confulté  fur  le  meilleur  moyen  d’aller  prompte¬ 
ment  à  Sanâ,  &  en  d’autres  villes  de  la  contrée  montueufe,  il  nous  le  déconfeilla  ab- 
folument,  6e  nous  dépeignit  les  montagnards  comme  des  hommes  greffiers  de  impolis; 
il  ajouta,  que  l’Imâm  traitoit  avec  le  dernier  mépris  tous  ceux,  qui  n’étoient  pas  Ma¬ 
hométans,  &c.  Mr.  Forskäl  &  moi,  nous  connoiffions  déjà  l’Yemen  mieux  que  ne  le 
connoiffoit  Ismaël,  qui  n’avoit  vu  de  fa  patrie  que  le  trajet  de  Mochha  àLoheia;  nous 
lui  détaillâmes  les  voyages ,  que  nous  avions  faits  depuis  fon  départ  de  Loheia  ;  &  nous 
nous  louâmes  beaucoup  du  bon  accueil ,  que  nous  avions  reçu  par  ••  tout.  Il  nous  ré¬ 
pondit,  qu’il  ne  s’y  feroit  pas  attendu.  Mais  il  prétendoit  mieux  connoître  les  habi¬ 
tants  de  Mochha,  que  nous  ne  les  connoiffions.  11  nous  dit,  que  le  peuple  de  Mochha 
haïffioit  mortellement  les  Européens:  mais  il  nous  affura  en  même  -  temps ,  que  fonPere 
étoit  très --confidéré  dans  la  ville,  &  qu’il  pourrait  nous  rendre  de  grands  fervices. 

Ismaël  étoit  de  ces  gens,  qui  recherchent  les  étrangers  par  un  principe  d’intérêt 

propre.  Auffi  étoit -ce  par  ce  feul  motif,  qu’il  s’étoit  appliqué  à  la  langue  hollandoife. 

Son  Pere  avoit  écrit  plufieurs  lettres  à  Batavia  par  le  canal  des  renégats  hollandois ,  qui 

étoient  à  Mochha,  &  avoit  enfin  engagé  les  négociants  hollandois  à  y  envoyer  un  vais- 

feau.  Il  y  avoit  deux  ans,  qu’il  étoit  arrivé,  &  même  quelques  mois  avant  les  Anglois. 

Le  Patron,  qui  n’avoit  jamais  été  à  Mochha,  s’étoit  adreffé  d’abord  à  Seid Salech, qui 

lui  avoit  fait  une  peinture  fi  effrayante  des  habitants  de  cette  ville,  &  en  particulier  des 

Baniâns,  à  qui  il  aurait  dû  s’adreffer,  comme  font  les  François  &  les  Anglois,  que  le 

bon  Hollandois  s’étoit  eftimé  heureux  d’être  tombé  entre  les  mains  d’un  fi  brave  hom- 

« 

me.  Seid  Salech  lui  avoit  loué  une  maifon,  &  lui  avoit  donné  fon  fils  pour  interprète  ; 
&  celui  -  ci  avoit  procuré  au  Patron  les  gens ,  dont  il  avoit  befoin ,  étant  à  terre ,  de  fa¬ 
çon  qu’il  avoit  dépendu  entièrement  de  Seid  Salech,  &  de  fon  fils.  Quand  il  s’étoit 
préfenté  des  marchands  indiens,  qui  parloient  le  Portugais,  on  les  avoit  toujours  ren¬ 
voyés  à  la  porte;  &  quand  Ismaël  avoit  parlé  au  désavantage  des  habitants  de  Mochha 
&  des  Baniâns ,  les  domeftiques ,  avec  lesquels  le  Patron  pouvoit  parler  Portugais , 
avoient  été  obligés  d’affirmer  fes  calomnies,  fous  peine  d’être  chaffés.  11  n’y  avoit  rien 
à  craindre  des  marchands  arabes,  qui,  comme  Seid  Salech,  ne  parloient  que  leur  lan¬ 
gue  maternelle,  tandis  qu’Ismaël  expliquoit  tout  à  fon  gré.  Le  Hollandois  s’étoit  for¬ 
mé  des  habitants  de  Mochha  des  idées  fi  effrayantes,  qu’à  peine  avoit -il  ofé  paraître 
en  rue,  de  forte  qu’on  l’avoit  tenu  comme  en  prifon.  Cela  avoit  duré  jusqu’à  l’arrivée 
des  Anglois,  qui  lui  avoient  fait  voir  bientôt,  qu’il  s’étoit  confié  à  de  mal -honnêtes 
gens;  mais  il  s’étoit  déjà  trop  engagé  avec  Ismaël  6c  fon  Pere,  pour  pouvoir  s’en  déga¬ 
ger 
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ger  entièrement;  auffi  Font -ils  tellement  trompé,  qu’il  n’eft  pas  apparent,  que  les  mar¬ 
chands  de  Batavia  renvoient  facilement  un  vaiffeau  à  Mocliha. 

Déjà  pendant  le  trajet  de  Dsjidda  à  Loheia,  Ismaè'l  avoit  tâché  de  nous  faire  feu- 
tir,  que  même  les  Danois  pourraient  négocier  très- avantage ufeinent  fur  Mochha:  mais 
voyant,  que  nous  ne  voulions  pas  du  tout  nous  mêler  du  commerce,  il  chercha  à  nous 
attraper  tout  ce  qu’il  put.  On  voit  par  là,  comment  les  voyageurs  peuvent  être  trom¬ 
pés,  lorsqu’ils  n’entendent  pas  la  langue  du  pays,  &  qu’ils  fe  fient  au  premier  homme, 
qui  leur  fait  des  offres  de  ferviccs.  Je  fuis  perfuadé,  que  c’eft  principalement  à  caufe 
de  cela,  que  plufieurs  ont  donné  des  pays  étrangers  des  relations  toutes  faufiês.  Ismaè'l 
ne  gagna  pas  grand’  chofe  avec  nous  ;  mais  il  nous  caufa  beaucoup  de  déboire.  Si  nous 
crions  pafTés  à  Mochha  par  les  Indes,  finis  favoir  parler  l’Arabe,  &  que  nous  nous 
fulfions  adreflès  à  lui  :  nous  n’aurions  certainement  pas  appris  à  bien  connoître  les  ha¬ 
bitants  du  pays ,  &  nous  n’aurions  rapporté  en  Europe  que  des  relations  peu  fidelles. 

La  lettre  de  recommandation,  adreiïee  à  Seid  Salcch,  nous  la  remîmes,  en  arri¬ 
vant,  à  Ismaè'l;  &  nous  ne  vîmes  fon  Pere  que  le  lendemain ,  124e.  d’ Avril.  Comme 
les  marchands  de  Loheia  &  de  Beitel  faluh,  à  qui  nous  avions  été  recommandés ,  avoient 
pris  la  peine  de  payer  pour  notre  compte  les  douaniers ,  &  de  faire  porter  chez  nous 
tout  notre  bagage;  nous  priâmes  Ismaè'l  &  fon  Pere  de  nous  rendre  le  même  fervice, 
&  ils  s’y  montrèrent  très  -  difpofés  :  mais  je  doute,  que  ce  fût  effectivement  leur  des- 
iein;  &  je  crois  plutôt,  qu’ils  fe  concertèrent  avec  les  fous douaniers ,  pour  nous  fai¬ 
re  de  la  peine. 


Le  matin  à  9  heures,  nos  compagnons  de  voyage  arrivèrent  pareillement  à  Moch¬ 
ha,  avec  le  bagage  &  les  domeftiques.  Suivant  l’ufage  du  pays,  le  bagage  avoit  été 
porté  d’abord  à  la  douane,  où  le  Dola  étoit  en  perfonne.  Nous  demandâmes,  que  les 
chofcs ,  que  nous  avions  apportées  par  terre ,  fulfent  vifitées  les  premières ,  pour  avoir 
notre  batterie  de  cuifine  &  nos  lits:  mais  les  vifiteurs  voulurent  examiner  avant  tout  les 
caiffes,  où  étoient  les  curiofités  naturelles,  qui  étoient  arrivées  par  mer  de  Loheia  à 
Mochha,  &  que  l’on  gardoit  encore  à  la  douane.  11  s’y  trouvoit  entre  autres  un  petit 
tonneau,  où  il  y  avoit  des  poiffons  du  golfe  arabique;  &  Mr.  Forskäl,  qui  les  avoit 
raffemblés  ,  pria,  qu’on  le  laissât  palfer  fans  l’ouvrir,  parce  qu’il  étoit  rempli  de 
brandevin,  &  que  les  poiffons  répandraient  une  odeur  désagréable:  mais  le  vifiteur 
l’ouvrit,  en  ôta  les  poiffons,  y  remua  avec  un  fer,  comme  s’il  eût  cru,  qu’on  y  avoit 
caché  des  marchandifes  précieufes;  &  nonobftanP toutes  les  inftances,  que  nous  fîmes, 
pour  qu’il  fût  mit  de  côté,  il  le  renverfa  à  la  fin,  Öl  remplit  toute  la  maifon  de  la  puan¬ 
teur  ,  que  cauferent  les  poiffons  gâtés  &  le  brandevin.  .  On  s’imagine  aifément  ce  que 
dirent  à  cette  occafion  les  Arabes,  à  quhgénéralement  toute  liqueur  forte  eft  défendue 
par  leur  Religion,  &  quelle  fut  notre  confufion,  en  voyant  la  douane  infectée,  comme 
*  *  P  p  par 
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par  notre  faute,  en  préfence  du  Dola  &  de  fes  Secrétaires.  Nous  demandâmes  enco¬ 
re,  que  l’on  voulût  bien  vifiter  nos  lits:  mais  on  prétendoit  voir  auparavant  d’autres 
curiofités  naturelles.  Il  s’y  trouva  quelques  infectes  de  mer»  qui,  n’ayant  pas  été  en¬ 
tièrement  fecs,  avant  qu’on  les  eût  empaquetés  à  Loheia,  répandirent  pareillement  une 
odeur  allez  mauvaife,  ce  qui  occafionna  de  nouveaux  murmures  &  de  nouvelles  inju¬ 
res  contre  les  Francs.  Une  grande  partie  des  coquillages ,  que  nous  avions  empaque¬ 
tés  avec  tout  le  foin  poffible,  fut  arrachée  jusques  au  fond  de  la  cailfe,  &  le  relie  fut 
percé  d’outre  en  outre  avec  un  fer  pointu.  Nous  repréfentâmes  en  vain ,  qu’on  en  bri- 
feroit  une  multitude.  Les  Arabes  ne  pouvoient  fe  mettre  dans  l’efprit,  qu’aucun  hom¬ 
me  fenfé  amafferoit  de  pareilles  chofes ,  pour  en  frire  ulage  :  mais  ils  croyoient ,  que 
nous  les  avions  envoyées,  pour  nous  moquer  du  Dola  &  des  Officiers  de  la  douane. 
D’autres  difoient,  que  parmi  ces  chofes  on  avoit  peut-être  caché  des  marchandifes  de 
prix,  &  que  nous  leur  avions  ébloui  les  yeux.  Mais  le  Dola,  homme  doux  &âgépa- 
roillbit  encore  n’en  rien  croire.  A  la  fin  on  apporta  une  cantine,  où  Mr.  Forskäl  gar- 
doit  dans  l’efprit  de  vin  de  diverfes  fortes  de  ferpents.  Ce  coup  d’oeil  effraya  tout  le 
monde.  L’un  des  efclaves  ou  domelliques  du  Dola  ne  put  s’empêcher  de  dire,  que  nous 
autres  Francs  étions  peut-être  venus  en  Yemen,  pour  empoifonner  les  Mahométans; 
&  que  c’étoit  dans  cette  vue  que  l’un  de  nous  fe  faifoit  paffer  pour  Médecin ,  afin  d’y 
réuffir  d’autant  mieux.  Le  bon  Dola  avoit  paru  jusqu’alors  avoir  compaffion  de  nous, 
loin  de  nous  méprifer  :  mais  lorsqu’il  ouit  dire ,  que  nous  pourrions  nuire  à  la  fanté  des 
habitants ,  il  fe  mit  en  colere  &  dit  :  Par  Dieu ,  ces  gens  là  ne  pafferont  point  la  nuit 
dans  notre  ville.  On  juge  aifément  de  ce  que  dirent  alors  les  Secrétaires,  les  vifiteurs 
&  le  peuple.  On  ferma  la  douane  ;  &  on  ne  nous  donna  pas  même  le  plus  néceffaire> 
notre  batterie  de  cuifine  &  nos  lits. 

Etant  encore  à  la  douane  l’un  de  nos  domelliques  nous  apporta  la  nouvelle ,  que 
î’on  avoit  jetté  par  les  fenêtres  nos  biffacs  &  nos  livres,  que  nous  avions  portés  avec  nou 
fur  nos  ânes;  &  que  l’on  avoit  fermé  la  maifon.  Mrs.  Forskäl  &  de  Haven  s’en  furent 
fur  le  champ ,  pour  en  favoir  la  raifon  ;  &  on  les  affura ,  que  le  tout  s’étoit  fait  par  les 
ordres  d’Ismaël.  A  cette  occafion  un  bourgeois  notable ,  ami  d’Ismaël,  leur  dit  des 
injures  en  pleine  rue;  &  jusqu’alors  la  defeription ,  que  celui-ci  nous  avoitfaite  du  peu¬ 
ple  deMochha,  s’étoit  affez  bien  vérifiée:  mais  il  nous  fallut  tout  écouter  avec  patien¬ 
ce.  Isinaël  &  fon  Pere  avoient  disparu  à  la  douane,  au  moment  que  l’on  eut  commen¬ 
cé  à  nous  chagriner ,  &  nous  ne  pûmes  les  déterrer  ni  eux ,  ni  le  propriétaire  de  la  mai- 
fon.  Cependant  il  nous  fallut  en  chercher  une  autre:  mais  dans  ces  circonliancesper- 
fonne  ne  voulut  nous  en  louer  une,  vu  que  chacun  craignoit  d’être  puni  en  nous  recueil¬ 
lant,  &  que  nous  ferions  chaffés  de  la  ville  comme  des  vagabonds,  qui  s’étoient  ren¬ 
dus  fufpeéls.  A  la  fin  pourtant  il  fe  trouva  quelqu’un,  qui  voulut  bien  nous  louer  fii 
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maifon  par  mois,  pourvu  que  le  Kâdi  raflïirât,  qu’il  n’en  auroit  rien  à  craindre  de  la 
part  de  la  Régence.  On  accufe  la  plupart  des  Radis  en  Turquie  d’être  extrêmement 
intéreffés:  mais  on  nous  avoit  dit  beaucoup  de  oien  de  ceux  d’Yemen,  &  en  effet  ce¬ 
lui  de  Mochha  étoit  honnête  homme.  Nous  lui  amenâmes  le  bourgeois,  à  qui  il  dé¬ 
clara,  qu’il  pouvoit  hardiment  nous  prendre  chez  lui.  Ainfi  nous  eûmes  un  autre  lo¬ 
gement. 

Le  Gouverneur  de  Bombay  avoit  envoyé  cette  année  là  pour  fon  propre  compte 
deux  vaiffeaux  à  Mochha,  avec  un  marchand,  nommé  François  Scot ,  Ecoifoisdenais- 
fance;  &  il  y  avoit  déjà  quelques  mois,  qu’il  étoit  arrivé  avec  le  premier  de  ces  vais- 
feaux.  Il  avoit  été  informé  de  notre  arrivée ,  &  on  lui  avoit  dit  en  même  -  temps ,  que 
tout  ce  qui  nous  appartenoit  fe  trouvoit  arrêté  à  la  douane.  Quoique  nous  n’eufUons  pas 
encore  mis  les  pieds  chez  lui,  il  ne  laiffa  pas  de  nous  faire  inviter  à  dîner;  &  jamais 
invitation  ne  nous  avoit  fait  autant  de  plaifir,  que  celle-ci.  Nous  trouvâmes  chez  lui 
non -feulement  une  bonne  table,  telle  que  nous  n’en  avions  point  vue  depuis  notre  dé¬ 
part  de  Kâhira  ;  nous  nous  en  fîmes  encore  un  ami  fincere  &  fidele.  A  cette  occafion 
nous  remîmes  notre  lettre  à  fon  courtier,  &  vîmes  trop  tard,  que  nous  avions  fort  mal 
fait  de  ne  pas  nous  adrelfer  d’abord  à  lui,  ou  directement  à  Mr.  Scot.  Cependant  nous 
primes  courage  :  mais  nous  n’osâmes  pas  d’abord  témoigner  à  Ismaël  &  à  fon  Pere  ca¬ 
que  nous  penfions  d’eux,  attendu  qu’ils  auroient  été  encore  en  état  de  nous  fufciter 
des  affaires. 

Le  25e.  fe  paffa,  fans  que  nous  puffions  rien  avoir  de  la  douane,  lsmaè'l  nous  con  - 
feilla  d’envoyer  au  Dola  un  préfent  de  50  ducats,  pour  tâcher  de  le  gagner.  Nous 
avions  déjà  eu  le  deffein  de  lui  offrir  un  préfent,  mais  non  fi  confidérable  ;  &  la  propo¬ 
rtion,  que  nous  fit  Ismaël  d’en  être  le  porteur,  nous  parut  un  peu  fufpeéle:  mais  com¬ 
me  nous  étions  d’intention  cl’aller  à  Sanâ,  de  refier  encore  toute  une  année  dans  le  pays , 
s’il  étoit  poffible,  &  que  nous  ne  pouvions  partir  de  Mochha  fins  la  permiffion  du  Do¬ 
la;  nous  réfolûmes  de  facrifier  cette  fomme.  Cependant  nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos 
de  la  faire  remettre  par  un  autre ,  &  nous  voulûmes  faifir  cette  occafion ,  pour  nous  pro¬ 
curer  accès  auprès  du  Dola.  Jusques  -  là  les  domeftiques  nous  avoient  toujours  ren¬ 
voyés  ;  &  Ismaël  vouloit  nous  faire  accroire ,  que  le  Dola  ne  faifoit  pas  aux  Chrétiens 
l’honneur  de  leur  parler.  Le  26e.  d’ Avril  la  compagnie  trouva  bon,  que  je  lui  remiflè 
les  50  ducats.  J’appris  en  chemin ,  qu’en  exerçant  le  matin  fes  foldats ,  il  avoit  reçu 
un  coup  de  feu  dans  la  jambe.  Cette  nouvelle  me  fit  retourner  fur  mes  pas,  dans  l’e- 
fpérance,  que  notre  Médecin  feroit  mandé,  &  que  nous  pourrions  garder  notre  pré¬ 
fent.  Mais  Mr.  Cramer  ne  fut  point  mandé.  On  difoit,  que,  lorsqu’on  en  avoit  fait 
la  propofition  au  Dola,  il  avoit  répondu,  qu’il  ne  pourroit  fe  fier  aux  Francs,  crainte, 
qu’ils  ne  fe  vengeaffent  fur  lui  par  des  drogues  échauffantes.  Car  les  Arabes  divifent 
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les  remettes  &  les  aliments  en  échauffants  &  en  raffaîchiffants ,  &  tiennent  pour  nuiff- 
bîe  tout  ce  qui  paffe  pour  échauffent.  Peut-être  que  c’cfi:  le  mot  feul,  qui  leur  feit 
peur  ;  parce  que  la  chaleur  du  pays  eft  accablante.  Un  Arabe  refpedable  nous  lit  à 
.cette  occafion  ce  compliment,  que  Dieu  avoit  puni  le  Dola;  pour  nous  avoir  fi  mal¬ 
traités.  Mais  comme  nous  avions  fujet  de  croire,  qu’il  n’étoit  pas  fi  méchant,  &  qu’il 
avoit  été  animé  contre  nous  par  des  perfonnes  mal  -  intentionnées  ;  nous  le  plaignîmes , 
perfuadés ,  qu’il  en  eût  tout  autrement  agi  avec  nous ,  fi  nous  euflions  eu  d’abord  occa- 
fion  d’en  être  connus  de  plus  près. 

Ce  ne  fut  que  le  27e.  d’ Avril ,  que  la  douane  nous  rendit  nos  lits  ;  après  les  avoir 
examinés  avec  tout  le  foin  poffible,  on  les  avoit  même  découfus.  Le  28?.  nous  ne  re¬ 
çûmes  rien.  Le  29?.  on  nous  rendit  encore  quelques  bagatelles,  après  les  avoir  vifitées 
à  toute  rigueur.  Nous  vîmes  donc  clairement,  que  l’on  vouloit  nous  contraindre  à  fai¬ 
re  avant  toutes  chofes  un  préfent  confidérable.  Auffi  réfolûmes  -  nous  de  fecrifier  les  50 
ducats  deffinés  à  cet  ufage;  &  ils  produifirent  un  bon  effet.  Jusques-là  Ismaël  avoit 
tellement  eu  les  domeftiques  dans  fes  intérêts,  que  nous  n’avions  jamais  pu  avoir  au¬ 
dience  auprès  du  Dola;  on  nous  avoit  conflamment  répondu,  qu’il  ne  vouloit  pas,  que 
perfonne  lui  parlât  de'  nous,  finon  Ismaël  &  fon  Pere:  mais  ce  jour  là  on  ne  jugea  pas 
à  propos  de  renvoyer  Mr.  Forskäl,  porteur  du  préfent,  après  qu’il  eut  donné  à  connoî- 
tre  le  fujet  de  fon  meffege.  Les  50  ducats  furent  agréés  ;  &  le  Dola  n’eut  rien  à  oppo- 
fer  à  la  demande,  que  lui  fit  Mr.  Forskäl,  de  nous  permettre  de  plaider  déformais  nous- 
mêmes  notre  caufe  ;  il  s’étonna  même  de  ce  que  nous  ne  nous  étions  pas  d’abord  adres- 
l’és  à  lui,  puisque  nous  pouvions  nous  faire  entendre  dans  la  langue  arabe.  Le  lende¬ 
main  il  nous  envoya  à  fon  tour  un  préfent  de  quatre  jeunes  brebis,  &  de  deux  petits 
ftes  remplis  de  riz.  On  nous  avertit  en  même  -  temps ,  que  les  douaniers  avoient  reçu 
ordre  de  délivrer  ce  qui  nous  appartenoit,  &  que  l’on  gardoit  encore  à  la  douane,  fans 
rien  ouvrir.  Nous  ne  pûmes  pas  encore  entièrement  rompre- avec  Ismaël,  &  il  fallut 
lë  laiffer  payer  pour  notre  compte  les  vifiteurs  &  les  porteurs ,  ce  qui  nous  coûta  le  tri¬ 
ple  de  ce  qu’il  nous  en  avoit  coûté  à  Loheia  &  à  Beit  el  fakih. 

Les  principaux  de  la  ville  avoient  d’abord  confeillé  au  Dola  de  mander  notre  Mé¬ 
decin:  mais  il  avoit  toujours  craint,  qu’il  11e  lui  donnât  pas  de  bons  remedes,  pour  fe 
venger  de  lui.  Cependant  lorsque  le  lvâdi  lui  repréfenta,  que  perfonne  ne  s’étoit  en¬ 
core  plaint  de  nous;  que  des  ferpents  morts,  gardés  par  un  Médecin,  n’étoient  pas  au¬ 
tant  à  redouter,  que  fe  l’imaginoient  les  ignorants  Arabes,  puisqu’ils  entroient  même 
dans  la  compofition  de  plufieurs  remedes ,  de  la  thériaque  par  exemple  ;  &  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  non  plus  méprifer  les  Médecins  de  l’Europe,  parce  qu’ils  portoient  avec  eux 
des  coquillages  &  d’autres  infedes  de  mer,  dont  les  Arabes  ne  connoiffoient  pas  l’uti¬ 
lité  :  il  nous  fit  demander  à  la  fin  le  4e.  de  Mai,  après  s’être  déjà  fervi  de  4  ou  5  char- 

la- 


VOYAGE  DE  BEIT  EL  FAKI'H  à  MOCHHA. 


làtans,  &  que  le  pied  n’eut  fait  qu’empirer,  fi  nous  avions  quelque  rancune  contre  lui, 
&  fi  Mr.  Cramer  feroit  difficulté  de  la  guérir ,  au  cas  qu’il  fût  mandé.  On  fe  figure  aifé- 
ment,  combien  nous  fumes  charmés  de  voir,  que  le  Dola  avoit  ceffë  de  fe  défier  de 
nous  ;  aufli  notre  Médecin  offrit  fur  le  champ  fes  fervices.  A  peine  notre  réponfe  eût- 
elle  été  communiquée  au  Dola.  qu’il  arriva  un  de  fes  domefliques  avec  un  mulet ,  pour 
prendre  Mr.  Cramer,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  loin.  Et  bien  que  tous  les  Européens ,  lors 
même  qu’ils  11c  montent  qu’un  ane,  foient  obligés  dé  defceiidre,  &  de  palier  à  pied  la 
grande  place,  qui  eft  devant  la  maifon  du  Dola;  on  fit  traverfer  la  place  à  notre  Mé¬ 
decin,  on  le  fit  même  entrer  fur  fit  monture  dans  la  maifon  du  Dola,  apparemment  pour 


montrer  aux  habitants,  que  nous  étions  tout -à -fait  reconciliés  avec  lui. 

Dans  la  fuite  nous  eûmes  fouvent  occafion  de  faire  vifite  au  Dola,  &  de  nous  as- 
furer  de  fon  amitié.  Un  jour  Mr.  Forskäl  lui  ayant  raconté,  que  lui  &  le  Médecin 
avoient  été  affrontés  en  rue  par  un  certain  bourgeois,  lorsque  le  Dola  étoit  encore  mé¬ 
content  de  nous  ;  il  lui  promit  fur  le  champ  de  lui  donner  fatisfadion ,  &  fans  autre 
examen  il  fit  mettre  vers  le  foir  le  bourgeois  en  prifon.  Ismaël ,  qui  fut  grandement 
choqué  de  voir  fon  ami  puni  de  la  forte  pour  l’amour  de  nous ,  nous  annonça  tout  de 
fuite  un  foulévement  de  la  part  des  habitants,  &  nous  déclara,  que  déformais  notre  vie 
ne  feroit  pas  en  fûreté  même  dans  notre  maifon.  Cependant,  fans  rien  craindre,  Mr. 
Forskäl  alla  tout  leul  chez  le  Dola,  le  pria  de  relâcher  le  prifonnier,  mais  de  lui  en¬ 
joindre  d’être  dans  la  fuite  plus  civil  envers  les  étrangers.  Cela  fut  exécuté:  le  Dola 
déclara  néanmoins,  que  le  prifonnier  feroit  enfermé  pour  huit  jours,  fi  nous  le  fouhal- 
tions. 

Bientôt  après  notre  arrivée  à  Mochha,  je  fus  encore  attaqué  d’une  dyfentcric,  mais 
moins  violemment,  que  je  ne  l’avois  été  dans  l’archipel;  &  en  moins  de  15  jours  je  fus 
afiez  bien  rétabli.  L’indifpofition  de  Mr.  de  Haven ,  dont  il  s’étoit  déjà  reffend  à  Beit 
el  fakfh ,  empira  au  contraire  à  Mochha.  Le  foir  il  fe  fentit  afîéz  bien ,  principalement 


quand  il  s’étoit  promené  au  frais:  mais  il  ne  pouvoit  fupporter  l’extrême  chaleur  de  la 
journée.  La  nuit  du  22e.  au  23e.  de  Mai  il  coucha  en  plein  air  fur  la  terraffe,  (le  toit 
de  la  maifon)  &  il  fe  plaifoit  beaucoup  au  frais.  La  nuit  fuivante  le  vent  fouilla  fi  fort, 
qu’il  n’ofa  s’expofer  en  plain  air,  d’autant  moins,  qu’il  n’étoit  pas  encore  accoutumé  à 
coucher  le  vifage  couvert,  comme  font  les  Arabes.  S’étant  encore  hazardé  à  paffer  la 
nuit  du  24e.  au  25c.  fur  la  terraffe,  il  fe  trouva  fi  mal,  vraifemblablement  pour  avoir 
pris  beaucoup  de  froid ,  que  de  bon  matin  il  fut  obligé  de  fe  faire  defeendre  de  condui¬ 
re  dans  fa  chambre  par  deux  domefliques.  Il  s’affoiblit  déplus  en-  plus,  &.  déjà  à  8  heu¬ 
res  fon  pouls  fembioit  s’être  arrêté  entièrement.  Il  fe  remit  pourtant  après  la  faignée* 
Une  heure  après  il  fit  fon  teftament,  &  nous  n’avions  pas  perdu  encore  toute  efpérance 
de  rétabliffement,  quand  le. foir  à  8  heures  il  fe  mit  à  parler  de  plufieurs  choies  pêle.- 


Pl? 


mêle* 
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mêle,  tantôt  en  Arabe,  tantôt  en  François,  tantôt  en  Italien,  tantôt  en  Allemand, 
tantôt  en  Danois.  Après  cela  il  tomba  dans  un  profond  fommeil ,  ou  plutôt  dans  un  fom- 
meil  d'étourdilfement,  &  mourut  fur  les  io  heures.  Mr.  da  Haven  s’étoit  principale¬ 
ment  appliqué  à  la  littérature  orientale.  Ainfi  les  fciences  perdirent  en  lui  celui  de  no¬ 
tre  compagnie ,  dont  on  auroit  été  en  droit  d’attendre  à  fon  retour  les  découvertes  les 
plus  importantes  en  ce  genre. 

.Les  habitants  du  pays  n’enterrent  pas  leurs  morts  dans  des  bierres:  cependant  nous 
en  fîmes  faire  une  pour  notre  ami  défunt.  Les  Anglois  nous  envoyèrent  fix  matelots  ' 
catholiques ,  qui  fur  le  foir  du  16 e.  de  Mai  l’enterrerent  hors  de  la  ville  dans  le  cime¬ 
tière  des  Francs.  Tous  les  Anglois,  qui  fe  trouvoient  à  Mochha,  eurent  la  politefle 
de  fuivre  l’enterrement,  qui  fe  fit,  autant  qu’il  étoit  polfible,  à  l’européenne,  &  plus 
librement,  que  ne  s’étoit  fait  celui  de  Mr.  Ferro ,  Confiai  de  Venife,  auquel  nous  avions 
affidé  à  Kâhira  le  4e.  d’ Avril,  1762.  Dès  que  le  cadavre  fut  hors  de  la  maifon,  les 
porteurs  avec  la  biere  feule  avoient  traverfé  les  rues  avec  la  plus  grande  précipitation , 
pour  prévenir ,  que  la  populace  ne  s’attroupât  ;  &  les  Européens ,  qui  les  avoient  fui- 
vis,  avoient  pris,  dans  le  plus  grand  désordre,  l’un  d’un  côté,  l’autre  d’un  autre,  & 
ne  s’étoient  raflèmblés  que  hors  de  la  ville  auprès  du  fépulcre.  Bien  plus  comme 
l’on  avoit  craint,  que  les  Bédouins  d’Egypte  ne  pillaflent  le  cadavre;  on  lui  avoit  mis 
un  vieux  habit  de  Moine,  dont  les  Arabes  ne  pouvoient  frire  aucun  ufage.  A  Mochha 
au  contraire  011  peut  enterrer  les  morts ,  fans  avoir  à  craindre  d’être  molefté  par  la  po¬ 
pulace,  &  que  le  cadavre  ne  foit  déterré  &  pillé. 

Après  le  décès  de  Mr.  de  Haven ,  nous  longeâmes  férieufement  à  partir  de  Moch¬ 
ha,  pour  entrer  plus  avant  dans  le  pays.  Car  bien -que  plufieurs  de  la  compagnie  dc- 
firaffent  de  relier  du  moins  encore  une  année  en  Yemen,  &  de  vifiter  à  leur  aife  les 
villes  de  la  contrée  montueufe;  les  autres  croyoient  avoir  d’auffi  bonnes  raifons,  pour 
retourner  promptement  en  Europe.  Nous  avions  déjà  elfuyé  bien  des  désagréments  à 
Mochha.  Nous  ne  lavions  pas,  comment  on  nous  traiterait  dans  l’intérieur  du  pays, 
principalement  après  que  les  Anglois ,  dont  nous  pouvions  nous  promettre  du  fecours , 
feraient  retournés  aux  Indes.  Et  comme  nous  avions  déjà  vu  une  grande  partie  de  l’ Ye¬ 
men,  ik.  qu’il  ne  nous  relloit  à  parcourir  de  la  domination  de  l’imâm  que  la  route  de 
Mochha  à  Sanâ;  nous  réfolumes  de  partir  pour  cette  capitale  le  plutôt  poffible,  afin 
d'y  relier ,  au  cas  que  nous  nous  y  pluffions ,  ou  dans  le  cas  contraire  de  pouvoir  être 
encore  de  retour  à  Mochha  avant  le  départ  des  Anglois. 

Nous  aurions  peut-être  pu,  Mr.  Forskäl  &  moi,  frire  en  mauvais  équipage  des 
courfes  particulières,  pendant  notre  Yéjour  à  Mochha,  comme  nous  en  avions  faites  pen¬ 
dant  notre  féjour  à  Beit  el  faklh:  mais  nos  deux  compagnons  de  voyage  étoienraufli  cu¬ 
rieux  que  nous  de  voir  la  réfidence  de  l’imâm  ;  &  comme  nous  11e  pouvions  prévoir,  fi 
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nous  ne  trouverions  pas  occafion,  étant  à  Sand  ou  dans  quelque  autre  ville,  défaire 
également  des.colufes  particulières,  il  nous  fallut  beaucoup  de  bagage  &  pluficurs  do 
meftiques ,  &  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  voyager  Dns  bruit.  D’ailleurs  il  s’en  falloir 
encore  de  beaucoup,  que  notre  Médecin  eût  guéri  le  pied  du  Dola;  &  il  ne  pouvoir 
quitter  fou  patient  fans  penniffion.  Nous  prétextâmes  donc,  que  l’extrême  chaleur 
que  nous  trouvions  tous  infupportable  ayant  mis  au  tombeau  l’un  de  nos  comparions 
de  voyage;  nous  étions  d’intention  d’aller  à  Sanâ  pour  notre  famé,  &  d’y refter  jusqu’à 
ce  que  Mr.  Scot ,  feroit  prêt  à  s’en  retourner  aux  Indes.  Mais  nous  eûmes  d’abord  un 
relus,  fous  pretexte,  qu’il  falloit,  que  le  Dola  notifiât  au  préalable  notre  intention  à 
fon  Maître,  &  que  nous  attendrions,  pour  voir  fi  l’Imâm  nous  permettait  ou  non  d’af- 
1er  à  Sanâ.  ün  foupçonna  peut-être,  que  nous  cherchions  à  avoir  une  audience  auprès 
de  1  Imam  ;  &  tel  eft  1  ufage  du  pays,  que  les  étrangers,  qui  veulent  parler  à  l’imâm 
&  lui  apporter  des  préfents,  pour  obtenir  certains  privilèges  concernant  le  négoce,  ne 
fe  tendent  à  Sanâ  qu  après  s’être  fait  annoncer.  Cependant  le  Dola  promit  d’écrire  fans 
délai ,  &  de  nous  communiquer  la  réponfe,  qu’on  lui  feroit,  dès  qu’il  l’auroit  reçue 
Ne  pouvant  donc  partir  inceflamment  pour  Sanâ,  nous  aurions  voulu  aller  à  Tdâ's , 
&  y  attendre  la  réponfe  de  l’imâm:  mais  cela  encore  nous  fut  refufé;  &  on  nous  per¬ 
mit  feulement  d’aller  à  Nlnfa.  On  nous  dit  dans  la  fuite,  que  le  Dola  nous  laifleroit 
difficilement  paitir  de  Mochha  avant  que  fon  pied  ne  fût  guéri;  &  dans  le  fonds  on  ne 
pouvoit  guère  le  trouver  mauvais,  puisqu’il  n’y  a  point  d’habiles  Médecins  en  Arabie. 
Nous  proposâmes  en  conféquence  de  laiffer  notre  Médecin  à  Mochha;  &  il  s’offrit  à  y 
refter  feul,  pourvu  que  l’on  nous  permît  de  partir:  mais  les  Arabes  craignirent,  que, 
chagrin  de  fe  voir  féparé  de  fes  amis ,  il  ne  négligeât  la  cure. 

.  JNe  Pouvant  obtenir  la  penniffion  de  partir,  ni  pour  Sanâ  ni  pourTââs,  nous  nous 
plaignîmes  a  quelques  -  uns  des  principaux  de  la  ville  de  ce  que  leur  Gouverneur  ne  vou- 
loit  pas  nous  permettre  d’aller  dépenfer  notre  argent  où  bon  nous  fembloit.  Ils  s’éton¬ 
nèrent,  que  nous  ne  voulions  pas  attendre  tranquillement  à  Mochha  le  départ  desvais- 
feaux,  &  nous  déconfeilîerent  d’entreprendre  dans  cette  faifon  de  l’année  le  voyage  dans 
les  contrées  montueufes;  puisque  d’ordinaire  tous  ceiwx,  qui,  en  Portant  des  grandes 
chaleurs  du  1  ehâma,  entrent  dans  le  climat  moins  chaud  des  montagnes,  ont  à  crain¬ 
dre  des  fièvres  violentes.  Mais  tout  notre  voyage  ayant  pour  but  d’apprendre  à  con- 
noître  cette  partie  de  l’Arabie;  il  n’y  eut  pas  moyen  de  nous  faire  changer  de  réfolu- 
tion ,  d’autant  moins  que  nous  remarquions ,  que  les  Arabes  écoutoient  nos  oppofitions 
plus  patiemment  que  les  Turcs  qui  dans  de  pareilles  cir confiances  nous  auroient  proba¬ 
blement  réduits  d’abord  au  filence. 

Le  Dola  s’étoit  flatté ,  que  fon  pied  feroit  guéri  en  peu  de  femaines  ;  puisque  no¬ 
tre  Médecin  avoit  dit  dès  le  commencement,  que  la  blefliire  n’étoit  pas  de  grande  ccn- 

fd- 
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föquence:  mais  il  déclara  maintenant,  que  la  guérifon  démandoit  bien  du  temps  (*). 

Un  Arabe  s’étant  préfenté ,  &  ayant  promis  au  Dola  de  le  guérir  dans  Fefpace  de  8 
jours,  ce  nouveau  Médecin  fut  très -bien  accueilli,  de  notre  demande  nous  fut  accor¬ 
dée.  Mr.  Cramer  fut  congédié,  de  le  Dola  lui  fit  préfent  d’un  mulet  avec  la  feile  de  , 
la  bride,  de  de  quelque  piece  d’étoffe  pour  un  habillement  arabe.  En  même -temps 
nous  obtînmes  tous  la  permiffion  d’aller  à  Tääs,  mais  pas  plus  loin  5  puisque  le  Dola 
vouloit  écrire  à  Sanâ,  de  nous  envoyer  la  réponfe  de  l’Imam.  De  plus,  le  Dola  nous 
donna  une  lettre  de  recommandation  pour  le  Dola  de  Tääs,  de  ajouta  une  nouvelle  mar¬ 
que  de  fon  amitié,  en  nous  faifant  accompagner  par  un  de  fes  domeftiques,  afin  de  pou¬ 
voir  voyager  avec  plus  de  commodité  &  de  fûreté.  Nous  nous  ferions  bien  paffé  de 
cette  derniere  politelfe  ;  car  nous  regardions  ce  domeftique  comme  notre  furveillant , 
ce  qui  nous  obligea  à  être  prudents  dans  nos  actions,  fichant,  que, ces  fortes  de  gens, 
comme  les  Janiffaires  en  Turquie,  aiment  à  régenter  ceux  qu’ils  conduifent. 

Comme  nous  ne  pouvions  favoir,  fi  nous  retournerions  à  Mochha  dans  le  cours  de 
cette  année  ;  il  nous  fallut  prendre  nos  mefures  en  conféquence.  Nous  prîmes  avec 
nous  tout  ce  que  nous  crûmes  pouvoirnousêtrenéceflaire,en  fuppofant même ,  que  nous 
demeurerions  toute  une  année  dans  la  contrée  montueufe.  Mais  il  nous  fehibla  dange¬ 
reux  &  inutile  d’apporter  dans  l’intérieur  du  pays  tout  notre  argent  comptant  ;  nous  en 
laissâmes  donc  la  plus  grande  partie  entre  les  mains  du  courtier  des  Anglais ,  qui  nous 
donna  des  lettres  pour  les  Banians  à  Tääs  de  à  Sanâ. 


VOYAÖ  E'  D  E  M  O  C  H  H  A  à  TA  A'  S. 


Après  avoir  fuit  un  fi  désagréable  féjour  à  Mochha,  nous  en  partîmes  la  19f.de  Juin 
fur  le  coucher  du  foleil  ;  nous  marchâmes  dans  la  nuit  presque  tout  droit  à  l’O¬ 
rient,  de  au  bout  de  6  heures  &  ?  ou  de  4  milles  d’Allemagne  de  £,  nous  arrivâmes  à 
ÏYIufa.  Tout  près  de  Mochha  efl:  le  puits,  qui  tire  fon  nom  du  célébré  Schädeli:  mais 
il  ne  fournit  de  l’eau  qu’aux  pauvres  ;  la  plupart  des  habitants  en  boivent  de  la  meilleu- 
■'r-e ,  que  leur  fournit  le  puits  de  Beleih ,  qui  elt  à  une  bonne  lieue  de  la  ville  ;  de  les 

riches 


(*)  J'étois  encore  à  Bombay  l’année  fuivante,  lorsqu’un  vaifleau  de  la  compagnie  angloife 
des  Indes  Orientales  y  arriva ‘de  Mochha;  &  le  Chirurgien  de  ce  vaiffeau  me  dit,  que  le  pied  du 
Dola  n’étoit  pas  guéri  encore,  &  ne  le  Droit  probablement  jamais. 
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riches  font  même  venir  de  l’eau  de  Mufa.  Toute  la  contrée  entre  Mochha  <5c  Mufa 
eft  extrêmement  aride  &  peu  peuplée.  Je  ne  remarquai  fur  la  route  que  les  auberges 
de  Dabulie ,  de  Este  &  de  Fatra. 

Mufa  eft  à  l’entrée  de  la  région  montueufe;  c’eft  un  village  ordinaire,  du  reflbrt 
du  baillage  de  Mochha;  il  y  a  un  Sous  - Dola  avec  quelques  foldats ,  qui  demeurent 
dans  un  petit  Fort.  Les  Européens,  qui  viennent  des  Indes  à  Mochha,  font  quelque¬ 
fois  un  voyage  de  plaifir  à  Mufa:  mais  je  doute,  qu’ils  s’y  amufent  beaucoup;  il  n’y 
a  que  l’eau,  qui  foit  bonne,  toutes  les  maifons  font  mauvaifes,  &  le  chaud,  que  nous 
eûmes  à  fupporter,  égaloit  celui,  que  nous  avions  éprouvé  à  Mochha.  Comme  il  eft 
à  préfumer,  que  les  eaux  du  golfe  arabique  fe  feront  retirées  dans  cet  endroit  comme 
ailleurs;  il  y  a  grande  apparence,  qu’il  faut  chercher  ici  le  port  de  Muza ,  dont  par¬ 
lent  les  Géographes  Grecs,  de -même  que  Moyfe,  quand  il  dit:  La  demeure  des  en¬ 
fants  de  Joktan  ét«it  depuis  Méfa ,  quand  on  vient  en  Séphar ,  montagne  d'Orient . 
G  en.  X.  30. 

Le  10e.  de  Juin,  à  4  heures  l’après-midi,  nous  partîmes  de  Mufa,  en  allant  au 
N.  N.  £.,  &  enfuite  à  l’E.  N.E.  ;  nous  marchâmes  dans  une  grande  Wadi,  qui  après 
une  forte  pluie  fe  décharge  dans  la  mer  près  de  Mochha ,  mais  dont  d’ailleurs  les  eaux 
fe  perdent  bientôt  dans  les  terres  du  Tehâma.  11  n’y  avoit  alors  que  peu  d’eau.  Nous 
quittâmes  la  Wadi  près  de  Marabba ,  auberge  fituée  au  bord  feptentrional,  fur  une  mon¬ 
tagne,  &  à  un  mille  de  Mufa.  Après  cela  nous  marchâmes  au  N.  E.  par  des  chemins 
tortueux  ;  &  au  bout  d’un  demi  -  mille  nous  arrivâmes  à  une  auberge  nommée  El  mei- 
jdm .  De  là  nous  marchâmes  à  peu  près  au  N.  E.  ;  &  au  bout  de  £  d’un  mille  nous  ar¬ 
rivâmes  à  Sübla ,  autre  auberge.  Je  n’obfervai  le  trait  du  compas  que  d’après  le  cours 
des  étoiles;  car  il  faifoit  déjà  fi  obfcur,  que  l’on  ne  pouvoit  plus  le  difeern  er  fur  le  com¬ 
pas  même.  Nous  fîmes  encore  cette  journée  1  mille  &  i,  &  arrivâmes  à  Oràfch ,  vil¬ 
lage  fur  la  frontière  du  baillage  de  Mochha,  où  il  y  a  foire  tous  les  dimanches.  A- une 
demi -lieue  de  ce  village,  du  côté  de  Mochha,  il  y  a  une  petite  maifon,  où  il  faut 
payer  un  droit  modique  de  toutes  les  charges  de  fel ,  que  les  Arabes  vont  prendre  à 
Ruas ,  pour  les  transporter  à  Jafa ,  province  indépendante  du  pays  des  montagnes  : 
mais  on  ne  paie  rien  pour  les  marchandifes ,  qui  viennent  de  Mochha,  &  paffent  à  Sa¬ 
na,  ou  en  d’autres  villes  de  la  domination  de  l’imâm. 

Nous  vîmes  ce  jour  là  un  des  defeendants  du  célébré  Schech  Schädeli.  Cet  hom¬ 
me  étoit  fou,  mais  de  très -bonne  humeur;  il  rioit,  fautoit  &  courait  avec  quelques 
jeunes  Arabes  de  notre  compagnie ,  qui  l’excitoient  à  faire  toute  forte  deL<  ulfmneries: 
je  ne  remarquai  cependant  pas  qtr’on  en  vint  à  i’infulter,  quoique  perfonne  ne  témoignât 
avoir  du  refpeét  pour  lui.  En  Egypte  on  décore  tous  les  fous  du  nom  de  Schech ,  on  • 
poufle  même  la  chofe  jusqu’à  les  ranger  quelquefois  au  nombre  des  Saints  après  leur 

Qq  '  mort. 


mort.  On  fe  contentoit  de  donner  tout  uniment  le  nom  de  S  die  ch  à  celui  -  ci  en  confi- 
dération  du  Schech  Schüdeli  duquel  il  defeendoit.  On  racontait ,  que  quelques  années 
auparavant,  il  avoit  fait  tomber  en  démence  un  Charpentier  à  qui  il  avoit  joué  un  tour 
cruel.  Celui-ci  n’ avoit  pourtant  jamais  été  appelle  Schech;  d’où  il  réfulte  qu’il  n’eft 
pas  fi  aifé  aux  Santons  de  faire  leur  fortune  en  Yemen,  que  dans  les  pays  Septentrio¬ 
naux  où  regne  le  Mahométisme. 

Les  chemins  font  en  fi  mauvais  état  dans  cette  contrée  montagneufe  qu’on  ne  fe 
détermine  pas  volontiers  à  y  voyager  de  nuit.  C’eft  pourquoi  le  11e.  de  Juin  au  foleil 
levant  nous  partîmes  d’Orafch,  dirigeâmes  notre  route  au  N.  JE.  q.  fur  E.,  &  palliant 
devant  Dabuaha ,  nous  arrivantes  après  avoir  fait  un  mille  &  \  à  El  Brach,  village  où 
fe  tient  toutes  les  femaines  un  marché.  A  l’Eft  du  chemin  il  y  a  des  montagnes  fertiles 
nommées  Kamara ;  la  juridiction  de  cette  contrée  appartient  au  Schech  ibn  Aklan  qui 
réfide  à  Dorebat,  mais  les  habitants  n’ont  pas  beaucoup  de  crainte  de  lui.  II  y  avoit 
quelque  temps  que  s’étant  rendu  coupables  du  meurtre  de  deux  perfonnes,  le  Schech 
avoit  envoyé  à  diverfes  reprifes  un  détachement  de  foldats  contr’eux,  mais  fans  avoir 
pu  en  tirer  raifon.  En  effet  les  Arabes  avoient  fait  retraite  plus  haut  fur  les  montagnes 
où  les  foldats  n’avoient  pas  la  moindre  envie  de  les  forcer.  Depuis  cet  endroit  le  che¬ 
min  eft  bordé  de  campagnes  fertiles.  Après  avoir  encore  fait  |  de  mille  N.  E.  q.deN. 
nous  arrivâmes  à  Manfari ,  grande  auberge,  (Mattrach)  où  plufieurs  voyageurs  fe ras- 
femblérent  ce  jour  là.  Mous  y  entrâmes  pour  nous  repofer  durant  la  plus  grande  cha¬ 
leur.  Mais  immédiatement  après-midi  il  s’éleva  un  orage  fi  violent,  accompagné  d’u¬ 
ne  pluye  fi  abondante,  que  les  eaux  qui  fe  précipitaient  du  haut  des  montagnes  formè¬ 
rent  un  obftacle  infurmontable  à  la  continuation  de  notre  voyage  pour  ce  jour  là ,  le 
chemin  s’étant  changé  tout  à  coup  en  une  forte  ravine.  Cette  fraîche  température  de 
l’air  était  bien  différente  de  la  chaleur  que  nous  avions  jusqu’alors  effuyé  dans  leTeha- 
ma,  mais  elle  nous  fut  très  agréable. 

Le  12e.  après  avoir  quitté  Manfari  de  grand  matin  nous  arrivâmes  au  bout  de  |  de 
mille  à  Mefar ,  d’où  nous  fîmes  de  milles  jusqu’à  un  Cabaret  à  café  nommé  Rehaba .. 
On  trouve  entre  ces  deux  endroits  Dejana ,  village  fitué  fur  la  montagne.  En  tirant 
d’ici  à  l’Eft  fur  un  chemin  très  tortueux  nous  arrivâmes  au  bout  d’environ  |  de  mille, 
à  El  h  ab ,  cabaret  à  Café,  &  tournant  enfuite  au  N.  E.  q.  d’£  nous  fîmes  |  de  mille 
jusqu’à  Dorebat.  Il  y  a  conféquemment  d’après  ce  calcul  6  milles  de  l  d’Allemagne , 
de  Mufa  à  Dorebat. 

Dorebat  eft  la  capitale  du  département  d 'Ibn  Aklan ,  &  la  réüdence  du  Schech 
qui  defeend  d’une  famille  qui  en  occupe  encore  actuellement  la  régence.  Mais  elle  eft 
.  obligée  d’entretenir  un  certain  nombre  de  foldats  de  l’Imam ,  &  de  payer  en  outre  quel¬ 
ques  autres  redevances.  La  ütuation  de  cette  petite  ville  eft  fur  la  cime  d’une  mon¬ 
tagne; 
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tagne ,  il  y  a  au  bas  près  du  chemin  le  Sûk ,  où  le  marché  où  font  quelques  maifons 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  ici,  c’eft  une  prifon  qui  pâlie  pour  la  plus  affreule" 
de  tout  l’Yemen  ;  elle  a  probablement  quelque  conformité  avec  la  caverne  noire  du  Ben¬ 
gale  Ohe  black  hole)  où  quelques  années  auparavant ,  un  fi  grand  nombre  d’AiWois 
périrent  dans  une  nuit  étouffés  par  la  chaleur.  Celle  du  Sûk  de  Dorebât  eft  taillée  dans 
le  roc.  Ni  la  clarté  du  jour,  ni  le  grand  air  ne  peuvent  s’y  glilTer  que  lorsqu’on  ouvre 
un  petit  guichet  par  où  les  malfaiteurs  font  introduits.  En  face  de  ce  trou  eft  la  prifon 
générale  où  nous  vîmes  quantité  de  gens  détenus  pour  des  délits  de  peu  d’importance, 
on  les  avoir  attaché  à  une  longue  chaîne,  &  ils  étoient  affis  en  rond  devant  la  porte  qui 
était  ouverte.  Tout  près  de  là  était  le  corps  de  garde  du  Geôlier,  &  de  fcs  fatellites. 
L’eau  de  Dorebat  pafle  pour  être  bien  mauvaife. 

Etant  partis  de  Dorebat  nous  fîmes  i  de  mille  au  N.  q.  d’E.  en  pafTant  fur  une  mon¬ 
tagne,  &  arrivâmes  à  un  Cabaret  à  Café  nommé  Choßdie;  &  au  bout  de  i  de  mille  au  N. 
q.  dE.,  à  1  E.  N.  E. ,  &  a  1 E.  q.  de  S.,  nous  nous  trouvâmes  à  Salame  où  fe  tient 
toutes  les  femaines  un  marché.  Sur  ce  meme  chemin  nous  rencontrâmes  un  Cabaret  à 
café,  deux  Madsjils  où  réfervoirs  d’eau  maçonnés  en  forme  decolomne,  &  deux puîts. 
Nous  eûmes  encore  cet  après-midi  un  orage  très  violent  qui  nous  obligea  à  fixer  notre 
gîte  à  Salame.  Le  13e.  au  matin  après  avoir  fait  J-  de  mille  à  l’E.  S.  E.,  nous  nous  ren¬ 
dîmes  à  un  cabaret  à  café  nommé  Rhomdde.  De  là  prenant  un  chemin  extrêmement 
tortueux  fur  des  montagnes  à  peu  près  N.  E.  q.  d’E.  nous  vînmes  en  droite  ligne  à  Ro- 
bcy  ,  village  allez  confidérable,  où  il  y  a  marché  toutes  les  femaines.  D’ici  on  décou¬ 
vre  Kâbbre ,  forterefie  fur  une  montagne  près  de  Tâàs  à  VE.  q.  de  S.  f  S.  Mais  le  che¬ 
min  qui  y  conduit  n’eft  pas  en  ligne  direfte,  il  tire  au  nord  en  côtoyant  autour  des  col¬ 
lines;  c.  à.  d.,  qu’il  y  a  l  mille  jusqu’au  village  de  Kerra,  de  là  un  mille  jusqu’au  ca¬ 
baret  à  café  de  Rehajfen ,  d’où  il  relie  encore  |  de  mille  pour  arriver  à  Tâàs.  Il  y  a 
par  conféquent  4  milles  &  |  de  Dorebat  à  Tâàs.  Nous  rencontrâmes  fur  la  route  entre 
Salame  &  Tââs  trois  madsjils  pour  la  commodité  des  voyageurs. 

Immédiatement  après  notre  arrivée  à  Tâàs  nous  envoyâmes  le  domeftique  du  Do- 
la  de  Mochha,  qui  ne  nous  avoir  été  jusqu’alors  d’aucun  fervice,  porter  la  lettre  de  fon 
maître  au  Dola  de  ce  lieu  ci.  Il  nous  fit  venir  chez  lui  fur  le  champ,  &  parut  être  d’u¬ 
ne  humeur  charmante.  Quand  nous  fumes  affis  il  nous  fit  préfenter  du  Kifcher  &  des 
pipes ,  fuivant  la  mode  du  pays.  Il  y  avoit  çà  &  là  fur  le  fopha  plufieurs  fàifceaux  de 
Kâad  c.  à.  d.  de  jeunes  rejettons  d’un  certain  arbre  que  les  Arabes  mâchent  parunpas- 
fe  temps,  femblable  à  notre  coutume  de  prendre  du  tabac  en  poudre,  &  à  celle  de* 
Indiens  de  mâcher  leur  Bétel.  Mais  nous  n’avions  encore  pû  prendre  du  goût  à  cette 
dernière  friandife  arabe.  Le  Dola  nous  raconta  que  le  bruit  s’étoit  répandu  à  Tâàs  que 
nous  avions  apporté  à  Mochha  plufieurs  cailles  remplies  de  ferpents.  Voilà  çotnme  on 
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fait  suffi  grosfir  les  nouvelles  en  Arabie.  Il  nous  fit  conduire  à  une  maifon  dont  il 
avoit  depuis  quelque  temps  fait  emprifonner  le  propriétaire.  Il  nous  envoya  encore  deux 
petites  brebis,  un  peu  de  farine,  &  d’orge.  Et  nous  lui  offrîmes  en  retour  une  pièce 
de  toiles  des  Indes,  qui  pouvoit  valoir  24  écus.  Notre  domeflique  Européen  quiétoit 
allé  délivrer  ce  préfent  ayant  été  arreté  par  le  portier  du  Dola  qui  exigeoit  l’argent  pour 
boire,  il  lui  répliqua:  fi  c’efi:  la  mode  du  pays  que  les  domelliques  fe  donnent  l’un  à 
l’autre  l’argent  pour  boire,  je  m’attend  que  vous  m’allez  auffi  donner  la  pièce,  puis¬ 
que  j’ai  la  peine  d’apporter  ici  de  la  part  de  mes  maîtres  un  préfent  pour  le  vôtre.  Le 
portier  fe  mit  à  rire ,  &  ne  forma  plus  d’obflacle  à  fon  paflàge. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Tâas  nous  remîmes  à  leur  deflination  les  lettres 
par  lesquelles  nos  amis  de  Mocliha  nous  recomfnandoient.  11  y  en  avoit  d’abord  une 
pour  le  Baskateb  c.  a.  d.  le  Sécretaire  en  chef,  Contrôleur ,  une  autre  pour  le  chargé 
des  affaires  de  la  famille  d’ Achmed  qui  avoit  été  Prince  deTâas,  une  troifiéme  addres- 
fée  à  un  nommé  Seiid  qui  étoit  auffi.  une  perfonne  de  diftinélion ,  de  la  quatrième  à  ua 
Banian.  Nous  fumes  extrêmement  bien  accueillis  de  tous.  Le  Domeflique  du  Dola 
de  Mochha  s’obffinoit  à  vouloir  être  par  tout  à  nos  troufles  quand  nous  allions  rendre 

vifite  dans  la  ville;  il  entroit  même  dans  notre  chambre  quand  on  venoit  nous  voir.  Peut- 

* 

être  n  avoit  -il  d’autre  intention  que  de  faire  connoître  aux  Arabes  que  nous  faifions  voya¬ 
ge  fous  les  aufpices  de  fon  maître  ;  mais  de  pareils  témoignages  d’honneur  donton  nous 
obfédoit,  mettoient  trop  d’entraves  à  notre  liberté  pour  pouvoir  nous  plaire  long -temps. 
En  conféquence  nous  commençâmes  par  lui  donner  à  entendre  qu’on  pouvoit  abfolument 
fe  paffer  de  fa  préfence  en  de  telles  occafions.  La  température  de  l’air,  à  Taâs  nous 
plut  extraordinairement.  Au  lieu  de  la  chaleur  étouffante ,  &  de  la  féchereffe  qui  regne 
dans  le  Tehâma  nous  avions  ici  presque  touts  les  foirs  une  délicieufe  pluye  ■;&  le  ther¬ 
momètre  monta  à  peine  dans  le  temps  des  plus  grandes  chaleurs,  au  même  degré  où  il 
avoir  été  à  Mochha  au  commencement  de  ce  mois  quand  il  defeendit  le  plus  bas. 

La  ville  de  Tâas  efl  fituée  au  nord,  &  au  pied  de  la  montagne  fertile  de  Sabber  y 
fous  la  latitude  de  130.  34'.  Elle  efl  ceinte  d’une  muraille  de  16  à  30  pieds  d’épais- 
feur;  elle  efl  auffi  flanquée  de  plufieurs  petites  tours.  Mais  le  tout  n’a  à  l’extérieur 
qu’un  couvert  très  mince  de  briques  cuites ,  &  l’intérieur  n’efl  confirait  que  de  briques 
fechées  au  foleil.  Au  S.  E.,  &  dans  l’enceinte  des  murs  fe  trouve  un  rocher  efearpé 
qui  d’après  le  fimple  coup- d’oeil  paraît  avoir  plus  de  400  pieds  de  hauteur,,  c’efi  fur 
ce  rocher  q.i’efl  bâtie  la  forterefle  Kabhre  qui  efl  en  partie  environnée  d’une  muraille. 

La  ville  n’a  maintenant  que  deux  portes,  Bab  Schcçh  Mufa ,  &  Bab  tl  Kbir ,  & 
toutes  deux  fur  la  grande  route  de  Mochha  à  Sanâ ,  &  peu  diflantes  l’une  de  l’autre. 
Elles  font  également  conflruites  dans  le  goût  arabe:  à  favoir  en  face  des  deux  tours  qui 
font  élevées  fur  les  murs  de  la  ville  il  y  en  a  encore  une  troifiéme  qui  fe  trouve  d’un 
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attenante  aux  memes  murs.  Il  y  a  encore  en  outre  une  Porte  qui  conduit  du  Château 
Kahhre  au  mont  Sabber,  enfin  dans  la  muraille  de  la  ville  entre  Kahhre,  &  Bab  el 
Kbir  fc  trouve  encore  une  porte  murée  il  y  a  peu  d’années.  11  n’y  a  de  pièces  de  canon 
que  fur  la  forterefie  Kahhre,  &  fur  les  deux  portes  de  la  ville;  mais  dans  l’année  que 
nous  fumes  à  Tââs  on  bâtiffoit  encore  un  autre  tour  fur  laquelle  on  pût  placer  des  piè¬ 
ces  de  canon.  On  conduit  encore  actuellement  l’eau  du  mont  Sabber  auffi- bien  dans  la 
citadelle  que  dans  la  ville.  Toute  la  garnifon  de  Tââs  confiftoit  en  5  ou  600 hommes, 
dont  60  reftoient  dans  le  château,  &  le  relie  étoit  diitribué  pour  garder  les  portes  de 
la  ville,  les  tours  des  murs,  &  la  ville  même. 

A  un  ennemi  Arabe  qui  n’eft  pas  muni  d’artillerie  Tââs  &  fa  citadelle  paraîtront 
bien  fortifiés.  Mais  d’après  la  manière  dont  les  Européens  font  la  guere,  l’un  &  Y autre 
ne  tiendrait  pas  long-temps  attendu  qu’on  peut  tout  découvrir  de  délias  le  mont  Sabber 
qui  les  commande.  On  en  voit  la  pofition  fur  la  LXVT.  &.LXVIK  Planche.  Les  chiffres 
qui  y  font  marqués  défignent  1)  Bab  Scheck.  Mu  fa.  <2)  Bâb  el  Kbir.  3)  Une  nouvel¬ 
le  tour,,  fur  laquelle  on  devoit  placer  des  canons.  4)  Le  palais  du  défunt  Sich  Ach¬ 
med.  5)  Scherlfîe  grande  Mosquée  fous  laquelle  il  y  a  des  caveaux  qui  fervent  main¬ 
tenant  de  magazin  à  bled.  7)  Ismaèl  Miïlk  la  principale  Mosquée  ou  fi  l’on  peut  lui 
donner  ce  nom  La  Cathédrale  de  Tââs;  elle  eft  pareillement  grande,  &. conftruite  foli- 
dement,  mais  elle  n’eft  pas  belle;  elle  a  des  voûtes  fouterraines  qui  font  un  arfénal  pour 
la  poudre.  8)  Kubbet  Ho  fein  grand  &  bel  édifice  dans  une  place  ifolée ,  &  fur  le  tom¬ 
beau  d’un  Pafcha  Turc.  9)  La  Mosquée  Kasr.  10)  Le  Sûk  ou  le  marché.  1 1)  De 
grandes  Mpsquées  hors  de  la  ville,  mais  déchues  en  partie,  ia)  Mfdllé  place  où  le 
Dola  va  faire  fa  priera  dans  les  jours  de  grandes  fêtes.  On  trouve  presque  dans  toutes 
les  villes  de  l’Yemen,  de  pareilles  places  où  les  Mahométans  adreffent  leurs  prieras  en 
plein  air  à  certaines  occafions.  Mais  il  y  en  a  quelques  unes  qui  furpaflent  les  autres 
en  beauté.  Celle-ci  eft  ceinte  d’une  muraille,  &  contient  de  petites  cellules  où  les 
Mahométans  font  leurs  purifications,  &  conformément  aux  rites  de  leur  religion  peu¬ 
vent  fe  difpofer  à  la  priera.-  13)  La  route  de  Sanâ.  14)  La  route  de  Mochha,  Jf  ai 
mefuré  l’enceinte  de  la  ville ,  &  j’en  ai  déterminé  la  pofition  fur  la  boufiole.,  mais  je 
n’en  ai  pu  diftinguer  toutes  les  rues.  A  l’un  des  côtés  du  plan  de  la  LXVIC.  planche  eft 
indiquée  quoique  d’après  le  limple  coup  d’oeil,  la  hauteur  des  collines  fur. lesquelles 
les  murs  de  la  ville  font  bâtis.. 

Le  Saint  que  la  ville  de  Tââs  a  adopté  pour  fon  Patron  eft.Ismaël  Mtilk.  Il  eft 
dit  que  ce  Saint  fi  fameux  parmi  les  Sunnites  de  l’Yemen  a  été  Roi ,  fon  corps  repofe 
dans  une  Mosquée  qui  porte  fon  nom ,  mais  depuis  qu’il  s’eft.  avifé  d’opérer  un  miracle 
qui  coûta  cher  au  Gouverneur  alors  en  charge,  il  .n’eft  plus  permis  à  un  chacun  d’ap¬ 
procher  de  fon  tombeau.  On  m’en  conta  l’anecdote  de  la  maniéré  fuivante.:  deux  meiv 
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dians  étant  venus  demander  l’aumône  au  Gouverneur  de  Tâà’s,  il  ne  fit  la  charité  qu'à 
un  feul;  l’autre  courut  chercher  un  azile  au  tombeau  du  Roi  Ismaël,  &  le  pria  de  ve¬ 
nir  à  fon  aide.  Ismaël  qui  dans  Ton  temps  avoit  été  extrêmement  libéral  ne  voulut  pas 
laifler  partir  cet  homme  fi  rempli  de  foi  fans  l’exaucer;  il  ouvrit  fon  fépulchre  muré, 
ëc  remit  au  mendiant  une  lettre  pour  le  Gouverneur,  avec  ordre  de  payer  au  porteur 
100  écus  en  efpéces.  Le  tout  fut  éxaminé  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention ,  &  il  fut 
vérifié  qu’lsmaël  Miilk  avoit  écrit  de  fa  propre  main  la  lettre  en  queftion,  ëc  y  avoit 
appofé  fon  fceau  ordinaire.  Le  Gouverneur  11e  put  moins  faire  que  de  payer  une  lettre 
à  ordre  de  la  part  d’un  fi  grand  Roi,  &  d’un  Saint;  mais  bientôt  après  l’accès  au  tom¬ 
beau  fut  hermétiquement  remuré  pour  qu’il  n’en  fortit  plus  de  pareilles  lettres  de  chan¬ 
ge  fur  lui. 

Tout  près  de  la  Mosquée  d’Ismaël  Miilk  on  me  fit  voir  un  jardin  que  l’on  difoit 
avoir  appartenu  à  Ifchia  fils  d’Ifmaël  Miilk.  Il  s’y  trouvoit  un  vafte  basfin  d’eau  pa¬ 
reil  à  ceux  que  l’on  voit  presque  dans  tous  les  jardins,  &  quelquefois  même  dans  les 
campagnes  de  l’Yemen.  Mais  on  remarquoit  au  devant  de  ce  réfervoir-ci  un  tétrago- 
ne,  dans  lequel  les  canaux  qui  conduifoient  l’eau  dans  ce  jardin  formoient  en  s’entre¬ 
coupant  l’un  dans  l’autre  des  entrelacemens  aulfi  artiftement  dilpofés  que  les  détours 
d’un  labirinthe.  Ce  jeu  hidraulique  devroit  faire  un  fort  joli  effet  lorsqu’il  fubfiftoit 
dans  fon  entier.  Mais  il  efl  actuellement  bien  déchu.  A  l’Ouefi:  hors  des  murs  de  la 
ville  efl:  la  Mosquée  d’un  célébré  Saint  appellé  Schceh  Mufa ,  qui  a  donné  fon  nom  à 
une  porte  de  la  ville.  A  l’Orient  de  la  ville  fe  trouve  une  magnifique  Mosquée,  &  au 
dcllus  d’une  éminence  un  autre  édifice  non  moins  fuperbe  bâti  fur  le  tombeau  du  fon¬ 
dateur  Afdal ,  &  de  fa  famille.  J’examinai  presque  tous  les  coins ,  ëc  recoins  de  ces 
deux  bâtiments ,  Ck  j’en  trouvai  l’architedure  avoir  tant  d’analogie  dans  les  proportions 
&  les  ornements,  avec  ceux  des  Turcs  que  je  fuis  porté  à  croire  que  cet  Afdal  avoit 
été  Pafcha  de  Tâas.  On  trouve  ici  comme  dans  toutes  les  mosquées  en  général  quan¬ 
tité  d’infcriptions  toutes  en  cara&eres  arabes  modernes,  mais  tellement  enlacés  les  uns 
dans  les  autres  qu’il  finit  être  arabe  natif  ou  avoir  beaucoup  lû  pour  pouvoir  les  déchif¬ 
frer.  La  Mosquée  efl:  ornée  de  deux  minnaré. ’s  ou  tours  qui  furent  en  partie  jettées  à 
bas  dans  le  dernier  liège  de  Tâas.  On  voit,  en  outre,  aulfi -bien  au  'dedans  qu’au  de¬ 
hors  de  la  ville  plufieurs  autres  mosquées ,  dont  les  fondateurs  ont  fans  doute  voulu  par 
leurs  legs  pieux  faire  paffer  leurs  noms  à  la  derniere  poftcrité.  Mais  la  plus  grande  par¬ 
tie  ne  font  plus  fréquentées,  &  font  par  là  tombées  peu  à  peu  en  ruine. 

Quoique  les  derniers  Seigneurs  de  Tâas  füflent  Zeiditcs,  &  non  pas  Sunnites,  ils 
paroiffent  cependant  avoir  eû  plus  d’efprit  que  leurs  prédéceflcurs.  Ils  ont  bâti  de  grands 
palais  pour  en  tirer  partie  durant  le  temps  de  leur  vie,  ëe  pour  l’avantage  de  leurs  des¬ 
cendants,  à  qui  ils  ont  aulli  transrai  le  terrein  attenant  qu’autrement  ils  auraient  dfl 
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employer  à  l’entretien  des  mosquées,  &  des  Eccléfiaftiques.  Chacun  s’eft  contenté  de 
fe  conftruire  derrière  fon  palais  une  petite  Kubbe  pour  lui  fervir  d’oratoire ,  &  fa  fé- 
pulture.  Quelques  -  uns  des  fils  de  Sidi  Achmed  de -meme  que  fon  gendre  ont  auffi  fait 
élever  des  maifons,  &  presque  toutes  font  à  Tâas  des  édifices  remarquables.  La  ville 
n’eft  en  général  que  peu  bâtie.  La  derniere  guerre  y  a  laiffé  pîufieurs  maifons  à  moitié 
renverfées ,  &  même  des  places  entièrement  défertes ,  des  champs ,  &  des  prés. 

On  trouve  encore  aux  environs  de  Tâas  les  reftes  de  deux  anciennes  villes.  L’une 
étoit  Oddene ,  &  fc  trouvoit  à  peu  près  vis  à  vis  de  Tâas  dans  la  Montagne  de  Sabber. 
On  n’y  trouve  plus  que  les  ruines  de  quelques  mosquées.  Les  Arabes  font  dans  l’opi¬ 
nion  qu’elle  a  été  autrefois  la  réfidence  des  Rois,  ou  fi  l’on  veut,  des  Seigneurs  de  ce 
territoire.  Il  eft  rapporté  qu’Ismaël  Miilk  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  commença  d’a¬ 
bord  par  bâtir  fa  fépulture,  &  fa  grande  mosquée  au  pied  du  mont  Kahhre ,  ôe  les  ha¬ 
bitants  d’Adene  qui  trouvoient  peut-être  pénible  de  grimper  continuellement  fi  haut, 
ou  qui  s’attendoient  à  quelque  avantage  s’ils  fixoient  leur  demeure  dans  le  voifinage  de 
leur  Saint,  l’avoient,  dit-on  ,  fuivi  peu  à  peu  en  y  transplantant  leurs  maifons, 
&  leurs  demeures.  C’eft  ainfi  que  Tâas  tout  comme  Loheia,  Beit  el  fiikih,  &  Modi¬ 
fia,  étoient  redevables  de  leur  origine  à  un  Saint  Mahométan.  L’autre  ville  étoit  Tho- 
bâd ,  fituée  au  S.  E.  q.  d’E.  à  environ  un  demi  mille  de  Tâas  près  du  mont  Sabber, 
niais  non  pas  fur  un  terrain  auffi  efearpé  qu’Odene.  On  voit  encore  là  les  reftes  d’une 
muraille  de  la  ville,  &  une  grande  Mosquée  dont  on  n’entretient  plus  qu’une  petite 
chapelle,  parce  qu’elle  eft  maintenant  affez  fpacieufe  pour  contenir  le  peu  d’habitants 
du  village.  Ici  fubfiftent  encore  les  murailles  de  Miskit  cl  hamr ,  mosquée  bâtie  d’u¬ 
ne  pierre  rougeâtre.  Il  n’y  a  rien  de  remarquable  qu’une  longue  infeription  au  defius 
du  mur  dont  les  cara&eres  11e  font  ni  Kufiques  ni  de  l’Arabe  moderne.  Je  n’en  copiai 
que  la  fin,  &  je  l’ai  déjà  fait  graver  fur  la  IXe.  Planche  de  la  defeription  de  l’Arabie. 

Je  n’ai  pas  pu  recueillir  beaucoup  de  faits  authentiques  fur  l’ancienne  hiftoire  de 
la  ville  de  Tâas.  Les  révolutions  qui  viennent  de  s’y  pafîer  dans  ces  dernieres  années : 
pourroient  remplir  une  place  remarquable  dans  l’hiftoire  ,  fi  les  Arabes  en  confervoient 
les  annales ,  ou  fi  les  Européens  avoient  l’occafion  de  les  connoitre  dans  des  détails  cir- 
connanciés.  Je  rapporterai  ici  en  abrégé,  ce  que  j’en  ai  appris  de  vive  voix.  L’Imam 
El  manfor  Hoffein  envoya  fon  frere  Achmed  en  qualité  de  Dola  ou  de  Gouverneur  dans 
ce  département.  Celui-ci  trouva  tant  de  plaifïr  à  commander  en  fouverain,  qu’ayant 
été  rappellé  il  ne  voulut  pas  fe  défifter  de  fon  pofte.  L’imâm  envoya  donc  à  pîufieurs 
reprifes  une  année  à  Tâas  pour  le  réduire  à  l’obéiflance.  Achmed  tint  tête  douze  ans 
entiers ,  &  avoit  ordinairement  fur  pied  nooo  hommes.  Il  fit  frapper  une  monnaie  à 
fon  coin  dans  fa  ville,  il  impofa  même  une  taxe  fur  toutes  les  marchandifès  qui  y  pas- 
foient,  &  obligea  par  là  les  fu jets  de  l’imâm  même  à  prendre,  une  autre,  route  en  voya¬ 
geant 
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géant  de  Mochha  à  Sana,  favoir,  celle  qui  paffe  par  Udden.  En  parlant  de  ce  Sei¬ 
gneur  les  habitants  d’ici  l’appellent  quelquefois  Roi,  ils’le  nomment  aufli  volontiers H- 
roâm  de  Tââs.  Quant  à  lui  il  fe  contentoit  de  prendre  devant  fon  nom  la  qualité  de 
Sidi ,  titre  d’honneur  affecté  à  tous  les  Princes  de  la  famille  de  l’Imam. 

Sidi  Aclimed  îaiffa  après  lui  fix  fils;  Abdulla ,  Ali,  Gachja ,  Machfcn ,  Jacub , & 
Nojfejn.  L’ai  ni  d’entr’eux  Abdulla  obtint  la  fouveraineté  après  la  mort  de  fon  pere, 
&  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  paix  avec  l’Imâm.  11  mourût  en  1759,  & 
îaiffa  un  fils,  appellé  Abd  ul  Kerim ,  âgé  feulement  de  13  ans.  Celui-ci  auroit  vrai- 
femblabîemcnt  fùccédé  au  gouvernement  fi  fon  onde  paternel  eut  été  plus  ami  de  la 
paix,  &  lui  fut  demeuré  plus  fidelle.  Bien  plus  l’ambition  de  régner  fe  fit  encore  fen- 
tir  à  trois  de  fes  freres,  Ali ,  Jachja ,  &  Machfen ,  èc  chacun  d’eux  chercha  à  fe  for¬ 
mer  un  parti  pour  fe  rendre  fouverain  de  la  ville  de  Taas,  &  de  fon  territoire.  Il  y 
en  eut  un  qui  s’empara  du  Château  Kahhrc ,  un  autre  de  Bab  Schech  Mttfa ,  &  letroi- 
fieme  de  Bab  cl  Kbîr.  Les  revenus  de  ces  trois  Princes  étant  fort  minces ,  ils  ne  pou- 
voient  entretenir  beaucoup  de  foldats,  ils  manquoient  meme  fouvent  de  poudre.  Quand 
l’un  d’eux  venoit  à  en  attraper  quelques  livres ,  il  fe  mettoit  à  faire  feu  fur  fon  frere 
tant  que  duroît  fa  petite  provifion;  ils  n’en  vinrent  jamais  aux  mains,  &  il  n’en  réfulta 
jamais  rien  de  décifif. 

Le  jeune  Prince  Ahd  ul  Kerim  fe  trouva  forcé  dans  de  telles  circonftances  d’écrire 
à  fon  oncle  El  7nabdi  Abbas  l’Imâm  actuel ,  &  de  le  prier  qu’il  lui  envoyât  dufecours, 
&;  qu’il  le  maintint  dans  la  tranquille  poffeffion  des  états  de  fon  pere ,  &  de  fon  ayeul. 
Il  y  avoit  long -temps  que  l’Imam  defiroit  de  fe  mettre  de  la  partie;  Renvoya  leNakib 
ou  général  Elmas  avec  une  armée  à  Tââs  pour  s’en  rendre  maître,  &  amener  les  Re¬ 
belles  à  Sanâ.  Mais  le  Nakib  n’ayant  point  d’artillerie  avec  lui,  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  que  d’obferver  la  ville  du  dehors,  &  d’y  faire  des  décharges  d’arquebufe  de 
deffiis  là  Mosquée  à'Afdal  fituée  hors  des  murs  ;  c’eft  pourquoi  il  ri’étoit  pas  en  état 
de  la  forcer  à  fe  rendre.  On  auroit  pû  même  aifément  le  repoulfer  plus  loin  en  faifant 
jGuer  les  canons  de  la  ville,  fi  on  n’ avoit  craint  que  l’Imâm  n’envoyât  de  la  greffe  artil¬ 
lerie  de  Mochha  &  de  Sanâ,  &  11e  vint  à  démolir  la  ville  de  Tääs  de  fond  en  comble. 

Dans  le  temps  que  les  troupes  de  l’Imâm  étoient  occupées  à  faire  le  blocus  de  Tââs, 
il  y  eut  un  Schech  nommé  Abd  urrab  qui  s’avança  avec  fes  partifans  vers  Mochha.  Ce¬ 
lui-ci  s’étoit  érigé  en  Souverain  de  Ilodsjerîé ,  &  avoit  déjà  détaché  ce  petit  territoire 
de  la  dépendance  de  rimâm.  L’Imâm  qui  depuis  quelques  années  n’avoit  pas  été  en 
état  de  reduire  ce  Schech  13,  la  raifon,  penfu  qu’il  lui  étoit  alors  nécefïaire  de  conclure 
la  paix  avec  lui,  éc  de  l’employer  à  la  conquête  de  Tââs.  La  paix  fut  aufli  ratifiée  par 
la  médiatkn  du  Nakib  El  mas ,  qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  l’Imâm,  &  du  Na - 
kib  Achmed  El  kam  général  de  tous  les  confédérés  de  Hafchid  u  Bekil ,  qui  étoient  au 
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fcrvice  de  l’Imâm.  On  convient  des  articles  fuivants  :  qn’Abd  urrab  joindroit  Tes  trou¬ 
pes  à  celles  de  l’Imâm,  &  aideroit  à  conquérir  Tââs.  Ainfi  donc  Abd  urrab  fe  rendit 
avec  fes  partifans  à  l’armée  qui  afïïégeoit  Tââs,  mais  comme  il  étoit  auffi  dépourvu  de 
canons,  les  troupes  confédérées  ne  purent  encore  s’emparer  de  la  ville,  jufqu’à  ce  que 
l’habile  Abd  urrab  s’avifa  d’un  ftrâtageme.  Il  y  avoit  des  foldats  dans  toutes  les  tours 
qui  flanquoient  les  murs  de  la  ville;  Abd  urrab  promit  à  12  foldats  de  la  gamifon  d’une 
tour  à  FEU  de  la  ville,  1000  écus  s’ils  vouloient  pratiquer  une  ouverture  dans  leur  tour, 
&  faire  paffer  ainfi  les  troupes  de  l’Imâm.  L’accord  fut  conclu ,  les  troupes  confédé¬ 
rées  de  Flmâm  &  d’Abd  urrab  furent  introduites  la  nuit  dans  la  ville,  qui  fut  livrée  au 
pillage  jufqu’à  trois  heures  après  midi.  Ceci  arriva  en  L’an  1760. 

Après  la  prife  de  Tââs  l’Imâm  témoigna  les  plus  grandes  marques  d’amitié  tant  en¬ 
vers  les  defeendans  de  Sidi  Achmed  qu’à  l’égard  d’Abd  urrab,  &  les  invita  tous  à  ve¬ 
nir  à  Sana.  Quoiqu’Abd  urrab  eut  quelque  crainte  de  rendre  cette  vifite,  il  s’y  laifTa 
pourtant  perfuader  s’appuyant  non  feulement  fur  les  grands  fervices  qu’il  venoit  de  ren¬ 
dre  à  l’Imâm ,  mais  encore  fur  la  parole  des  deux  Nakibs ,  El  mas  &  Achmed  ibn  cl 
Nakib  ait  el Hamr .  Mais  l’infâme  traitement  dont  l’Imam  ufa  à  l’égard  de  ces  héros  Arabes, 
&  envers  fes  propres  généraux  fidèles’,  quand  ils  arrivèrent  à  Sanâ,  a  été  rapporté  d’une 
maniéré  plus  détaillée  dans  l’hiftoire  de  l’Yemen.  (Defcription  de  l’Arabie  p.  176. 177.) 
L’Imâm  ne  penfa  même  plus  à  confirmer  le  jeune  Prince  Abd  ul  Kerim  dans  les  états 
de  fon  pere.  Il  envoya  un  Dola  à  Tââs,  ainfi  que  dans  les  autres  départements.  J’ai  vu 
dans  la  fuite  le  jeune  Prince  à  Sanâ  ;  c’étoit  un  vendredi  comme  il  alloit  à  cheval  à  la 
Mofquée ,  &  faifoit  porter  à  coté  de  lui  fon  Parafol ,  (mdalla)  ainfi  que  tous  les  autres 
Princes  du  fang.  Sidi  Jachja  &,  Sidi  Machfcn ,  furent  immédiatement  après  leur  ar¬ 
rivée  à  Sanâ  trainés  en  prifon  comme  des  rébelles.  Mais  Sidi  Ali  en  qualité  de  beau 
Pere  de  l’Imâm  conferva  fa  liberté,  &  vivoit  encore  de  mon  temps  en  fimple  particulier 
à  la  cour  de  l’Imâm. 

Le  Dola  que  nous  apprîmes  à  connoitre  à  Tââs  avoit  été  pareillement  officier 
dans  l’armée  de  l’Imâm,  c’efl  pourquoi  il  avoit  obtenu  le  titre  de  Nakib.  Il 
y  avoit  peu  d’années  qu’il  avoit  été  officier  de  garde ,  &  infpedeur  de  la  douane  à 
la  porte  Schädeli  de  Mochha ,  &  il  n’étoit  pas  redevable  de  fon  employ ,  ainfi  que 
la  plupart  des  autres  Dolas  &  Nakibs  de  l’Imâm,  à  une  origine  illuftre  ou  du  moins 
à  une  ancienne  nobleffe.  Le  départément  dont  il  eft  pourvu  effc  très  confidérable ,  car 
il  comprend  tout  le  mont  Sabber,  &  les  diftrids  de  Juffros,  &  de  Hodsjerîe.  Il  y  a 
pourtant  fur  la  montagne  de  Sabber,  &  dans  le  territoire  de  Hodsjerîe,  grand  nombre 
de  Schechs  qui  ont  confervé  dans  leur  famille ,  depuis  quelques  centaines  d’années,  la 
Seigneurie  de  leurs  petits  diftrids ,  (&  quoiqu’ils  aient  quelques  petites^  edevances  à 
payer  à  l’Imâm,  ils  ne  laiffent  pas  d’être  auffi  orgueilleux  de  leur  naiflànce,  que  les 
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Arabes  qui  vivent  fur  les  frontières  des  provinces  turques ,  le  font  de  la  leur  ;  &  ils 
n’ont  pas  moins  de  mépris  pour  les  Dolas ,  que  ceux-ci  n’en  ont  pour  les  Pachas.  Le 
Dola  de  Tââs  avoit  alors  beaucoup  de  desagrément  à  elfuyer  de  la  part  des  Schechs 
du  mont  Sabber.  Un  de  ceux-ci  qui  lui  avoit  quelque  fois  réfifté  étant  venu  à  la  ville  avec 
une  jeune  efclave,  le  Dola  ne  fe  contenta  pas  de  l’emprifonner  mais  il  fit  encore  met¬ 
tre  l’Esclave  en  lieu  de  fureté.  Les  autres  Schechs  eurent  beau  demander  fon  élar- 
gififement,  on  ne  le  remit  en  liberté  qu’après  que  le  Kadi  eut  à  force  de  répréfentations 
vaincu  l’inflexibilité  du  Dola.  Là  defllis  le  Schech  fe  rendit  à  Sanâ  &  en  rapporta  un 
ordre  du  Faklh  ou  Miniftre  d’état  de  l’Imâm ,  pour  le  Dola,  afin  qu’il  eut  à  délivrer 
fins  délais  l’efclave  détenue.  Mais  le  Dola  qui  étoit  fort  emporté ,  &  qui  s’appuyoit 
aufli  fur  fes  amis  de  Sanâ  fit  mettre  de  nouveau  le  Schech  en  prifon.  Le  Kadi  hom¬ 
me  droit  &  plein  de  probité,  vint  une  fécondé  fois  s’offrir  médiateur,  &  fit  tant  au¬ 
près  du  Dola  qu’il  les  relâcha  encore  tous  deux,  le  Schech,  &  la  fille  esclave.  Le 
Dola  conferva  cependant  toujours  du  reflentiment  contre  les  Schechs  du  mont  Sabber.  Il 
leurs  envoya  à  la  première  occafion  5 ,  ou  6  foldats ,  qui  conformément  à  l’ordre  de 
leur  maître  agirent  avec  beaucoup  d’infolence.  Les  Schecs  qui  ne  pouvoient  endurer 
une  telle  infulte  dans  leurs  propres  maifons,  les  maffacrérent  tous.  Enfuite  de  quoi, 
il  n’y  eut  prefque  pas  un  foldat  pas  même  aucun  bourgeois  qui  fe  hazardât  hors  de 
Tâiis  à  aller  dans  les  villages  fur  le  mont  Sabber.  Encore  même  durant  notre  féjour 
à  Tââs ,  le  bruit  fe  répandit  qu’on  avoit  tué  des  perfonnes  hors  de  la  ville  fur  le  mont 
Sabber.  Et  l’on  croyoit  que  les  Schecs  ne  fe  laifleroient  pas  appaifer  avant  que  l’Imâm 
n’envoyât  un  autre  Dola  à  Tââs. 

Mr.  Forskal  avoit  alors  tous  les  jours  devant  les  yeux  la  magnifique  montagne  de 
Sabber  fur  laquelle  on  trouve,  à  ce  que  difent  les  Arabes,  tous  les  végétaux  qui  font  au 
monde.  Mais  à  fon  grand  regret  il  ne  pouvoit  y  herborifer  à  l’occafion  des  différents 
entre  les  Schechs  &  le  Dola.  11  vouloit  faire  venir  à  fes  propres  frais,  un  Schech. 
pour  voyager  avec  lui.  Sous  les  aufpices  d’un  tel  homme  il  n’auroit  probablement  rien 
eu  à  craindre  ;  mais  le  Dola  ne  voulut  pas  le  permettre'.  La  defllis  il  demanda  de  pou¬ 
voir  aller  au  mont  Saurck.  Le  Dola  y  confentit,  &  fit  venir  fur  le  champ  un  foldat 
pour  l’accompagner.  Mr.  Forskal  avoit  fait  entendre  étant  à  Mochha,  que  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  vouloit  fe  hâter  d’aller  à  Tââs  étoit  afin  de  pouvoir  herborifer  fur 
le  mont  Sabber.  Le  Dola  de  Mochha  ne  fichant  peut-être  rien  des  demelés  où  le 
Dola  de  Tââs  fe  trouvoit  engagé  avec  les  Schechs,  avoit  ordonné  dans  une  bonne  in¬ 
tention  à  fon  domeftique  d’efeorter  Mr.  Forskal  fur  le  mont  Sabber.  Mais  celui- ci  s’i¬ 
maginant  qu’il  ne  devoit  être  permis  à  mon  compagnon  de  voyage  d’herborifer  nulle 
part  ailleurs  que  fur  la  ditte  montagne,  engagea  le  foldat  du  Dola  de  Tââs,  à  refufer 
de  le  fuivre  au  mont  Saurek  fous  prétexte  que  la  fête  approchoit»  Mon  amf  en  fit  fes 
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plaintes  au  Dola,  qui  menaça  le  foldat  de  la  prlfony  s’il  ne  fe  difpofoit  a  partir  incefla- 
ment.  Mr,  Forskâl  fortit  donc  de  la  ville  le  18e.  de  Juin  fur  le  foir.  Mais  il  ne  vit  le 
mont  Sabber  que  de  loin.  Il  arriva  le  20e.  de  Juin  à  un  village  entièrement  déferté 
par  Tes  habitans,  parceque  le  Dola  de  Tââs  les  avoir  traité  fi  rudement,  qu’ils  avoient 
pris  le  parti,  d’aller  gagner  leur  pain  fur  un  autre  territoire.  Apprenant  alors  que  dans 
les  villages  du  pays  qu’il  vouloir  vifiter,  il  ne  trouverait  pas  non  plus  des  habitans,  il 
craignit  non  feulement  de  manquer  d’alimens ,  mais  encore  de  courir  rifque  de  fa  vie 
dans  ces  miférables  contrées,  &  s’en  revint  à  Tââs  le  eo*.  fur  le  foir. 

On  trouve  encore  quelque  fois,  parmi  les  Mahométans,  rarement  il  efi:  vrai ,  des 
favans  qui  fupputent  les  éclipfes  du  foleil,  &  de  la  lune,  &  peuvent  former  un  calen¬ 
drier.  Le  Magiflrat  peut  ainfi  dans  chaque  ville ,  faire  annoncer  publiquement  quel¬ 
ques  femaines,  ou  au  moins  quelques  jours  d’avance,  quand  tombent  leurs  plus  gran¬ 
des  fêtes.  Mais  il  femble  qu’on  n’y  penfe  guère  avant  la  veille.  On  croyoit  commu¬ 
nément  à  Tââs  qu’au  aie.  Juin  devoit  arriver  la  fête  Ara  fa ,  Medbach  ou  Kurbân,  jour 
auquel  les  Pélérins  du  mont  Arafa  près  de  la  Mecque  ainfi  que  les  autres  Mahométans 
en  quelque  pays  du  monde  qu’ils  puiflènt  être,  tuent  une  quantité  innombrable  de  cha¬ 
meaux,  de  boeufs,  &  de  brebis.  Le  Dola,  &  les  autres  perfonnes  diftinguées  de  la 
ville  reçurent  le  ao*.  une  grande  quantité  de  brebis ,  &  d’autres  préfens  ;  &  qui¬ 
conque  n’éfpéra  pas  d’avoir  des  brebis  pour  rien ,  en  acheta  autant  qu’il 
penfa  en  avoir  befoin  pour  l’entretien  de  fa  maifon ,  ou  pour  en  faire  part  aux  pau¬ 
vres  dans  les  jours  fuivans.  Car  comme  la  fête  dure  a,  ou  3  jours,  &  que  les  Pay- 
fans  n’apportent  alors  rien  au  marché ,  chacun  efi:  ainfi  obligé  de  fe  pourvoir  la  veille 
de  tous  les  vivres  néceflaires.  On  acheta  pour  nos  domeftiques  mahométans  de  la  fa¬ 
rine  ,  du  lucre ,  &  du  miel  pour  en  faire  des  gateaux ,  ainfi  qu’une  brebis  ;  ils  s’étoient 
pourvus  eux-mêmes  de  Kâad.  En  un  mot  toute  la  ville  s’étoit  préparée  à  la  fête.  Mais 
ne  voii-at-il  pas  qu’avant  le  coucher  du  foleil  arrive  un  Courier  pour  annoncer  que  la 
fête  ferait  encore  remife  au  fur-lendemain,  parceque  la  nouvelle  lune  avoit  parue  plus 
tard  d’un  jour  à  Sana,  qu’à  Tââs.  Cependant  dans  les  Bourgs  où  l’on  n’avoit  rien  ap¬ 
pris  de  l’ordre  venu  de  Sanâ,  la  fête  fut  chommée  le  nie.  de  Juin,  pendant  que  les 
habitans  de  Tââs  au  contraire,  étoient  obligé  de  regarder  triftement,  l’eau  leur  en  ve¬ 
nant  à  la  bouche,  les  préparatifs  qu’ils  avoient  faits.  Comme  il  ne  vint  ce  jour  là  point 
de  payfans  à  la  ville,  il  n’y  eut  pas  grand  mouvement  dans  les  rues  jufqu’au  foir  au  fo¬ 
leil  couchant.  Ce  fut  alors  qu’on  tira  trois  coups  de  canons  de  B  ab  Scheck  Mu  fa  &  deux 
du  chateau  Kàhhre ,  pour  annoncer  que  la  fête  ferait  célébrée  fans  faute  le  lendemain. 

Le  22e.  au  matin  on  fit  encore  quelques  décharges  de  canon  &  le  Dola  accompagné 
de  tous  ceux  qui  voulurent  le  fuivre  fe  rendit  en  proceffion  hors  de  la  ville  à  la  pla¬ 
ce  Mfâllô ,  pour  faire  la  priera  en  plein  air.  Environ  une  heure  après  d’autres  coups 
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de  canon  fe  firent  encore  entendre,  &  toute  la  proceffion  ramena  fa  marche  vers  H 
ville.  Les  foldats  fe  rendirent  alors  à  leur  devoir,  d’exécuter  leurs  évolutions  militai¬ 
res  ,  comme  ils  ont  coutûme  de  faire  les  vendredis  quand  le  Dola  revient  de  la  Mos¬ 
quée  ,  &  les  principaux  de  la  ville  montés  à  cheval  fignalerent  leur  habileté  à  manier 
la  lance  en  courant  au  galop.  L’Emir  Farhân  de  Loheia  étoit  fort  adroit  à  cet  exer¬ 
cice  comme  il  a  déjà  été  obfervé  dans  la  description  de  l’Arabie  p.  185,  où  l’on  en 
a  fût  graver  une  eftampe.  Le  Dola  voulut  aulfi  montrer  qu’il  étoit  bon  cavalier,  mais 
fon  courtier  l’étendit  fur  l’arêne  en  tombant  avec  lui.  Enfuite  de  quoi  chacun  retour¬ 
na  vers  les  fiens,  fit  bonne  chere,  mâcha  du  Kdad ,  brûla  des  aromates  dans  fa  mai- 
fon ,  s’étendit  de  fon  long  fur  fon  Sofa ,  &  alluma  fon  Kiddre ,  ou  longue  pipe ,  avec 
la  plus  grande  fatisfa&ion. 

Jusqu’àlors  notre  féjour  dans  cette  ville  fut  alfez  tranquille.  Je  defirois  beaucoup 
de  pouvoir  faire  d’ici  dans  la  partie  méridionale  des  excurfions  pareilles  à  celtes  que 
nous  avions  faites  de  Beit  el  Faldh ,  dans  l’intérieur  de  ce  Royaume.  Mais  dans  les 
circonftances  où  fe  trouvoit  alors  le  pays  je  n’ofai  pas  beaucoup  me  hazarder  à  m’éloig¬ 
ner  de  la  ville.  Comme  j’avois  alors  recueilli  quelques  obfervations  agronomiques  à 
Tââs,  que  j’avois  même  auili  ébauché  mi  plan,  &  la  perfpeétive  de  cette  ville,  il  ne 
me  refinit'  plus  rien  à  faire  ici  qu’à  monter  au  château  Kàhhrc.  C’eft  ce  que  je  fou- 
haitai  fur  tout ,  afin  de  lever  une  copie  d’une  ancienne  infeription  que  l’on  difoit  s’y 
trouver  fur  la  porte  Es  Sanâdik.  Mr.  Forskäl  n’avoit  pas  encore  perdu  toute  efpéran- 
cc  de  pouvoir  vifiter  le  mont  Sabber.  Comme  jusqu’à  préfent  le  Dola  nous  avoir  tou¬ 
jours  fait  allez  d’accueil,  en conféquence  Mr.  Forskäl  revint  encore  à  la  charge,  &  lui 
demanda  le  24e.  de  juin  la  permiflion  de  faire  venir  un  Schech  du  mont  Sabber,  pour 
l’escorter  dans  un  voyage  botanique  fur  la  montagne,  &  je  priai  aiilfi  qu’on  me  permit 
de  copier  l’infcription  dont  je  viens  de  parler.  L’une  &  l’autre  requête  fut  accordée. 
Mais  à  minuit  on  vint  nous  annoncer  une  nouvelle  bien  différente.  Le  Domeftique  du 
Dola  de  Mochha,  que  nous  avions  toujours  avec  nous,  fut  mandé,  &  on  lui  enjoignit 
de  nous  dire;  que  fon  maître  avoit  écrit  au  Dola  de  Tââs  êtréquéroit  qu’on  eut  à  nous  ren¬ 
voyer  de  nouveau ,  &  qu’en  conféquence  il  nous  falloir  mettre  en  voyage  immédiate¬ 
ment  le  25e.  C’étoit  là  un  ordre  auquel  nous  ne  nous  attendions  aucunement.  Mous 
ne  pouvions  regarder  cette  lettre  que  comme  fuppofée,  attendu  que  le  Dola  de  Moch¬ 
ha  nous  avoit  promis,  de  nous  faire  connoître  la  réponfe  de  l’Imâm  qui  dé  voit  décider  ;• 
fi  nous  irions  à  Sanâ  ou  non.  Cependant  les  chameaux  arrivèrent  à  notre  porte  de 
grand  matin,  &  le  Dola  nous  fit  dire  encore  un  coup  par  un  de  fes  gens  que  pour  la 
caufe  en  queffion  nous  n’avions  plus  à  héfiter  de  repartir  pour  Mochha.  Nous  n  avions 
pas  ici  à  faire  à  des  Turcs  arrogans  qui  dans  de  pareilles  occafions  nous  eulfent  arrachés 
bientôt  de  la  maifon;  mais  avec  des  Arabes,  qui  endurent  plus  volontiers  qu’on- 
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leur  faffe  des  obje&ions  ;  c’eft  pourquoi  nous  nous  excusâmes  en  difant;  que  nous  ne 
pouvions  fitôt  nous  mettre  en  route,  parcequ’au  moins  nous  falloit-il  du  temps  pour 
empaqueter  nos  effets.  Le  Domcftique  du  Dola  s’en  alla  avec  cette  reponfe ,  &  les 
chameliers  fe  retirèrent  pareillement. 

Nous  foupçonnions  que  le  Dola  de  ce  lieu  ci  avoit  peut-etre  envie  de  nous  extorquer 
un  préfent  confidérable  à  l’imitation  de  celui  de  Mochha;  au  moins  fuis-je  porté  à  croi¬ 
re  que  la  veille  de  la  fête  où  il  reçut  tant  de  préfens  des  Arabes  il  en  avoit  auiïi  atten¬ 
du  un  de  notre  part  ;  mais  nous  ne  nous  étions  pas  mis  en  peine  de  cette  coutume  Ara¬ 
be,  quoique  lui-même  nous  eut  envoyé  une  brebis.  Peut-être  le  vrai  motif  de  fon  res- 
fentiment  venoit-il  de  ce  que  Mr.  Forskäl  avoit  réitéré  fes  requifitions ,  pour  aller  her- 
borifer  fur  le  mont  Sabber.  Car  fuppofé  qu’il  en  fut  revenu  fain  &  fauf  comme  il  y 
avoit  grande  apparence,  les  habitans  de  Tââs  n’auroient  pas  manqué  de  dire  qu’il  n’a- 
voit  été  donné  qu’à  un  Franc  de  voyager  en  fureté  dans  un  pays  où  un  fi  grand  nombre 
des  leurs  avoient  été  mis  à  mort.  Mais  au  cas  qu’il  eut  été  maffacré  peut-être  le  Dola 
craignoit-il  que  l’Imâm  fon  maître  11e  lui  en  demandât  fatisfa&ion.  Car  en  général  il  n’y 
a  pas  de  juge  qui  ne  cherche  volontiers  à  prévenir  les  meurtres.  C’eft  pourquoi  nous 
if  aurions  pu  favoir  mauvais  gré  au  Dola,  s’il  nous  avoit  Amplement  interdit  d’aller  fah¬ 
re  des  courfes  fur  le  mont  Sabber. 

Comme  nous  ne  voulions  pas  nous  eh  rapporter  à  nos  domeftiques ,  &  furtout  à  celui' 
de  Mochha,  nous  demandâmes  donc  une  audience  particulière  du  Dola  afin  de  favoir' 
de  fa  bouche  quel  pouvoit  être  le  motif  de  fon  refus.  Mais  nous  ne  pûmes  avoir  au-' 
cun  accès ,  les  domeftiques  nous  affinèrent  qu’il  étoit  malade.  Nous  cherchâmes  alors 
confeil  auprès  de  nos  amis,  &  ils  opinèrent  que  nous  devions  nous  adreffer  au  Bas  Kdteb. 
Celui-ci  nous  donna aufïi  efpérance  qu’au  moins  pourroit-on  nous  laiffer  quelques  jours  de 
délai,  pour  attendre  de  plus  amples  informations  deMochha;  mais  il  n’y  avoit' là  que  des 
complimens  ftériîes,  où  bien  il  n’étoit  pas  au  pouvoir  de  ce  Bas  Kdtcb  de  nous  fervir.  Le  26 
les  ferviteurs  dejuin,du  Dola  nous  aménérent  encore  des  chameaux, âi  des  ânes,&  vouloient 
nous  engager  à  charger  nos  effets.  Nous  leur  affurâmes  une  féconde  fois  que  nous  ne  parti-  - 
rions  pas ,  avant  d’avoir  nous  mêmes  un  entretien  avec  leur  maître  ;  &  comme  ils  n’é- 
toient  pas  difpofés  à  rapporter  une  pareille  réponfe,  nous  députâmes  donc  un  de  nos* 
domeftiques  au  Dola.  Mais  celui-ci  ne  put  encore  point  obtenir  d’audience.  En  Tur¬ 
quie,  on  eût  bientôt  chaffé  dans  une  pareille  circonffunce  notre  domeftique  de  l’hô¬ 
tel  du  gouverneur,  mais  ici  il  refta  jusqu’à  l’après  midi  qu’il  nous  rapporta  pour  nou¬ 
velle  qu’un  de  la  Compagnie  eut  à  venir  chez  le  Dola.  Mr.  Forskäl  fe  chargea  d  aller 
lui  parler.  11  chercha  à  le  rendre  content,  en  s’abftenant  de  ne  plus  lui  mentionner 
de  voyage  au  mont  Sabber,  pourvu  que  mous  ptiflions'feulement  reftsr  à  1  aâs  jusqu  à 
cc  que  nous  euffions  des  nouvelles  fi  l’Imâm  vouloit  nous  permettre  daller  a  San-'-  ou-- 
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non.  Mais  la  chofe  étoit  déjà  parvenue  au  point  que  le  Dola  fe  rendit  fourd  à  toutes 
propofitions,  il  étoit,  difoit-on,  venu  une  lettre  de  Mochha,  tout  incroyable  que  cela 
pût  nous  pâroitre;  &  puisque  nous  n’avions  pas  voulu  ajouter  foi  à  fes  domeftiques,  il 
nous  commandoit  lui-même  maintenant  que  nous  euffions  à  nous  tenir  prêts  à  partir. 

Comme  nous  eûmes  déjà  fur  le  foir  empaqueté  tous  nos  effets  ,&  que  nous  n’avions 
même  plus  d’efperance  de  faire  un  plus  long  féjour  à  Tâas,  &  d’aller  ainfi  à  Sanâ,  la 
fcéne  changea  tout  à  coup  de  décorations.  Un  exprès  du .  Dola  de  Mochha  vint  nous 
apporter  une  lettre  cachetée  dans  laquelle  il  y  en  avoit  une  pour  Ylmâm ,  un  autre  pour 
le  fâkih  Achmed  fon  Vilir  actuel ,  une  troifieme  adreffée  au  Dola  de  Tâas  &  toutes  cel¬ 
les -ci  étoient  fans  fceau.  Il  nous  écrivoit,  que  l’Imâm  fon  maître  avoit  donné  ordre 
que  nous  vinsfions  à  Sana ,  &  que  nous  emportaffions  avec  nous  les  collections  de  rare¬ 
tés  que  nous  avions  fait  voir  à  Loheia,  &  à  Mochha.  Il  mandoit  pareillement  lavo- 
lonté  de  l’Imâm  au  Dola  de  Tâas,  en  le  priant,  de  vouloir  nous  prêter  la  main  à  notre 
départ  pour  Sanâ.  C’étoit  ainfi  là  une  preuve  éclatante,  que  la  lettre  qu’on  difoitêtre 
venue  quelques  jours  auparavant  de  Tâas  avoit  été  controuvée.  Mr.  Forskäl  s’en  alla 
aulfitôt  porter  cette  nouvelle' toute  fraîche  au  Dola,  mais  il  ne  put  être  introduit;  car 
il  s’étoit  déjà  rendu  dans  fon  harem ,  &  un  gouverneur  d’une  ville  en  Arabie  n’aban¬ 
donne  pas  volontiers  la  compagnie  des  femmes  à  laquelle  il  confacre  la  foirée ,  après 
avoir  été  tout  le  jour  environné  d’hommes ,  &  avoir  été  obligé  de  donner  audience  à 
tous  ceux  qui  la  lui  démandent.  En  conféquence  Mr.  Forskäl  mit  la  lettre  entre  les 
mains  d’un  domefliquc. 

INous  nous  imaginions  qu’il  n’y  avoit  plus  alors  d’obje&ion  à  nous  faire  contre  no¬ 
tre  voyage  à  Sanâ  ;  nous  ferions  même  partis  fans  chercher  d’autre  entretien  avec  le 
Dola,  fi  nous  avions  pu  nous. procurer  des  chameaux  &  des  ânes.  Mais  les  loueurs  de 
chameaux  à  Tâas  forment  une  maîtrife ,  &  les  voyageurs ,  où  les  marchands  qui  ont 
befoin  Je  chameaux  doivent  tous  s’adrefler  au  premier  juré  de  la  compagnie  qui  fait  alors 
favoir  aux  propriétaires  des  chameaux  combien  il  leur  faut  fournir  de  bêtes  de  charge. 
Le  Dola  lui -même  étoit  à  la  tête  de  ce  corps  de  maîtrife,  éc  comme  c’étoit  alors  fon 
tour  de  délivrer  des  chameaux ,  il  lui  fut  donc  annoncé  que  nous  étions  à  faire  nos  pré¬ 
paratifs  pour  partir.  Il  nous  fit  favoir  là  deffus  que  les  chameaux  étoient  prêts  pour 
nous  conduire  à  Mochha  attendu  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  pour  nous  envoyer  à  Sanâ, 
que  cet  ordre  ne  regardoit  que  le  Dola  de  Mochha.  Nous  ne  favions  pas  alors  à  quel 
Saint  nous  vouer,  car  nous  étions  trop  foibles  pour  tenir  tête  à  un  homme  qui  avoit  5 
ou  600  foldats  à  fes  ordres ,  &  qui  ne  vouloit  pas  même  obéir  au  commandement  de 
fon  fouvcrain.  Tous  nos  amis  nous  plaignoient  mais  perfbnne  n’étoit  affez  hardi  pour 
s’ingérer  à  prendre  nos  affaires  en  main.  O11  vint  enfin  à  nous  raconter  lTiiltoire  en 
quçftion  du  Dola  avec  le  Schech  du  mont  Sabber,  probablement  pour  nous  faire  naître 
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l’idée  de  nous  addrefler  pareillement  au  Kadî.  Nous  avions  d’ailleurs  oui  raconter  dé¬ 
jà  beaucoup  de  bien  des  juges  qui  font  dans  les  villes  de  l’Yemen  ;  nous  eûmes  é-ard 
à  l’indice  qu’on  nous  donnoit  là  deffous.  Nous  fîmes  donc  pour  la  première  fois  notre 
cour  au  Kadi,  &  lui  exposâmes  les  lettres  que  nous  avions  reçu  de  Mochha.  LeKadi 
.  regai  da  la  conduite  du  Dola  envers  nous  comme  fouverainement  déraifonnable  &  lui 
écrivit  fur  le  champ,  qu’il  devoir  bien  mefurer  fes  démarchés  &  qu’il  ne  pouvoit  ao-ir 
en  oppofition  aux  ordres  de  l’Imam.  Le  Dola  lui  envoya  pour  réponfe,  que  fon  des- 
fein  n’étoit  pas  de  nous  détourner  de  notre  voyage  à  Sanâ,  mais  que  nous  devions-en- 
core  attendre  un  jour,  afin  qu’il  eut  le  temps  d’écrire  les  lettres  dont  il  avoit  befoin  de 
nous  charger.  Nous  nous  offrîmes  là  deffus  à  différer  non  pas  d’un  jour  mais  encore 
de  trois  fi  le  Dola  le  réquéroit.  Mais  le  27e.  au  matin  arrivèrent  encore  plufieurs  do- 
meftiques  l’un  après  l’autre  pour  nous  ordonner  de  partir  inceffamment  pour  Mochha. 
Nous  remarquâmes  que  ces  domeftiques  s’acquittoient  à  regret  de  leur  commiffion,  & 
nous  leurs  répondîmes  d’un  grand  fang  froid  que  nous  ne  fortirions  pas  encore  de  la 
ville  ce  jour  ci.  Cependant  nous  eûmes  encore  recours  au  Kadi.  Celui  *  ci  étoit  déjà 
inftruit  du  tout,  &  à  notre  occafion  avoit  déjà  écrit  dans  la  matinée  au  Dola  en  ces  ter¬ 
mes.  n agis  pas  dune  maniéré  intereffee  avec  ces  gens  là,  car  ce  font  des  étrangers. 
C’eft  ce  qui  nous  confirma  encore  dans  l’idée  où  nous  étions  que  le  Dola  vouloit  nous 
extorquer  un  préfent.  Mais  vû  qu’il  nous  avoit  caufé  tant  de  chagrins  dans  les  derniers 
jours,  &  fur- tout  comme  nous  apprîmes  que  le  Kadi  lui -même  trouvoit  injufte  qu’il 
exigeât  quelque  chofe  de  nous,  nous  n’étions  nullement  portés  à  lui  donner  plus  que  ce 
que  nous  lui  avions  déjà  envoyé  à  notre  arrivée.  Sur  le  midi  on  vint  nous  dire  d’aller 
chez  le  Bas  Kateb.  Celui-ci  exprima  fon  étonnement  à  l’égard  de  ce  que  nous  avions- 
formé  des  plaintes  au  Kadi,  contre  le  Dola,  vû  qu’il  ne  s’étoit  jamais  oppofé  à  notre  dé¬ 
part  pour  Sanâ.  Il  voulut  nous  faire  accroire  que  cela  n’étoit  point  arrivé  par  fon  ordre 
mais  que  fes  domeftiques  avoient  fauffement  emprunté  le  nom  de  leur  maître  pour  nous 
commander  de  nous  rendre  à  Mochha.  Nous  crûmes  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  de 
faire  de  plus  amples  enquêtes  fur  cette  affaire.  Nous  demandâmes  au  Kadi  de  nous  con¬ 
tinuer  fon  amitié  ,  &  le  fuppliames  de  nous  prêter  la  main  à  la  pourfuite  de  nôtre 
voyage. 

Nous  avions  penfé  que  le  Domeftique  du  Dola  de  Mochha,  après  la  réception  des 
lettres  de  fon  maître  prendroit  nos  intérêts  contre  le  Dola  de  Tââs;  mais  il  jugea  qu’¬ 
étant  alors  entre  les  mains  du  Dola  de  Tääs,  il  devoit  être  content  de  tout  ce  que  ce-' 
lui-ci  pourroit  ordonner  de  nous  ou  de  lui.  Nous  jugeâmes  donc  que  le  meilleur  parti 
étoit  de  le  renvoyer  avec  fon  fiüaire  à  Mochha,  &  de  lui  donner  en  confîdération  de 
fon  maître  une  jolie  étrenne.  Cependant  comme  il  nous  falloit  encore  traverfer plufieurs 
territoires  avec  un  équipage  confidérable,  nous  crûmes  néceffaire  d’avoir  un  Arabe  avec 
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nous ,  qui  connût  le  pays ,  &  qui  pût  parler  pour  nous  au  Magiftrat  au  cas  que  nous 
v-insfions  à  être  arretés.  Comme  entre  les  principaux  de  Tdàs  nous  {n’avions  rencon¬ 
tré  d’autre  homme  raifonnable  que  le  Kadi,  nous  le  priâmes  donc  d’avoir  la  bonté  de 
nous  indiquer  un  pareil  guide.  11  eut  la  civilité  de  nous  envoyer  fur  le  champ  un  hom¬ 
me,  qui  nous  accompagna  non  feulement  jusqu’à  Sanâ,  mais  qui  retourna  encore  avec 
nous  à  Mochha,  &  duquel  nous  eûmes  lieu  d’etre  très  contens. 

Notre  départ  fut  enfin  fixé  au  28e.  de  juillet.  Nous  étions  déjà  préparés  le  matin, 
mais  le  chameaux  ne  vinrent  que  l’après  midi.  Et  dans  le  temps  que  nous  avions  déjà 
commencé  à  charger  nos  effets,  nous  fumes  encore  inopinément  appellés  chez  le  Do- 
la,  mais  nous  n’eumes  cependant  pas  l’honneur  de  le  voir;  on  nous  dit  qu’il  étoit  in- 
difpofé ,  &  nos  amis  voulurent  nous  afiurer  que  notre  obftination  l’avoit  fi  fort  affedé 
qu’il  en  étoit  effedivement  devenu  malade.  Ceci  n’étoit  pas  tout  à  fait  dénué  de  vrai¬ 
semblance.  Car  par  la  vigoureufe  refiftance  que  nous  lui  avions  oppofée,  &  la  condes¬ 
cendance  à  laquelle  il  avoit  été  enfin  obligé  de  plier,  il  avoit  encouru  le  mépris  de  tous 
les  habitans.  Il  nous  fit  alors  favoir  par  le  Bas  Kdteb  qu’il  n’avoit  reçu  que  le  jour 
précèdent  un  ordre  de  l’Itnâm  pour  nous  envoyer  à  Sanâ,  &  quec’étoit  là  la  caufe  qu’il 
n’avoit  pu  nous  permettre  auparavant  de  partir  pour  cet  endroit.  Le  Bas  Kdteb  pour- 
fuivit  en  difant  que  le  Dola  avoit  commandé  à  un  de  fes  ferviteurs  de  voyager  avec  nous 
afin  que  perfonne  ne  s’avifa  de  nous  arrêter  nulle  part  fous  prétexte  que  nous  étions  etran¬ 
gers.  Quoique  nous  jugeaffions  que  nous  pouvions  bien  nous  paffer  de  cet  homme  nous 
n’ofames  cependant  pas  décliner  cette  offre  obligeante*  Ce  ferviteur  étoit  un  juif  qui 
avoit  embraifé  le  mahométisme,  &  lequel  après  une  abfence  de  28  ans  avoit  un  grand 
défit  de  voir  fes  parens  à  Sanâ.  11  fut  li  prévoyant  qu’il  ne  craignit  pas  en  préfence  du 
Bas  Kàteb  &  de  plufieurs  autres  Arabes  de  nous  propofer  auffitôt  d’accorder  avec  lui 
pour  fon  falaire.  Finalement  le  Bas  Kdteb  nous  donna  encore  un  pafleport.  Le  Kadi  nous 
envoya,  fans  que  nous  euffions  ofé  attendre  une  pareille  faveur,  une  lettre  pour  le  Fa- 
kih  Achmed,  où  il  lui  écri voit  entr'autres  ces  paroles  :  fi  l’on  t’a  mandé  quelque  chofe  au 
préjudice  de  ces  Francs  garde-  toi  de  le  croire.  Un  çarétère  fi  droit  &  fi  ferviable  dans 
ce  juge  mahométan  nous  étonna  beaucoup.  Nous  avions  déjà  réfolu  de  lui  faire  d  no¬ 
tre  départ,  ainfi  que  nous  avions  fait  à  notre  ami  l’Emîr  Farhân  deLoheia,  le  préfent 
d’une  montre.  Mais  le  Domeftique  même  qu’il  nous  avoit  donné  pour  nous  -accompag¬ 
ner  nous  afiura  qu’il  ne  la  recevroit  pas  de  peur  que  cela  ne  fit  paroître  qu’il  nous  eût 
fait  éprouver  fit  juflice  par  un  motif  d’intérêt  perfonnel.  Il  croyoit  même  que  fon  maî¬ 
tre  nous  fauroit  mauvais  gré  fi  nous  lui  offrions  un  préfent.  Il  ne  nous  reffoit  ainfi  plus 
rien  à  faire  fi -non  à  rendre  à  cet  homme  bienfaifmt  les  plus  grands  remercîmens. 
Et  moi  fur-tout  que  foui  ai  eu  le  bonheur  de  repaffer  en  Europe,  je  me  trouve  obligé 
tb  le  citer  comme  un  exemple,  qui  prouve,  que  tous  les  Kadis  Arabes  ne  font  pas  fi 
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intereffés  &  fi  injuftes  qu’on  le  croit,  non  pas  probablement  Cuis  raifon ,  de  la  plus 
grande  partie  des  Kadis  turcs. 

C’eft  ainfi  que  nous  parvînmes  à  notre  but  &  obtînmes  par  force  du  Dola  de  Taüs 
la  liberté  de  pourfuivre  notre  voyage  à  Sanâ.  Mais  nous  eûmes  à  cette  occafion  beau¬ 
coup  de  chagrins ,  &  ceci  ne  contribua  pas  peu  à  la  maladie  dont  Mr.  Forskäl  fe  trou¬ 
va  bientôt  attaqué.  Il  commença  à  fe  fentir  indifpofé  dans  les  derniers  jours,  que  nous 
fûmes  à  Tâas ,  cependant  il  en  tint  fi  peu  compte  qu’il  ne  voulut  pas,  qu’à  cette  occafion 
notre  voyage  à  Tâas  en  fut  retardé.  Mais  fa  maladie  devint  bientôt  plus  férieufe ,  Ce 
comme  nous  ne  pouvions  trouver  à  temps  des  endroits  commodes  pour  prendre  du  repos» 
elle  fut  la  fatale  caufe  de  fa  mort. 
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Le  jour  que  nous  partîmes  de  Tâas  nous  arrivâmes  à  une  auberge  près  de  la  ville, 
&  ne  pouifâmes  pas  plus  loin.  Nous  en  décampâmes  le  lendemain  292.  de  juin, 
même  avant  que  les  portes  de  la  ville  fuflent  ouvertes.  Comme  notre  petite  caravan- 
ne  alloit  ce  jour  là  fort  mal  en  ordre,  &  que  nous  reliâmes  auprès  des  chameaux,  il 
me  lut  impoffible  de  déterminer  la  diltance  des  lieux  avec  autant  de  précifion ,  que  dans  les 
autres  endroits,  où  nous  prenions  les  devants  montés  fur  nos  ânes.  Cependant  en  tirant 
à  FE.  N.  E.  de  Tâas,  le  chemin  palTe  auprès  d’un  cabaret  à  café  appellé  Adens,  & 
conduit  a  Dsjafar  qui  en  efb  a  2  lieues.  Mr.  Forskäl  fur  fa  route  alla  viliter  le  mont 
Saurek,d  où,  en  avançant  1  lieues  à  FE.  N.  £. ,  on  arrive  à  Dsjennad,  lieu  que  la  Mos¬ 
quée  d’un  certain  Mâad  ibn  Dsjabbel  a  rendu  célébré  depuis  plufieurs  années  ;  mais  il 
n’y  relie  plus  actuellement  que  la -ditte  Mosquée  &  quelques  maifons  en  petit  nombre. 
La  contrée  aux  environs  de  Dsjafâr  s’appelle  Hauban  6c  tire  fon  nom  d’une  montagne 
Hauban  fituée  à  FEU  tout  près  du  mont  Sabber. 

Le  chemin  de  Dsjafâr,  en  allant  au  N.,  N.  q.  d’E.,  &  au  N.  E. ,  conduit  à  Amâki. 
On  ne  voit  fur  cette  route  que  de  médians  cabarets  à  café,  favoir:  Korf,  Obâade  6c 
Amûr .  Amâki  e-lt  fitué  dans  une  plaîne  aflez  fertile,  autrefois  petite  vilette  9  elle  à  été 
il  y  a  peu  d’années  tellement  ruinée ,  qu’il  n’y  relie  qu’un  petit  nombre  de  maifons.  On 
ne  lailfe  pas  d’y  tenir  marché  toutes  les  femaines.  D’Amâki  on  va  en  prenant  au  N.  N.  E. , 
à  Kâade  village  fitué  à  mi-côte. 

Le  30e.  de  juin,  en  allant  de  Kâade  au  N.  E.  q.  d’E.,  nous  arrivâmes  à  la  Simfera  - 
Mhârras.  Les  villages  à  l’ouell  du  chemin  étoient:  Gannue  si  murfettn ,  Gurafa , 
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Hämara ,  &  Der  ras.  Entre  ces  villages  fe  trouve  Dufehruk  petite  ville.  On  voit  æ 
pEft  du  chemin  Diurne ,  Mcnfil ,  &  Nahhl.  L’eau  qui  fe  précipite  ici  des  montagnes 
s’ eft  creufée  peu  à  peu  un  lit  large  &  profond  dans  les  roches.  Un  violent  orage  fur- 
venu  l’après-midi  en  avoit  formé  des  torrents  gros  &  rapides.  Mais  comme  l’eau  de 
cette  pluye  rouloit  avec  grande  impetuofité  des  montagnes ,  ces  ravines  fe  trouvèrent 
deux  heures  après  entièrement  à  fec.  Sur  un  de  ces  courants  d’eau  on  a  bâti  tout  près 
de  la  Simferä  un  pont  de  pierre  très-folide,  qui  n’a  qu’une  feule  arche. 

Les  grolfes  auberges,  qu’on  trouve  depuis  le  Tehâma  jusqu’ici,  s'appellent  Mattrach. 
Ce  ne  font  que  des  maifons  particulières  pour  l’entretien  desquelles  les  propriétaires  ne 
font  pas  grande  dépenfe  ;  ils  ne  cherchent  qu’à  procurer  à  leurs  hôtes,  ainü  que  pour 
les  marchandifes  qu’ils  ont  avec  eux,  un  couvert  ou  ils  foient  tant  bien  que  mal.  De¬ 
puis  Mharras  jusqu’à  Sana  on  trouve  presque  à  chaque  journée,  &  même  à  des  demi- 
journées  de  chemin  une  grolfe  Simferä  bâtie  de  briques  cuites-  Ces  édifices  ont  été 
bâtis  ainfi  que  les  Chans  ou  Karwanferas  en  Turquie,  par  des  perfonnes  riches  pour  la’ 
commodité  des  voyageurs.  Mais  ces  Simferäs  ne  fournilfent  pas  même  les  aifances,  qu’on 
trouve  dans  une  Hôtellerie  en  Europe.  Un  voyageur  qui  ne  peut  fe  contenter  de  Caffé, 
de  Ris,  de  Pain,  &  de  Beurre  doit  fe  munir  d’autres  provifions,  car  fe  font  là  les  feu¬ 
les  qu’on  puifle  fe  procurer  à  ces  auberges.  Au  refte  on  peut  compter  d’y  être  dans  une 
parfaite  fureté.  Il  n’y  a  à  chacun  de  ces  édifices  qu’une  feule  porte,  on  la  ferme  régu¬ 
lièrement  tous  les  foirs,  &  lorsqu’on  elf  prêt  de  la  rouvrir  le  matin  ,  c’eft  la  coutume 
dans  quelques  endroits  d’en  donner  avis  aux  voyageurs  auparavant,  afin  que  chacun 
puilfe  examiner  s’il  n’a  rien  perdu. 

Le  ief.  de  Juillet  nous  partîmes  de  la  Simferä,  &  employâmes  encore  l  d’heure  pour 
parvenir  au  fommet  du  mont  Mharras.  A  mon  premier  voyage  dans  ce  pays  j’ai  remar¬ 
qué,  qu’il  nous  falloit 50 minutes  pour  defcendre  la  montagne  depuis  la  Simferä,  de  là 
on  peut  à  peu  près  conjecturer,  quelle  doit  être  la  hauteur  de  cette  montagne.  Au  refte 
le  chemin  qui  y  conduit  eft  en  partie  bien  pavé,  comme  il  a  déjà  été  dit  cy-devant  (p. 
"770  fur  H  cime  de  la  montagne  on  trouve  Nedsjed,  village  allez  confidérable  un 
peu  à  l’Eft  du  chemin.  Le  territoire  depuis  celieu  ci  jusques  à  Ode ,  village  un  peu  à 
l’Eft  de  la  ville  de  Dsjobla,  s’appelle  Schebân.  Depuis  Ode  jusqu’à  Arma ,  cabaret  à 
caffé,  le  chemin  defcend  en  une  pente  très  roide.  On  trouve  encore  là  une  ancienne 
Mosquée  ornée  d’une  coupole.  Les  terres  à  enfemencer,  qui  dans  ce  terroir  fertile  font 
rangées  par  degrez  l’une  au  delfus  t’de  l’autre  comme  les  vignobles  en  Europe,  offrent 
dans  le  lointain  les  plus  agréables  perlpeétives*  D’Arma  à  Abb  il  y  a  encore  à  peu  près 
un  demi  mille,  La  ville  d’Abb  eft  fituée  à  un  grand  mille  de  Dsjobla,  N.  E.  q.  d’E. 
&  depuis  la  Simferä  jusqu’au  mont  Mharras  JN.  q.  d’E.,  il  y  a  à  peu  près  en  ligne  di¬ 
rekte  t  mille  &  l  d’allemagne-  Dans  ce  petit  trajet  je  comptois  6  madsjils;  &  près 
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d’une  de  ces  madsjils,  quin’étoit  pas  loin  d’Arma,  il  y  avoit  des  abreuvoirs  pour  le  bétail 
qui  paffoit.  On  trouvoit  en  outre  fur  le  chemin  4  petites  maifons  folidement  bâties , 
mais  inhabitées,  pour  fervir  d’abri  aux  voyageurs  furpris  par  la  pluye  dans  cette  contrée! 

La  ville  d’Abb  appartient  à  la  juridiction  d’Yemen-el-âla,  &  le  Dola  de  ce  lieu 
dépend  de  celui  qui  réfide  à  Dsjobla.  Elle  eil  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne, 
elle  a  une  muraille  &  des  tours,  qui  l’environnent.  Les  rues  font  pavées,  &  les  mai¬ 
fons  aiTez  bien  bâties  en  pierres,  comme  le  font  presque  toutes  les  maifons  dans  les  pays- 
montagneux.  On  évalue  le  nombre  des  maifons,  qui  font  à  Abb  au  tiers  de  celles,  qui 
font  à  Dsjobla ,  auffi  n’y  en  avoit -il  félon  ma  conjecture  que  4  à  500.  Les  Arabes  comp¬ 
tent  800  maifons  à  Abb  &  1200  à  Dsjobla.  Il  y  a  dit -on  auffi  une  grande  quantité  de 
petites  mosquées,  mais  je  n’en  vis  là  que  deux  avec  des  tours  ( minarés')  &  c’eft  vrai- 
femblableraent  parce  que  les  Zeïdités  ne  font  pas  tant  de  dépenfes  à  leurs  temples  que 
les  Sunnites,  or  les  Arabes  depuis  Abb  jusqu’à  Sunna  fe  difent  être  de  la  première  de 
ces  Sectes,  &  ceux  du  pays  de  Tdas  &  du  Tehama  font  de  la  derniere. 

A  l’Eft  de  la  ville  il  y  a  une  fort  haute  montagne  nommée  Baadan ,  d’où  l’on  con¬ 
duit  l’eau  fur  un  aqueduc  d’environ  300  pas  de  longueur ,  à  une  grande  mosquée ,  & 
de  là  aux  autres  mosquées,  ainfi  qu’aux  maifons  de  la  ville.  Comme  cette  mosquée  eft 
fituée  dans  un  fond,  on  eil  obligé  d'en  puifer  l’eau  en  la  faifant  monter  comme  fi  on  la 
tiroit  d’un  puit.  Près  du  vafte  réfervoir  de  ces  eaux  on  a  conftruit  une  muraille  fort 
élevée,  au  haut  eft  une  poulie  fur  laquelle  roule  une  greffe  corde,  où  pend  un  feau  de 
cuir  où  plutôt  une  outre  fort  large.  Des  hommes,  des  ânes,  ou  des  boeufs  en  dépen¬ 
dant  fur  un  terrein,  qui  va  en  pente,  font  monter  l’eau  jusqu’à  un  autre  réfervoir,  où  elle 
fe  vuide  &  peut  de  là  être  diftribuée  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville.  Il  y  a  en¬ 
core  ici,  de -même  que  dans  d’autres  endroits,  par -ci,  par  là  au  haut  des  puîts,  qui  font 
en  rafe  campagne,  différentes  poulies  l’une  à  côté  de  l’autre,  mais  on  ne  s’en  fert  qu’a¬ 
vec  un  travail  long  &  coûteux ,  &  font  bien  moins  commodes  que  les  machines  hidrau- 
liques  dont  on  fe  fert  dans  d’autres  pays  de  l’Orient. 

A  une  petite  diftance  d’Abb  &  de  Dsjobla  on  trouve  deux  fources ,  ou  rivières 
( ’Ghcil )  l’une  coule  à  l’Oueft,  emmene  avec  foi  plufieurs  petits  ruiffeaux,&  enfin  après 
une  longue  pluye  va  fe  décharger  dans  le  Golfe  Arabique ,  fous  le  nom  de  ÎVadl  Zebid. 
L’autre  a  fon  cours  au  Sud,  reçoit  le  nom  de  Md  dam ,  &  après  s’être  greffe  de -même 
par  une  longue  pluye  va  fe  jetter  dans  la  mer  au  pays  de  Lahadtj  &  à? Aden. 

Le  2e.  juillet  nous  descendîmes  en  quittant  Abb,  une  montagne  conftamment  roide 
pendant  |  de  lieues.  Mais  le  chemin  étoit  pavé  &  conféquemment  rendu  auffi  prati¬ 
cable  qu’on  peut  le  défirer  dans  de  pareils  pays  montagneux.  De  là  nous  entrâmes  dans 
la  plaine  &  tirant  au  nord,  un  peu  à,  l’ouell,  nous  arrivâmes  au  village  de  Lahuad 
diftant  d’environ  1  de  mille  d’Abb;  enfuite  après, avoir  fait  [  de  mille  au  INord,  nous 
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vînmes  à  un  village  appelle  Suk.  Il  y  avoit  fur  le  chemin  d’Abb  jusqu’ici  3  madsjîls  & 

3  maifons  d’abri.  Depuis  Sûk  le  pays  recommence  à  être  montagneux.  Nous  fîmes 
encore  1  mille  &  }  pour  arriver  à  Mechadcr  &  nous  vîmes  fur  cette  route  5  madsjîls , 
&  3  maifons  d’abri ,  de  forte  qu’il  y  a  d’Abb  à  Mechadcr  2  milles 

Mechâder  eft  une  petite  ville  fur  une  montagne.  Il  y  a  tout  auprès  un  petit  château 
fur  une  Hauteur  où  le  Dola  de  cette  jurisdi&ion  fait  fa  réfidence.  On  tient  le  jeudi 
un  marché  dans  la  ville.  De  ce  lieu  on  découvre  plufieurs  villages  favoir;  Dolme  à 
l’Oueft,  Tullab  au  Nord,  &  Schonen  à  l’Eft.  Il  y  a  encore  dans  ce  pays  une  mon¬ 
tagne  appellée  Sahûl.  Quant  au  village  de  Sahoul ,  dont  Abulfeda  fait  mention,  ainfi 
que  d’une  vallée  du  même  nom,  qu’on  dit  être  fitué  auprès  de  Dsjiennad,  on  ne  pût  m’en 
donner  aucun  indice. 

Mr.  Forskäl  fe  trouva  ce  jour  là  fi  foible  que  nous  fûmes  obligés  de  faire  prendre 
les  devants  à  nos  chameaux  au  village  de  Lahuad,  &  quand  ils  eûrent  paiïe  Méchader 
&  même  un  demi  mille  au  de  là  jusqu’à  la  Simferä  de  Barken ,  il  nous  fallut  les  fuivre. 
Auprès  de  Barkên  il  fe  forme  un  torrent  confidérable ,  mais  qui  fe  perd  dans  les  mon¬ 
tagnes. 

Le  3?me*  de  juillet  nous  envoyâmes  devant  nous  de  grand  matin  nos  chameaux  à 
Mennl’,  &  nous  ne  les  fuivimes  qu’après  le  lever  du  Soleil.  Nous  fîmes  en  fuivant 
une  ligne  horizontale  E.  N.  E.  environ  \  de  mille  tout  au  plus.  Pendant  les  premières 
l  de  lieues  nous  êumes  peu  à  monter,  mais  de  là  au  mont  Sumarà  le  chemin  eft  fi  es¬ 
carpé  ,  qu’il  feroit  principalement  impraticable  pour  des  chameaux  chargés ,  fi  on  n’y 
avoit  pas  ménagé  des  tortuofités  qui  en  rendent  l’accès  plus  facile ,  &  fi  on  ne  l’avoit 
pavé  en  plufieurs  endroits.  Cette  montagne  eft  encore  plus  haute,  &  plus  roide  que 
le  mont  Mhârras  &  la  haute  montagne  entre  Udden  &  Dsjôbbla.  Dans  le  village  de 
Menfil,qui  eft  fitué  à  deux  tiers  environ  fur  la  côte  du  montSumarra,  il  y  a  une  mag¬ 
nifique  Simferä  ou  tout  eft  conftruit  de  pierres  détaillé  même  les  poutres  &  les  plafonds 
au  lieu  d’être  faits  de  planches.  Nos  chameliers,  &  nos  aniers  refterent  tous  au  bas 
auprès  de  notre  bagage ,  &  de  leurs  bêtes  de  fomme.  Sur  le  toit  de  cette  Simferä  il 
y  avoit  un  appartement  où  nous  pouvions  être  feuls ,  c’eft  pourquoi  nous  trouvâmes  ce 
lieu  très  commode  pour  Mr.  Forskäl! ,  à  qui  le  repos  étoit  fi  néçéflaire  à  caufe  de  fon 
indifpofition. 

Le  4eme-  de  juillet  nous  reftâmes  à  Menfil.  Je  pris  ici  la  hauteur  du  foleil  dans 
le  méridien,  &  je  déterminai  ainfi  la  latitude  de  ce  village  à  140  10'.  Je  reflèntis  cet 
après  midi  quelques  dtcés  de  fièvre  ;  &  comme  outre  cela  la  maladie  de  Mr.  Forskäl 
paroilïoit  augmenter,  nous  avions  réfolu  d’y  féjourner  jusqu’à  ce  qu’il  fe  trouvât  un 
peu  rétabli.  Mais  nos  chameliers,  &  nos  aniers  nous  répréfenterent, que  ce  petit  en¬ 
droit  ne  pouvoir  fournir  à  la  fubfiftance  de  leurs  bêtes  de  charge ,  &  de  tant  de  per- 
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formes.  Ils  nous  affurérent,  que  la  ville  de  Jerim  fe  trouvoit  fituée  de  l’autre  coté  du 
mont  Sumara  &  n’étoit  pas  plus  éloignée  de  Menfil  à  l’Eft,  que  Barkên  ne  rétoit  à 
l’oueft.  Ils  nous  promirent  de  nous  procurer  des  gens  pour  transporter  notre  malade 
au  haut  de  la  montagne,  &  que  de  là  il  pourroit  fans  incommodité  faire  fur  un  chameau 
le  petit  trajet  qui  reftoit  pour  arriver  à  Jerim. 

Toutes  ces  belles  promeffes  furent  allez  efficaces  pour  nous  perfuader  de  partir  le 
5e.  de  juillet.  Mr.  Baurenfeind  &  moi  prîmes  de  grand  matin  les  devants,  avec  un  de 
nos  aniers  pour  profiter  de  la  fraîcheur.  Mais  cette  témérité  me  coûta  bien  cher.  J’é- 
tois  vêtu  trop  légèrement  pour  ce  climat  &  je  gagnai  par  la  un  gros  rhûme.  Dans  la 
vafte  plaîne  qui  eft  entre  le  mont  Sumara,  &  Jerim,  il  me  prit  un  fort  vomiflement. 
Nous  vîmes  de  Tääs  à  Menfil  tant  d’eau  près  du  chemin,  que  nous  ne  foupçonnâmes 
pas  d’en  manquer  ce  jour  là.  C’efl:  pourquoi  nous  n’avions  avec  nous  pas  même  pris 
allez  d’eau  pour  me  rincer  la  bouche.  La  chaleur  du  jour  commençoit  déjà  à  fe  faire 
fentir,  &  nous  avions  encore  plus  d’une  heure  à  voyager,  lorsqu’enfin  nous  rencon¬ 
trâmes  dans  la  campagne  un  payfan,  qui  me  prêta  fa  cruche  d’eau.  J’en  avois  en  effet 
grand  befoïn,  car  je  n’ai  jamais  fouftert  une  foif  fi  preffante.  Cependant  nous  arrivâ¬ 
mes  heureufement  à  Jerim.  Je  trouvai  que  la  diftance  de  cette  ville ,  en  venant  de  Men¬ 
fil,  faifoit  en  ligne  dire&e  à  peu  près  2  milles  \  jusqu’à  trois  milles  d’Allemagne,  N.E. 
q.  fur  E.  de  forte  qu  il  y  a  beaucoup  plus  de  chemin,  que  nos  chameliers  ne  nous  avoient 
affûté.  Ce  que  j’ai  vu  de  remarquable  fur  cette  route  c’efl:  un  chateau  tombé  en  ruines 
presque  vis-à-vis  de  Menfil,  lequel  appartient  à  la  famille  de  Haffan  &  efl:  fitué  fur  la 
cime  du  mont  Sumara.  Du  château  de  Béni  Haffan  le  chemin  en  biaifant  &  en  defeendant, 
conduit  à  une  petite  mosquée ,  &  au  village  Maddrajfc .  Plus  loin  en  tirant  à  l’Eft  il  ne 
fe  préfente  qu’une  plaine  à  peu  près  toute  unie;  car  les  éminences  qu’on  y  voit  ne  font 
rien  en  comparaifon  des  montagnes  fituées  entre  Sumara,  &  le  Tehâma.  Je  ne  vis  dans 
tout  le  trajet,  depuis  Màddraffe  jusqu’à  Jerim,  que  deux  petits  villages  Robdd  cl  kallâ 
&  Menfil  A  fini.  II  doit  auffi  y  avoir  dans  cette  contrée  deux  tribus  Béni  fier  hä  & 
Béni  Seid ,  elles  n’habitent  cependant  pas  fous  des  tentes  mais  dans  des  cabanes.  Sur 
le  territoire  de  l’Imam  on  ne  rencontre  aucuns  Bédouins. 

Mr.  Cramer  étoit  refté  en  arriéré  avec  nos  domeftiques  Européens,  pour  attendre 
les  gens  qui  dévoient  transporter  notre  malade  au  mont  Sumara.  Mais  ceux-ci  ou  ne 
furent  pas  mandés,  parce  que  nos  Arabes,  qui  nous  avoient  évalués  la  route  à  un  mil¬ 
le  feulement  fins  compter  les  détours ,  favoient  bien  qu’elle  étoit  de  trois  milles,  ou* 
pareeque  les  autres  Arabes  fe  firent  peut-être  ferupuîe  de  porter  un  chrétien.  On- 
;a  voit  conféquemment  en  vrais  Arabes  attaché  &  le  lit  &  notre  malade,  fur  un  cha¬ 
meau.  Mais  quoi -qu’on  l’eut  fait  voyager  très  lentement,  &  qu’on  eut  pris  toutes 
les  précautions  nécéffaires  pour  le  mettre  à  fon  aife  ,  il  arriva  néanmoins  le  foir 
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dans  une  grande  foibleffe,  &  même  dans  un  état  déplorable  à  Jerim.  Nous  étions  déjà 
fi  bien  habitués  à  vivre  &  à  voyager  à  la  maniéré  Arabe ,  que  nous  n’y  trouvions  plus 
d’incommodité  tant  que  nous  étions  bien  poitans  ;  mais  dans  cette  occafion  nous  connû¬ 
mes  par  une  trifte  expérience ,  combien  il  eft  dur  de  fc  trouver  indifpofé  dans  cette  con¬ 
trée,  fans  pouvoir  fe  procurer  le  manger  .  &  le  boire  tel  qu’en  Europe,  &  fur  tout  quand 
on  tombe  malade  en  chemin,  fans  pouvoir  gagner  à  temps  une  place,  où  l’on  puiffe  un  peu 
fe  rétablir. 

A  Jerim  nous  allâmes  loger  dans  une  auberge  publique,  mais  comme  la  foule  de 
fpe&ateurs  attirés  par  la  curiofjté  de  voir  &  d’entendre  parler  des  Européens,  ne  nous 
donnoit  point  de  repos  ,  nous  prîmes  le  parti  de  louer  un  appartement  en  ville,  où  nous 
puffions  faire  quelque,  féjour,  &  attendre  le  rétabliffement  de  notre  compagnon  de  vo¬ 
yage.  Nous  êumes  occafion  de  remarquer  ici  la  vraie  raifon  pour  laquelle  les  Arabes 
de  Menfil  n’avoient  pas  voulu  transporter  Mr.  Forskäl  au  haut  de  la  montagne,  car  à 
Jerim  notre  domeftique  Arabe  ne  voulut  pas  même  le  porter  d’une  maifon  à  l’autre,  de 
forte  qu’il  nous  fallut  nous  mêmes  à  l’aide  de  nos  domeftiques  Européens  travailler  à 
l’y  transporter. 

Jerim  n’eft  qu’une  petite  ville  ou  plutôt  un  gros  bourg.  C’eft  là  cependant  où  réfide 
le  Dola  de  cette  jurisdiétion  dans  un  petit  château  fur  un  rocher  escarpé  au  milieu  du 
bourg.  lies  maifons  y  font  en  partie  bâties  en  pierres ,  en  partie  auffi  en  briques  non 
cuites,  qu’on  a  enduit  d’un  maftic  compofé  d’argile  &  de  bouzes  de  vache.  Comme  au 
refte,  foit  par  rapport  à  mon  indifpofition,  foit  à  caüfe  de  la  maladie  de  mon  compagnon 
de  voyage,  je  ne  pus  pas  faire  beaucoup  de  connoiffance  dans  la  ville,  ainfi  n’en  puis- 
je  pas  dire  grand’ chofe,  fi  non  que  j’ai  deffmé  de  notre  chambre  la  façade  du  château, 
&  d’une  partie  de  la  ville  voyez  la  planche  LXV4II.  Jerim  eft  fuivant  riies  obferva- 
tions  à  140.  ï7'*  de  latitude.  *  L  r 

A  une  petite  diftance  S.  S.  E.  de  Madrafle  &  à  une  petite  demi -journée,  (ce  qui 
fait  ainfi  üà2  milles  &  f  d’Allemagne)  au  S.  O.  de  Jerim  étoit  autrefois  fituée,  fuivant 
le  rapport  de  .divers  Arabes,  une  ville  appellée  Dhafdr ,  dont  il  ne  refte,  dit -on,  ce¬ 
pendant  plus  aucune  maifon.  On  y  trouve  pourtant,  comme  m’a  alfuré  le  Schech  el 
Bellcd (magiftrat  de  Jerim)  une  groffe  pierre  avec  une  infcription ,  que  ni  les  Juifs,  ni 
les  Mahométans  ne  peuvent  déchiffrer.  Ainfi  cette  place  mériteroit  peut-être  bien  la 
vifite  d’un  Européen,  qui  vient  dans  ce  pays.  Car]  là  apparemment  étoit  fituée  la  fameu- 
fe  ville  de  Tdaphar,  que  les  anciens  Hiftoriens  difent  avoir  été  la  réfidence  des  Ham- 
jâriens;  &  fi  jamais  on  peut  parvenir  à  avoir  des  infcriptions  liamjâriennes,ceferafans 
doute  fous  ces  décombres.  Quand  on  trouve  de  Amples  carafteres  Kufiques  ou  d’autres 
infcriptions  peu  remarquables  on  peut  s’en  contenter,  car  on  m’a  fouvcnt  leurré  d’une 
vaine  éfperance  de  rencontrer  des  infcriptions  anciennes  &  inconnues.  Les  Arabes  fe 
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plaifent  à  foutenir,  que  cette  ville  de  Dhâfar  a  été,  il  y  a  800 ans,  dans  fon  état  le  plus 
fioriffant,  que  Saad  el  Kammel ,  qui  a  régné  fur  toute  la  péninfule,  qui  s’étend  depuis 
le  Golfe  Arabique  jusqu’au  Perfique  y  faifoit  fa  réfidence,  &  qu’elle  a  été  détruite  par 
les  HabbefehjUi,  (Abyfïins).  Je  ne  trouve  pas,  que  dans  les  récits  hifioriques,  que  nous 
avons  en  Europe  fur  l’Arabie,  il  foit  fait  mention  d’un  Souverain,  nommé  Saad d Km n- 
mcl;  &  toutes  les  fois  que  je  m’en  fuis  informé  dans  l’Yemen,  je  n’en  ai  pu  favoir  au¬ 
tre  chofe,  finon  qu’il  a  été  un  grand  Héros  arabe,  un  Roi' célébré  &  réfidoit  à  Dhâfar. 
On  dit  aulfi  qu’il  y  aàNedsjera,  dans  le  diftriâ:  d’Amran,  la  fépulture  d’un  grand  Roi 
de  ce  nom  ;  mais  on  ne  fait  pas  fi  c’eft  le  même,  qui  a  régné  a  Dhâfar. 

Comme  cette  ville  de  Dhâfar  étoit  fituée  à  l’Eft  de  Mufa,  au  pied  de  hautes  mon¬ 
tagnes,  j’ai  conjecturé  qu’on  pourroit  peut-être  chercher  ici  le  Sephar ,  dont  Moyfe 
fait  mention.  Mais- dette  ville  étoit  peut-être  ce  même  Dhâfâr  fur  l’océan ,  puisque  Ha- 
dramaut,  Saba  &.  plufieurs  autres  villes  &  contrées,  qui  doivent  avoir  tiré  leurs  noms 
des  fils  de  Jaktans,  font  fituées  non  pas  entre  Jerim  &  Mufa,  mais  entre  ce  Hâvre  & 
Mufa.  Voyez  la  Defcript.  de  l’Arab.  p.  251.  Nous  trouvâmes  à  l’Eft  du  mont  Sumara 
un  climat  tout  différent  de  celui  que  nous  avions  trouvé  à  l’Oueft.  A  Tâas,  à  Abb  & 
même  aux  villages  voifins  de  Menfil,  il  y  avoit  déjà  plû  depuis  quelque  temps,  pres¬ 
que  tous  les  après-midis,  &  nous  y  vîmes -les  plus  belles  terres  à  enfemencer;  enfin 
tout, en  général  y  étoit  en  verdure  &  bien  cultivé.  Mais  à  Jerim  au  contraire  il  n’y 
étoit  presque  depuis  trois  mois  tombé  aucune  pluye,  quoique  presque  tous  les  foirs  on 
entendit  au  loin  le  tonnerre  gronder.  Les  fauterelles  s’y  étoient  tellement  multipliées, 
qu’elles  avoient  presque  détruit  tous  les  fruits  de  la  Campagne.  C’efi  pourquoi  les  ha¬ 
bitants  de  Jerim  réfolurent  de  fe  rendre  le  8e.  de  Juillet  après-midi  en  proceffion hors 
de  la  ville ,  à  une  place  confacrée  aux  prieras  publiques ,  pour  demander  à  Dieu  unani¬ 
mement,  qu’il  leur  envoyât  de  la  pluye.  La  plupart  de  ceux  pui  compofoient  cette  pro- 
ceffion  étoient  des  Eccléfiaftiques  tous  fort  mal  vêtus,  comme  il  eft  convenable  dans 
un  jour  de  humiliation.  Deux  vénérables  Schechs  marchoient  les  premiers  &  portoient 
fur  leur  tête  chacun  une  cadette  ouverte  où  il  y  avoit  des  livres.  Le  refie  des  Schechs 
&  les  autres  perfonnes,  qui  Envoient,  chantoient,  êtrépétoient  continuellement  de  cour¬ 
tes  prières,  dont  je  ne  pus  rien  comprendre,  finon  La. Allah ,  Ma,  Allah.  Tout  s’exé¬ 
cuta  avec  la  plus  profonde  dévotion.  Cette  cérémonie  pieufe parut  être  agréable  au  Tout- 
puiflant ,  car  à  peine  la  procefiion  fut  -  elle  de  retour  à  la  ville ,  qu’il  s’éleva  une  orage , 
de  forte  que  nous  eûmes  le  foir  même  une  forte  grêle,  &  une  pluye  affez  confidérable. 
Le  9e.  de  Juillet  les  habitants  de  Jerim  réitérèrent  leurs  prières  réligieufes  hors  de  la 
ville,  mais  elles  n’eûrent  pas  la  même  efficacité  que  le  jour  précédent,  pour  attirer  lai 
pluye.  Il  en  tomba  pendant  peu  de  jours  après,  foit  que  Dieu  eût  exaucé  les  prières 
des  dévots  Mahométans,  foit  qq’alors  fut  arrivée  la  faifon  des  pluyes,  &  qu’elles  aient 
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îci  leurs  périodes  réguliers  comme  à  l’Oueft  du  mont  Sumâra  &  dans  les  autres  pays 
fitués  fous  les  tropiques.  . ? .  *  —  -  •  . 

Les  fauterelles  étoient  alors  dans  tous  les  marchés  vendues  à  très  vil  prix.'  Mais 
je  ne  les  aï  jamais  vues  en  fi  grande  quantité ,  que  dans  la  plaine  aride  entre  le  mont  Su- 
niâra  &  Jerim  ;  car  il  y  a  là  des  endroits  où  l’on  peut  les  faifir  à  la  main.  Nous  vîmes 
un  Arabe  qui  en  avoir  ramafle  un  plein  lac,  afin  de  les  faire  fécher,  &  de  les  conferver 
pour  là  provifion  d’hiver.  Quand  la  pluye  discontinuoit  feulement  de  quelques  heures , 
à  rOueft  de  la  montagne,  il  en  venoit  des  .légions,  fi  nombre ufes  de  la  partie  de  l’fîfl: 
que  les  payfans  de  Menfil  étoient  obligés  de  les  chalFer  de  leurs  champs ,  pour  empêcher, 
qu’elles  ne  détruififlent  entièrement  leurs  fruits  ;  à  cet  effet  ils  couroient  ça  &  là  avec 
de  longs  bâtons,  où  ils  avoient  attachés  des  morceaux  de  linge  &  jettoient  de  grands 
cris.  Cette  précaution  auroit  été  allez  inutile  dans  la  contrée  de  Jerim,  parce  qu’elles 
s'y  étoient  établies  comme  dans  leur  domicile,  tant  qu’il  ne  pleuvoit  pas. 

Nous  vîmes  à  Jerim  un  nouveau  marié ,  qui  étoit  conduit  au  bain.  La  marche  étoit 
précédée  d’une  troupe  de  jeunes  garçons,  folâtrans  &  fautillans  au  fan  du  tambour, 
enfuite  venoit  une  grande  quantité  de  perlonnes  de  tout  âge,  dont  plufieurs  s’amufoient 
à  tirer  des  coups  de  piftolet,  &  l’époux  avec  quelques-uns  de  fes  amis  fermoit  cette 
procefiion  nuptiale.  La  compagnie  s’en  revint  le  foir  très  lentement.  Sur  la  brune  on 
vit  paroître  une  grande  quantité  de  flambeaux,  qui,  quoique  mal  conditionnés,  nejais- 
foient  pas  de  répréfenter  la  figure  dim  flambeau.  C’efi  pourquoi  jè  les  trouvai  plus  à 
mon  fantaifie ,  que  ceux  dont  on  fe  fert  .en  général  dans  les  procédions  en  Egypte  &  dont 
j’ai  fait  mention  à  la  p.  138.  : 

Nous  eûmes  un  autre  jour  le  fpectacle  de  deux  gladiateurs,  qui  étaloient  leur  favoir- 
fàire  en  pleine  rue  pour  quelques  fous.  Leur  habillement  étoit  fort  mince.  Ils  avoient 
fur  la  tête  un  grand  masque,  (c’efl:  le  premier  que  j’ai  vû  dans  l’Orient),  avec  une  lon¬ 
gue  barbe,  &  leurs  cheveux  épars  fur  les  épaules.  Ils  tenoiént  de  la  main  droite  un 
long  poignard,  &  de  la  gauche  un  grand  bouclier.  Nous  ciûmes  que  ces  hommes  al- 
loient  1e  fignaler  par  une  habileté  particulière  à  s’escrimer,  mais  toute  leur  fcience  fe 
borna  à  cabrioler  au  fon  du  tambour  &  à  faire  des  tours  de  paffe  -  pafiè. 

Les  marchés  de  l’Yémen'  ont  déjà  été  décrits  par  le  Scherif  Ed  dris  dans  fa  Gdêgr* 
nub.  Clim.  2.  p.  6.  Je  ne  me  fuis  que  très -peu  mis  en  peine  de  les  connoître,  parce 
que  je  cherchois  à  éviter  toutes  les  grandes  foüles.  Cependant  après  être  refté  quelques 
jours  à  Jerim  fans  fortir  du  logis,  je  cherchai  à  me  rendre  au  Sûk  un  jour  démarché, 
afin  de  difliper  un  peu  la  mélancolie  de  mes  penfées.  Il  s’y  étoit  amaffé  quantité  de 
gens ,  venus  des  villages  voifins ,  mais  en  partie  feulement  pour  acheter  &  vendre  des 
provifions  &  autres  denrées  nécéffaires  au  ménage.  Ainfi  ne  vis -je  là  aucunes  riches 
boutiques,  je  n’apperçus  que  des  Tailleurs,  des  Cordcniers,  des  Forgerons ,  &  d’autres 
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manouvriers,  qui  bordoient  la  rue,  ou  fi  I  on  veut ,  use  place,  où  s’étant  retranché 
tout  autour  avec  des  murailles  baffes  &  mal  contînmes  ,  ils  travailloient  en  plein 
air.  Je  rencontrai  là  de  ces  appliquons  de  ventoufe,  qui  font  aux  Arabes  des  incifions 
dans  la  peau  avec  un  couteau  ordinaire ,  &  appliquent  enfuite  fur  la  cicatrice  des  cor¬ 
nes  de  boue  fciées  de  la  racine.  Ainfi  ces  gens  là  n’avoient  pas  de  meilleurs  intlrumens 
que  ceux,  qui  ventouférent  le  Pere  Lobbo  fur  la  côte  d’Afrique  &  qui  parce  moyen  le 
guérirent  d’une  fièvre.  £* *) 

La  maladie  de  Mr.  Forskäl  parut  diminuer  dans  les  premiers  jours,  que  nous  fumes 
à  Jerim.  Mais  bientôt  après  elle  augmenta  avec  tant  de  violence,  que  nous  déséfpérâ- 
mestout  à  fait  de  fa  guérifon.  Il  tomba  à  la  fin  dans  un  profond  fommeil ,  le  io.  Juillet 
vers  le  foir ,  &  mourut  dans  cet  état ,  le  lendemain  i  ieme.  fur  ies  heures  &  demie.  Sa 

perte  nous  cailla  beaucoup  de  regrets;  car  le  commerce,  que  fon  application  à  herborifer 

lui  avoit  procuré  avec  les  gens  du  peuple ,  l’avoit  non  feulement  mis  en  état  d’appren¬ 
dre  le  mieux  de  toute  la  compagnie  la  langue  Arabe,  &  fes  dialeétes  différens,  &  de 
fervir  par  là  très  fouvent  à  porter  la  parole  pour  nous ,  mais  encore  en  général  il  pre- 
noit  fort  à  coeur  l’heureux  fuccès  de  notre  voyage.  11  étoit  comme  né  pour  un  voyage 
d’Arabie.  Il  ne  fe  rebutoit  pas  aifément,  quand  les  commodités  lui  manquoient.  Ils’ha- 
bituoit  d’abord  aux  maniérés  de  vivre  deshabitans,  &  c’eft-là  un  article  néceffaire, 
quand  on  veut  voyager  en  Arabie  avec  utilité  &  fatisfaélion  ;  &  même  fans  lequel  le  plus  fa- 
vant  ne  feroit  pas  en  état  de  faire  beaucoup  de  découvertes  dans  ce  pays-là.  Il  nous 
falloit  alors  donner  avis  à  la  régence  de  la  mort  de  notre  compagnon  de  voyage ,  êc 
acheter  une  place  pour  fa  fépulture.  Nous  députâmes  le  domeftique  du  Cadi  de  Tààs 
vers  le  Dola  &  le  Cadi  de  ce  lieu.  Ce  dernier  eût  la  politeffe  de  lui  enfeigner  un  Ara¬ 
be,  dont  nous  pourrions,  à  ce  qu’il  croyoit ,  acheter  une  place  pour  y  enterrer  notre  dé¬ 
funt.  Cet  homme  nous  en  vendit  effectivement  une,  mais  le  marché  fut  rompu.  La 
place  étant  fitiiée  proche  d’un  petit  canal  par  lequel  on  conduifoit  l’eau  dans  les  près 
d’alentour,  les  voifins  avoient  ménacé  le  propriétaire  de  lui  faire  des  frais,  fi  l’eau  ve- 
noit  jamais  à  s’arrêter  à  l’occafion  du  corps  de  ce  Franc.  Comme  cet  homme  aimoit  mieux 
renoncer  à  un  petit  gain,  que  d’attirer  fur  lui  le  reffentiment  de  fes  voifins  ignorans, 
il  nous  fallut  chercher  une  autre  place,  mais  qui  nous  fut  bientôt  indiquée  pour  la  mê¬ 
me  fournie.  Enfuite  le  Dola  eut  envie  de  conférer  avec  un  de  notre  compagnie.  11 
me  dit,  qu’en  qualité  de  Gouverneur  de  ce  diftnct,il  avoit  toujours  le  droit  d’aubaine 
fur  la  fucceffion  des  Juifs  ou  des  Banians ,  quivenoient  à  mourir  en  voyageant  fur  fon  ter¬ 
ritoire.  Je  lui  répartis  que  le  défunt  n’étoit  ni  Juif,  ni  Banian,  mais  Européen,  &  que 
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le  Dola  de  Mochha  n’avoit  rien  éxigé  de  la  fuccëffion  d’un  de  mes  compagnons  de  vo¬ 
yage  ,  qui  étoit  mort  à  Mochha.  Là  deffiis  le  fils  du  Dola  me  développa  l’intention  de 
Mr.  fon  Pere  ;  il  me  fit  connoître,  qu’il  s’attendoit  du  moins  à  un  préfent  confidérable. 
Mais  comme  je  lui  dis,  que  les  Européens  avoient  coutume  de  ne  rien  payer  fans  en 
exiger  de  quittance ,  de  qu’il  lui  plût  de  nous  donner  une  déclaration  dreflee  par  écrit, 
fur  la  fomme,  qu’il  exigeoit  à  raifon  de  la  mort  de  notre  compagnon  fur  fon  diltrict,  on 
prit  le  parti  de  né  plus  nous  inquiéter  à  ce  fujet.  Le  Dola  étoit  inftruit  de  notre  des-, 
fein  de  continuer  notre  route  à  Samt.  Peut-être  craignit-il  en  conféquence,  que  nous 
ne  formulions  des  plaintes  contre  lui  au  Miniftre  d’état  de  Flniâm,  s’il  eut  éxigé  de 
nous  quelque  chofe  d’injufte. 

Le  plus  grand  embarras,  que  nous  rencontrâmes  pour  l’enterrement  de  notre  ami,  fut 
que  nous  ne  pouvions  nous  procurer  des  porteurs,  quoique  nous  promettions  de  les  pa¬ 
yer  largement  &  confentilfions  avec  plaifir,  qu’ils  le  portaflent  pendant  la  nuit.  Il  fe 
préfenta  à  la  fin  6  hommes.  "Mais  ils  ne  vinrent  chercher  le  corps ,  que  le  matin , 
x^eme.  Juillet,  entre  les  3  &  4  heures,  dans  le  temps,  que  tout  étoit  plongé  en  un  profond 
fommeil;  ils  fe  haterent  à  éxécuter  leur  office  fi  vite  &  fi  furtivement ,  que  la  feule 
conclufion,  que  nous  pûmes  en  tirer,  eft,  que  les  mahométans  fe  font  un  fcrupule  de  por¬ 
ter  en  terre  une  homme  de  différente  réligion.  Quant  à  moi  je  n’ofai  pas  courir  le  ris¬ 
que  de  fortir  à  une  telle  heure,  pour  affilier  à  l’enterrement,  étant  encore  en  quelque 
façon  indifpofé.  Ceux  qui  s’y  trouvèrent,  étoient  Mr.  Cramer,  Mr.  Baurenfeind,  les 
donieftiques  venus  de  Tâàs  avec  nous,  &  deux  domelliques  du  Cadi,  êoduSchechel 
lklled  de  Jerim. 

Nous  ne  crûmes  pas  affez  remplir  les  derniers  devoirs,  que  nous  étions  tenus  de 
rendre  à  notre  compagnon  de  voyage,  à  moins  de  l’enfevelir  dans  une  bière.  Mais  nous 
aurions  bien  mieux  fait  de  l’enveloper  fimplement  d’un  linceul ,  &  de  l’avoir  ainfi  en¬ 
terré.  Le  cercueil  donna  occafion  au  peuple  Arabe  de  penfer,  que  les  Européens  cn- 
terroient  des  tréfors  avec  leurs  morts  ;  il  en  étoit  même  déjà  parlé  dans  le  temps  que 
nous  faifions  faire  la  bière.  On  nous  raporta  enfuite  à  Sana,  que  bientôt  après  notre 
départ  de  Jerim  on  étoit  venu  la  nuit  déterrer  notre  mort,  qu’on  avoit  rompu  fa  bière, 
&  que  le  linceul,  dont  il  étoit  envelopé,  étoit  difparu.  Le  Dola  en  ayant  eu  connoiflàn- 
ce,  obligea  les  Juifs  à  le  réinhumer,  &  comme  ceux-ci  vouloicnt  être  payés  de, leur 
peine,  il  leur  accorda  la  permiffion  d’emporter  le  cercueil. 

Après  l’enterrement  de  nôtre  ami  nous  nous  difpofâmes  àpourfuivre,  le  13e.  de 
juillet,  notre  voyage  de  Jerim  à  Sanâ.  Mais  la  veille  il  étoit  tombé  une  pluye  fi  abon¬ 
dante  ,  que  nous  ne  pûmes  nous  mettre  en  marche  que  fort  tard  le  matin.  Après  avoir , 
fait  1  mille  *  N.  E.  q.  d’E.  nous  arrivâmes  à  Robâd ,  de  là  au  bout  d’un  mille  j  N.  N.  E. 
à  Dikcfûb ,  d’où  en  avançant  1  mille  J  au  Nord  fur  une  petite  montagne  nommé  Numara^ 
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nous  nous  trouvâmes  à  Damâr.  Il  y  a  ainfi  de  Jerîm  à  Damâr  4  milles  d’Allemagne 
&  nous  employâmes  6  heures  à  faire  ce  trajet.  La  route  en  eft  pierreufe ,  &  toute  la 
contrée  ne  paroît  pas  être  bien  fertile.  Nous  rencontrâmes  en  différais  endroits  des  gens, 
quivendoient  du  Kifcher  aux  pafTans.  Mais  ils  n’en  retiroient  probablement  qu’un  gain 
bien  médiocre,  car  ils  n’habitoient  pas  même  des  Huttes,  mais,  leurs  domiciles,  c’é¬ 
taient  quatre  pans  de  mur,  depuis  deux  jusqu’à  quatre  pieds  de  hauteur,  &  fans  toit. 

A  l’occafion  de  notre  long  féjour  à  Jerîm,  les  habitans  de  Damâr  étaient  inftruits, 
que  nous  devions  paffer  chez  eux,  &  aller  enfuite  à  Sanâ.  Comme  il  n’étoit  depuis 
beaucoup  d  années  venu  aucun  Européen  dans  ce  pays,  le  peuple  y  était  fort  curieux 
de  nous  voir,  &  vint  même  à  notre  rencontre  plus  d’un  quart  de  mille  hors  de  la  ville. 
Le  concours  s’accroiffoit  de  plus  en  plus.  Comme  nous  appréhendions  d’être  trop  inco- 
modés  dans  une  Auberge  publique  par  les  fpectateurs,  nous  louâmes  une  maifon  vuide, 
pour  pouvoir  y  paffer  en  repos  la  nuit  fuivante,  mais  comme  pour  cette  raifon,  il  nous 
fallût  reffer  plus  longtemps  qu’ailleurs  au  milieu  de  la  rue,  la  populace  s’étoit  telle¬ 
ment  attroupée  hors  de  la  ville  autour  de  nous ,  que  nous  fumes  obligés  de  percer  la 
foule  pour  arriver  feulement  à  notre  logis.  Mr.  Cramer,  qui  était  monté  fur  le  mulet, 
dont  le  Dola  de  Mochha  lui  avoît  fait  préfent,  fe  mit  en  tête  de  fe  faire  jour  à  travers 
la  foule  &  de  faire  place.  En  cette  occafion  quelques  uns  pouvoient  peut-être  tomber, 
ün  commença  a  murmurer  de  l’infolence  des  infidelles.  Nous  nous  hâtâmes  de  nous 
rendre  au  logis.  On  jetta  quelques  pierres  contre  notre  porte ,  &  nos  fenêtres ,  ou 
plutôt  aux  ouvertures  de  nos  fénétres ,  car  on  ne  connoit  pas  l’ufage  des  vitres  dans 
cette  contrée.  Nous  envoyâmes  notre  domeflique  dans  la  rue,  pour  écarter  la  foule. 
Mais  nous  n’en  fûmes  quitte  que  pour  un  moment.  Nous  voulions  envoyer  demander 
des  Gardes  au  Dola;  mais  on  nous  dit,  qu’il  n’avoit  avec  lui  que  30  Soldats;  &  que  lui 
même  craignoit  la  populace.  On  ne  crût  pas  même  auffi,  que  nous  euffions  le  moindre 
rifque  à  courir.  Il  y  avoit,  nous  dit-on,  grand  nombre  d’étudians  au  milieu  de  la  rue, 
qui  défiroient  de  nous  voir,  &  qui  pour  cet  effet  vouloient  nous  attirer  aux:fenêtres , 
en  jettant  des  pierres  dans'  la  maifon.  Nous  eûmes  à  la  fin  une  vifite  du  Schech  el 
Belled,  qui  vint  prier  Mr.  Cramer  de  lui  donner  des  drogues  médicinales,  &  nous 
éfperâmes,  que  par  refpeét  pour  ce  magiftrat  on  cefferoit  de  jetter  des  pierres;  non- 
obftant  cela,  ils  allèrent  toujours  leur  train,  &  comme  le  Schech  el  Belled,  ainfi  que 
le  maître  du  logis  furent  d’opinion,  qü’il  vaudroit  mieux  J  ailler  ces  jeunes  gens  faire  à 
leur  volonté,  nous  tinmes  nos  portes  &  nos  fenêtres  fermées,  &  par  ce  moyen  ils  fe 
lafferent  enfin  de  leur  jeu. 

Dâmar  elf  fitué  dans  un  terroir  uni  &  fertile,  qui  eft  renommé  dans  l’Yemen pour 
fes  beaux  Haras.  C’efl  la  Capitale  de  Ja  Province  de  Méchareb  cl  Anes,  &  ainfi  le 
lieu  où  le  Dola  de  ce  diftriét  fait  fa  réfidence.  On  y  trouve  une  célébré  Univerfité  pour 
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la  fefre  Mahometane,  appellée  Zeidi  ;  on  m’a  alluré ,  qu’il  y  a  dans  cette  ville  environ 
500  jeunes  écoliers,  qui  y  font  leurs  études,  c’eft -  à  -  dire  qui  apprennent  à  lire,  &  à 
entendre  l’Alcoran.  Tout  auprès  de  la  ville  eft  un  gros  Château.  Quant  à  la  ville  mê¬ 
me  elle  eft  ouverte,  très -grande  &  allez  bien,  quoique  fpacieufement  bâtie.  Je  doiu 
te  qu’elle  contienne  5000  maifbns  comme  le  Schech  el  Belled  vouloir  lefoutenir.  Les 
Juifs  de  ce  lieu  vivent  à  la  maniéré  du  pays  dans  un  village,  féparément  hors  de  la  ville. 
Il  y  a  cependant  quelques  Banians ,  qui  habitent  ici  parmi  les  Mahométans  comme  dans 
les  autres  villes  de  l’Yemen.  Notre  Médecin  ne  fut  nulle  part  en  fi  peu  de  temps  as- 
failli  d’un  fi  grand  nombre  de  malades  qu’ici.  Comme  il  ne  vouloit  pas  fortir  du  logis 
à  caufe  de  l’infulte,  qu’on  nous  avoit  fait,  en  jettant  des  pierres  à  nos  fenêtres  à  notre  ar¬ 
rivée;  on  lui  apporta  même  à  la  maifon  un  malade  dans  fan- lit  ,&  un  autre,  fit  avec  nous, 
le  voyage  de  Sanâ,  Amplement  à  caufe  de  notre  Médécin. 

A  une  petite  diftance  de  Damai*  eft  une  petite  riviere,qui  coule  vers  le  Nord,  & 
va  fe  perdre  dans  le  fable  au  pays  de  Jof.  C’eft  peut-être  là  une  de  ces  rivières ,  qui, 
au  pays  de  Mareb,  vont  fe  réunir  dans  le  grand  réfervoir  ancien  des-Sabbéens  (*).  A 
FEft ,  à  quelques  milles  de  Damâr,  il  y  a  une  montagne,  appellée  /ß,  ou  Dsjabbcl 
'Kibûcl ,  d’où  l’on  exploite  du  fouffre;  &  une  autre,  nommée  Hirràn;  où  fe  trouve  une 
Cornaline  fine,  d’un  rouge  foncé,  en  Arabe  Akib.  Cette  derniere  montagne  eft  fituée 
au  N.  O.  de  cette  ville.  Cette  pierre  précieufe  a  déjà  été  mentionnée  dans  la  deferip* 
tion  de  l’Arabie,  p.  125. 

Notre  Domeftique  Européen  s'étoit  trouvé  fi  malade  à  notre  derniere  journée,  qu’il 
ne  fe  crût  pas  en  état  de  foutenir  la  fatigue  du  voyage  de  Sanâ  avec  nous.  C’eft  pour¬ 
quoi  nous  le  laissâmes  en  arriéré  à  Damâr,  afin  qu’il  pût  nous  fuivre  tout  doucement, 
félon  que  fes  forces  lui  permettroient..  Lorsqu’il  nous  eût  rattrapé,  il  fe  plaignit  amêr 
rement,  qu’en  chemin  il  avoit  eu  de  la  peine  à  obtenir  d’être  logé,  parce  que  les  Ara?- 
bes  appréhendoient, qu’il  ne  vint  à  mourir  chez  eux,  &  qu’il  reftât  ainfi  à  leur  charge 
pour  être  enterré.  Cependant  il  n’avoit  pas  manqué  de  gens, qui  lui  loueront  des  ânes 
de  relais  &  voyagèrent  avec  lui  auffi  lentement  qu’il  défira^ 

Le  14e.  de  Juillet  nous  allâmes  presque  tout  le  jour,  en  tirant  droit  au  Nord.  A 
FEft  du  chemin  étoit  une  grande  plaine,  &  à TOueft  une  montagne  chauve  &  aride. 
A  cinq  demi  quarts  de  mille  de  Damâr,  nous  vîmes  à  l’Eft ,  aftez  près  du  chemin,  la  pe-r 
tite  ville  de  Mauahheb ,  où  réfidoit  Flmâm,,  que  l’Auteur  du  voyage  de  l’Arabie  heu- 
reufe  alla  vifiter  au  commencement  de  ce  fiécle.  Vis-à-vis  à  l’Queft  du  chemin  eft 
un  village,  appellé.  Madi ;  il  nous  reftoit  encore  d’ici  un  quart  de  mille  pour  arriver  à 
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tme  Sîmfera.  De  la  Simfera  au  village  de  Mamrade  il  y  a  £  de  mille,  &  de  ce  lieu-ci 
à  une  autre  village  de  Sauâd ,  il  faut  encore  faire  £  de  mille.  En  allant  enfuite  un  mil¬ 
le  presque  toujours  dans  des  pacages  marécageux ,  on  arrive  à  une  Simfera  nommée  Sauad; 
de  là  le  chemin  devient  pierreux,  &  on  trouve  pendant  deux  milles  jusqu’à  Suradsje- , 
très -peu  de  champs  cultivés.-  D’ici  à  Sanâ  on  rencontre  auprès  de  tous  les  villages 
grand  nombre  de  jardins  ornés  de  beau  &  bons  raifons  &  d’autres  fruits.  Mais  les  mon¬ 
tagnes  font  nûes  &  arides.  De  Damâr  à  Suradsje,  il  y  a,  fuivant  mon  calcul ,  3 milles 
d’Allemagne,  ou  6  lieues  |.  Sur  cette  route  nous  effuyâmes  grêle  &  pluye  accom¬ 
pagnés  de  violens  coups  de  tonnerre.  Mais  nous  ne  vîmes  ici  aucune  de  ces  maifons 
proprement  deftinées  à  fervir  d’abri  aux  voyageurs  ainfi  accueillis  par  l’orage ,  com¬ 
me  dans  le  territoire  d’Yemen'ala  (Dsjôbla).  Nous  ne  vîmes  auffi  ce  jour  là,  qu’une 
Madsjil,  &  même  près  d’une  Simfera. 

Le  15e.  de  Juillet  nous,;  prîmes  fur  le  Nord  un  peu  Oueft,  mais  le  chemin  n’étoit 
pas  fi  frayé,  que  dans  les  journées  précédentes.  En  partant  de  Suradsje  nous  fîmes  1  mil¬ 
le  &  5  fur  une  montagne,  &  arrivâmes  au  village  ftAudi  fur  les  frontières,  qui  féparent 
le  territoire  de  Suradsje ,  &  le  petit  pays  de  Chaulân.  A  une  petite  diflance  de  là  eü 
un  village,  nommé  Hoddâfa ,  fur  un  rocher  efcarpé,  où  l’on  trouve,  dit -on,  encore 
une  infcription  remarquable  fur  un  vieux  mur.  J’avois  déjà  appris  à  Tâas  ,  qu’on  voyoit 
une  infcription  hébraïque  à  Bellad  ânes.  Car  comme  les  Mahométans  n’en  connoiffent 
pas  une  feule  lettre,  &  qu’excepté  le  Kufique,  &  l’Arabe,  peut-être  n’ont  ils  enten¬ 
du  parler  d’aucun  autre  Alphabet,  que  de  l’hébraïque,  ils  croyent  ainfi,que  cette  in¬ 
fcription  doit  être  écrite  en  cette  langue.  Nos  Chameliers  &  nos  Aniers  m’avoient  pro¬ 
mis  de  me  la  faire  voir,  mais  comme  j’avois  pris  Bellad  ânes  pour  le  nom  d’un  village, 
&  que  j’appris  ce  jour  là,  que  c’étoit  le  nom  d’un  diflriét,  je  fis  donc  de  plus  amples  in¬ 
formations  auprès  d’un  natif  du  pays,  &  je  fus, que  cette  infcription  étoit  à  Haddâfà. 
Mais  nous  avions  déjà  paffé  à  une  lieue  &  \  des  environs  de  ce  village,  &  nos  chame¬ 
liers  &  nos  aniers  me  l’avoient  caché  à  deffcin,  de  peur  d’être  retardé  dans  leur  voya¬ 
ge.  J’ai  enfuite  appris  à  Sanâ  par.  des  Juifs  qui  avoient  vu  cette  infcription  plufieurs 
fois,  que  les  caraâeres  n’en  étoient  point  hébraïques,  mais  qu’ils  leur  étoient  auffi  in¬ 
déchiffrables  qu’aux  Mahométans.  Comme  Hoddafa  effi  finie  tout  près  du  chemin  de 
Mochha  à  Sanâ ,  je  délirerais ,  qu’un  Européen ,  qui  voyagerait  par  là ,  voulut  fe  donner  la 
peine  de  copier  cette  infcription,  car  peut-être  eft-elle  encore  du  temps  des  Elamja- 
riens,  &  peut-être  pourrait- elle  encore  fervir  à  donner  dans  la  fuite  plus  de  jour- à 
découvrir  l’Alphabet  de  cette  nation.  Les  Juifs  même  de  Sana  croyent  avoir  encoie  vu 
d’autres  infcriptions  inconnues  à  Nakil  A[fur  au  S.  O.  de  Sanâ. 

Vis  -  à  -  vis  de  Hoddâfa  eft  un  village  x  appellé  Kamen.  11  mène  à  une  grande  Sim- 
|bra ,  nommée  Dfil^  où  il  y  a  une  petite  riviere ,  qui  refte  dans  le  Pays.  A  une  petite 
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diflancc  de  cet  endroit  efl  un  cabaret  à  Caffé,  appellé  Makil ,  à  peu  près  à  |  de  mille 
d’Audi.  De  Makil  nous  vînmes  au  bout  de  £  de  mille,  à  une  Simfera  Sinndn ,  fituée 
dans  une  vafle  plaine;  &  de  là  au  bout  de  |  de  mille  à  Nedsjed ,  lieu  qui  n’efl  presque 
pas  habité,  finon  le  jour  de  la  femaine,  qu’il  s’y  tient  un  marché.  Alors  les  petits  Mar¬ 
chands  forains ,  &  les  ouvriers,  qui  s’y  rendent,  y  trouvent  des  cabanes  vuides,  ou  des 
places  entourées  d’un  petit  mur  fort  bas.  Il  y  a  ici  dans  le  voifinage  un  petit  village, 
nommé  Meffauad.  De  Nedsjed  nous  fîmes  encore  un  mille  pour  arriver  à  Seijan ,  gros 
village ,  où  nous  vîmes  grand  nombre  de  maifons  à  moitié  tombées  en  ruine.  Le  reve¬ 
nu  de  Suradsje  &  de  Seijan  fait  l’appanage  des  Princes,  de  la  famille  de  l’Imâm.  La 
diflancc  de  ces  deux  places  efl,  fuivant  mon  calcul,  4  milles  &  ‘  ou  7  lieues,  &  fur 
toute  cette  route  nous  ne  vîmes  qu’une  Madsjîl,  c’efl-a-dire  un  réfervoir,  oùl’onver- 
fe  de  l’eau  pour  le  rafraichiffement  des  voyageurs. 

Comme  il  ne  tombe  pas  dans  ce  pays  des  pluyes  affez  abondantes  pour  arrofer 
Amplement  la  contrée  dans  fon  étendue,  011  a  par-çi  par -là  confirait  &  maçonné  aux 
pieds  des  collines  de  grands  &  fuperbes  réfervoirs  de  différentes  figures.  En  rafe  cam¬ 
pagne,  où  l’on  ne]  peut  avoir  la  commodité  de  ramaffer  l’eau  de  pluye  des  montagnes,  & 
des  co  fines,  011  voit  de  grands  puîts  au  haut  des  quels  font  quelque  fois  placées  6  pou¬ 
lies  l’une  à  côté  de  l’autre,  elles  fervent  à  faire  monter  l’eau  à  force  de  bras  pour  ar¬ 
rofer  les  campagnes.  C’efl  ce  qui  y  rend  l’agriculture  très  pénible,  &  fort  couteufe. 

Nous  efperâmes  enfin  de  faire  notre  entrée  à  Sanâ  le  16e.  Juillet.  Nous  comen- 
cions  alors  à  prendre  les  maniérés  Arabes ,  d’être  affez  mal  habillé.  Mais  comme  nous 
voulions  paraître  décemment  au  lieu ,  où  l’Imâm  tenoit  fa  cour ,  nous  mîmes  le  matin 
avant  nôtre  départ  de  Seijan  nos  habits  à  la  Turque,  qui  valoient  un  peu  mieux,  que 
ceux  que  nous  portions ,  mais  qui  n’étoient  pourtant  pas  bien  brillans.  En  tirant  à  peu 
près  au  N.  q.  d’O.,  nous  vinmes  à  un  village  appellé  Ihn  Ilad ,  &  après  avoir  paffé  au¬ 
près  d’une  terre  d’un  Scheh  où  noble  Arabe,  nous  arrivâmes  à  Rema  village  fur  une 
hauteur  &  à  1  mille  &  5  de  Seijan.  De  là  le  chemin  conduit  à  quelque  diflance  de  la 
montagne,  dans  une  plaîne  à  peu  près  N.  O.  q.  du  N.  Dans  cette  contrée  on  trouve 
une  petite  rivière ,  les  deux  rives  de  la  quelle  font  bordées  de  prairies  fertiles ,  elle  ne 
coule  cependant  pas  loin,  mais  va  bientôt  s’enterrer  dans  le  fable,  ou  dans  les  champs. 
Il  y  a  fur  cette  rivière  un  pont  de  pierre.  Depuis  Rema  nous  fîmes  £  de  mille ,  pour 
arriver  à  un  Cabaret  à  Caffé  auprès  de  Hadde ,  village  où  l’Imâm  à  une  maifon  de  Cam¬ 
pagne,  &  un  Jardin  rempli  de  treilles,  de  noifettiers,  d’abricotiers,  de  poiriers,  & 
d’autres  arbres  fruitiers.  Vis-à-vis  de  Hadde  eft  un  village  appellé  Darshelm.  D’ici 
jusqu’aux  murs  de  Sanâ,  il  y  a  environ  1  mille  &  ~  <5c  conféquemraent  de  Seijan  à  Sanâ 
3  milles  d’Allemagne  ou  à  peu  près  4  lieues  &  J. 

Ce  jour  là  nous  avions  déjà  tait  prendre  de  bon  matin  les  devans  à  un  domeflique 
»  avec 
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avec  une  lettre  addrelTée  au  Fakih  Achmed  pour  mander  notre  arrivée  à  ce  Minière 
d’état  de  l’Imâm.  Mais  ce  Seigneur  en  étoit  déjà  inftruit  auparavant,  &  nous  avoit 
prévenu ,  en  envoyant  à  notre  rencontre ,  à  un  bon  demi  mille  de  la  ville ,  un  de  Tes 
principaux  fécrétaires,  pour  nous  fouhaiter  la  bien  venue.  Ce  député  nous  raporta  qu’ 
on  nous  attendoit  déjà  depuis  longtemps  &que  l’Imâm  avoit  en  notre  faveur  loué  hßfr 
el  AJfab  une  jolie  maifon  de  campagne  pour  un  mois  entier.  Il  n’y  avoit  là  que  de  bon¬ 
nes  nouvelles.  Nous  apprimes  que  le  Fakih  avoit  auffi  une  maifon  de  plaifance  à  Bîr 
el  Affab.  Auffitôt  que  nous  fumes  arrivés  au  Jardin ,  le  fécrétaire  nous  pria  de  mettre 
pied  à  terre.  Nous  crûmes  par  là  que  nous  allions  être  conduits  au  Fakih  Achmed, & 
que  fa  maifon  étoit  dans  le  voifmage.  Mais  le  fécrétaire ,  &  les  autres  domeftiques 
Mahométans  relièrent  fur  leurs  ânes,  &  il  nous  fallut  encore  faire  beaucoup  de  chemin 
avant  d’arriver  à  la  maifon,  qui  étoit  deltinée  à  nous  loger.  C’étoit  là  un  tour  Kâhirien, 
qui  nous  déplus  fort,  &  auquel  nous  ne  nous  attendions  pas  de  la  part  des  Arabes  qui 
font  fi  pleins  de  civilité.  Nous  y  fumes  en  outre  ce  jour  là  auiïï  mal,  que  nous  euffions 
jamais  été  dans  aucun  village  de  l’Yemen.  D’ailleurs  nous  euffions  encore  pu  rencon¬ 
trer  dans  un  Karanvanferoi ,  des  gens  qui  du  moins  nous  auroient  procuré  de  l’eau ,  & 
du  pain.  Mais  dans  notre  maifon  de  campagne  nous  ne  trouvions,  que  des  chambres  vuides. 
Comme  nous  penfions  devoir  ce  jour  là  faire  notre  entrée  dans  lacapitale  du  Royaume,  nous 
ne  nous  étions  pas  pourvu  de  vivres  nécélfaires,  &  il  nous  fallût  attendre  longtemps  avant  de 
pouvoir  nous  procurer  des  rafraîchiffemens  de  la  ville,  parmi  lesquels  nous  avions  grande 
envie  de  manger  des  grappes  de  raifin.  Au  relie  nous  n’avions  pas  encore  depuis  longtemps 
habité  un  logis  auffi  agréable  que  celui,  que  l’Imâm  nous  procura  ici.  Il  y  avoit  dans  cette 
maifon  de  jolis  appartenons ,  &  tout  auprès  un  verger  rempli  de  toutes  fortes  d’ar¬ 
bres  fruitiers  qui  paroiffoient  tous  être  crûs  fans  culture.  L’ordonnance  de  ce  jardin 
étoit  dans  le  goût  Arabe,  où  il  ne  faut  chercher  ni  ombrages ,  ni  allées. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Bir  el  Affab,  favoir  le  17p.  de  Juillet  dans  la  ma¬ 
tinée,  l’Imam  nous  envoya  un  préfent  de  5  brebis,  du  bois  la  charge  de  trois  chameaux, 
une  provifion  confidérable  de  bougies,  de  ris,  &  de  toute  forte  d’épiceries.  Celui  qui 
étoit  chargé  de  nous  offrir  ce  préfent  s’exeufa  auprès  de  nous,  decequel’Imâmnepou- 
voit  nous  parler  ni  ce  jour  ci,  ni  le  fuivant,  fe  trouvant  occupé  à  payer  les  troupes  de 
Hafehid  u  Békil,  qu’il  entrétenoit  à  fa  folde.  Cette  nouvelle  nous  fût  affez  indifférente  * 
n’étant  pas  venu  à  Samt  précifément  à  déffein  de  frire  notre  Cour  à  l'Imam ,  mais  afin 
de  vifiter  la  ville,  le  pays  circonvoifin ,  &  pour  faire  connoifiance  avec  des  gens,  qui 
pûffent  nous  donner  des  indices  de  cette  contrée.  Mais  il  nous  fut  encore  enjoint  en 
même  temps  de  ne  pas  fortir  de  la  maifon  avant  d’avoir  eu  audience  de  l’Imâm.  Cette 
défenfe  nous  fut  très  désagréable,  n’ayant^pas  fur-  tout  beaucoup  de  temps  à  perdre» 
&  n’étant  pas  certains  ,  que  l’Imâm  nous  fit  appeller  infailliblement  dans  deux  jours. 
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On  «voit  nufïi  oublié  de  nous  dire,  qu'il  feroit  contraire  à  l’étiquette  due  à  rimant 
de  faire  venir  auprès  de  nous  des  naturels  du  pays ,  avant  d’avoir  paru  à  la  cour.  Nous 
avions  déjà  une  connoifîance  à  Sanâ,  favoir  un  Juif,  qui  avoit  fait  avec  nous  le  voyage 
de  Kàhira  à  Loheia.  Celui-ci  quoique  d’une  des  plus  confidérables  &  des  plus  riches 
familles  Juives  de  ce  lieu,  n’avoit  pas  lailfé  de  nous  accompagner  comme  domeftique, 
en  partie  pour  épargner  les  frais  du  voyage;  car  les  Juifs  d’Arabie  connoiffent  auffi- bien 
le  prix  de  l’argent  que  ceux  d’Europe  ;  en  partie  aulfi  pour  voyager  fous  nos  aufpices 
avec  plus  d’aifance,  car  les  Turcs,  qui  vont  en  pélérinage  de  Kàhira  àDsjidda,  mépri- 
fent  fouverainement  &  fe  portent  même  fouvent  jusqu’à  maltraiter  les  Juifs  qu’ils  ren¬ 
contrent.  Auffi -tôt  donc  que  ce  jeune  Juif  eût  oui  parler  de  notre  arrivée ,  il  nous  ren¬ 
dit  vifite.  Il  m’amena  le  lendemain  un  de  leurs  plus  grands  Aftrologues,  pour  m’éclair¬ 
cir  quelques  noms  hébreux  des  -étoiles ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  livres  facrés 
(defcription  de  l’Arabie  p.  ioo).  Le  Sécrétaire  du  Fakih  Achmed  arriva  dans  le  mê¬ 
me  temps.  Les  Juifs  fe  lévérent  d’abord,  mais  Mr.  le  Sécrétaire  n’en  fut  point  con¬ 
tent.  11  fut  fort  irrité  de  ce  qu’ils  s’étoient  ingérés  à  pénétrer  jusqu’à  nous ,  avant  que 
nous  euffions  eu  audience  de  l’Imam.  Il  les  chafla  non  -  feulement  de  notre  maifon ,  mais 
encore  il  chargea  nos  domeftiques  Mahométans,  de  ne  laiffier  approcher  perfonne  de 
nous,  jusqu’à  ce  que  nous  euffions  paru  devant  fon  maître.  Cette  étiquette  Arabe  nous 
déplut  très  fort.  Elle  eft  néanmoins  obfervée  par  les  Ambafladeurs  Arabes  auprès  des 
Cours  étrangères.  Un  Ambaflàdeur  du  Pafcha  de  Tripoli  à  fon  entrée  à  Copenhague  ne 
voulut  parler  à  perfonne ,  qu’ après  avoir  eu  audience  du  miniftre  d’Etat.  Le  fusdit  Sé¬ 
crétaire  s’imaginoit  peut -être,  que  la  compagnie  des  Juifs  nous  étoit  auffi  peu„  agréable 
qu’à  lui ,  &  qu’il  nous  rendoit  un  bon  office  en  nous  débarraffimt  de  leurs  perfonnes. 

Le  19’.  de  Juillet  au  matin,  on  nous  annonça,  que  nous  devions  paraître  devant  11- 
màm;  le  Sécrétaire  du  Fakih  Achmed  nous  conduifit  au  Palais  de  Bu  fl  an  cl  mctzvok- 
kel.  Et  comme  nous  nous  attendions  tout  au  plus  à  être  introduit  chez  l’Imâm ,  peut- 
être  en  prefence  de  quelques-uns  de  fes  principaux  officiers,  nous  ne  fûmes  pas  peu 
étonnés  de  rencontrer  ici  les  plus  grands  préparatifs.  La  cour  du  Palais  étoit  tellement 
remplie  de  chevaux ,  d’officiers ,  &  d’autres  Arabes ,  que  nous  aurions  eu  de  la  peine  à 
percer  à  travers  la  foule,  fi  le  Nakib  Ghcir  ail  ah ,  jadis  efclave,  mais  alors  Grand 
Ecuyer  de  l’Imâm,  ne  fut  venu  avec  un  gros  bâton  à  la  main,  &  ne  nous  eût  fait  place. 
La  Salle  d’audience  étoit  un  quarré  fpacieux  de  voûté.  Au  milieu  fe  trouvoient  quel¬ 
ques  jets  d’eau  dans  un  large  réfervoir,  d’où  l’eau  jaillifloit  à  la  hauteur  d’environ  14 
pieds.  Derrière  le  baffin  étoit  un  exhauffement  d’environ  1  pied  &  J,  &  de  qà5pieds 
de  largeur  au  deflus  du  niveau  de  toute  la  Salle.  Derrière  celui-ci  on  avoit  encore 
pratiqué  une  autre  petite  élévation ,  qui  fe  trouvoit  immédiatement  près  des  marches  du 
throne  de  L’Imâm.  Le  plancher  dans  toute  fon  étendue,  auffi -bien  autour  du  baffin 
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qu’autour  du  trône ,  étoit  garni  de  beaux  tapis  de  perfe.  Je  ne  vis  rien  fur  le  trône 
qu’une  élévation  quadrangulaire  revêtue  d’étofFes  de  foie ,  fur  laquelle  ainfi  que  derriè¬ 
re  &  aux  deux  côtés  on  avoit  pofé  de  larges  &  riches  couffins.  L’Imâm  s’affit  fur  for» 
trône  entre  les  couffins ,  ayant  les  jambes  croifées  à  la  maniéré  des  orientaux  ;  la  robe 
qu’il  portoit  étoit  d’un  verd  clair  avec  de  larges  &  longues  manches  à  l’arabe  (*)•  H 
avoit  à  chaque  côté  de  la  poitrine,  ainfi  que  les  plus  diftingués  d’entre  les  Turcs  ont 
quelquefois  fur  leurs  manteaux  de  voyage,  un  gros  lacis  d’or,  &  fur  la  tête  un  large 
turban  blanc.  Ses  fils  étoient  placés  à  fa  droite ,  éc  fes  frères  à  fa  gauche.  En  face  de 
lui  étoit  le  Fakih  Achmed  ;  nous  venions  enfuite  placés  fur  la  prémiere  élévation ,  & 
par  conséquent  plus  bas  que  le  Fakfh.  A  l’un  &  l’autre  côté  de  la  Salle  depuis  les 
fils,  &  freres  de  l’Imam,  jusqu’à  la  porte  il  y  avoit  quantité  des  principaux  Arabes, 
ferrés  l’un  fur  l’autre. 

Nous  fumes  conduits  en  droiture  à  l’Iraâm ,  afin  de  lui  baifer  le  revers  &  la  pau¬ 
me  de  la  main  droite,  ainfi  que  le  pan  de  fa  robe  flottant  fur  fes  genoux.  'Les  Princes 
Mahométans  accordent  aifément  la  première ,  &  la  derniere  de  ces  faveurs.  Mais  c’efl: 
une  grâce  extraordinaire,  quand  ils  admettent  des  étrangers  à  leuç  baifer  la  paume  delà 
main.  Dans  toute  la  Salle  régnoit  un  filence  profond  j  mais  un  des  nôtres  n’eût  pas  plu¬ 
tôt  touché  la  main  de  l’Imâm ,  qu’un  Héraut  fit  entendre  quelques  paroles ,  dont  le  fens 
étoit  :  Dieu  conferve  l’Imâm.  Le  Héraut  ayant  cefle ,  tous  les  affiftans  répétèrent  les 
mêmes  paroles,  &  à  ce  qu’il  me  parût  à  plein  gofier,  fans  ménager  leurs poûmons.  Com¬ 
me  j’étois  le  premier,  &  que  je  ne  penfois  qu’à  tendre  tous  les  reflorts  de  mon  efprit 
pour  éxécuter  mon  compliment  en  auffi  bon  Arabe,  qu’il  m’étoitpoffible,&quejememis 
àconfidérercette  cérémonie  pompeufe,  telle  que  je  n’en  avoit  point  encore  vue  de  fern* 
blable  en  Arabie  ;  je  ne  puis  diffimuler,  que  l’appareil  bruyant  d’une  telle  affemblée  ne 
me  troubla  un  peu,  fur -tout  lorsque  l’on  commença  à  s’écrier  au  moment  où  je  touchai 
la  main  de  l’Imâm,  mais  je  me  remis  bientôt,  &  lorsqu’on  réitéra  les  acclamations, 
pendant  que  mes  compagnons  baifoient  la  main  de  l’Imâm,  je  me  rappellai  alors ,  qu’il 
arrive  à  peu  près  la  même  chofe  à  cette  cérémonie,  que  lorsque  les  étudians  des  Univer- 
fités  d’Allemagne ,  après  avoir  entonné  un  vivat  à  l’honneur  de  quelqu’un ,  répètent , 
à  plufieurs  reprifes  la  joyeufe  acclamation. 

Comme  le  langage  de  la  Cour  à  Sanâ  diffère  confidérablement  du  langage  commun 
dans  les  pays  montagneux ,  &  que  dans  ce  lieu  -  ci  même  on  eft  bien  éloigné  de  par¬ 
ler  comme  dans  le  Tehâma  ;  ainfi  donc  nous,  qui  ne  favions  nous  énoncer,  que  dans  ce 

der- 


(*)  Tel  étoit  l’habillement  des  chalifes,  Voyez  l’Hiftoire  Universelle  moderne  de  ces 
derniers  temps.  Vol.  III.  $  69. 
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dernier  diale<fte,&  11e  le  parlions  même  que  très  -imparfaitement;  nous  adoptâmes  pour 
truchement  notre  domeftique  de  Mochha,qui  étoit  habitué  à  notre  mauvaife  prononcia¬ 
tion.  Le  Fakih  Achmed  ,  qui  avoit  fait  un  long  féjour  dans  le  Tehâma,  &  qui  y  avoir 
appris  le  langage  vulgaire, fut  auffi  l'interprété  de  l’Imâm.  En  effet, lorsqu’ils  parloient 
tous  deux  entr’eux,  à  peine  pouvois-je  comprendre  un  mot  entre  quatre,  &  notre  do¬ 
meftique  même ,  qui  étoit  né  à  Mochha ,  &  par  conféquent  dans  ce  Royaume ,  nous  as- 
fura,  qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  compris  l’Imâm.  Comme  nous  ne  pouvions  ainfi  entre¬ 
tenir  conférence,  que  par  des  organes  étrangers,  nous  la  fîmes  très  courte.  Nous  ne 
crûmes  pas ,  qu’il  fut  néceffaire  de  donner  pour  prétexte  d’un  fi  long  voyage ,  notre  dé¬ 
fit  de  connoître  plus  exactement  ce  pays.  Mais  comme  il  nous  falloir  pourtant  alléguer 
un  motif  quelconque,  qui  nous  eût  déterminé  à  faire  un  fi  long  trajet,  nous  déclarâmes 
à  rimâm ,  que  nous  avions  fait  voile  fur  le  Golfe  Arabique ,  parce  que  c’étoit  le  chemin 
le  plus  court,  pour  aller  d’Europe  aux  Indes, dans  les  Colonies Danoifes.  Nous  n’ou¬ 
bliâmes  pas  de  faire  fonner  bien  haut,  qu’en  tout  lieux  nous  avions  entendu  prôner  la 
bonne  foy ,  &  la  fureté  qui  regnoient  dans  les  états  de  l’Imâm,  &  que  nous  nous  étions 
laiffé  entraîner  par  l’envie ,  d’examiner  de  plus  près  ce  Royaume  avant  le  départ  du  der¬ 
nier  vaiffeau  Anglois;  afin  que  comme  témoins  oculaires  nous  puffions  en  parler  avec  élo¬ 
ge  dans  notre  pays.  L’Imâm  nous  répondit,  que  nous  étions  les  très -bien  venus  dans 
Tes  états ,  &  que  nous  avions  pleine  liberté  d’y  féjourner  tant  qu’il  nous  plairoit ,  ou  que 
nos  affaires  pourroient  le  permettre.  Après  quelques  autres  demandes  ôtréponfesnous 
prîmes  congé,  après  avoir  préalablement  rëbaifé  la  main  au  milieu  des  vivat  ordinaires, 
que  l.e  Héraut  &  les  fp éclateurs  crièrent  à  l’honneur  de  l’Imam,  traversâmes  la  longue 
Salle,  &  fortunes  par  la  porte  fans  faire  plus  de  compliments.  Cette  audience  eft  gra¬ 
vée  fur  la  LXIXe.  Planche. 

A  notre' retour  l’Imâm  nous  envoya  n  petites  bourfes,  une  à  notre  domeftique  de- 
Mochha,  qui  nous  avoit  fervi  d’interprête ,  &  pour  les  deux  autres  domeftiques,  qui  nous 
accompagnoient,  celui  du  Dola  &  celui  du  Kadi  de  Tääs,  une  bourfe  à  chacun,  con¬ 
tenant  99  Komajfis ;  piece  de  monnoye,  dont  il  en  faut  32  pour  faire  un  écu.  Le  Sarâf 
(banquier)  retint  pour  fa  peine  le  dénier  pour  cent,  foit  d’après  la  coutume  du  pays, 
foit  que  ce  fut  à  l’insçu  de  l’Imâm.  Il  paroît  contraire  à  la  délicatcffe ,  que  l’imâmnous 
eût  envoyé  un  préfent  en  monnoye  courante.  Mais  quand  on  confidere ,  que  perfonne 
dans  ce  pays  ne  peut  vivre  ni  à  crédit,  ni  dans  une  auberge,  mais  qu’on  eft  obligé  d’a¬ 
cheter  toutes  les  provifions  au  marché  à  deniers  comptans,  &  tenir  foi -même  fa  cuifi  - 
ne;  le  procédé  des  Arabes  paroît  plutôt  une  attention  de  leur  part  envers  les  étrangers, 
pour  les  prévenir  d’être  trompés  par  ceux,  qui  changent  lagroffe  monnoye  pour  leurs 
en  épargner  la  peine.  Nous  étions  d’abord  en  fufpens,  fi  nous  accepterions  ce  préfent, 
d’autant  que  nous.  ne.  voulions  pas  vivre  aux  dépens  des  Arabes  ;  pour  ne  leur  fournir 
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aucun  prétexte  de  nous  défirer  hors  de  leur  pays.  Mais  comme  ils  nous  auroientsû  mau¬ 
vais  gré ,  fi  nous  l’euffions  renvoyé ,  il  fut  décidé  entre  nous ,  que  nous  le  garderions. 

En  Turquie  perfonne  n’eft  admis  â  l’audience  du  Sultan,  fans  avoir  préalablement 
rendu  vifite  au  Vifir.  La  coutume  eit  toute  différente  en  Yemen.  Après  avoir  eu 
l’honneur  d’être  introduits  dans  la  matinée  chez  l’Imam,  le  Fakih  Achmed  nous  fit  ve¬ 
nir  l’après  midi  dans  fa  campagne ,  à  Bîi*  el  Affab ,  &  l’on  nous  manda  d’apporter  avec 
nous ,  les  curiofités  que  nous  avions  fait  voir  à  l’Emir  Farhan  de  Loheia ,  &  aux  Ara¬ 
bes  de  diftin&ions  des  autres  villes.  Mais  ces  belles  raretés  n’étoient  autre  chofe  que 
des  microscopes ,  des  thermomètres ,  des  lunettes  d’approche ,  des  livres  Arabes  im¬ 
primés,  toutes  fortes  d’eftampes ,  planches,  &  cartes  tant  géographiques  qu’hidrogra- 
phiques,  aiguilles  aimantées  &c.,  dont  nous  nous  étions  muni  pour  notre  propre  ufa- 
ge ,  mais  que  nous  avions  enfuite  montré  de  temps  en  temps ,  aux  Arabes ,  en  leur  en 
expliquant  l’ufage.  Je  ne  crûs  pas  faire  prudemment  d’exhiber  mes  inftrumens  mathé-' 
matiques  ;  car  quoique  je  fus  certain  de  remporter  ce  même  jour  le  tout  avec  moi ,  je 
ne  laiffai  pas  d’appréhender,  qu’il  ne  prit  envie  aux  grands  Schechs  de  Sana  d’en  deman¬ 
der  une,  ou  deux  pièces  par  le  canal  de  l’Imâm.  Mais  il  eil  probable  que  cette  crain¬ 
te  étoit  denuée  de  fondement.  Le  Fakih  nous  reçut  avec  toute  forte  de  politeflls,  & 
témoigna  être  fouverainement  content  de  tout  ce  que  nous  étalâmes  à  fes  yeux;  il 
nous  addreffa  plufieurs  queftions,  qui  donnoient  à  connoitre ,  qu’il  s’étoit  plus  appliqué 
aux  Sciences,  que  ne  font  ordinairement  fes  compatriotes,  &  qu’il  avoit  eu  beaucoup 
de  commerce  avec  les  étrangers,  fa  voir  avec  les  Turcs,  les  Perfans,  &  les  Indiens. 
Par  cela  feul  il  avoit  acquis  une  affez  jolie  connoiffance  dans  la  géographie.  La  plu¬ 
part  des  Arabes  s’imaginent ,  que  l’Europe  efi;  fituée  au  Sud  de  leur  pays ,  attendu  que 
les  vaisfeaux  Européens ,  qui  abordent  chez  eux,  viennent  des  climats  méridionaux.  Mais 
le  Faluh  Achmed  connoiffoit  très  bien  la  pofition  de  différens  états  de  l’Europe  l’un 
à  l’égard  de  l’autre,  il  favoit  auffi  quels  étoient  les  plus  puiffans  fur  terre,  ou  fur  mer. 
Que  peut-on  attendre  de  plus  d’un  Savant  d’Arabie ,  qui  n’a  jamais  vû  aucunes  cartes 
géographiques? 

Ainfi  donc  pour  répondre  aux  témoignages  de  civilité ,  dont  on  nous  avoit  comblés, 
&  en  rétour  des  petits  préfens  que  nous  avions  déjà  reçus,  mais  fur-tout  parcequenous 
avions  lû  dans  plufieurs  livres ,  qu’aucun  Européen  n’ofe  paraître  en  préfence  d’un  Ma- 
hométan  diftingué  fans  un  préfent,  nous  jugeâmes  convenable  à  la  coutume  du  pays  de 
faifir  cette  occafion  de  faire  un  préfent  de  quelques  pièces  méchaniques  d’Europe,  com¬ 
me  de  montres,  d’inftrumens  phifiques  &c. ,  qu’on  trouve  rarement  en  Yemen,  foit 
à  l’Imâm,  foit  au  Fakih  Achmed,  en  les  remettant  à  ce  dernier.  Nous  apprîmes  pour¬ 
tant  bientôt  après,  qu’on  ne  s’attendoit  nullement  à  pareil  cadeau  de  notre  part,  par- 
ceque  nous  n’étions  pas  des  marchands  &  ne  demandions  aucune  faveur  à  l’Imâm,  mais 
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que  nous  étions  cenfés  voyager  en  Derwifchcs.  Cependant  le  tout  fut  très  gracieufement- 
reçu.  Les  Turcs,  fi  je  m’y  connois  bien,  régardent  les  préfens  des  Européens  comme 
un  tribut,  &  ils  s’imaginent  nous  témoigner  beaucoup  d’honneur,  quand  pour  un  pré- 
fent  confidérable ,  ils  nous  offrent  un  mauvais  Caftan ,  c’eft-à-dire  un  habit  d’honneur- 
D’après  les  égards,  qu’on  nous  avoit  témoigné  à  Sanâ,  on  devrait  en  conclure  quej’i- 
mâm  êt  fon  Miniftre  ne  vouloient  avoir  de  la  part  des  étrangers  aucun  préfent  gratis. 

Il  y  avoit  quantité  d’arbres  fruitiers  dans  le  jardin  du  Faki'h  Achmed.  Sa  maifon 
de  campagne  n’avoit  pas  une  grande  étendue ,  elle  étoit  entièrement  ouverte  du  côté 
du  Sud ,  outre  que  le  Soleil  dans  une  pareille  latitude  fe  trouve  dans  les  mois  des  plus, 
grandes  chaleurs  précifément  au  Nord  de  fon  Zénith.  Au  milieu,  en  face  de  l’édifice  il 
y  avoit  une  machine  hidraulique  pareille  à  celle  que  nous  avions  vûe  dans  la  falle  d’au¬ 
dience  de  FImâm.  L’eau  étoit  même  élancée  auffi  haut  que  celle ,  de  l’aqueduc  d’Abb. 
Il  y  avoit  près  d’un  pûit  un  mur  d’environ  20  à  30  pieds  de  hauteur ,  &  derrière  ce 
mur  un  terrein ,  qui  alloit  en  pente  avec  30  à  36  degrés.  Un  ane  <St  fon  conducteur  y 
montaient  &  en  descendaient  pour  faire  jaillir  l’eau.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  jet 
d’eau  contribuât  beaucoup  àl’embelliffement  de  ce  jardin  ;  mais  il  fervoit  à.  rafraîchir  l’air, 
de  la  maifon,  <5t  caufoit  par  là  beaucoup  de  plaifir  dans  un  pays  fi  chaud..  Nous  vimes 
auffi  dans  les  autres  jardins  des  principaux  de  Sanâ  des  ordonnances  ainfi  difpofées- 
La  ville  de  Sanâ  eft  fituée  fous  la  latitude  de  15°.  ai'.  &  au  pied  d’une  montagne 
appellée  Nikkum ,  ou  Lokkum  fur  laquelle  onvoit  encore  les  décombres  d’un  vieux  château» 
qui,  fuivant  l’opinion  des  Arabes,  à  été  bâti  par  Sem.  D’un  autre  côté,  à  favoir  i 
l’oueft  de  la  ville,  eft  un  petit  ruisfeau.  Du  côté  du  mont  Nikkum  fe  trouve  le  châ¬ 
teau,  fitué,  à  ce  que  l’on  m’affuroit,  fur  la  fameufe  colline  de  Chomdân.  A  côté  de 
la  riviere  eft  Bu  flan  d  Metwôkkel ,  jardin  fpacieux,  ou  plutôt  fauxbourg  que  l’Imâm 
Metwôkkcl  a  fait  conftruire,  <St  qui  a  été  embelli,  d’un  fuperbe  palais  que  l’Imâm 
actuellement  régnant  y  a  fait  bâtir.  Le  tout  eft  d’un  feul  mur,  ou  plutôt,  entouré  d’un, 
parapet  de  terre,  qui  eft  revêtu  de  briques  non  cuites,  <St  l’on  y  voit  quantité  de  petites 
tours  à  environ  60  pas  l’une  de  l’autre.  La  ville  eft  en  outre  feparée  par  des  murailles  d’a¬ 
vec  le  cliâteau  d’un  côté,  &  d’avec  Buftân  el  Metwôkkel  d’un  autre.  L’enceinte  de  la  ville, 
ét  du  château,  fans  y  comprendre  le  fauxbourg  de  Buftân  el  Metwôkkel,  n’eft  pas  fi 
confidérable ,  qu’on  ne  puiflé  en  faire  aifément  le  tour  dans  une  heure,  (St  huit  minutes. 

Je  fouhaitai  auffi  de  pouvoir  tracer  un  plan  éxaff  de  cette  ville.  Mais  lorsque  j’al- 
lois  dans  les  rues,  je  me  trouvois  auffitôt  affailli  de  tous  côtés  d’une  foule  nombreufe 
de  perfonnes  attirées  par  la  curiofité;  &  comme  ils  alloient  partout  après  moi,  je  pen- 
fai  que  dans  de  telles  circonftances  il  ne  ferait  pas  prudent  de  me  fervir  fouvent  du 
compas,  (St  de  tracer  des  lignes,  &  des  angles.  Cependant,  afin  qu’on  puiffe  fe  former 
une  idée  plus  diftinéte  de  remplacement  de  cette  ville  célébré,  j’en  ai  tracé  le  plan 
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fur  la  LXX.  planche.  Elle  a  quatre  grandes  portes;  favoir:  i)  Bâb  cl  Jemen,  a)  Bâb 
es  Sabbâ.  3)  Bâb  Scbaûh ,  4)  &  Bâb  es  Strân.  La  dernière,  qui  conduit  au  château, 
n’a  pas  été  ouverte ,  depuis  plufieurs  années.  Mais  on  trouve  encore  ici  trois  petites 
portes  telles  que,  5)  Bâb  Schàrâra  r  6}  Bâb  lladîd ,  &  7)  BâbSogair.  (*)  Sanâ  pa- 
roit  allez  bien  peuplé.  Mais,  il  y  a  auffi  dans  la  ville  quantité  de  jardins,  &  par 
conféquent  il  s’en  manque  beaucoup,  que  l’efpace  contenu  dans  l’enceinte  ne  foit  entiè¬ 
rement  bâti.  Je  ne  comptai  au  delTus  des  mosquées  que  9  à  10  minnarés,  ou  tours.  El 
Dsjamea ,  ou  la  principale  mosquée  efl  à  peu  prés  au  milieu  de  la  ville,  &  a  deux 
minnarés.  Quant  aux  autres  mosquées  dont  chacune  n’a  qu’une  minnaré  on  me  nomma: 
EdMâddraJfe ,  Salech  ed  dîn ,  El Thaâs ,  El  Bekirîe ,  &  la  mosquée  du  château.  Quel¬ 
ques-unes  d’entr’elles  ont  été  bâties  par  des  Pachas  Turcs.  L’Imâm  actuellement 
régnant  a  aufli  fait  bâtir  une  belle  mosquée,  &  l’a  pourvue  abondamment  d’eau  pour  les 
hommes  &  les  bêtes.  Il  a  fait  bâtir  tout  auprès  un  petit  édifice  avec  un  tombeau  pour  lui. 
Il  n’y  a  pas  dans  cette  ville  plus  de  douze  grands  bains  publics.  Mais  on  y  rencontre 
plufieurs  magnifiques  palais  bâtis  à  la  maniéré  Arabe,  tels  que:  Bußan  es  Sultan ,  Dar 
cl  Nasr ,  &  Dar  Fatch ,  qui  tous  ont  été  conllruits  par  l’imâm  actuel.  Plus  loin  fe 
trouve  le  palais  de  l’imâm  El  Manfor,  ainfi  que  plufieurs  autres  grands  édifices  appar¬ 
tenant  à  la  nombreufe  famille  de  lTraâm,  &  à  d’autres  Seigneurs  diflingués.  Tous 
ces  palais  Arabes  ne  font  pas ,  il  efl:  vrai ,  dans  le  goût  Européen,  mais  ils  font  néan¬ 
moins  conflruits  de  briques  cuites,  ou  même  aufli  en  partie,  de  pierres  de  taille,  au 
lieu  que  les  maifons  du  commun  à  Sana  ne  font  en  grande  partie ,  que  de  briques  non 
cuites.  (*)  Je  crois  n’avoir  vu  de  vitrages  aux  ouvertures  des  fenêtres,  qu’à  un  feul 
palais  tout  auprès  du  château.  Les  autres  maifons  n’ont  aux  fenêtres  que  des  volets 
qui  relient  toujours  ouverts  dans  le  beau  temps,  mais  que  l’on  tient  toujours  fermés 
quand  il  pleut.  Il  y  entre  alors  un  peu  de  jour  par  le  moyen  de  petites  fenetres  rondes  où 
font  des  vitres  épaiflès  de  Moscovie,  que  l’on  voit  au  deifus  des  volets  dans  l’appartement. 

Les 


(*)  Les  noms  ci-defîus  m’ont  été  donnés  par  mon  guide  pendant  que  je  me  promenois  dans 
la  ville.  Un  autre  me  parloit,  de  8  portes,  il  donnoit  aux  6  prémieres  ci.deflus  mentionnées 
les  mêmes  noms,  mais  en  place  du  nom  de  Bâb  Sogair ,  il  donnoit  à  cette  porte  celui  de  BâbNdsr: 
&  de  Bâb  intdba.  La  plupart  des  rues  de  ce  plan  font  comme  on  peut  aifément  le  penfer  tracés  ; 
à  l’aventure. 

(f)  Je  n’eus  aucune  occafion  de  lever  un  deffin  des  palais  cy-deflus  mentionnés  ;  mais  je  viens 
de  trouver  entre  les  papiers  de  Mr.  Baurenfeind  le  plan  d’une  maifon  remarquable  doBlrel  ßßab, 
fur  laquelle  nous  pouvions  avoir  vue  de  notre  logis.  On  peut  la  voir  fur  la  LXVlile.  planche.. 
D’après  ceci  on  peut  fe  former  une  connoiflanee  de  l’Architecture  des  Arabes  dans  rYcmen.. 
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Les  principaux  Arabes  ont  dans  leurs  maifons  de  campagne  au  lieu  de  ces  fênetres 
avec  des  vitres  de  Moscovie  quelquefois  des  vitres  peintes,  qu’ils  tirent  de  Venife. 

Au  relie  l’on  trouve  à  Sana ,  ainfi  que  dans  toutes  les  grandes  villes  commerçantes 
de  l’Orient,  de  gros  Carwanferas  (Simferä,  Oqâl)  pour  les  Marchands,  &  les  Voya¬ 
geurs,  de -même  que  des  places  particulières,  ou  des  marchés  où  l’on  vend  du  bois, 
du  charbon,  du  fer,  des  raifins,  du  bled,  du  beurre,  du  fel,  &  du  pain.  Sur  le  mar¬ 
ché  au  pain,  on  ne  voit  que  des  femmes.  On  trouve  encore  à  Sana  un  marché  où  l’on 
peut  troquer  fes  vieux  habits  contre  des  neufs.  Tous  ceux  qui  trafiquent  en  marchan- 
difes  des  Indes,  de  la  Perfe,  de  la  Turquie,  &  autres  denrées,  ainfi  que  ceux  qui  font 
un  commerce  de  toutes  fortes  d’épiceries  &  de  drogues ,  ceux  qui  vendent  des  feuilles 
de  Kââd,  toutes  fortes  de  fruits  fecs,  ou  nouveaux,  comme  des  poires,  abricots,  pê¬ 
ches,  figues  &c. ;  les  Charpentiers,  Forgerons,  Cordonniers,  Selliers,  Tailleurs, 
Bonnetiers,  Tailleurs  de  pierre.  Orfèvres,  Barbiers,  Cuifiniers,  Rélieurs  de  livres, 
Ce  même  les  Ecrivains,  qui  pour  quelques  fous  dreffent  rar  placer  pour  l’Imâm,  ou  pour 
d’autres  Seigneurs  de  diflinétion ,  quoiqu’en  outre  ils  enfeignent  encore  des  enfans,  & 
transcrivent  des  livres,  enfin  tous  ont  pendant  la  journée  leurs  places  marquées  fur  de 
certains  quartiers  dans  leurs  petites  boutiques  portatives.  Le  bois  de  charpente  eft  gé¬ 
néralement  cher  dans  l’Yeméh,  &  le  bois  à  brûler  ne  l’efl:  pas  moins  à  Sanâ.  Car  com¬ 
me  les  montagnes  font  chauves  &  flériles,  le  charroi  du  bois  à  brûler  éxige  a  à  3  jour¬ 
nées  de  transport  pour  arriver  dans  cette  ville  ;  c’eft  pourquoi  la  charge  d’un  chameau 
en  coûte  communément  deux  écris.  Cependant  la  difette  du  bois  efi  encore  à  ce  que 
l’on  111’a  affûté,  remplacée  en  quelque  façon,  par  du  charbon  de  pierre.  J’ai  même 
aufii  vû  des  tourbes  dans  ce  pays ,  mais  elles  étoient  fi  mauvaifes  qu’on  étoit  obligé  d’y 
entre -mêler  de  la  paille  pour  les  attifer.  Quant  aux  fruits  il  y  en  a  ici  en  abondance. 
Par  rapport  aux  feules  grappes  de  raifin,qui  viennent  au  marché  de  Sanâ,  on  en  comp¬ 
te  de  plus  de  vingt  fortes  différentes.  Et  comme  elles  ne  meuriflent  pas  toutes  dans  le 
même  temps ,  on  a  par  conféquent  plufieurs  mois  de  l’année  dans  cette  ville  des  raifins 
nouveaux  tous  frais  coupés  des  ceps.  Et  même  comme  les  Arabes,  ainfi  que  les  Turcs 
de  Natolie,  fufpendent  des  grappes  au  haut  de  leur  cave,  on  peut  ainfi  manger cefruit 
délicieux  presque  tout  le  long  de  l’année.  Les  Juifs  qui  font  ici  preffurent  encore  du 
vin  de  quelques  raifins,  &  même  ils  pourroient  avoir  cette  liqueur  en  grande  abon¬ 
dance,  pour  en  faire  ainfi  que  les  Arméniens  de  Schiras,  un  commerce  confidérablé. 
Mais  les  Arabes  paroiflent  être  plus  grands  ennemis  des  boitions  fortes  que  les  Perfans. 
C’eft  pourquoi  les  Juifs  ont  ici  beaucoup  de  mefures  à  prendre,  quand  ils  en  veulent 
feulement  faire  paffer  quelque  peu  à  ceux  de  leur  créance  dans  les  autres  villes.  Si 
quelqu’un  efi:  attrapé  à  vouloir  transporter  du  vin  chez  un  Arabe,  il  en  efl  très  févé- 
rement  puni.  Au  contraire  on  fait  fécher  ici  une  grande  quantité  de  raifins,  pour  être 
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exportés.  Parmi  ces  raiiïns  il  y  a  encore  une  forte  de  grappes  blanches ,  qui  paroiffent 
être  fins  pépins,  mais  à  la  place  de  pépins  durs  on  y  trouve  une  graine  molle,  qu’on 
ne  fauroit  bien  fentir  en  mangeant  mais  qu’on  peut  néanmoins  difcerner  en  coupant  le  grain. 

Le  Chateau  de  Sanâ  eft  fitué,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  fur  la  colline  de 
Chomdan ,  fi  fameufe  autrefois.  On  y  trouve  deux  palais ,  appellés  Dar  ed  dahhab ,  & 
Dar  Amer.  J’y  vis  bien  des  ruines  d’anciens  bâtiments,  mais  je  n’y  pûspas feulement 
découvrir  des  infcriptions  Kufrques,  à  plus  forte  raifon  des  Hamjarienhes  ;  car  à  Sanâ, 
tout  comme  dans  les  autres  villes  anciennes,  qui  ont  été  continuellement  habitées,  on  a 
démoli  les  vieilles  maifons  pour  en  bâtir  de  nouvelles.  L’Imâm  lui -même  fait  ordinai¬ 
rement  Ci  réfidence  dans  la  ville,  mais  quelques-uns  de  Ci  famille  demeurent  dans  le 
château.  Il  y  a  entre  autres  ici  l’hôtel ,  où  l’on  bât  la  monnoye  &  différentes  prifons 
grandes  &  petites  pour  les  perfonnes  de  rang,  ou  les  gens  du  commun.  On  me  con- 
duifit  à  l’endroit  le  plus  élevé  de  ce  château ,  favoir  fur  une  batterie ,  QJurbe  cl  medâ- 
fa)  comme  fi  c’eût  été  une  chofe  très -remarquable,  &  j’y  vis  effectivement  quelque 
cliofe  d’inattendu,  favoir:  un  vieux  mortier  allemand  avec  l’infcription :  JORG  SE¬ 
LOS  GOS  MICH  /5/5-  Au  deffus  il  y  avoit  encore  quelques  lignes,  nommées 
écriture  monacale ,  mais  que  le  temps  avoit  beaucoup  effacé.  Je  vis  encore  fur  cette 
batterie  6  à. 7  petits  canons  de  fer.  La  plus  grande  partie  étoit  dans  le  fable,  &  le 
reffe  fur  des  affûts  brifés.  Il  y  avoit  encore  en  outre  fur  chacune  des  trois  portes  Bâb 
el  Jemen,  Bâb  es  Sabba,  &  Bâb  Schaub,  deux  canons  que  l’on  droit  dans  les  grandes 
folemnités.  C’eft  là  toute  la  groffe  artillerie ,  que  l’on  trouve  dans  la  Capitale  de  l’Yemen. 

A  L’Eff  de  Sanâ  eft  lé  village  ou  faùxbourg ,  Bîr  el  Affab ,  avec  une  grande  Mos¬ 
quée  ornée  d’une  minnaré.  Les  maifons  de  ce  fauxbourg  font  en  grande  partie  difpcr- 
fées  dans  les  jardins  le  long  d’une  petite  riviere.  Vers  le  Nord  à  1  lieue  &  t,  2  lieues 
de  Sanâ  eft  une  plaine  appellée  Rodda ,  qui  eft  auffi  fituée  entre  des  jardins  &  fur  de 
petites  rivières.  L’emplacement  de  cet  endroit  a  beaucoup  de  conformité  avec  celui 
de  la  ville  de  Damask.  Sanâ  au  contraire,  que  les  anciens  Hiftoriens  Arabes  ont  com¬ 
paré  à  Damask ,  eft  fitué  fur  une  éminence  en  partie  aride.  Seulement  après  la  durée, 
de  longues  pluyes,  il  y  a  un  petit  ruiffeau  venant  de  Tanaim ,  qui  traverfe  cette  ville, 
&  coule  au  Nord  vers  le  pays  de  Dsjof ,  mais  ce  ruiffeau  étoit  alors  entièrement  à  fec 
à  Sanâ.  Il  y  a  cependant  des  conduits  d’eau,  qui  depuis  le  mont  Nikkum  étoient  di- 
ftribués  dans  la  ville  auffi -bien  que  dans  le  château;  de  forte  que  la  bonne  eau  n’y 
manquoit  jamais  dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  L’eau  eft  en  effet  une  commodité 
qu’on  cherche  à  fe  procurer  dans  toutes  les  villes  des  pays  orientaux  ;  foit  pareeque  Peau 
eft  la  principale  boiffon  des  Mahometans,  foit  parce  que  les  fedateurs  de  cette  Reli¬ 
gion  ,  font  obligés  de  fe  laver  fouvent.  \  * 

Les  Juifs  ne  reftent  pas  dans  la  ville,  de  Sanâ,  mais  ils  ont  un  gros  village  parti- 
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cuüer  nommé  Kâa  d  Ihûd  fitué  au  Sud,  &  au  voifmage  de  Bîr  el  Affab.  On  fait  mon¬ 
ter  leur  nombre  à  2000.  On  les  traite  avec  plus  de  mépris  dans  PYemen  que  dans  la 
Turquie.  Cependant  les  Arabes  tirent  de  chex  eux  leurs  plus  habiles  orfèvres,  pot- 
tiers,  &  autres  ouvriers,  qui  viennent  travailler  la  journée  dans  leurs  petites  boutiques, 
&  s’en  retournent  le  foir  au  logis.  11  y  a  encore  des  marchands  confidérables  parmi 
les  Juifs  de  ce  lieu- ci.  Un  d’eux  nommé  Oràki  avoit  gagné  la  confiance  de  deux  Imàms. 
Il  avoit  été  pendant  13  ans  fous  le  regne  de  Manfér ,  &  pendant  15  ans  fous  l’fmâm, 
actuellement  fur  le  trône,  premier  infpeéteur  de  toutes  les  Douanes,  Bâtiments,  & 
Jardins  de  l’Imâm  ;  emploi  des  plus  confidérables  à  Sanâ.  Mais  deux  ans  avant  notre 
arrivée,  étant  tombé  en  disgrâce,  il  avoit  non-feulement  été  emprifonné,  mais  il  avoit 
encore,  à  ce  que  difent  les  Juifs,  été  obligé  de  payer  une  amende  de  50000  écus.  A 
cette  même  époque  on  avoit  abbatu  jusqu’à  12  Sinagogues  de  14  dont  les  Juifs  étaient 
en  posfeffion.  Il  y  avoit  dans  ce  village  des  maifons  aufli  belles  que  celles  des  Maho- 
métans  de  diftindtion  à  Sanâ,  ce  fut  alors  qu’on  en  fit  abbattre  tout  l'excédent  qui 
fur-pafToit  la  hauteur  de  14  coudées,  en  leurs  enjoignant  en  même  temps,  qu’aucun  Juif 
n’eut  à  bâtir  fa  maifon  au  deffus  de  14  coudées.  Toutes  les  boiflons  fortes  étant  con- 
fervées  ici  comme  à  Schirâs  en  Perfe  dans  de  grandes  cruches  de  pierre  ;  on  brifa 
ces  cruches,  &  on  leurs  caüfa  encore  plufieurs  autres  dommages.  Le  fusdit  Orâki 
avoit  été  remis  en  liberté  une  quinzaine  de  jours  avant  notre  arrivée  ;  &  l’Imâm,  à  ce 
que  difoient  les  Juifs,  lui  avoit  fait  un  préfent  de  500  écus.  C’étoit  un  vieillard  véné¬ 
rable,  qui  poffédoit  de  grandes  connoiffances.  11  s’habilloit  tout  uniment  en  toile  bleue, 
ainfique  les  autres  Juifs  de  l’Yemen,  &  ne  portoit  autour  de  fon  bonnet  aucun  Sa/ch , 
ou  turban;  on  m’affura  aufli,  qu’il  n’ avoit  jamais  voulu  fe  vêtir  autrement,  quoiqu’il  en 
eut  la  permiffion  de  l’Imâm,  dont  il  poffédoit  la  faveur.  Un  de  nos  domefliques,  que 
nous  avions  pris  avec  nous  pour  aller  de  Kâhira  à  Loheia,  (p.  170.)  &  qui  lui  étoit 
parent,  lui  ayant  raconté  bien  des  chofes  à  notre  avantage,  il  me  témoigna  beaucoup, 
d’amitié.  Mais  comme  il  ne  faifoit  que  de  fortir  de  prifon,  jen’ofai  pas  lui  rendre  des 
■vifites  aufli  aflidues  que  je  l’aurai  fouhaité. 

Il  y  a  à  Sanâ  à  peu  près  125  Baniâns.  Ils  font  obligés  de  payer  tous  les  mois  300 
écus  à  l’Imam,  au  lieu  que  le  gros  village  de  Kâa  el  Ihûd  ne  paye  guéres  plus  de  125 
écus.  Quand  un  Baniân  vient  à  mourir  à  Sanâ,  fes  héritiers  doivent  donner  à  l’Imâm 
10  à  50  écus  en  éfpèces;  &  fi  le  défunt  n’a  point  de  proches  parents  dans  PYemen, 
toute  fli  fucceflion  eft  dévolue  à  l’imâm.  Les  Baniâns  racontoient  que  quelques  mois 
auparavant,  deux  de  leur  religion,  avoient  été  traînés  en  prifon,  de  que  pour  obtenir 
leur  élargiffement,  il  leur  avoit  fallu  payer  à  l’Imâra,  1500  écus  d’une  fucceflion,  qui 
leur  étoit  échue  dans  les  Indes ,  quoiqu’ils  n’en  euffent  pas  touché  la  moindre  Pomme 
dans  PYemen.  Peut-être  exiftoit -  il  aufli  une  autre  caulé  pour  laquelle  l’Imâm  avoit 
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exigé  cette  fbmme,  mais  que  les  Banians  ne  voulurent  pas  me  confeffer;  car  dans  ce 
pays-ci,  auffi  bien  qu’en  Europe,  on  eft  peu  difpofé  à  s’avouer  coupable ,  quand  on 
fubit  quelque  châtiment  mérité. 

Il  eft  allez  connu,  que  le  Sultan  à  Conftantinople,  va  vifiter  tous  les  vendredis 
la  mosquée ,  quand  l’état  de  fa  fanté  le  lui  permet  tant  foit  peu.  L’Iraâm  de  Sanâ  ob- 
ferve  auffi  cette  pratique  religieufe,  avec  une  pompe  fuperbe.  Nous  ne  le  vîmes  qu’à 
fon  rétour,  parcequ’on  nous  l’a  voit  dépeint  comme  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux,  vû 
qu’alors  il  prend  un  long  circuit,  &  qu’il  s’y  affemble  la  plus  grande  partie  des  gens 
qui  ont  rempli  leurs  exercices  pieux  dans  les  autres  mosquées.  L’Imârn  après  avoir 
fatisfait  à  fa  dévotion  ce  jour-là,  (22e.  Juillet)  alla  de  Dsjamea (principale  mosquée)  en 
paffant  par  la  porte  de  Bâb  el  Yemen,  à  Bâb  Schârâra,  hors  de  la  ville.  Il  ét  it  pré¬ 
cédé  de  quelques  centaines  de  Soldats.  L’Imam ,  &  chacun  des  princes  de  fa  nom- 
breufe  famille  faifoit  porter  à  coté  de  foi  un  mdâlla ,  ou  grand  parafol,  &  c’eft  là  un 
privilège,  qui  n’appartient  dans  ce  pays  qu’aux  Princes  du  fang;  c’eft  ainfi  que  le  Sul¬ 
tan  ne  permet  qu’à  fon  Vifir  d’avoir,  à  Conftantinople  fa  Kaïk ,  ou  gondole  couverte 
fur  le  derrière,  pourfe  garantir  de  l’ardeur  du  foleil.  On  dit, que  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  de  l’Yemen  les  Seigneurs  indépendans,  par  exemple  les  Schechs  de  Jafâ,  & 
ceux  de  Hafchid  u  Bekîl;  le  Scherif  d’Abu  Arîfch,  &  plufieurs  autres,  fe  font  aufii 
porter,  ce  même  mdâlla,  comme  une  marque  de  leur  indépendance.  Outre  les  Princes 
il  y  avoit  encore  à  cette  fuite  pour  le  moins  600  feigneurs  des  plus  diftingués ,  tant 
Eccléfiaftiques ,  que  féculiers ,  &  militaires ,  montés  en  partie  fur  de  fuperbes  che¬ 
vaux,  &  une  grande  multitude  de  peuple  accompagnoit  l’Imâm  à  pied.  A  chaque  cô¬ 
té  de  l’Imâm ,  étoit  porté  un  drapeau ,  qui  eft  différent  des  nôtres ,  en  ce  qu’il  eft  fur- 
monté  ,  d’une  petite  casfolette  d’argent.  On  dit ,  qu’il  y  a  dedans  des  amulettes ,  aux¬ 
quelles  ils  attribuent  la  vertu  de  rendre  l’Imâm  invincible.  Plufieurs  autres  étendarts 
avec  de  pareilles  caffolettes  étoient  déployés,  mais  fins  paroître  avoir  une  place  mar¬ 
quée.  En  un  mot  tout  ce  cortège  étoit  très  nombreux ,  &  en  partie  magnifique  ;  mais 
autant  que  j’ai  pu  le  découvrir,  très  mal  en  ordre.  On  courroit,  on  alloit  à  cheval,  à 
travers  les  uns  des  autres,  fans  obferver  aucun  ordre.  A  une  petite  diftance  de  Bâb 
Schârâra,  fe  trouvoient  deux  couples  de  chameaux,  avec  des  litières,  où  font  quelque¬ 
fois  dans  de  pareilles  proceffions  quelques  femmes  de  l’Imâm  ;  mais  on  difoit,  qu’alors 
elles  étoient  vuides ,  &  qu’on  les  avoit  feulement  transportées  hors  de  la  ville ,  pour  ne 
pas  déroger  à  la  coutûme.  Derrière  ceux-ci  fe  trouvoient  encore  plus  d’une  douzai¬ 
ne  de  chameaux  fans  charge,  &  chacun  d’eux  n’avoit  porté  fur  fa  feile,  que  quelques 
petits  drapeaux  pour  l’ornement.  Les  foldats  eurent  quelques  décharges  de  feu  à  faire 
devant  Bâb  Schârâra.  Ceci  s’éxécuta  auffi  gauchement,  que  j’ai  jamais  entendu  dans 
l’Yemen.  Comme  je  me  trouvois  alors  un  peu  indifpofé,  je  ne  voulus  pas  m’expofer 
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plus  longtemps  à  courir  çà  &  là  dans  la  grande  chaleur,  &  je  m’en  revins  fur  mes  pas 
à  Bir  el  Affab.  Les  foldats  eurent  encore  à  faire  quelques  évolutions  militaires  devant 
le  palais  de  l’Imâm ,  &  les  principaux  fignalerent  leur  adreife  à  faire  des  courfes.  Mr. 
Cramer  qui  y  fut  préfent  ne  trouva  pas  cet  exercice  mieux  éxécuté ,  que  nous  l’avions 
déjà  vû  à  différentes  fois,  dans  les  provinces,  lorsque  leDola  étoit  de  retour  de  la  Mos¬ 
quée.  Les  portes  de  la  ville  furent  toutes  fermées  durant  le  fervice  divin  ;  félon  toute 
apparence,  pour  la  même  caufe,  que  les  Européens  ferment  leurs  villes,  dans  le  temps  de 
la  prédication,  &  non  pas,  comme  je  crois  avoir  lû  dans  quelques  rélations  itinéraires 
par  un  motif  de  crainte,  que  les  mahométans  aient,  conformément  à  une  prophétie  pré¬ 
tendue,  d’être  furpris  un  vendredi  par  les  Chrétiens. 

On  nous  avoit  accueilli  à  Sanà  avec  beaucoup  plus  de  civilité,  &  d’amitié,  que  nous 
l’eufflons  attendu ,  plufieurs  même  d’entre  les  Principaux  vouloient  nous  perfuader  de 
bailler  partir  les  vaifleaux  Anglois ,  &  de  féjourner  encore  un  an  dans  l’Yemen.  Il  eil 
de  toute  vraifemblance,que  nous  n’aurions  pas  eu  beaucoup  à  craindre  des  habitans,  fi 
nous  eufiions  fuivi  ce  confeil;  mais  comme  la  mort  nous  avoit  déjà  enlevés  les  deux  pro- 
felieurs ,  &  que  pour  cette  raifon  nous  ne  pouvions  plus  faire  de  découvertes  fur  la  lan¬ 
gue,  &  l’hiffoire  naturelle  du  pays;  comme  j’avois  déjà  vû  la  plus  grande  partie  des  vil¬ 
les  les  plus  remarquables  de  ce  petit  Royaume,  &  que  j’avois  ébauché  un  plan  pour 
une  nouvelle  carte  particulière  de  l’Yemen  ;  comme  nous  avions  appris  différents 
traits  d’avarice  de  l’Imâm  aéluel,  comme  auffi  après  avoir  eu  de  violentes  tracafferies 
avec  les  Dolas  de  Tâas  &  de  Mochha ,  nous  en  craignions  encore  de  pareilles ,  comme 
en  outre  d’après  les  difficultés  confiantes ,  le  changement  d’air  &  d’eau ,  que  nous  avions 
éprouvé,  foit  dans  le  plat  pays,  foit  dans  les  montagnes,  nous  étions  tombés  malades,  l’un 
après  l’autre ,  nous  réfoîumes  donc  de  nous  rendre  à  Mochha ,  &  de  là  dans  les  Indes , 
pour  y  mettre  en  fureté  nos  vies,  &  nos  papiers.  On  nous  avoit  déjà  donné  auparavant 
la  liberté  de  pouvoir  partir  de  Sanà  ;  mais  il  nous  falloir  encore  prendre  un  congé  en 
forme,  6:  étaler  en  même  temps  à  l’Imâm  tout  ce  que  le  Fakih  Achmed  avoit  déjà  vû; 
c’efl  ce  qui  retarda  encore  notre  départ  de  quelques  jours. 

Nous  fumes  mandés  pour  la  féconde  fois,  le  23e.  de  Juillet,  &  conduits  à  la  mêm'ë 
Salle  dans  Buflan  el  metwokkel ,  où  nous  avions  eu  notre  première  audience.  Mais 
tout  fe  paffa  ce  jour -ci  dans  le  liîence.  L’Imâm  étoit  affis  fur  la  première  élévation, 
non  pas  devant  le  throne ,  mais  à  un  des  côtés  de  la  Salle,  fur  un  fauteuil  à  l’européen¬ 
ne,  qui  avoit  été  confinait  de  rofeaux  entrelacés  par  un  Indien,  à  Sanà.  Nous  lui  bai- 
fanies  la  main  en  dedans,  &  en  dehors  fuivant  la  maniéré  arabe,  ainfi  que  fa  robe  fur 
fes  genoux.  Il  n’y  avoit  de  préfens,  que  le  Fakih  Achmed  &  le  même  Sécretaire,qui 
nous  avoit  été  prendre,  pour  nous  mener  à  l’audience,  &  6  à  7  efclaves  &  ferviteurs. 
Quant  à  nos  domefeiques,  on  ne  permit  à  aucun  d’entrer,  parce  que  le  Fakih  Achmed 
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penfa ,  que  je  pouvoïs  allez  bien  m’énoncer  dans  la  langue  arabe.  Tout  ce  que  nous  ex¬ 
posâmes  aux  yeux  de  l’Imâm  parût  lui  plaire  beaucoup,  «5c  il  nous  fit,  auffi-bien  que 
fon  miniftre  d’état, plufieurs  queftions  touchant  le  commerce,  les  arts,  &  les  fciences 
des  Européens.  Là  defTus  on  apporta  une  petite  caille  remplie  de  drogues,  que  l’Imâm 
avoit  reçue  d’un  Anglois.  Après  quoi  il  fallut,  que  Mr.  Cramer  indiquât  les  noms  de 
chaque  forte  en  particulier,  ainfi  que  leur  ufage,  êc  l’Imâm  en  fit  coucher  par  écrit 
plufieurs  en  arabe. 

J’étois  forti  du  logis  indifpofé,  &  je  tombai  alors  dans  une  telle  défaillance,  en  res¬ 
tant  longtemps  debout,  qu’il  me  fallut  demander  permiffion  de  forcir  de  la  Salle.  Je 
trouvai  devant  la  porte  quelques-uns  des  principaux  officiers  au  fervice  de  la  Cour, 
qui  tous  étoient  affis  çà,  6c  là,  à  l’ombre  fur  des  pierres,  le  long  du  mur.  Parmi  ceux- 
ci  fe  trouvoit  encore  le  Nâkib  ^Général,  ou  plutôt  Grand  Ecuyer)  Gheir  allah,  à  qui  j’a- 
vois  déjà  parlé  quelquefois.  Celui-ci  me  céda  auffi-tôt  fa  place,  6e  fe  mit  même  à 
trainer  des  pierres  en  monceau,  pour  fe  bâtir  un  nouveau  fiége.  On  m’affaillit  encore, 
ici  de  queftions  fur  les  moeurs  6e  les  coutûmes  des  Européens.  Entr’autres  notre  pra¬ 
tique  de  boire  des  liqueurs  fortes  ne  leur  plaifoit  point.  Mais  quand  je  leurs  eû  alluré, 
que  l’ivrognerie  étoit  auffi  défendu  aux  Chrétiens,  qu’ils  en  étoient  réprimandés ,  6e  que 
tout  Européen  fenfé  ne  bûvoit  jamais  de  vin  au  de  là  de  ce  que  fa  fanté  l’éxigeoit,  6c 
le  permettoit,  cette  pratique  leur  plût  alors  plus  que  la  leur,  qui  leur  défend  de  Taire 
le  moindre  ufage  des  liqueurs  fortes  pendant  qu’ils  en  ont  en  abondance ,  6e  que  fouvent 
ils  peuvent  en  boire  en  qualité  de  remedes.  Je  m’en  retournai  dans  la  Salle  d’audien¬ 
ce,  6c  après  que  Mr.  Cramer  eut  expliqué  à  l’Imâm  l’ufage  de  fes  drogues,  6c  que  nous 
eûmes  encore  répondu  à  différentes  queftions,  nous  prîmes  congé  avec  les  mêmes  céré¬ 
monies,  que  nous  étions  venus.  L’après-midi ,  nous  allâmes  faire  nos  adieux  au  Fâkih 
Achmed,  6c  à  quelques  autres  Arabes  de  diftinétion. 

Nous  avions  des  raifons  d’importance,  de  prendre  en  retournant  deSanâàMochha, 
le  chemin  qui  paffe  par  Jerîm,  6c  Tâàs,  car  cette  route  eft  non  -feulement  la  plus  frayée, 
mais  nous  y  aurions  encore  pu  copier ,  les  infcriptions  de  Hoddâfa ,  6c  de  Dhâfar,  que 
je  conje&urois  être  hamjariennes.  Cependant  comme  le  principal  but  de  mon  voyage 
n’étoit  pas  de  fouiller  dans  les  antiquités,  &  qu’ordinairement  je  ne  trouvai,  que  des  dé¬ 
combres  peu  remarquables ,  où  les  Arabes  m’avoient  annoncé  des  ruines  célébrés ,  6c 
des  infcriptions  très  cürieufes;  nous  defirâmes  de  prendre  à  notre  retour  le  chemin,  qui 
traverfe  Môfhâk ,  6c  Beit  el  faki'h.  En  dirigeant  ainfi  notre  voyage ,  j’étois  non -feule¬ 
ment  en  état  de  perfectionner  mes  cartes  fur  l’Yemen ,  mais  nous  nous  trouvions  en¬ 
core  à  portée  de  voir  le  Tehâma,  dans  un  temps  de  l’année  tout  à  fait  different,  favoir 
dans  la  faifon  pluvieufe.  Le  Fakfh  Achmed  à  qui  nous  exposâmes  alors  fans  détour, 
que  nous  ferions  bien  aife  de  pouvoir  nous  rendre  à  Beit  el  Fakfh  par  une  route,  que 
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nous  ne  connoilfions  pas  encore,  ne  fe  contenta  pas  de  nous  accorder  le  choix  libre  de 
nous  en  retourner  par  où  bon  nous  fembleroit,  mais  il  nous  promit  encore,  que  l’Imânx. 
nous  ferait  préparer  des  chameaux  &  des  ânes. 

Le  25e.  de  Juillet,  l’Imâm  envoya  à  chacun  de  nous  un  habillement  Arabe  complet, 
c’efr  à  dire  un  de  deffus  &  un  de  deffous ,  de  plus  une  lettre  pour  le  Dola  de  Mochha , 
pour  qu’il  nous  payât  200  écus  en  efpéces  comme  une  étrenne  d’adieu.  Nous  n’étions 
pas  fans  crainte,  que  l’Imâm  ne  s’imaginât  peut-être,  que  fuivant  une  coutume  affez 
fréquente  parmi  les  Turcs,  nous  n’avions  cherché  à  venir  à  Sanâ,  que  pour  en  tirer  de 
l’argent  pour  notre  voyage,  ou  que  nous  eufïïons  fait  des  préfens  pour  en  être  rembour- 
fé  au  double.  Mais,  qu’on  fe  rappelle  quels  desagrémens  nous  avions  effuyé  à  notre* 
arrivée  à  Mochha,  &  que  pour  nous  en  affranchir  il  nous  avoit  fallu  payer  30  ducats 
de  Venife,  alors  il  ne  fera  pas  difficile  de  penfer,  que  cette  affignation  ne  devoit  pas  nous 
être  tout  à  fait  indifférente.  Quand  nous  la  remîmes  enfuite  au  Dola  il  nous  envoya 
chez  fon  Sarâf;  c’étoit  un  Banian ,  qui  nous  paya  la  fomme  entière  en  différens  termes , 
quoiqu’en  réchignant«. 

A  peine  pouvions  nous  croire,  que  le  Fakih  Achmed  nous  eût  parlé  dans  le  férieux, 
quand  il  nous  avoit  dit,  que  l’Imâm  nous  féroit  préparer  des  chameaux  &  des  ânes. 
Nous  étions  dans  la  crainte,  que  le  dernier  vaiffeau  des  Anglois  ne  vint  à  être parti, 
auparavant.  C’efl  pourquoi  nous  fouhaitions  de  pouvoir  nous  mêmes  louer  nos  bêtes  de 
charge,  dans  l’idée,  que  cela  pourrait  hâter  notre  retour  à  Mochha,  nous  eûmes  un 
entretien  avec  le  Sécrétaire  du  Fakih  Achmed,  qui  en  nous  expliquant  les  paroles  de.fon 
maître,  nous  donna  à  entendre,  que  l’Imâm  fe  chargeoit  feulement  de  faire,  transporter 
notre  bagage  à  les  frais.  Nous  louâmes  en  conféquence  des  ânes  pour  nous,  &  pour 
nos  domeftiques ,  &  comme  nous  n’étions  pas  fürs ,  de  trouver  d’abord  d’autres  cha¬ 
meaux  de  relais  à  Môfhâk;  nous  accordâmes  avec  celui, qui  nous  loua  les  chameaux, 
qu’il  transporterait  auffi  nos  effets,  jusqu’à  Beit  el  Fakih.  Nous  pendons  être  ai'nfi  en 
état  de  partir  le  26^.  de  Juillet.  Mais  ce  jour  là  de  grand  matin,  le  Sécrétaire  fusdit 
nous  fit  favoir;  que  par  rapport  à  la  fomme  convenue;  il  nous  falloit  encore  payer  un 
demi-écu  pour  chaque  chameau,  jusqu’à  Beit  el  Fakih;  c’eft  à  quoi  nous  confentîmes 
de  bon  coeur,  feulement,  pour  n’être  pas  retardés.  Là  deffus  arrivèrent  bientôt  nos 
chameaux,  mais  ils  étoient  en  fi  mauvais  état,  que  nous  doutâmes,  s’ils  pourraient  trans¬ 
porter  nos  effets  à  Beit  el  Fakih;  &  les  chameliers,  qui  en  favoient  auffi  peu,  que  nous 
touchant  les  fourdes  menées  de  leurs  maîtres  ,  &  du  Sécrétaire ,  nous  dirent  bonne¬ 
ment  qu’ils  s’en  reviendraient  de  Môfhâk  avec  leurs  chameaux.  Nous  nous  trouvâmes 
ainfi  engagés  dans,  un  nouvel  embarras,  &  nous  ne  pouvions  pas- charger  nos  effets,, 
làns  avoir  préalablement  conféré  avec  le  Sécrétaire  ,•  &  le  loueur  de  chameaux  ou  autre¬ 
ment  le  maître  des  poftes  Arabes.  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen,  d’en  déterrer  aucun 
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des  deux.  Non  obftant  la  répugnance  que  nous  Tentions,  à  troubler  encore  le  géné¬ 
reux  Faküh  Achmed,  nous  ne  pûmes  cependant  pas  nous  empêcher,  de  lui  expofer 
l’état  de  nos  affaires,  &  c’eft  ainfi  que  nous  découvrîmes  le  pot  aux  rofes.  Le  Fa- 
kih  avoir  remis  à  Ton  fécrétaire  une  lettre  ouverte  ,  lignée  de  la  propre  main  de 
l’Imam  au  haut ,  non  pas  au  bas.  Suivant  cette  lettre  on  devoir  nous  fournir  dans  chaque 
diftrift,  fur  lequel  nous  paierions ,  des  chameaux  de  relais,  &  en  même  temps  une 
brebis,  (fuivant  la  maniéré  de  s’exprimer  en  Arabe,  une  tête  de  brebis  KàsGanntm .) 
(*)  Le  fécrétaire  avoit  encore  reçu,  outre  cela  pour  nos  gens,  quelques  préfens,  dont 
cependant  il  ne  nous  avoit  pas  mentionné  la  moindre  chofe.  Comme  nous  nous  hâtions, 
fi  fort;  il  ne  lui  avoit  pas,  probablement ,  été  poffible  de  faire  fi  vite  fon  marché  avec 
le  propriétaire  des  chameaux  ,  touchant  le  partage  de  l’argent  deftiné  à  payer  le  louage. 
Mais  fur  ces  entrefaites ,  on  informa  le  Sécrétaire ,  qu’il  eut  à  ne  nous  pas  retenir  fi  long¬ 
temps.  C’eft  ainfi  qu’il  nous  apporta  enfin  la  lettre  de  l’Imâm  en  queftion;  &  en  mê- 
temps  quelques  pièces  d’étoffes  pour  habiller  tous  nos  domeftiques ,  qui  étoient  en  as- 
fez  grand  nombre.  Quant  aux  robes  pareillement  deftinées  pour  nous-,  il  nous  promit 
de  nous  les  apporter  dans  un  couple  d’heures;  mais  nous  nous  contentâmes  de  prier,, 
qu’on  ne  nous  fût  pas  maivais  gré,  fl  nous  partions  fur  le  champ,  &  nous  hâtions  d’ar¬ 
river  à  Mochha.  Ainfi  le  Sécrétaire ,  félon  toute  apparence,  retint  ces  derniers  pré- 
fents,.  qui  dévoient  nous,  revenir  *  &  nous  empocha  l’argent  donné  pour  le  louage  de  nos. 

ânes.- 

L’habillement  que  je  reçu  de  l’Imâm  étoit  éxatfement  pareil  à  ceux  des  Arabes  de 
diftinttion  en  Yemen.  Leur  maniéré  de  s’habiller  eft  deffmée  dans  la  LXXI.  planche. 
Les  Arabes  portent  la  chemife  par  deflus  leurs  larges  haut  de  chausfes  de  toile.  Ils 
eut  une  vefte  à  manches  étroites ,  &  par  deffus  un  large  manteau.  A  leur  greffe  cein¬ 
ture  ,  ils  portent  un  Jambea  c’eft-à-dire  un  grand  coutelas.  Quelques  uns  de  mes  amis 
Européens, à  qui  j’ai  fait  voir  ce  Jambca  penfant,que  les  Aruoes  employent  cett^  arme- 
de  la  même  façon ,  que  les  matelots  employent  leurs  couteaux  ;  j’ai  deffiné  l’ufage  de 
ce  Jambea  fur  la  ditte  planche.  L’attache  que  j’ai  faiCpendre  fur  le  Jambea,  n’efif 
rien  moins  qu’un  chapelet,  fur  lequel  les  mahométans  faffent  des  prières,  mais  il  leur 
fert,  pour  a-infi  dire,  de  Hochet  dans  les  heures  de-loifir.  Le  tuiban  des^habitans  de 
l’Yemen  eft  très  large,  &  tombe  en  flottant  fur  le  dos,  entre  les  épaules;  comme  il  a 
déjà  été  remarqué  dans  la  defeription  de  l’Arabie  p.  55*  L>n  ne  porte  point  ici  de  bas-, 
mais  on  va  nues  jambes ,  en  pantoufles,  ou  en  bottes.. 


(*)  Defeription  de  l’Arabie,. planche  XW. 
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Il  paroît  que  les  Turcs  connoiflent  mieux  que  nous,  &  favent  mieux  mettre  à  profit, 
la  libéralité  de  l’Imâm.  11  vient  fouvent  de  pauvres  pèlerins  de  cette  nation,  de  Dsjid- 
da  à  Loheja,  ou  à  Hodeida,  d’où  ils  ferendentàSanâ,  où  non  feulement  ils  font  défrayés 
des  4  à  5  mois ,  aux  dépens  de  l’Imâm  ;  mais  ils  obtiennent  encore,  par  deflus  le  mar¬ 
ché,  un  billet  à  ordre,  pour  fe  faire  payer  une  certaine  fomme  duDola  de  quelque  port 
de  mer  ;  afin  qu’ils  puiflent  s’en  rétourner.  On  ne  leurs  fait  donner  apparemment  ce 
dernier  argent  de  viatique  fur  les  frontières,  qu’afin  d’être  alfurés,  qu’ils  ne  feront  pas 
davantage  à  la  charge  du  pays.  J’ai  moi  -  même  connu  quelques  -  uns  de  ces  mendians 
parafites ,  entr’autres  un  Grec  rénégat,  du  commun,  à  Beitel  Fakih,  qui,  après  avoir  été 
longtemps  entretenu  à  Sana,  avoit 'enfuite  obtenu  un  billet  de  10  écus,  efpéces,  fur  le 
Dola  de  Hodeida.  Un  Turc  qui  avoit  été  à  Kahira  au  fer  vice  d’un  nommé  Abd  er 
rachman  Kichja  ,  &  qui  avoit  fuivi  fon  maître  à  la  Mecque,  s’étoit  enfuite  rendu 
de  Dsjidda  à  Hodeida,  &  de  là  à  Sanâ  dans  l’élpérance,  que  Flmâm  iroit  lui  conférer 
un  des  premiers  emplois  de  fon  armée  les  Turcs  en  effet  ont  des  idées  fi  préfomptueu- 
fes  de  leur  addrefle  à  monter  un  cheval,  &  à  entendre  le  métier  de  la  guerre ,  qu’ils 
s’imaginent  que  les  Arabes  de  l’Yemen  doivent  s’eftimer  heureux ,  quand  ils  peuvent 
polfeder  un  officier  turc.  Mais  l’Imâm  après  l’avoir  entretenu  quelque  temps  à  Sana , 
le  renvoya  à  Hodeida,  &  lui  aflîgna  là  une  certaine  fomme  d’argent,  qui  lui  fervît  à 
s’en  révenir  à  Basra.  J’ai  vu  ce  même  Turc  à  mon  retour  des  Indes  dans  notre  Cara- 
vanne  entre  Diarbekr  &  Hâleb.  Il  s’étoit  rendu  de  Hodeida  à  Basra  à  bord  des  vais- 
feaux  de  Maskât,  qui  font  annuellement  un  voyage  dans  l’Yemen,  pour  y  charger  du 
cafte.  Il  avoit  vu  tous  les  ports  de  mer  fitués  au  Sud  de  l’Arabie,  &  ce  trajet  ne  lui 
avoit  pas  paru  plus  dangéreux,  que  celui  de  Dsjidda  en  Yemen.  J’ai  cru  devoir  fai- 
cette  remarque  pour  futilité  des  voyageurs  futurs,  qui  tiennent  peut-être  ce  voyage  pour 
impraticable. 


VOYAGE  DE  SANA'  à  MOCHIIA. 

Etant  le  ï6*.  de  Juillet  partis  de  Sanâ,  nous  ne  fîmes  qu’une  traite  de  1  milles  & 
l  à  peu  près  S.  O.  q.  d’O.  Le  chemin  étoit  en  partie  mauvais,  &  les  montagnes 
de  la  contrée  tout  à  fait  chauves.  Les  villages  que  nous  vîmes  fur  cette  route  font: 
A  fur  fur  une  montagne  du  même  nom  ;  plus  loin  Ochtêna ,  El  Mifdkit  de  Mund. 
Nous  fixâmes  notre  gîte  dans  un  village  nommé  M'àttene . 

Le  27^.  nous  eûmes  le  chemin  le  plus  mauvais, que  j’aie  jamais  rencontré  dans  tout 
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l’Yemen.  Il  paffe  conftamment  fur  des  montagnes  couvertes  de  roches,  &  n’avoit peut- 
être  pas  été  réparé  depuis  un  üécle.  Sur  cette  montagne  fe  trouve  un  chétif  village, 
appellé  J  a  fil.  Le  village  de  Boân  à  peu  près  diftant  d’un  mille  de  Môttene,  ne  vaut 
guéres  mieux ,  mais  il  s’y  trouve  une  petite  Simfera  entièrement  bâtie  de  pierres  de  tail¬ 
le  ;  &  il  s’y  tient  tout  proche,  un  marché  tous  les  vendredis.  Auprès  de  ce  villaoe  cfl 
un  petit  ruifïeau,  qui  coule  à  l’Eft,  mais,  qui  bientôt  après  fe  détourne,  prend  des  ac- 
croilfemens ,  &  reçoit  enfin  le  çom  de  Sehan.  De  Boân  à  Suk  el  Ch  ami  s  il  y  a  à  peu 
près  i  mille  &  demi,  &  par  conféquent  il  fe  trouve  de  Mottene  jusqu’à  ce  lieu -ci  2 
milles  &  |  à  peu  près  S.  O.  q.  d’O.  Ce  chemin  va  en  grande  partie,  en  côtoyant  des 
montagnes  chauves.  A  leur  côté  feptentrional ,  fe  trouvent  de  profondes  vallées ,  & 
différens  villages;  mais  je  n’ai  appris,  que  le  nom  d’un  feul,  favoir:  Kamelan.  A  Suk 
el  Chamis  fe  tient  un  marché  tous  les  Jeudis.  On  y  trouve  un  grand  Karavanfera,  & 
auprès  du  village ,  une  Madsjil ,  (petits  refervoirs  d’eau  pour  les  voyageurs) ,  c’étoit 
là  le  premier  que  j’eus  rencontré  dans  ce  voyage.  Ce  village  releve  du  département 
de  Heim ,  dont  la  pofition  fe  trouve  au  Nord -oued  de  ce  lieu -ci.  Le  département  de 
Bellâd  anés  eft  dans  le  voifinage  au  Sud -Eft. 

La  journée  que  nous  fîmes  le  38e.  de  Juillet  étoit  en  pente  très  rude.  Les  mon¬ 
tagnes  de  cette  contrée  avoient  un  peu  de  verdure,  &  nous  rencontrâmes  des  chameaux 
chargés  de  très  mauvais  bois  à  brûler,  deftiné  pour  Sana.  Mais  nous  ne  fîmes  ce  jour 
•là  pas  plus  d’un  mille  &  |  depuis  le  village  de  Chamis  jusqu’à  Môfhak.  Sur  ce  che¬ 
min  nous  ne  vîmes  qu’un  village,  nommé  Hadein ,  &  tout  auprès  une  Madsjil.  A  une 
heure  après-midi,  il  vint  de  nombreufes  légions  de  fauterelles,  mais  elles  furent  bien¬ 
tôt  rechaffées  par  un  orage  violent,  accompagné  d’une  forte  pluye ,  qui  dura  jusqu’à 
la  nuit. 

Môfhak  eft  une  petite  ville  fur  la  cîme  d’une  montagne  efearpée.  11  y  a  aufli  au 
bas  quelques  maifons,  où  les  Voyageurs  ont  coutume  de  loger.  Je  trouvai  ici  la  la¬ 
titude  de  150.  6'.  Il  y  a  dans  la  ville  un  Dola  qui  rend  compte  du  revenu  de  ce  dé¬ 
partement  à  un  des  fils  de  l’Imâm,  mais  la  garnifon  ainfi  que  la  jurisdîclion  appartien¬ 
nent  à  l’Imâm.  Nous  députâmes  le  Domeftique  du  Dola,  &  celui  du  Kadi  de  Trias, 
qui  fe  trouvoient  encore  à  notre  fuite ,  pour  porter  la  lettre  de  l’Imâm  au  Dola  de  ce¬ 
lui-ci,  d’après  quoi  non- feulement  011  nous  tint  prêts  des  chameaux  néceffaires  pour 
continuer  notre  voyage  à  Beit  el  faklh;  mais  nos  domeftiques  furent  encore  régalés  d’un 
petit  dîner,  nous  obtînmes  du  fourage  pour  nos  ânes,  une  brebis  pour  notre  louper,  & 
notre  gîte  même  fut  payé. 

Le  29e.  de  Juillet  nous  allâmes  de  Môfhak  à  Sehan ,  en  faifant  2  milles  f  à  peu 
près  S.  O.  q.  d’O.  Le  chemin  va  tantôt  en  côtoyant,  tantôt  au  defiùs  des  montagnes; 
mais  la  plus  grande  partie  du  temps  en  defeendant;  il  eft  fi  mauvais  que  nous  y  cm- 
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'ployâmes  5  heures  fur  nos  ânes  ;  &  les  chameaux  relièrent  presque  8  heures  pour  les 
t'raverfer.  Tout  près  de  Môfhâk  eft  Bsjurani ,  village ,  &  à  une  petite  diftancedeSe- 
hân,  deùx  autres  villages,  Joan ,  &  Ma  n gai  a.  De  Mofhâk  à  Sehân,  on  trouve  fur 
la  montagne,  ûx  grands  réfervoirs,  dans  lesquels  l’eau  de  pluye  eft  raffemblée  pour  être 
bûe,  elle  eft  fort  mauvaife  dans  de  certaines  faifons,  probablement  parce  que  ces  re- 
fervoirs  font  rarement  nettoyés,  &  jamais  couverts.  Les  Arabes  font  dans  l’idée ,  que 
c’eft  principalement  -dans  ce  pays ,  qu’on  a  à  craindre  le  yer  des  nerfs  (*).  Cet  après  -  mi¬ 
di,  nous  effuyâmes  un  orage  très  violent,  accompagné  de  pluye,  &  d’une  forte  grêle. 

Nous  vîmes  ce  jour  là  une  famille  errante,  c’étoit  même  la  première  de  cette  éfpé- 
ce,  que  j’euffe  rencontré  dans  l’Yemen.  Ces  gens  n’avoient  point  de  tente, mais cam* 
poient  fous  un  arbre.  Us  trainoient  à  leur  fuite,  des  ânes,  des  chiens,  des  brebis  & 
des  poules.  J’oubliai  de  m’imformer  du  nom  particulier,  affecté  à  cette  horde  ;  mais 
leur  profeffion  eft  parfaitement  analogue  à  celle  des  Bohémiens.  Car  ils  ne  relient  pas 
longtemps  fixés  dans  le  même  Heu,  mais  s’en  vont  de  village,  en  village,  mendiant, & 
maraudant ,  &  les  pauvres  payfans  leur  font  de  bon  coeur  quelque  charité ,  afin  d’être 
débaraffés  au  plus  vite  de  leur  fâcheux  voifinage.  Une  jeune  fille  s’en  vint  à  nous,  la 
face  découverte,  &  nous  demanda Taumone. 

Le  30?.  de  Juillet,  nous  partîmes  de  Sehân,  &  nous  eûmes  conftamment,auSud- 
Eft  de  notre  route ,  le  territoire  deMofhâk,  ou  le  département  de  Heimé;  mais  au 
Nord  Oueft,  la  montagne,  &  le  diftriét  de  Harras.  Le  chemin  commence  par  être 
fort  mauvais  ;  mais  il  devient  enfuite  affez  bien  frayé,  &  va  beaucoup  en  zig  zag,  au¬ 
tour  des  montagnes,  à  peu  près  S.  O.  q.  de  S.  ou  S.  S.  O.  Tout  auprès  de  Sehân,  eft 
un  petit  village,  nommé  Halefi,  fur  le  mont  Harras.  Une  heure  après,  nous  arrivâ¬ 
mes  à  un  défilé ,  où  le  chemin  eft  fi  étroit ,  qu’un  feul  chameau  y  peut  paffer  de  front. 
11  y  a  aux  deux  côtés  du  chemin,  des  rochers  efcarpés;  &  les  eaux  de  pluye,  tombées 
en  abondance  la  veille,  s’étoient  juftement  minées,  dans  ce  détroit,  un  creux  de  7  à 8 
pieds  de  profondeur,  &  l’avoient  ainfi  rendu  tout  à  fait  impraticable  à  nos  chameaux, 
èc  à  nos  ânes.  Il  n’y  eut  pas  un  Arabe  de  notre  fuite,  qui  ne  perdît  éfpérance,  que 
nous  pûffions  pourfuivre  ici  notre  route  ;  &  comme  il  n’y  avoit  abfolument  aucun  autre 
chemin  dans  le  voifinage,  la  plupart  étoient  déjà  d’avis,  qu’il  nous  falloit  rebrouffer 
chemin  vers  Sanâ,  &  de  là  prendre  la  route  de  Damar,  &  de  Tâas.  Mais  comme 
nous  n’avions  pas  la  moindre  envie  de  faire  un  fi  long  détour ,  &  que  le  temps  ne  nous 
le  permettoit  même  pas  ;  nous  réfolumes  d’élever  une  chauffée  au  deffus  de  ce  creux. 
Les  Arabes  furent  d’abord  étonnés  dùm  tel  projet,  s’imaginant,  qu’il  y  avoit  pour  le 
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•îïïoins  deux  jouis  de  travail.  Mais  comme  nous  mimes  la  main  à  l’oeuvre ,  & que nous 
ne  discontinuions  pas  de  ramaffer  des  pierres;  plufieurs  d’entr’eux  fe  biffèrent,  partie 
à  force  de  prières,  partie  gagnés  par  de  petites  promeffes,  enfin  perfuader  de  nous  prê¬ 
ter  la  main,  &  nous  parvînmes  après  a  heures  &  |,  d’un  travail  opiniâtre,  au  point, 
que  nos.  chameaux,  &  nos  ânes  pouvoient  y  palier.  Tous  les  Arabes  de  notre  fuite 
croyoient ,  que  quand  le  premier  Dola  de  l’Yemen  fe  fut  trouvé  àcepaffage,  avec  tou¬ 
te  fa  fuite;  il  auroit  préféré  de  rebroüffer  chemin  vers  Sana,  plutôt  que  d’entrepren¬ 
dre  un  ouvrage  pareil. 

A  une  petite  diftance  de  ce  lieu  -  ci ,  fe  trouve  Eddora ,  cabaret  à  cafié ,  &  dans 
ce  même  voifinage,  il  y  a  une  plantation  à  cafié,  la  première,  que  j’eufle  vû,  depuis 
le  29e.  de  Mars.  Nous  passâmes  la  nuit  dans  un  méchant  village,  appellé  Samfür . 
Les  murailles  des  maifons  y  font  de  même,  que  dans  les  autres  mauvaifes  contrées  mon- 
tueufes,  bâties  de  pierres  amoncelées;  &  les  toîts  y  font  couverts  de  rofeaux,  &  par 
conféquent,  ils  ne  font  point  plats,  mais  dans  le  goût  des  maifons  en  Europe.  Nous 
vîmes  ici  comme  dans  le  Tehâma  des  châlits  en  forme  de  Canapés  ( Serln\  Le  villa¬ 
ge  efi:  fitué  à  environ  2  milles  \  de  Sehan.  La  petite  riviere,  que  nous  avions  vûe  au¬ 
près  de  Boan ,  s’appelle  ici  Wadi  Sehan ,  &  étoit  alors  fi  enflée ,  qu’à  peine  pûmes  nous 
la  palier  avec  nos  ânes.  Son  lit  fe  trouve  même  encore  ici  entre  des  roches ,  mais  as- 
fez  large. 


Je  perdis  ici  ma  bouflole  dans  notre  gîte  à  Samfur.  C’eft  pourquoi  je  fus  encore 
moins  en  état  de  déterminer  avec  certitude,  la  pofition  des  lieux,  en  allant  d’ici  àBeit 
el  fakïh ,  que  fur  les  chemins  tortueux,  depuis  Sanâ  jusqu’à  ce  lieu -ci.  Je  conjeélure, 
que  le  31e.  de  Juillet,  nous  avons  fait  route  à  l’O.  S.  O.  11  n’y  a  qu’un  demimilletout 
au  plus  de  Samfur  à  un  cabaret  à  Cafié,  nommé  Kaba;  mais  le  chemin  en  eft  très  mau¬ 
vais  dans  cette  faifon  de  l’année;  car  nous  eûmes  dans  ce  petit  trajet,  à  traverfer  n  à 
12  fois  la  riviere  de  Sehan,  parce  qu’elle  à  beaucoup  de  finuofités,  &  dans  les  en¬ 
droits  ,  où  le  courant  donne  en  fe  précipitant  contre  des  rochers  efearpés  ;  elle  efi  très 
profonde ,  &  fort  rapide.  On  n’eft  pas  trop  en  fureté  dans  ce  pays ,  fur  la  grand’  rou¬ 
te  ;  il  nous  falloit  en  conséquence  relier  auprès  de  notre  bagage.  Le  chemin  de  Sanâ 
à  Loheia  fe  fépare  ici  de  celui,  qui  va  à  Bcit  el  faklh;  &  la  riviere  dirige  fon  cours 
vers  le  Nord.  De  Kaba  à  Fil  il  y  a  environ  1  mille  &  |.  Sur  ce  chemin  nous  vîmes 
quantité  de  Baumiers  ÇAbufchâirï) ,  lesquels  croiflent  incultes,  attendu  que  les  habitans 
de  l’Yemen  n’en  connoiiïént  pas  l’utilité.  — 

Dans  l’hôtellerie  de  Fîl  nous  rencontrâmes  plufieurs  pèlerins,  qui  revenoientdela 
Mecque,  &  entr’autres  un  Arabe  de  Doan ,  ville,  que  l’on  dit  être  fituée  à  25  jour- 


\ 


nées  à  l’Orient  de  Sanâ;  &  à  12  journées  de  Kefchîn;  elle  fe  trouve  ainfi  fur  un  terri¬ 
toire,  tout  à  fait  inconnu  aux  Européens.  Je  regrettai  alors,  qu’il  me  reliât  fi  peu  de 
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temps  à  être  dans  la  compagnie  de  cet  Arabe,  &  pareillement,  de  ce  que  fon  langage 
me  fût  fi  étranger.  Il  paroilfoit  eonnoitre,  non  -  feulement  Hadramaut  fon  pays  natal, 
mais  encore  d’autres  contrées  éloignées;  par  exemple,  celle  de  Iiabbefch ,  dont  il  était 
actuellement  de  retour.  Du  cabaret  à  Café  Fil,  il  y  a  *  de  mille,  jusqu’à  Hadsjîr, 
Le  chemin  paffe  en  partie  dans  une  vallée  verte  ,  appellée  Seir ,  où -après  de  fortes  pluyes 
l’eau  fe  précipite  des  montagnes  circonvoifines ,  &  fe  décharge  dans  la  Wadi  Sehan. 
Hadsjir  eft  fitué  fur  une  montagne  dans  le  département  de  Dsjêbi.  Il  y  a  ici  une  affez 
bonne  Simfera ,  &  une  petite  mosquée ,  ainfi  que  divers  petits  refervoirs ,  où  l’eau  de 
pluye  eft  raffemblée.  L’un  fournit  aux  hommes  de  l’eau  à  boire  ;  un  autre  eft  pour  le. 
bétail,  on  lave,  &  on  fe  baigne  dans  un  troifieme.  Sur  ce  terroir,  tout  eft  en  verdu¬ 
re,  &  au  deffus  des  montagnes  on  découvre  çà  &  là  de  gros  villages.  De  Samfur  à. 
Hadsjîr,  il  y  a  donc,  d’après  le  calcul  précédent,  a  milles,  a. 

Le  1er.  d’Août  1763,  nous  arrivâmes  à  un  endroit  peu  éloigné  de  Hadsjîr  ,  où  fe 
trouve  une  fource  affez  confidérable,  qui  forme  un  petit  ruiffeau,  mais  qui  fe  perd  au 
milieu  du  chemin  à  environ  200  pas  doubles  de  là  (*}.  A  quelque  diftance  plus  bas  le 
ruiffeau  reparoît  en  plus  gros  volume.  Mais  peu  après ,  il  eft  divifé  par  une  large  pier¬ 
re.  D’un  côté,  il  continue  à  couler;  mais  fon  autre  bras,  s’engloutit  bientôt  dans  le 
fable.  Le  premier  bras  ne  difparoît  pas  même  entièrement , auffi  loin, que  nous  l’avons 
fuivi  des  yeux.  Il  étoit  pourtant'  fi  diminué ,  qu’il  n’y  a  pas  de  doute ,  qu’une  partie 
de  ce  ruiffeau  ne  s’échape  fous  terre,  &  peut-être  ne  l’aurions  nous  pas  vû  du  tout, 
dans  ces  endroits,  fi  nous  étions  venus  dans  ce  pays,  avant  la  laifon  des  pluyes.  Ce 
ruiffeau  qu’on  nomme  Kulàbc ,  étant  forti  enfin  de  la  montagne,  fe  diftribue  dans  le 
Tehâma,  fur  les  campagnes  des  environs  &  finit  par  disparoître  entièrement.  11  ne  par¬ 
vient  donc  pas  au  golfe  Arabique,  quoique  les  veftiges,  qu’il  laiffe  fur  les  roches  té¬ 
moignent,  qu’il  fe  groffit  conüderablément  dans  ce  territoire ,  après  des  pluyes  longues, 
&  continues. 

Le  chemin  defeend  conftamment  1  mille  &  \  O.  S.  O.  de  Hadjîr  à  un  cabaret  à  ca¬ 
fé,  nommé  Abu  Kirfch.  A  un  mille  &  J  plus  loin,  il  conduit  encore  à  une  pente  fort 
rude,  &  paffe  fouvent,  à  travers  la  Wadi  Kulabe,  jusqu’aux  frontières  du  Tehâma. 
On  voit  cependant  çà  &  là  à  fUiieft,  différentes  petites  montagnes,  éparpillées  &  ifo- 
lées.  A  quelque  diftance  du  chemin,  il  y  a  divers  villages;  tels  que  Hômtifc ,  Bellü- 
bele  &c.  Toute  le  territoire  étoit  couvert  de  Durra  (efpece  de  millet  d’Afrique ,)  dont 
les  Arabes  du  commun  font  leur  pain,  en  Yemcn.  Dans  les  contrées  montueufes,  les 
Payfans  fe  ménagent  des  niches  dans  les  arbres  pour  veiller  fur  leurs  champs.  Dans  le 
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Tehâma,  &  particulièrement  dans  ce  pays,  leurs  polies  étoient  fur  quatre  pieux  fort 
hauts,  couverts  d’un  toit  (*). 

En  quittant  l’endroit  dont  je  viens  de  parler,  nous  fîmes  près  des  frontières  du  Te- 
hama,  en  tirant  au  S.  S.  O.  ou  au  S.  O.  q.  de  S.,  un  mille  ôc  §  pour  arriver  à  Andsjor 
cabaret  à  Café,  après  avoir,  peu  auparavant,  traverfé  la  Wadi  Rema.  Cette  Wadife 
réunit  après  une  longue  pluye  à  la  Wadi  Hannafch ,  &  toutes  deux  vont  fous  le  nom 
commun  de  wadi  Abajji ,  fe  décharger  dans  le  golfe.  Au  pays  d’Andsjor ,  les  montagnes 
font  compofées  de  pierres  pentagones,  exa&ement  pareilles  à  celles  que  j’avoisvûes,  le 
19e.  de  Mars  à  Kachme  &  le  21e.  de  Mars,  fur  les  montagnes  à  Caffé ,  près  de  Hadîe. 
Pluüeurs  de  ces  pierres,  s’étant  à  la  longue  détachées  du  rocher,  étoient  roulées  du  haut 
des  montagnes,  au  pied  desquelles  on  les  trouvoit.  Nous  eûmes  encore  \  de  mille  d’And¬ 
sjor,  au  village  de  Mottâhcn .  Entre  ces  deux  endroits,  nous  vîmes  encore  une  petite 
Wadi  ;  mais  qui  difparoît  bientôt  &  ne  parvient  pas  à  la  mer.  Nous  laissâmes  der¬ 
rière  nous  quelques  -  uns  de  nos  gens  avec  le  bagage  à  Mottahen  ;  &  montés  fur  des 
ânes  de  relais ,  que  nous  louâmes  ici ,  nous  fîmes  encore  cette  foirée  2  milles  &  §  pour 
arriver  à  Beit  el  fakih.  Nous  avions  ainfi  fait,  ce  jour  là,  une  traîte  de  7  milles,  & 
|  d’Allemagne.  Entre  Mottahen,  &  Beit  el  fakih,  les  villages,  qu’on  trouve  font: 
Kitf ,  Djuj-b ,  Abnbertcn ,  &  Rächten;  on  y  voit  aufïï  la  Wadi  Hanash.  La  plus  gran¬ 
de  partie  de  Beit  el  fakih  ayant  déjà  été  confumée  par  le  feu  le  10e.  d’ Avril,  nous  ne 
penfions  devoir  y  trouver  qu’un  défert.  Mais  on  avoit  déjà  relevé  la  plupart  des  mai- 
fons ,  ou  pour  mieux  dire ,  des  cabanes  ;  011  y  bâtifibit  même  alors  plufieurs  maifons  de 
pierre  qui  réüitâlfent  aux  incendies. 

Nos  chameaux  arrivèrent  à  Beit  el  fakih  dans  la  matinée  du  2d.  de  Juillet.  Nous 
fîmes  favoir  notre  entrée  au  Dola,  &  le  priâmes  en  même  temps,  qu’il  nous  fit  tenir 
prêts,  les  chameaux ,  dont  nous  avions  befoin  pour  continuer  notre  voyage.  Nos  do- 
meiliques  Arabes  vouloient  aufîi  lui  demander  des  vivres ,  afin  de  fe  régaler  aux  dépens 
de  rimâm ,  ou  plutôt  des  habitaris  de  ce  lieu  ci ,  &  montrer  avec  quels  témoignages  d’hon¬ 
neur,  nous  revenions  de  Sanâ.  Mais  comme,  auparavant,  on  nous  avoit  bien  accueilli , 
&  donné  de  la  fatisfaélion  dans  cette  ville;  une  brebis  fut,  tout  ce  que  nous  leur  per¬ 
mîmes  de  demander. 

J’avois  déjà  vû  auparavant  le  chemin  de  Beit  el  Fakih,  à  Mochha,  &  j’en  avois 
tracé  une  carte  itinéraire.  Et  attendu  que  la  grande  chaleur  du  Tehâma  nous  étoit  fort 
fenfiblc,  -  tout  en  fortant  des  pays  montagneux,  nous  voyageâmes  de  nuit,  &  nous 
nous  reposâmes  le  jour.  La  nuit,  du  2e.  au  23e.  d’Août,  nous  rencontrâmes  fur  le 
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chemin  de  Beit  cl  Faldh  à  Zebid,  deux  hommes  qui  conduifoient  6  ânes  chargés,  cm 
partie  de  l'argent ,  que  les  Marchands  de  Beit  el  Fakfh  avoïent  reçu,  en  Egipte,  &  en 
Turquie  ,  pour  du  café ,  &  qu’ils  vouloient  renvoyer  de  Mochha ,  hors  du  pays , 
afin  d’acheter  des  marchandées  des  Indes.  Ceci  peut  fervir,  en  paflant,  de  témoig¬ 
nage,  que  dans  ce  pays  on  n’a  pas  beaucoup  à  craindre  de  la  part  des  voleurs. 

Le  3c.  d’Aout  leDola  deZebîd  fut  obligé  de  nous  envoyer  des  vivres,  &  de  nous 
faire  donner  des  chameaux  pour  la  continuation  de  notre  voyage  à  Mochha.  Nous 
penfions  trouver  dans  cette  faifon  de  l’année  la  Wadi  Zebid  déjà  bien  enflée.  Cepen¬ 
dant  le  lit  de  ce  courant  étoit  tout  à  fait  à  fec  auprès  de  la  ville  ;  mais  au  Sud  de  cette 
Wadi ,  on  en  avoit  détourné  l’eau  dans  quelques  champs  entourés  de  hautes  digues  ; 
elle  y  étoit  retenue  à  quelques  pieds  de  profondeur.  On  11e  laifle  probablement  point 
couler  d’eau  dans  la  Wadi  Zebid,  avant  que  les  campagnes  d’alentour  ne  foient  dûe- 
ment  abreuvées.  Les  digues  en  queftion,  qui  entourent  les  champs,  font  pratiquées 
d’une  façon  toute  particulière.  Le  terrein  étant  bien  labouré,  &  atténué,  les  Arabes 
attclent  deux  boeufs  avec  trois  cordes,  ou  trois  chaînes  de  fer  à  une  planche  fort 
large;  quand  cette  planche  a  été  allez,  traînée  dans  la  terre  ainfi  menue,  pour  s’en- 
trouver  remplie ,  ils  la  transportent  à  la  chauffée  en  queftion,  comme  il  a  été  répréfen- 
té  fur  la  figure  A,  de  la  15  planche,  dans  la  description  de  l’Arabie.  Nous  n’ar- 
rivames  que  fur  le  minuit  à  Scher  ds je  ,&  quand  nous  eûmes  repofé  là  un  couple  d’heures* 
en  continuant  notre  route,  nous  allâmes  à  Maufchid.  Le  4e.  d’Août  nous  en  partîmes, 
au  Toleil  couchant,  de  rentrâmes.  Le  à  9  heures  du  matin  ,  à  Moccha , fatigués  au¬ 
tant  qu’on  peut  L’être  de  notre  voyage- 

C’eft  ainli ,  que  nous  hâtâmes  fi  fort  notre  voyage ,  de  crainte  que  le  vaîsféau,  fur 
lequel  nous  comptions  partir,  ne  vint  à  mettre  à  la  voile,  avant  notre  arrivée.  Mais 
il  ne  pouvoit  être  appareillé  ü  vite,  que  nous  l’avions  penfé.  C’eft  pourquoi  nous  vîn¬ 
mes  beaucoup  trop  tôt  dans  ce  climat  brûlant-  J’étois  déjà  fort  malade  le  8e.  d’Août , 
quelques  jours  après  notre  peintre'  Mr.  Baurenfeind  fe  mit  au  lit  ;  il  fut  fuivi  de  Mr. 
Cramer,  &  enfin  de  tous  nos  domeftiques  Européens.  Nous  eûmes  ici  le  bonheur  de 
rencontrer  notre  ami  Mr.  Fr.  Scott.  Il  nous  procura  toutes  fortes  de  rafraîchiftemcns 
européens ,  qui  dans  l’état  où  nous  nous  trouvions ,  nous  étoient  plus  falutaires ,  que 
les  meilleurs  médicamcns  ,  li  nous  euflions  été  obligés  de  vivre  à  la  maniéré  Arabe. 

La  ville  de  Mochha  eft  fituée  à  la  latitude  de  130.  19'.,  fur  un  terroir,  qui,  faute 
de  pluye,  eft  très  fec,  &  fort  ftérile.  Elle  eft  entourée  d’un  mur:  On  tfpuve  enco¬ 
re,  entre  Mocliha,  &le  puît  de  Belciley  fur  le  chemin  de  Mufti,  quelques  tours,  que 
l’on  décore  ici  du  nom  de  château,  &  aux  deux  côtés  du  port,  deux  autres  châteaux 
pareils,  pourvûs  de  quelques  pièces  de  canon.  Celui  du  côté  fcptentrional,  s’appelle 
Kcilhi  Teiar ,  d’après  un  faint  mahométan,  qui  eft  enterré  tout  proche.  C’eft  là  le. plus 
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confidérable  ;  l’autre  eft  feulement  petit,  &  parceque  lafepulture  d’un  des  fils  du  Schech 
Schädeli  n  en  eft  pas  loin,  il  poitc  Ion  nom  yjbd  iiTTcib,  Les  maifons  contenues 
dans  l’enceinte  des  murs  font  en  partie  de  pierres,  &  quelques-unes  font  très  bien 
bâties,  favoir,  dans  le  même  goût  de  celles  de  Bîr  el  AfTab,dont  on  a  tracé  un  module 
fur  la  planche  LXVIII.  Il  y  a  néanmoins,  tant  au  dedans,  qu’au  dehors  de  la  ville, 
quantité  de  maifons,  qui  ne  valent  pas  mieux,  que  les  cabanes  ordinaires  du  Tehâma 
dont  on  voit  un  modele  dans  la  première  planche  de  la  Description  d’Arabie.  Il  y 
a  hors  de  la  ville  plufieurs  dattiers,  &  entre  ces  dattiers  quantité  de  jardins  bien 
peignés.  J’ai  delfmé  un  plan  de  la  ville  de  Mochha,  &  de  fes  environs,  à  la  LXXIl. 
planche.  Il  eft  pourtant  à  remarquer,  que  je  n’ai  mefuré,  que  l’enceinte  du  mur  de 
la  ville,  qui  eft  deffiné  près  du  chiffre  A.,  conformément  à  l’échelle  du  plan  de 
Kâhira.  Un  Anglois  m’a  procuré  le  plan  du  port,  &  de  la  profondeur  obfervée  de 
l’eau.  Les  chiffres  tracés  fur  le  plan  défignent,  i .  Bcîb  d  Amudi.  z.  Bâb  Schädeli 
3.  Bâbfogair.  4.  B  Ab  Sandel.  5.  BdbSàhhel.  6.  La  réfidence  du  Dola.  7.  Le  cimetière 
des  Européens,  où  Mr.  de  Haven  eft  inhumé*  8.  Les  tours,  ou  petits  châteaux  fur  H 
chemin  de  Mufa.  9.  Le  chemin  de  Bcit  el  Fakih, 

Comme  j’étois  à  Mochha  plus  affidu  à  vifiter  les  Anglois ,  que  les  Arabes ,  ainfî 
n’ai  je  pas  fait  des  découvertes  éxaftes  fur  l’ancienneté  de  cette  ville.  Toujours  eft- 
il  certain,  que  Mochha  eft  une  des  villes  nouvelles  du  Tehâma,  &  qu'elle  n’a  pas 
plus  de  400  ans.  On  dit  qu’environ  dans  ce  temps-là  vivoit  un  Solitaire  fameux  nom¬ 
mé  Schech  Schädeli ,  qui  paffe  généralement  pour  fondateur  de  cette  ville.  Ce  Schech 
s’acquit  une  fi  grande  xeputaiiun  par  fa  vie  lolitaire ,  &  religieufe,  qu’on  vcnoit  des 
pays  éloignés,  pour  entendre  fes  inftructions.  On  m’a  raconté  à  fon  fujet  l’anecdôte 
fuivante:  Un  jour  un  vaiffeau  venu  des  Indes,  &  deftiné  pourDsjidda,  jetta  l’ancre 
dans  ce  parage.  Les  gens  de  l’équipage  ayant  apperçu  une  petite  cabane  dans  ce  dé- 
fert,  la  curiofité  les  engagea  à  aller  à  terre.  Le  Schech  fît  à  fes  hôtes  l’accueil  le 
le  plus  gracieux,  &  les  régala  de  café,  boisfon,  qu’il  aimoit  beaucoup,  &  à  laquelle 
il  attribuoit  maintes  excellentes  vertus.  Les  Indiens,  à  qui  l’ufage  du  café  étoit  tout- 
à-fait  nouveau,  regardèrent  cette  liqueur  chaude  comme  un  remède.  Ils  s’imaginèrent, 
que  peut-être  pourroit-on  s’en  fervir  à  guérir  le  marchand  de  leur  vaisfeau  ,  qui  ju Ile¬ 
rn  ent  fe  trou  voit  malade,  &  le  Schech  Schädeli  les  affura,  que  par  le  fecours  de  fes 
prières,  &  l’ufage  de  cette  boisfon  non  feulement  le  malade  feroit  rétabli,  mais  qu’il 
lui  procurerait  encore  un  gain  confidérable,  s’il  vouîoit  débarquer  fes  marchandées- 
U  prophétifa  en  même  temps,  qu’un  jour,  à  la  même  place,  feroit  bâtie  une ville.com* 
merçante,  &  que  les  Indiens  y  viendraient  dans  la  fuite  vendre  une  grande  partie  de' 
leurs  marchandes.  Ce  langage  parut  fi  fmgulier  au  marchand,  que  l’envie  lui  prît 
de  fe  faire  tranfporter  à  terre  le  jour  fui  vaut,  afin  de  voir  lui-même,  &  d’entretenir  cet 

^  Y  3  homme.' 
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homme  extraordinaire.  II  devoir  venir  ce  jour-là  même  une  grande  quantité  d’Ara¬ 
bes  ,  pour  vifiter  le  Solitaire ,  &  entendre  fa  prédication.  Le  Marchand  avala  le  café, 
que  le  Schech  Schädeli  lui  avoit  apprêté,  &  fe  trouva  mieux.  Parmi  les  Arabes,  qui 
étoient  venus  rendre  vifite  au  Schech,  fe  trouvèrent  plufieurs  marchands;  ils  achéte- 
rent  toute  la  cargaifon.  Le  Marchand  s’en  retourna  ainfi  plein  de  fatisfaélion  aux  In¬ 
des  ;  &  la  grande  fainteté  du  Schech  fe  répandit  de  plus  en  plus  parmi  fes  compatrio¬ 
tes.  Autour  de  la  petite  cabane  de  Schädeli,  on  en  bâti  plufieurs  autres.  A  mefure 
que  le  nombre  des  marchands  s’y  rendoient  par  terre  en  plus  grand  nombre ,  il  y  ve- 
noit  aufli  mouiller  plus  de  vaifTeaux.  C’eft  ainfi  qu'il  s’y  forma  d’abord  un  village,  & 
par  après  la  ville  commerçante  de  Mochha  prit  fon  origine.  Sur  le  tombeau  du  Schech 
Schädeli,  qui  eft  encore  a&uellement  hors  de  la  ville,  eft  bâtie  une  grolfe  mosquée, 
qui  porte  fon  nom.  Le  puît ,  qui  fournit  de  l’eau  aux  gens  du  commun  de  Mochha , 
n’ayant  pas  d’argent  pour  en  acheter  de  la  meilleure,  s’appelle  Schädeli.  11  y  a  en¬ 
core  une  des  portes  de  la  ville  qui  fe  nomme  ainfi.  Ses  descendais  font  encore  hono¬ 
rés  actuellement  à  fa  confidération ,  &  décorés  du  titre  de  Schechs.  C’eft  par  lui , 
que  le  peuple  de  Mochha  jure  ordinairement  :  En  un  mot  le  nom  de  Schädeli  ne  fera 
jamais  oublié  tant  que  Mochha  fubfiftera.  Un  marchand  de  la  Mécque,  avec  qui  j’a- 
vois  beaucoup  converfé  à  Bombay ,  fit  fur  ces  fortes  de  fiints  une  rémarque ,  à  laquel¬ 
le  je  ne  me  ferois  pas  attendu  de  la  part  d’un  mahométan.  Il  faut  toujours  à  la  popu¬ 
lace,  dit-il,  un  objet  fenfible,  qu’elle  honore,  &  qui  la  tienne  en  crainte.  C’eft  ain- 
fi ,  qu’à  la  Mecque  &  à  Médine ,  tous  les  fermens  fe  font  au  nom  de  Mahomet,  au  lieu 
qu’on  devroit  s’addreffer  à  Dieu.  A  Mochlia  je  me  ficrois  peu  à  un  homme,  qui  affirme 
quelque  chofe  en  prenant  le  nom  de  Dieu  à  témoin  ;  mais  je  puis  compter  fur  la  foi 
de  celui,  qui  jure  par  le  nom  de  Schädeli,  dont  la  mosquée,  &  le  tombeau  font  de¬ 
vant  fes  yeux.  J’ai  obfervé  qu’à  Dsjidda  toute  la  populace  jure  par  Mahomet,  à  Moch¬ 
ha  par  Schädeli,  à  Mefchêd  par  Ali,  &  à  Mefched  Hoffiein  par  le  nom  de  Hoflein. 

Schädeli  eft  non-feulement  le  Patron  de  la  ville  de  Mochha,  il  eft  encore  celui  de 
tous  les  Caffetiers  mahométans,  de  la  feéte  de  Sunni,  &  l’on  dit,  qu’ils  font  mémoire 
de  lui,  tous  les  matins  à  leur  Fat  h  a  où  prière.  Ce  n’eft  certainement  pas,  qu’ils  l’in¬ 
voquent,  mais  ils  rendent  grâce  à  Dieu,  d’avoir  enfeigné  au  genre  humain  l’ufage  du 
café,  par  la  médiation  du  Schech  Schädeli,  &  ils  le  liipplient  d’être  favorable  à  Schä¬ 
deli  ,  ôv  à  fes  descendais.  (*) 

Mochha 


(*)  à  Basra,  &  à  Bagdad,  &  probablement  dans  toutes  les  villes  Sunnites,  tous  les  ouvriers 
ont  pour  patron  un  faint  particulier.  Salman  Pdk,  p.  e.  que  l’on  dit  avoir  été  l’ami,  &  le  bar¬ 
bier 
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Mochha  efl  la  dernière  ville  de  rYemen,  dont  les  Turcs  aient  refiés  maîtres. 
On  dit  que  les  Arabes  ne  l’ont  pas  conquife,  mais  achetée.  Du  depuis  elle  aconflamment 
été  foumife  aux  Imâns.  Un  Dola ,  qui  dans  ce  département  avoir  am  a  fié  de  m*andcs 
richefles,  fit  tirer  tout  autour  de  la  ville  un  folié,  qui  enfuite  a  été  comblé,  il  fit  en¬ 
core  fortifier  la  ville,  &  donna  à  connoitre, qu’il  avoit  envie  de  fe  rendre  indépendant; 
mais  il  fut  mis  en  prifon.  Depuis  ce  temps,  le  Dola  de  ce  gouvernement  lucratif, 
n’ell  guère  continué  au  de  là  de  deux  ou  trois  ans.  Il  efb  obligé  de  rendre  toutes  les 
années,  les  comptes,  après  \ç.Maufim,  &  d’attendre  alors,  fi  on  le  prorogera  encore  dans 
fon  employ  une  autre  année,  ou  s’il  fera  immédiatement  rappelle  à  Sana.  O)  Je  n’ai 
d’ailleurs  rien  appris  fur  l’hiftoire  de  la  ville  de  Mochha,  fi- non,  qu’elle  a  été  une  fois 
bombardée  par  les  François  ;  &.  voici  ce  qui  y  donna  occafion.  Le  Dola  tire  fouvent 
ici,  pour  le  compte  de  l’Imâm,  plus  de  marchandées  des  Indes,  des  marchands  qui 
abordent,  que  ne  porte  le  taux  de  la  douane,  &  les  autres  contributions,  qu’il  leur  faut 
payer  ;  &  quoiqu’il  promette  toutes  les  fois ,  que  les  dettes  fur  l’Imâm  feront  l’année 
fuivante  déduites  du  droit  d’entrée,  les  dettes  ne  laiflent  pas  de  s’accumuler  de  plus  en 
plus.  La  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  forma  fur  ce  fujet  une  demande 
de  82000  écus.  Comme  elle  vouloit  abfolument  fe  faire  payer,  fans  néanmoins  em¬ 
ployer  des  resfources,  qui  lui  fiflent  perdre  fon  commerce  à  Mochha,  elle  envoya  en 
1738.  fes  vaifleaux  marchands,  qu’elle  fit  efeorter  d’un  navire  de  guerre.  Le  Capitaine 
fit  favoir  au  Dola,  à  fon  arrivée,  qu’ils  étoient  venus  pour  vendre  leurs  rnarchandifes, 
mais  qu’il  ne  les  débarqueraient  pas,  avant  qu’on  ne  leur  eut  payé  la  dette  anté¬ 
rieure.  Le  Dola  chercha  à  les  amufer  de  belles  paroles,  &  à  leur  perfuader  de  com¬ 
mencer  par  débarquer  leurs  rnarchandifes.  Mais  les  François  firent  aufiitôt  connoitre, 
ce  qu’ils  étoient  en  état  de  faire ,  &  mirent  d’abord  le  château  fitué  du  côté  du  nord; 

hors 


bier  de  Mahomet,  (Hifioire  univerfelle  moderne  rae.  partie  fe<5t.  71  ;  ouvrage  allemand)  efl  le  pa¬ 
tron  des  Barbiers,  qui  vont  meme  encore  annuellement  vifiter  fon  tombeau  à  certain  jour,  à- 
El  madeien  ville  célébré  autrefois,  dont  il  ne  relie  cependant  plus  que  des  ruines,  que  l’on  voit 
à  un  mille  de  Bagdad.  Daûd ,  ou  David  eft  le  patron  des  Forgerons,  vû  qu’il  efl  mentionné  dans 
le  21e*  chapitre  du  Koran,  comme  le  1er.  inventeur  des  armures.  Nebbi  Schid  eft  le  patron  des 
Tiflérands.  Ibrahim  el  chalil  eft  celui  des  Maçons,  &  des  Cuifimers.  Nebbi  Eddrîs,  Teil  des  Tail¬ 
leurs.  Habib,  qui  a  fon  tombeau  fur  la  contrée  de  Bagdad,  efl;  patron  desMenuifiers.-  LesChau- 
deronniers  ont  pour  le  leur  Nebbi  Gorgis;  les  Cordonniers,  Mohammed  ibn  el  Jémani,  le  patron 
des  Bouchers  efl;  Mohammed  el  Dsjoâd,  ou,  comme  difoit  un  autre,  Jamard.  &c.  &c. 

('*■)  On  appelle  Maufim  en  Yemen  le  temps  de  l’année,  qui  comprend  les  quatre  mois  d’AvriL; 
May,  Juin,  &  Juillet;  c’eft  alors  que  les  vaiffeaux  des  Indes  ont  coutume  départir.. 


hors  d’état  de  fervir,  avant  que  les  Arabes  pensaient  férieufemènt  à  ufer  de  violences. 
La  deffus  on  rentama  les  conférences.  Le  Dola  s’éxcufoit  toujours ,  en  difant ,  qu'il 
n’avoit  ni  argent,  ni*  ordre  de  l’Imâm,  de  payer  la  ditte  dette,  &  demanda  un  délai 
de  1 5  jours,  pour'  être  à  même  de  recevoir  la  réponfe  de  l’Imâm.  Ce  terme  étant 
expiré,  les  François  firent  voler  fur  la  maifbn  du  Dola,  une  bombe,  qui  tua  un  Arabe. 
Comme  ceci  n’avoit  rien  produit,  un  vendredi,  que  le  Dola  étoit  allé  à  la  mosquée, 
j  ils  envoyèrent  encore  quelques  bombes  fur  le  dit  temple,  il  y  eut  auffi  là  quelques  Ara¬ 
bes  de  tués.  Sur  quoi  les  habitans,  dont  plufieurs  avoient  déjà  payé  de  leurs  vies,  la 
dette  du  Dola,  ou  plutôt  de  l’Imâm,  perdirent  patience ,  &  obligèrent  leur  gouver¬ 
neur  à  prendre  des  arrangemens,  qui  contentâffent  l’ennemi.  Les  François  auffitôt 
après  la  ratification  du  traité,  débarquèrent  leurs  marchandées ,  &  continueront  leur 
commerce,  comme  auparavant.  Ils  n’y  perdirent  qu’un  de  leurs  patrons.  Celui-ci  fut 
mafïacré,  tandis  qu’il  dormoit  à  la  porte  de  fon  logement  ;  ce  fut  un  foldat,  dont  le 
parent  avoit  été  tué  par  une  bombe ,  qui  le  poignarda ,  s’imaginant  être  obligé  de  ven¬ 
ger  le  fang  de  fon  ami.  (Description  de  l’Arabie  p.  n8.) 

On  ne  peut  former  d’autre  jugement,  finon,  que  le  Dola, qui  étoit  hors  d’état  de 
fé  défendre ,  fit  tout  .ce  qu’il  pût  pour  le  fervice  de  fon  maître.  Mais  l'Imam  n'en  fut 
point  content,  &  confisqua  même  un  palais,  que  le  Dola  avoit  à  Sana  (*),  &  un  mar¬ 
chand  de  Mochha,qui  avança  une  fomme  confidérablc ,  pour  fatisfairc  les  François ,  n’a¬ 
voit  pas  encore  été  rembourlé  de  fon  argent,  dans  le  temps  où  nous  y  fumes. 

•  Plufieurs  Arabes  fe  rappellent  encore  ces  hoflilités  avec  fatisfaélion ,  ils  penfent  fur- 
tout  avec  plaifir  aux  marmites  de  feu,  difent-ils,  qui  couroient  par -tout  après  leur  Do¬ 
la.  Depuis  ce  temps  là  les  Arabes  ont  conçu  de  grandes  idées,  fur  la  maniéré,  dont 
les. Européens  font  la  guerre.  S'il  étoit  arrivé  à  une  nation  Européenne,  d’exercer  de 
pareilles  hoflilités,  contre  une  ville  turque,  les  autres  nations  de  l’Europe,  qui  fe  fe¬ 
raient  trouvées  dans  la  ville  n’ auraient  pas  été  en  fureté  contre  la  fureur  de  la'populace. 
C’efl  là,  qu’on  y  voit  à  ce  fujet. pouffer  la  chofe  au  point,  que  fi  feulement  unvaiffeau 
de  Malte  paraît  à  la  hauteur  de  Jaffa,  ils  font  auffi -tôt  payer  de  groffes  rançons  aux 
Moines  qui  font  dans  la  ville.  Mais  les  Anglois ,  &  les  Hollandois ,  qui  fe  trouvoient 
à  Mochha  à  l’arrivée  des  François  ,  fûrent  dans  la  plus  parfaite  fecurité. 

Je  n’ai  pas  oui  dire,  que  des  chrétiens  Orientaux  fe  foient  jamais  domiciliés  à 
Mqchlia,  .ou  dans,' aucune  des  autres  villes^  de  fYemeii.  On  y  trouve  pourtant  des  Juifs; 
mais  ils  habjrçfit  hors  des  murs,  ainfi  qu’à  Tâàs,  Dsjôbla,  Sanâ,  &  aux  autres  villes 


(*)  Ce  Palais  s’étôit  appeilé'  Ddr  'Mochha.  L'Imâm  Manfor  lai  donna  enfuite  le  nom  de 
purSuddn;  c’efl  fous  ce  nom,  qu’il  >efl  connu  actuellement. 
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de  F Yemen.  Il  y  a  encore  à  Mochha,  6  à  700  Banians',  Rasbutes ,  &  autres  Indiens, 
dont  une  partie  exerce  le  commerce,  &  d’autres  gagnent  leur  vie, à  différens  ouvrages 
manuels,  &  à  de. petits  nnétiers.  Quant  à  ceux-ci,  quelques  -  uns  relient  dans  l’Yemen 
pluficurs  années;  mais  comme  il  ne  leur  eli  pas  permis  d’y  amener  leurs  femmes,  ainfi 
dès  que  l’un  d’eux  penfe  avoir,  en  quelque  forte,  fait  fa  fortune,  il  fe  difpofe  à  s’en  re¬ 
tourner  dans  fon  pays  natal.  C’cli  pourquoi  cette  nation  eli  ici  regardée  comme  étran¬ 
gère.  La  Compagnie  Angloile  des  grandes  Indes  a  toujours  en  louage,  à  Mochha 
Ôc  à  Beit  el  faklh,  des  mailons,  quoiqu’elle  n’envoye  ordinairement  qu’un  vailfeau  tous 
les  deux  ans  à  Mochha,  pour  y  charger  du  Café.  Peut-être  leur  commerce  furie 
golfe  Arabique  11e  leur  raporte-t-il  pas  un  grand  gain;  mais  les  négocians  Angloisdes 
grandes  Indes  y  font  un  profit  d’autant  plus  confidérable.  Cette  année  il  étoit  venu  à 
Mochha ,  pour  leur  compte ,  deux  vailfeaux  de  Xcttigand  en  Bengale ,  un  vailfeau  de 
Bombay,  un  de  Surate,  &  même  encore  un  autre,  qui  avoit  mis  à  la  voile  à  Su¬ 
rate,  fous  la  conduite  d’un  Patron  Anglois.  Cette  même  année,  les  Anglois  firent  en¬ 
core  partir  des  Indes,  trois  vailfeaux  pour  Dsjidda.  ils  ont  quelquefois  iaifie  des  an¬ 
nées  entières  un  Marchand  à  Mochha.  Mais  celui  -  ci  ayant  été  une  fois  maltraité  par 
les  habitans,  en  l’abfence  des  vailfeaux,  depuis  ce  temps  là  les  Marchands  ont  pris  le 
parti  de  retourner  toutes  les  années  aux  Indes ,  &  de  laitier  entre  les  mains  de  leur 
courtier  les  marchandifes  non  vendues.  Les  François  à  l’oecafion  de  leur  guerre  avec 
l’Angleterre  ne  font  pas  venus  ces  7  dernieres  années  fur  le  golfe  arabique,  ils  ne  lais¬ 
sent  pas  de  payer  encore  par  les  mains  d’un  Banian,  leur  Courtier,  le  louage  des  mai- 
fons ,  où  ils  ont  coutûme  de  loger ,  aufli  -  bien  à  Mochha ,  qu’à  Beit  el  faklh.  Quant 
aux  Hollandois ,  on  a  déjà  obfervé  p.  2,88.  qu’ils  avoient  deux  ans  auparavant  envoyé 
un  vailfeau  à  Mochha.  Il  y  a  nombre  d’années ,  que  les  Portugais ,  qui  faifoient  autrefois 
un  commerce  brillant  fur  le  golfe  Arabique ,  ont  celfé  d’y  envoyer  des  vailfeaux. 

J’ai  déjà  fait  quelques  remarques,  fur  le  commerce,  les  mefures,  &  les  poids  de 
Mochha;  Defcription  de  V  Arabie  p.  19 1,  192.  Le  commerce  y  eli  très  -  confidérable , 
&  doit  par  conféquent  rapporter  beaucoup  à  la  Douane  de  l’Imâm.  Les  Turcs,  les 
Arabes,  &  les  Indiens  font  obligés  de  transporter  leurs  marchandifes  en  droiture  au 
bureau,  de  les  y  faire  vifitêr,  &  de  payer  8  à  10  pour  cent,fuivant  le  taux, qu’il plait 
aux  commis  d’y  impofer.  Les  Européens  ne  donnent  que  le  3  par  cent,  pour  toutes 
les  marchandifes, qu’ils  amènent  d’Europe,  du  Bengale, &  de  la  Chine  à  Mochha;  ils 
ont  même  encore  le  privilège,  à  leur  arrivée,  de  pouvoir  transporter  immédiatement 
leur  cargaifon  dans  leur  magazin ,  &  de  l’y  faire  vifiter  par  les  commis.  Depuis  que  les 
Anglois  fe  font  rendus  fi  puiffans  fur  la  cote  de  Malabare,  que  leurs  négocians  font  en 
état  d’envoyer,  de  Bombay,  &  de  Surate  à  Mochha ,  fur  leurs  propres  vailfeaux ,  quan¬ 
tité  de  marchandifes,  qui  auparavant  étoient  amenées  icy  par  les  indiens,  ils  ne  payent 
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de  péage,  que  le  3  pour  cent.  Mais  les  Marchands  de  Mochha  font  obligés  d’acquit¬ 
ter  l’autre  3*.  pour  cent.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  ©bfervent  leurs  traités  avec  les 
Européens ,  fans  perdre  à  ce  que  les  Anglois  étendent  leur  commerce.  Les  Européens 
payent  encore  le  3e.  par  cent  pour  l’exportation  du  café  6c  relativement  à  leur  em¬ 
plette.  Les  vaiffeaux  qui  abordent  ici  font  encore  obligés,  outre  la  douane,  de  payer 
un  droit  d’ancrage,  qui  revient  à  quelques  centaines  d’écus.  Quant  à  ce  droit  les  Ara¬ 
bes  font  moins  attention  à  la  grandeur  du  vailfeau  qu’au  nombre  de  fes  mâts.  Un  vais- 
feau  à  trois  mâts  paye  presque  le  double  d’un  autre  à  deux  mâts,  fût -il  même  à  peu 
près  de  la  même  grofleur.  Mais  un  marchand  qui  charge  ici  de  Café ,  un  gros  vaiffeau 
européen,  reçoit  du  Dola  de  Mochha  une  prime  de  400  écus. 

D’après  les  obfervations  communes  des  Arabes,  le  vent  doit  venir  périodiquement 
dans  ce  parage,  6  mois  du  Sud,  &  6  mois  du  Nord.  Il  ne  faut  cependant  pas  s’ima¬ 
giner,  qu’on  ne  connoit  ici  aucun  autre  vent.  C’eft  dans  le  mois  d’Août, que  régne  prin¬ 
cipalement  le  vent  du  Nord,  èc  dans  ce  temps  là  le  vent  fouffle  tantôt  de  l’Oueft,  tan¬ 
tôt  du  Sud-Oueft,  &  même  aulfi  une  fois  de  l’Eft.  Les  vaiffeaux  des  Indes,  qui  fe  dis¬ 
posaient  à  fe  rendre  à  Dçjidda,  6c  à  repaftèr  la  même  année  dans  les  Indes,  furent' 
obligés  de  venir  mouiller  à  Mochha.  Deux  vaiffeaux  de  Surate ,  conduits  par  des  Ma- 
homéisns,  &  un  de  Bengale  fous  la  conduite  d’un  Anglois,  arrivèrent  cette  année  un 
peu  tard  à  Mochha,  6c  il  n’y  eut  que  ce  dernier,  qui  atteignit  le  port  de  Dsjidda,  parce 
qu’il  avoit  dirigé  fa  route  en  haute  mer,  au  milieu  du  golfe  arabique.  Les- deux  autres 
qui  avoient  dans  le  même  temps  mis  à  la  voile  à  Mochha  furent  obligés  de  revenir  dans 
ce  port  6c  d’y  patienter  quelques  mois,  en  attendant  la  commodité  du  vent  de  Sud. 

Par  rapport  aux  quatre  vaiffeaux  Anglois,  qui  étoient  cette  année  à  Mochha,  il  y 
en  avoit  déjà  trois  de  partis  pour  les  Indes ,  à  notre  retour  de  Sanâ ,  6c  quant  à  ceux , 
qui  s’étoient  rendus  à  Dsjidda,  le  premier  revint  le  9™.,  le  fécond  le  10?.,  &  le  dernier 
le  1 7'‘.  du  mois  d’Août  à  Mochha ,  afin  d’en  repartir  pour  fe  rendre  aux  Indes.  Comme 
les  Arabes  n’ont  guéres  d’autres  marchandifes  à  échanger  avec  les  Européens ,  que  du 
Café,  &  que  les  Indiens  n’en  font  pas  grands  amateurs,  ainfi  la  plupart  dps vaiffeaux: 
fusdits  s’en  étoient  retournés  presque  vuides.  Cependant  les  derniers  vaiffeaux  gagnè¬ 
rent  davantage  à  leur  retour  qu’à  leur  dépait.  Les  Marchands  de  ce  lieu  diffèrent  d’en¬ 
voyer  l’argent  des  marchandifes  des  Indes ,  jusqu’à  ce  que  le  dernier  vaiffeau  mette  à 
la  voile  C’eft  pourquoi  le  dernier  vaiffeau,  qui  étoit  venu  de  Dsjidda  avoit  abord, 

un, 


(*)  Les  Marchands  de  Mochha  ont  par  rapport  au  payement,  tiois  termes  dans  l’année, com¬ 
prenant  chacun,  environ  cent  jours.  Le  premier  dure  depuis  le  17e.  de  Septembre,  jusqu’au 
23e.  de  Décembre.  Le  fécond,  depuis  le  23e..  de  Décembre  jusqu'au  2c.  d’ Avril.  Et  la  troilie- 
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un  million  de  piaflres  de  Dsjidda  en  éfpéces ,  &  fur  le  vaifleau ,  à  bord  duquel  nous 
partîmes  de  Mochha ,  il  y  avoit  250000  écus ,  argent  comptant.  Le  fret  de  ces  großes 
fouîmes  coûta  confidérablement. 

'lout  cet  argent  ne  confiftoit  presque  qu’en  ducats  de  Venife,  &  en  écus  d’Alle¬ 
magne,  au  coin  de  l’Empereur,  par  conféquent  en  monnoye  européenne.  On  peut  auffi 
fe  figurer  aifément,  que  les  autres  vaifleaux  Anglois  &  Indiens  n’avoient  pas  manqué 
d’emporter  avec  eux  des  fommes  confidérables ,  de  Dsjidda,  &  de. Mochha.  Les 
vaifleaux  de  Basra  s’en  retournent  auffi  dans  les  Indes  la  plus  grande  partie  chargés  d’é- 
fpeces ,  qui  ont  pafle  auparavant  d’Europe  en  Turquie.  Quand  on  fe  met  la  deflus  à 
confidérer  quelle  quantité  d’efpéces  font  portées  toutes  les  années  d’Europe  aux  Indes , 
&  en  Chine,  ne  doit- on  pas  s’étonner  que  l’Europe  n’ait  pas  été ,  déjà  depuis  long¬ 
temps  ,  épuifée  d’or  &  d’argent ,  fans  faire  attention  aux  tréfors  de  l’Amérique  ? 

j’ai  déjà  fait  mention  des  nations  européennes,  qui  ont  commercé,  &  commercent 
encore  à  Mochha ,  &  que  par  rapport  aux  droits  d’entrée ,  elles  ont  de  grands  privilè¬ 
ges  au  deflus  des  Mahométans.  Au  cas  qu’une  autre  nation  européenne  prit  le  parti  d’y 
envoyer  un  vaifleau ,  il  lui  feroit  auffi  aifé  d’obtenir  les  mêmes  immunités.  Il  ne  fauf 
pas  qu’un  vaifleau  étranger,  qui  arrive  à  la  rade  de  Mochha,  falue  avec  le  canon,  mais 
il  doit  arborer  fon  pavillon;  alors  le  Dola  y  envoyé  auffi  -  tôt  un  bateau  pour  le  recon- 
noître,  &  s’informer  du  fujet  qui  l’amene.  Au  cas  qu’on  oppofa  au  commencement 
quelques  difficultés,  le  Capitaine  n’a  qu’à  dire,  que  fon  deflein  effc  de  fe  rendre  à  Ho- 
deida,  &  à  Loheia.  C’efl:  ce  que  le  Dola  ne  verra  pas  volontiers,  pour  ne  pas  perdre 
les  préfens,  ôc  les  droits  d’entrée  allez  conliderables  qu’un  tel  vaifleau  rapporte  toujours. 


Cependant  les  nations,  qui  n’ont  point  d’établiflements  dans  les  Indes,  ne  trouveront  pas 
grand  gain  dans  un  commerce  fur  le  golfe  arabique.  H  y  a  peu  de  marchandées  euro¬ 
péennes  dont  les  Arabes  Ment  ufage.  Il  faut  ainfi  que  les  Européens,  qui  commercent 
à  Mochha  n’apportent  Amplement  avec  eux ,  que  des  marchandées  des. Indes,  &  ils 
11’ont  guère  à  prendre  en  retour,  que  du  Caffé,  qu’ils  pourroient  également  par  le  moyen 
des  vaifleaux  qui  en  chargent ,  pour  ne  pas  s’en  retourner  vuides  dans  les  Indes ,  fe  pro¬ 
curer  même  à  meilleur  marché ,  que  s’ils  envoyoient  fur  le  golfe  arabique  un  vaifleau , 
pour  cette  feule  deftination.  Il  fe  fuit  cependant  une  grande  confommation  de  fei  en 
Arabie,  comme  il  a  été  remarqué  dans  la  Defcription  de  l’Arabie  p-  193*  Les Angiois 
achètent  ces  marchandées  des  Danois,  de  les  transportent  à  Mochna,  &  à  Dsjidda.  Il 


elt  par  conféquent  de  toute  vraifemblance , 


que  les  Danois  avec  du  fer  d -Europe,  des 

ter¬ 


me  depuis  le  3e.  d' Avril  jusqu’au  10c.  de  Juillet.  Les  marchandées  qui  font  achetées  dans  un  de 
ces  tenues  doivent,  conformément  aux  loix,  être  payées  avant  1  écnéance  dudit  teime. 
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toiles  du  Bengale,  &  d’autres  marchandées  indiennes  pourraient  faire -de  Tranquebar 
au  golfe  arabique  un  commerce  aufïi  avantageux,  que  celui  que  les  Angloisfont  en  par¬ 
tant  de  leurs  Colonies. 

Je  veux  cependant  avertir  encore  tout  Marchand,  qui  arrive  à  Mochha  de  fe  pré- 
munir  contre  les  Courtiers  mahométans.  Il  peut  aufïi -bien  que  les  François,  &  les 
Anglois ,  s’adreffer  aux  Banians;  il  y  a  en  effet,  parmi  eux  des  marchands  confidéra- 
bles,  pleins  de  probité.  On  peut  faire  ici  plus  de  fond  fur  un  Payen,  que  furunMa- 
hométan.  Les  marchands  Mahométans  ,  dans  tous  les  pays,  ont  Famé  affez  baffe  pour 
chercher  à  irriter  les  Chrétiens ,  qu’ils  ont  dupés,  de  dont  ils  ont  quelque  crainte,  &  à 
Dire  enforte,  que  dans  leur  colere  ils-en  foient  chargés  d’inve&ives.  C’efl  alors, qu’ils 
pouffent  de  grandes  clameurs ,  fous  prétexte  ,.  qu’on  a  mal  parlé  de  la  religion  Maho- 
métane,  ils  menacent  les  Chrétiens  de  les  traduire  devant  le  magiftrat,  &  plufieurs.» . 
afin  d’en  être  quittes ,  payent  de  greffes  fournies.. 


VOYAGE  DE  MOCHHA  à  BOMBAY.. 


De  tous  les  Vaiffeaux  Indiens  &  Anglois,  qui  étoient  venus  cette  année,  fur îè gol¬ 
fe  arabique,  il  ne  reftoit  plus  alors  ici,  que  celui  de  Mr.  Scott,  avec  qui  nous 
voulions  partir.  Il  fe  hâtoit  déjà  de  repaffer  dans  les  Indes,  attendu  que  le  vent  com- 
mençoit  à  changer,  mais  les  marchands  dé  Mochha  ne  purent  fi-tôt  acquitter  lés  greffes 
fommes,  qu’ils  avoient  à  envoyer  dans  les  Indes,  6e  comme  ils  payèrent  un  fret  confi* 
durable,  Mr.  Scott  refia  encore  à  terre  jusqu’au  23e.  d’Août  à  midi.  Nous  étions  dé* 
ja  montés  à  bord  le  nie.  Cependant  Mr.  Cramer,  Mr.  Baurcnfcind,  6c  notre  Dome- 
ftique  Européen  étoient  tous  fort  malades ,  mais  je  me  trouvois  moi  fi  bien  rétabli  ; 
que  j’étois  le  feul  en  état  de  partir. 

Notre  Patron  nommé  J.  Martin,  aurait  déjà  mis  à  la  voile  le  123e.  après  midi, 
s’il  ne  s’étoit  pas  élevé  tout. d’un  coup  une  tempête  fi  violente,  que  nous  11e  pûmes  pas 
lever  l’ancre.  Nous  éprouvâmes  auffi  une  différence  de  chaleur  très  remarquable.  Mon 
thermomètre  de  Fahrenheit  bailla  jusqu’à  83  dégrés,  quoique  la  nuit,  à  terre,  dans  le 
plus  grand  froid  ,  il  n’étoit  defcendU  qu’à  •  environ  88  dégrés.  La  tempête  srétant  un 
peu  calmée,  nous  mîmes  à  la  voile  fur  les  4  heures.  Mais  le  vent  nous  devînt  encore  - 
contraire  de  forte  que  le  lendemain  matin  nous  n’étions,  qu’à  environ  moitié  che¬ 
min,  de  Mochha  à  Bal  cl  mandeb.  Nous  n’eûmes  pas  un  vent  plus  favorable  le  24e. 
dans  la  matinée.  Sur  ces  entrefaites,  d’après  une  obfervation  mefurée fur  la  hauteur 

due- 
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ên  fôlûiï,  dans  le  méridien,  je  trouvai  la  latitude  de  notre  vaineau  à  12°.  5';  &  com¬ 
me  nous  étions  encore  alors  à  10  ou  11  minutes'  au  Nord  deBâb  el  mandeb 7 .  on  peut 
aifément  déterminer  la  latitude  de  ce  détroit  fameux* 

Le  pas  de  Bâb  el  mandeb  paroît  être  d’environ  5  milles  d’Allemagne,  dans  le 
lieu  ,  où  il  cible  plus  reflerré.  Il  y  a  dans  ce  détroit  rà  un  mille  de  la  côte  d’Afrique, 
une  petite  Ile,  nommée  Pcritn ,  d’environ  1  mille  &  *  de  longueur,  elle  a  un  bon  port, 
mais  elle  manque  d’eau  fraîche ;•  nous  vîmes  suffi  en  avançant  au  Sud,  près  des  côtes 
d’Afrique,  plufieurs  autres  petites  lies ,  qui  ont  été  tracées  fur  la  no*.  Planche  de  la 
Befcription  de  l’Arabie.  Les  montagnes,  fituées  fur  la  côte  d’Afrique,  font  beaucoup 
plus  hautes ,  que  les  promontoires  fitués  fur  celle.  d’Arabie. .  Les  vaiffeaux  traverfent 
ordinairement  le  Canal  entre  Perim ,  &  la  côte  d’Afrique  :  mais  comme  il  y  a  dans  ce 
parage  étroit*  un  courant  d’eau  fort  rapide,  &  que  le  vent  nous  étoit  contraire,  nous 
cinglâmes  à  travers  le  plus  large  canal  ;  qui  eft  entre  l’Ile,  &  la  côte  d’Afrique.  Nous 
eûmes  ici  plus  d’éfpace  pour  louvoyer,  &  notre  Pilote  11’eut  pas  à  craindre. non  plus 
de  trouver  trop  peu  d’eau.  - 

Voici  les  petites  obfervations,  que  j’ai  couchées  par  écrit,  dans  ma  traverfée  de 
Bâb  el  mandeb.  Quant  à  la  queftion  qui  nous  fut  envoyée  par  un  Minière  Allemand , 
fàvoir:  „  S’il  ne-  fe  rencontre  pas-  des  veftig.es,  qui  indiquent,  qu’autrefois  les  deux  ex- 
tremités  de  l’Arabie,  &  de  l’Ethiopie,  qui  fe  regardent  de  plus  près  aient  été  jointes 
„  par  un  Ifthme,  lequel  ait  été  emporté  par  la  violence- des  eaux,  ou  par  un  tremblement 
de  terre.”  J’avoue  qu’il  m’efi;  impoffible  d’en  donner  une  réponfe  décifive7&  je  dou¬ 
te  fort,  que  fur  cette  queftion,  &  fur  d’autres  encore ,  que  Mr.  lePafteur  nous  a  adres¬ 
ses  9  ü  en  reçoive  jamais  une  folution  fatisfâifante  de  la  part  d’un  voyageur, qui  ne  ré- 
pondroit,  que  d’après  quelques  obfervations,  ou  relations,  reçues  des  Orientaux  (*> 

A  mon 


Comme  igg  qneftions  de  ce  Savant  ne  font  pas  encore  imprimées ,  a  ma  connoiüance  uti 
moins,  je  les  inférerai  ici. 

Feu  Mr.  le  Chancelier  de  Mosheim  écrit  ;  que  c’eft  l’opinion  des  premiers  fa  vans* 
que  les  Ethiopiens  font  defeendus  des  Arabes.  Voyez  les  DilTertat.  fur  la  Bible  par  Cal- 
met,  partie- première,  DiiTertar.  <5.  d’où  réfui tent  ces  queftion»?  1)  fi  c’eft  là,  la  première 
peuplade  qui  s’eft  formée  après  le  déluge.  2)  Si  peut-être  les  premiers  Ethiopiens  ayant  été 
après  le  déluge,  attaqués,  chaffés,  exterminés  par  les  Arabes,  ce  pays  a  été  .ainfi  peuplé  de 
nouveau?  &  dans  les  deux  cas,  3)  Quand  cela  feroit-il  arrivé?  Mais  particulièrement. 
Comment  les  Arabes  font  -  ils  venus  en  Ethiopie?  5)  Sont  -  iis  arrivés  par  mer,  ou  par  ter-  - 
re?  &  dans  le  dernier  cas  6)  Le  paflage  s«eft-il  fait  fur  la  Méditerranée,  en  traverfimt  l’Egyp- 
"  te,  la  Nubie?  &c.  Et  cela  n’étant  pas  deftitué  de  vraifemblance,.  7)  S’il  n’-en  relie  pas  des* 
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A  mon  opinion ,  il  n’eft  pas  encore  démontré ,  que  les  Habeffins  (Abyffins)  foient 
originaires  des  Arabes,  car  les  Habeffins  proprement  dits  font  noirs,  6c  l’on  m’a  affu- 
ré,  que  les  descendans  des  Arabes,  qui  habitent  à  l’Oueft  du  Golfe  arabique,  6c  ne  fe 
font  pas  alliés  à  des  Habeffiniennes,  ainfi  que  les  Arabes,  ont  toujours  confervé  leur 
teint  blanc.  Des  Savants  ont  auffi  voulu  foutenir,  que  la  chaleur  du  climat  eft  caufe, 
que  les  Descendons  des  Portugais,  qui  fe  font  établis,  fur  la  côté  feptentrionale  de 
l’Afrique,  font  entièrement  noirs.  J’ai  vil  moi-même ,  dans  les  Indes,  pluûeurs  de  ces 
prétendus  Portugais ,  qui  étoient  noirs  ;  mais  fi  c’eft  réellement  la  grande  chaleur  du 
climat,  qui  donne  cette  couleur  noire,  pourquoi  donc  les  Bramanes,  les  Banians,  6c  les 
autres  nations,  qui  ne  font  point  de  profelytes,  6c  qui  évitent  fur-tout,  de  fe  mêler  avec 
les  étrangère,  font -ils  tout  à  fait  blancs,  quoique  de  temps  immémorial  ils  vivent  fous 
un  climat  auffi  brûlant,  que  les  nègres  d’Afrique,  &  des  côtes  de  Malabare?  Si  l’on 
a  quelque  doute ,  que  les  Arabes ,  &  les  Habeffins  aient  pu  vifiter  leurs  voifins  dans  les 


temps  les  plus  reculés,  on  n’a  qu’à  jetter  un  coup  d’oeil  fur  la  Description  d’Arabie, 
p.  188.,  où  j’ai  décrit  un  bateau  de  pécheur ,  dont  on  pourra  s’être  fervi,  dans  les 
premiers  fiécles,  6c  à  l’aide  duquel  on  peut,  à  la  faveur  d’un  bon  vent,  naviger  fans 
difficulté  de  Bab  cl  mandeb  jusques  dans  le  Golfe  arabique. 

Le  25e.  d’Août  1763,  nous  entrâmes  dans  le  canal,  qui  joint  le  golfe  à  l’Océan. 
Notre  latitude  étoit  à  midi  à  120.  19'.  Nous  avions  en  pleine  vue,  les  côtes  des  deux 
continens,  &  même  auffi  celle  du  Cap,  que  les  Européens  nomment  St.  Antoine,  à  envi¬ 
ron  21  minutes  N.  E.  6c  \  E.,  6c  par  conféquent  à  120.  32'.  de  latitude.  Sur  le  loir 
nous  eûmes  un  bon  vent.  Le  16*.  nous  découvrîmes  encore  les  côtes  d’Afrique,  6c 
celles  d’Arabie  à  12°.  32'  de  latitude.  Le  vent  nous  étoit  très  favorable,  6c  nous 
cinglâmes  à  peu  près  droit  à  l’Eft,  non  compris  la  déclinaifon  de  l’éguille  aimantée. 
Nous  trouvâmes ,  fur  ces  entrefaites ,  le  27e.  après  midi,  que  nous  étions  avancés  d’en¬ 
viron  quelques  minutes  vers  le  Nord.  Nous  fuivîmes  la  même  ligne  favoir  droit  àl’Eft, 
toujours  favorifés  du  vent.  Nous  avions  appréhendé  d’être  encore  entraînés  au  Nord, 
par  le  courant,  nous  vîmes  néanmoins,  le  28^.  dans  la  matinée,  les  montagnes  fur  la 
côte  méridionale;  6c  à  midi  notre  latitude  n’étoit  plus  qu’à  i2\o'.  Nous  fîmes  voile, 
l’après  midi,  à  l’E.  N.  E.,  6c  je  trouvai  cependant  la  nuit  d’après  une  obfervation 
mefurée  fur  La  Lyre  au  nord,  ainfi  que  fur  l'Aigle  au  Sud  du  Zénith,  que  l’éléva¬ 
tion  de  notre  pôle  n’étoit  qu’à  ii0.  58'. 

La  violente  rapidité  du  courant  de  ce  canal  a  déjà  été  remarquée  par  d’autres, 
qui  ont  décrit  leur  traverfée  à  Mochha.  C’eft  ce  que  confirment  encore  mes  ob- 
fervations,  car  il  commença  par  nous  pouffer  d’abord  vers  le  nord,  6c  enluite  con- 
fidérablement  au  Sud.  Mais  le  lendemain  le  courant  ceflà  de  ne  plus  nous  emporter 
davantage,  d’une  maniéré  fenfibîe ,  ni  au  Nord,  ni  au  Sud. 
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Le  29e.  nous  étions  à  i»>.  30'.  de  latitude,  &  le  30c.  à  environ  130. 129'.  à  peu 
près  dans  le  méridien  du  cap  de  Guardefui.  Je  mefurai  auffi  presque  tous  les  jours,  la  la¬ 
titude  de  notre  vâifleau.  Mais  comme  nous  n’étions  à  la  proximité  d’aucun  continent, 
il  feroit  fuperflu ,  d’en  fiiire  ici  mention. 

La  fanté  de  Mr.  Cramer  parût  fe  rétablir  de  jour  en  jour,  après  qu’il  fe  fut  em¬ 
barqué.  Mais  quant  à  Mr.  Baurenfeind ,  fa  maladie  ne  lit  qu’empirer  &  il  étoit  le  27e. 
tombé  dans  une  telle  défaillance,  qu’il  ne  pouvoir  plus  répondre  à  aucunes  queftions. 
Depuis  ce  temps ,  il  fe  laiflà  aller  à  un  fommeil  fi  profond ,  qu’on  pouvoit  à  peine  le 
réveiller,  quand  il  étoit  queftion  de  lui  faire  prendre  quelques  médecines,  ou  desali-- 
mens..  C’eft  dans  cet  état,  qu’il  mourut  le  29c.  d’Aoùt  à  11  heures  du  foir.  Il  fe¬ 
roit  fuperflu  de  rapporter  à  la  louange  de  cet  Artifte ,  que  les  diverfes  perfpeclives  des 
villes,  èfc  les  defleins  de  plufieurs  habillemens,  que  l’on  trouve  difperfés  dans  ce  vo¬ 
lume,  fur-tout  le  grand  nombre  d’esquifles  en  fait  d’hifroire  naturelle,  qu’il  éxécuta 
pour  Mr.  Forskäl,  font  des  témoignages  de  fon  habileté  &  de  fou  activité.  Je  regrette 
beaucoup,  qu’il  n’aye  pas  eû  le  bonheur  de  revenir  en  Danneniark,  où  il  auroit  piu 
graver  lui-même  fes  desfeins  en  taille  douce;  car  il  étoit,  particulièrement,  graveur. 

Notre  domeftique,  appellé Bcrggren^  étoit  auffi,  comme  on  a  remarqué,  très  ma¬ 
lade  ,  quand  il  vint  à  Bord.  11  avoit  été  au  fervice  d’un  Suédois,  qui  commandoit  des 
Iiouflards,  en  Poméranie,  contre  les  Pruffiens.  11  étoit  parti  de  Koppenhague  avec 
nous,  jbuiffant  d’une  complexion  robufre,  &  regardant  au  premier  abord  les  fatigues 
d’un  voyage  en  Arabie,  comme  fort  peu  de  chofe.  Il  ne  fut  cependant  pas  allez  fort 
pour  les  foutenir.  11  mourut  le  lendemain  30  d’Août ,  &  les  deux  corps  furent  enfe- 
velis  dans  la  mer. 

En  avançant  depuis  le  promontoire  de  Gardefui,  nous  fumes  tout  à  coup  trans¬ 
portés  en  un  climat  différent  ;  car  l’air  étoit  fl  froid,  que  chacun  fut  obligé  de  fe  pour¬ 
voir  d’habillemens  chauds.  De  Bâb  el  mândeb  au  Cap  de  Gardefui  le  vent  fouffla  cir 
grande  partie  fur  ce  parage  d’entre  Nord  &  Oueft.  Mais  d’ici  a  la  côte  de  Malabare, 
il  fouffle  conftamment  dans  cette  faifon  de  l’année  un  vent  du  Sud  Ouefc.  C’efl  pour¬ 
quoi  un  vaiiïeau  expérimenté  peut  à  peu  près  déterminer  le  jour,  où  il  arrivera  à 
Surate,  ou  à  Bombay,  ne  fut -il  qu’à  la  hauteur  de  Guardefui. 

Les  Anglois ,  qui  ont  fait  plufieurs  fois  la  traverfée  de  la  côte  de  Malabare ,  au 
golfe  arabique,  prétendent  avoir  trouvé,  en  général,  une  diltance  de  30 dégrés de lon-- 
gitude  entre  Bombay  &  Bâb  el  mândeb  ;  &  a  leur  retour  cette  diflance  n  eft  que  de- 
26  dégrés,  d’après  le  calcul  de  leur  vaiffeau,  à  raifon  du  courant  rapide,  qui  lespous- 
fe  à  l’Eft.  C’eft  pourquoi  les  premiers  vaifleaux  Européens ,  qui  navjgérent  dans  ce 
parage,  &  qui  ne  pouvoient  dans  cette  faifon  de  pluye  èc  de  brouillai ds,  decouviir  la 
côte  deMalabare,  ont  dû  courir  rifque  de  faire  naufrage  fur.  les  côtes  des  Indes,  où  ils- - 
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fe  trouvoienf  déjà  meme  dans  le  temps,  qu’ils  croyoi  en  t  en  être  éloignés  de  quelques  de- . 
grés.  On  fait  à  préfent  cette  traverfée  avec  la  plus  grande  fureté,  fur-tout,  parce  que 
meme  à  deux  dé  •tes,  à  l’Eft  de  Bombay,  011  trouve  encore  le  fand,  èc  que  plus  loin 
à  l’Oued  quantité  de  petits  ferpens  de  12  à  18  pouces  de  1  mg,  s’élèvent  fur  la  furlace 
de  la  mer.  C’eft  pourquoi ,  dèsque  les  Pilotes  font  feulement  avancés  de  degrés  à 
l’Ell  depuis  Bâb  mândeb ,  ils  cherchent  audit -t  à  découvrir  ces  fortes  de  ferpens,  de 
font  affûtés,  qu’ils  font  éloignés  de  la  côte  d’environ  deux  dégrés,  auffitôt  que  ces  fer¬ 
pens  commencent  à  paroitre.  (*)  Nous  vîmes  de  ces  ferpens  d’eau,  pour  la  première 
fois,  le  9e.  de  Septembre  fur  le  foir.  Nous  avions  encore  à  une  heure  après  midi  53 
brades  de  profondeur,  &  plus  nous  approchions  de  la  côte,  moins  l’eau étoit profonde. 
Notre  P,  lote  fe  garé  a  feulement  d’aller  trop  avant  vers  le  nord,  pareequ’autrement, 
il  lui  feroit  devenu  très  difficile  de  toucher  au  port ,  à  caufe  des  vents  méridionaux ,  qui. 
feuidoient  fins  ceffe.  Nous  abordâmes  heureufement  le  ne-  .de  Septembre  au  port  de 
Bombay  ?  &  entrâmes  le  lendemain  matin  clans  la  Ville. 

Plufieurs  de  mes  lecteurs  feront  informés.,  que  le  Roy  de  Sardaigne  avoit  aufficn- 
voyé,  dans  les  pays  orientaux,  une  fociété  de  divans,  qu’étant  déjà  arrivés  à  Alexan¬ 
drie  enEgipte,  il  s’éleva  une  brouillerie  entr’eux,  que  le  feul  Mr. Donati,  qui  étoit 
à  la  tête  de  cette  compagnie ,  avoit  reçu  ordre  de  pourfuivre  fon  voyage,  &  que  les  au¬ 
tres  qui  compofoient  cette  fociété  s’en  étoient  tous  retournés  en  Europe.  Il  paroît  ce¬ 
pendant  qu’en  1772.  on  11’ avoit  pas-même  encore  reçu  des  nouvelles  certaines  du  voya¬ 
ge  de  Mr.  Donati,  (*)  c’efl:  pourquoi  je' me  tiens  obligé  d’en  diire  mention  ici.  Tous 
ceux  qui  ont  connu  ce  favant  dans  l’Orient  prônent  fon  habileté  dans  l’hiltoire  natu¬ 
relle,  &  fon  activité  à  la  recherche  des  antiquités,  &  à  en  juger  d’après  quelques 
anecdotes,  que  j’ai  oui  raconter  fur  lui,  il  paroît  avoir  été  très-propre  pour  le  voyage, 
qu’il  avoit  entrepris.  Entr’autres  le  Conful  Ferro  me  raconta  à  Kali  ira  le  trait  fuivant* 
Mr.  Donati  vint  d’Alexandrie  à  Kahira,  &  de  là  il  fit  fur  le  Nil  un  voyage  dans  la  haute 
Egipte.  Ayant  un  jour  débarqué  pour  deffmer  quelques  ruines,  deux  Arabes  à  che¬ 
val  vinrent  à  lui,  à  bride  abbatue.  Ses  domeftiques  &  quelques  marchands,  qui 
étoient  auprès  de  lui  le  prièrent  de  rebrouffer  chemin ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  ces  brigands,  mais  il  ne  discontinua  pas  de  deffmer,  enfin  tous  des  compagnons 
de  voyage  s’en  retournèrent  fur  le  vaiffeau.  Les  Arabes  s’élancèrent  fur  Mr.  Donati 
comme  s’ils  euffent  voulu  le  percer  de  leurs  lances  5  mais  il  étoit  fi  attaché  à  fon  deflin, 

qu’il 


(*)  Arrian  a  déjà  fait  mention  de  ces  ferpens  d’eau  dans  fa  perip.  mar.  Eryth.  p.  22.23. 
(J)  Lettre  de  F.erber  écrite  d’Italie  p.  373. 
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qu'il  ne  fit  attention  à  eux,  que  quand  ils  furent. près  de  lui,  &  même  alors  il  ne  té¬ 
moigna  pas  la  moindre  crainte.  Les  Arabes  furent  étonnés  de  rencontrer  ici  un  hom¬ 
me  ,  que  rien  ne  pouvoit  détourner  de  fon  occupation.  Saifis  d’étonnement  ils  descen¬ 
dirent  de  cheval,  suffirent  par  terre,  à  côté  de  lui,  jusqu’à  ce  qu’il  eut  achevé  de 
defiiner  ;  &  le  laifférent  enfuite  rétourner  tranquillement  au  vaiffeau.  Peut-être,  en 
partant  de  bouche  en  bouche,  cette  aventure  a-t-elle  été  un  peu  brodée;  mais  je  fais 
d’ailleurs ,  que  Mr.  Donati  a  pourfuivi  fes  découvertes,  avec  beaucoup  de  confiance 
ik  d’aélivité;  C’eft  auffi,  ce  que  doit  faire,  tout  homme,  qui  veut  retirer  du  fruit  d’un 
tel  voyage. 

Environ  6  mois,  avant  notre  arrivée  à  Kahira,  Mr.  Donati,  accompagné  d’un 
domeftique  Italien,  &  d’un  jeune  homme  de  la  même  ville ,  qui  parlait  les  différens 
dialectes  des  Orientaux,  &  qu’il,  avoit,  à  ce  fujet,  prît  pour. interprète,  était  allé  à 
Damask ,  puis  en  étoit  parti ,  pour  fe  rendre  à  Bagdad ,  &  à  Basra,  Etant  arrivé  à 
cette  derniere  ville,  dans  une  faifon,  où  il  lui  auroit  encore  fallu  attendre  longtemps  la 
commodité  d’un  vaiffeau ,  qui  pût  le  porter  aux  Indes ,  il  s’embarqua  avec  quatre  Car¬ 
mes  fur  une  petite  chaloupe,  qui  ailoit  de  Basra  à  Maskat.  Mais  incapable  de  patien¬ 
ter  dans  ce  lieu  ci,  il  fe  remit  en  mer  avec  les  mêmes  moines  fur  un  mauvais  bâti¬ 
ment,  tout  ouvert,  dans  l’idée  de  fe  rendre  à  Mangelor,  havre,  fitué  fur  la  côte  de 
Malabare.  biais  étant  tombé  malade  dans  fon  trajet,  il  mourut  trois  jours  avant 
que  le  bateau  fut  parvenu  au  port  en  queftion.  Donati  donna  de  l’argent  à  fon  inter¬ 
prète,  &  à  fon  domeftique,  afin  que  le  premier  pût  s’en  rétourner  en  Egipte,  &  l’au¬ 
tre  en  Italie.  Tous  deux  fe  rendirent  à  Bombay,  d’où  ils  étoient  repartis,  pour  aller 
à  Maskat,  quelques  mois  avant  mon  arrivée  en  cette  ville,  QJ’appris  enfuite,  à  Basra 
qu’un  marchand  Anglois  avoit  pris  l’interprète  avec  lui  &  l’avoit  mené  àHaleb.  Quant 
au  domeftique  Italien,  on  racontait,  qu’étant  à  Bombay,  il  avoit  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fon  argent,  en  jouant  avec  un  grec ,  &  qu’il  s’étoit  rendu  Mahométan  à  Maskat. 

Il  paroît  que  Mr.  Donati  prit  toutes  les  mefures  néceffaires,  pour  donner  à  fil 
cour  des  nouvelles  de  fes  aventures,  &  pour  envoyer  en  Italie  les  papiers,  qu’il  laiffoit 
après  lui ,  avec  fa  collection  d’hiftoire  naturelle ,  il  remit  tout  cela ,  ainii  que  fon  comp¬ 
tant  à  quatre  moines,  pour  envoyer  le  tout  au  Viceroi  de  Goa,  afin  que  celui-ci  les  fit 
paffer  à  leur  dernière  dcftination.  J’ai  moi-même  rencontré  à  Bombay  un  des  Carmes, 
qui  étoit  de  la  Souabe,  nommé  Pedro  a  S.  Thcrefia.  Dans  un  entretien  que  j’eus  avec 
lui,  il  m’affura ,  qu’il  s’étoit  acquitté  de  la  commiiïion  du  Sr. Donati,  envers  le  dit  Vi¬ 
ceroi.  Mais  d’après  la  lettre  déjà  citée  de  Mr.  Ferber,  ilfemble,  qu’on  en  a  reçu 
peu  de  chofes  à  Turin,  èt  que  même  on  n’y  a  eu  aucune  nouvelle  de  ce  digne  lavant. 
On  a  même  répandu  en  Italie  le  bruit.,  qu’il  s’étoit  retiré  en  Perfe  avec  l’argent  dont 
il  était  dépofitaire ,  &  qu’il  y  avoit  embraffé  le  mahométisme. 
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Comme  il  n’eft  pas  poffible  de  déterrer  les  papiers,  qüe  Mr.Donati  a  lailTé,  quoi¬ 
qu’on  n’en  ait  pas  encore  perdu  toute  éfpérance,  puisqu’on  peut  encore  faire  des  enquê¬ 
tes  auprès  des  Carmes,  qui  dans  l’année  176a,  ou  1763,  fe  font  rendus  fur  la  côte 
de  Malabare,  ainü  qu’auprès  du  Viceroy  deGoa,  il  en  réfulte  une  forte  préfomption, 
que  les  dépenfes  du  Roy  de  Sardaigne ,  pour  qûe  cette  compagnie  fit  des  découver¬ 
tes  dans  l’Orient,  font  peut-être  entièrement  perdues.  Quant  à  notre  fociété  il  n’y 
eut  que  Mr.  Cramer ,  &  moi  qui  arrivâmes  à  Bombay.  Et  même  la  mort  ne  tarda  pas 
à  m’enlever  mon  Compagnon  de  voyage ,  quelques  mois  après  notre  arrivée  en  cet¬ 
te  ville,  je  reilois  ainfi  le  feul  de  la  Compagnie,  que  le  Roy  de  Dannemark  envoya  en 
Arabie.  J’ofe  pourtant  efpérer,  que  ces  accidens  ne  détourneront  ni  les  Monarques, 
de  foutenir  dans  la  fuite  de  pareils  voyages ,  ni  les  Savans ,  de  les  entreprendre.  Si 
Mr.  Donati  ne  fe  fût  pas  trop  prelTé,  de  fe  rendre  dans  les  Indes,  fi  nous  nous  étions- 
mieux  précautionnés  contre  les  rhûmès;  6t  fi  fur  tout  nous  édifions  commencé  d’abord^ 
par  nous  habituer  à  la  maniéré  de  vivre  des  Orientaux;  fi  les  différais  membres  de  ces 
fociétés  fe  fiilfent  témoigné  plus  d’ouverture  les  uns  pour  les  autres,  &  n’euffent  pas  par¬ 
leur  méfiance,  ôc  leurs  tracafferies  mutuelles,  rendu  leur  voyage  fi infupportable, nous 
ferions  peut-être  tous  repalîés  heureufement  en  Europe.  Suppofé  encore,  qu’on 
périlfe  dans  un  tel  voyage ,  toujours  eft-  il  glorieux ,  d’avoir  perdu  la  vie  au  fervice  des 
fcieilces.  Si  l’on  a  le  bonheur,  d’en  revenir  foin  &  fauf,  n’eft  ce  pas  un  plaifir  bien, 
touchant,  de  fe  rappeller,  combien  on  a  effuyé  de  fatigues?  Combien  on  a  vu  de 
*  peuples  divers,  chez  lesquels  on  a  découvert  des  dehors  'avantageux,  bien  con¬ 
traires  aux  préjugés  de  rufticité4  6c  de  barbarie  même  fous  lesquels  les  Européens  les 
enviiagent? 

Ceci  me  donne  occafion,  de  rapporter  Fhiftoire  d’un  autre  favant  infortuné ,  qui 
fut  envoyé  par  la  France  en  Orient,  6c  dont  peut-être,  on  n’a  jamais  oui  parler  dans 
le  Nord  de  l’Europe.  Celui-ci,  fi  je  ne  me  trompe,  s’appelloit  Simon,.  Membre  de 
la  Société  des  Sciences  de  Paris,  il  éîoit  Naturalifte,  Médecin,  6c  même,  à  ce  qu’on 
m’-affura,  Aftronome.  Il  vint  de  France,  droit  à  Haleb.  Ses  compatriotes,  qui  fe 
'  trouvèrent  ici,  cherchèrent  à  lui  en  rendre  le  féjour  agréable,  6c  le  vifitoient  avec  em- 
preffement.  Mais  il  ne  s’étoit  pas  rendu  dans  les  Pays  Orientaux,  pour  paffer  fon  temps 
dans  la  compagnie  des  Européens.  Ils  le  détournoient  fouvent  dans  fes  recherches.  En 
conféquence  il  fe  détermina  à  paffer  à  Diarbckr,  éfpérant  y  pouvoir  étudier  avec  plus 
de  tranquillité..  11  n’y  avoit  dans  cet  endroit,  pour  tout  Européen ,  que  des  Capucins, 
qui  demeuraient  dans  la  même  maifon,&  qui  l’accueillirent  de  bon  coeur.  Tous  ceux, 
qui  ont  logés  dans  des  couvents,  n’ignorent  pas,  que  chez  les  moines,  toute  petite  que 
foit  leur  communauté,  il  y  regne  d’éternelles  divifions.  Les  Peres  deDiarbekr  entre¬ 
tenaient  journellement  Mr.  Simon  des  tracafferies,  qu’ils  nourrifloient  dans  leur  fein ,  ils- 
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ne  pouvoient  s’empêcher  de  voir  d’un  oeil  jaloux,  un  frere,  qui  gagnoit  beaucoup  d’ar¬ 
gent,  en  éxerçant  la  médecine,  &  qui  s’imaginoit  d’après  cela  avoir  pleine  liberté  de  fe 
donner  plus  d’aifances,  que  les  bons  Peres,  dont  le  gain  n’étoit  que  fort  mince.  Mr. 
Simon  ne  put  alors  plus  durer  dans  la  compagnie  des  Européens,  dont  il  étoit  éxcédé, 
il  prit  le  parti  déséfpéré,  de  fe  rendre  à  la  grande  Mosquée,  &  d’embraffer  le  Maho¬ 
métisme.  La  régence  lui  donna  du  temps  pour  fe  décider,  &  les  Capucins  prirent 
toutes  les  peines  du  monde,  pour  le  détourner  de  fon  projet,  mais  il  voulut  abfolument 
fubir  l’opération  &  fut  effectivement  circoncis.  11  s’imaginoit  peut-être,  que  les  Turcs 
alloient  lui  donner  dequoi  vivre  dans  l’abondance ,  en  considération  de  fes  talens ,  n’a¬ 
yant  certainement  parmi  eux  perfonne ,  qui  en  pofîèdât  de  pareils.  Mais  il  fut  la  dupe 
de  fon  imagination.  On  lui  laiffa  gagner  Pi  vie  comme  il  pût  en  éxerçant  la  médecine; 
&  quoique  pour  l’ordinaire  les  Turcs  font  grand  cas  d’un  Européen  verfé  dans  cet  ait, 
on  ne  laiffa  pas  de  le  méprifer  comme  un  traître  à  fa  religion ,  &  à  fa  Patrie.  Sur  quoi 
Mr.  Simon  s’en  alla  à  Bagdad,  &  y  vécut,  partie  en  débitant  des  drogues,  &  partie 
en  éxerçant  la  médécine.  Tout  cela  11e  lui  fit  cependant  pas  perdre  le  goût  des  fcien- 
ces,  il  fe  mit  même  à  herborifer  avec  beaucoup  d’adivité.  La  Pcrfe  étoit  alors  entiè¬ 
rement  déchirée  par  des  guerres  civiles.  Plufieurs  Officiers  du  Nadir  Schah  fe  don- 
noient  le  titre  de  Khan  ;  chacun  vouloir  fe  rendre  fouverain  d’une,  ou  de  plufieurs  Pro¬ 
vinces  ,  &  ils  fe  faifoient  pour  cette  raifon  une  guerre  des  plus  fanglantes.  Un  de  ces 
Khans ,  qui  s’étoit  rendu  maître  d’une  ville,  peu  éloignée  des  frontières  turques ,  tom¬ 
ba  malade,  &  apprenant,  qu’il  y  avoit  à  Bagdad  un  médécin  Européen, il  envoya qué- 
Tir  Mr.  Simon ,  qui  11e  fe  fentit  pas  difpofé.  à  répondre  à  cette  invitation.  L’Officier 
Perfan  fut  très  fâché  de  recevoir  un  pareil  refus  d’un  médécin,  mais  il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  l’arracher  par  force  de  Bagdad.  C’eft  pourquoi  le  Seigneur  Perfan  envoya 
des  gens  pour  fe  faifir  de  Mr.  Simon ,  quand  il  feroit  à  herborifer ,  &  ceux  -  ci  remme¬ 
nèrent  en  effet  vers  le  Khan.  Là  on  le  contraignit,  à  force  de  coups,  d’être  médecin  miigré  lui 
&  d’entreprendre  la  cure  du  malade,  quoiqu’il  fut  en  très •  mauvais  état.  Les 'Pures  en  gé¬ 
néral  ne  payent  pas  beaucoup  leurs  médecins ,  auffi  la  plus  grande  partie  croient  fi  fer¬ 
mement  au  fatalisme,  que,  quand  le  malade  viendrait  à  mourir,  ils  n’en  attribuent  pas 
la  faute  à  celui  qui  l’a  traité.  Les  Perfans  de  diftinétion  n’ont  pas  tant  de  complaifance. 
Le  Khan  étant  venu  à  mourir,  Mr.  Simon  fut  battu,  &  trainé  en  prifon.  Mais  ce  par¬ 
ti  ne  tarda  pas  à  être  chaffé  de  la  ville  par  un  autre.  Le  nouveau  Khân  étant  auffi  ma¬ 
lade,  apprit,  qu’il  y  avoit  un  Médecin  Européen  dans  les  prifons;  il  le  fit  remettre  en 
liberté  fur  le  champ,  &  celui-ci  lui  ayant  procuré  une  guérifon  complette,  lui  deman¬ 
da  la  permiflion  de  pouvoir  s’en  retourner  à  Bagdad;  mais  le  Khan  ne  voulant  pas  fe  dé¬ 
faire  d’un  médecin  fi  habile,  obligea  Mr.  Simon  d’être  à  fa  fuite  dans  toutes  fes  cam- 
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pagnes ,  &  ayant  été  un  jour  furpris ,  &  taillé  en  pièces  par  l’ennemi ,  Mr.  Simon  y 
périt  avec  les  autres. 

Mr.  Simon  fut  très  regretté  des  Européens,  qui  le  connoiflbient  perfbnnellement.  Etant 
en  Perfe,  il  s’étoit  emprelfé  d’écrire  à  l’Agent  de  France  àBasra,  tantôt  des  lettres  tout 
à  fut  éloquentes  &  bien  tournées,  mais  tantôt  auffi  d’autres  fi  pleines d’abfurditës, que 
tout  ce  qu’on  peut  penfer  de  lui,  c’eft  qu’il  n’avoit  pas  toujours  été  maître  de  fon  ju¬ 
gement.  Ce  fut  probablement  dans  une  de  ces  criles  malheureufes ,  qu’il  fe  détermina 
à  fc  rendre  Mahométan  à  Diarbekr. 
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VOYAGE  d’un  HOLLANDOIS, 

SUR  DIFFERENTES  ROUTES  DE  L’YEMEN,  DONT  IL  N’A  PAS  E'TE' 
FAIT  MENTION  DANS  LES  FEUILLES  PRE'CE'DENTES. 


Cet  Hollandois  étoit  le  même  renégat,  dont  j’ai  parlé  dans  la  Defcription  de  l’Ara¬ 
bie,  p.  169.  Il  me  montra  les  obfervations  géographiques,  qu’il  avoit  annoté 
dans  Tes  voyages  d’Yemen.  Comme  je  trouvai  parmi  les  papiers  des  relations  de  pays 
que  je  n’ai  pas  vifités,  je  m’en  fuis  fait  donner  une  copie;  je  ne  doute  pas  qu’elles  ne 
foient  du  goût  des  amateurs  de  la  Géographie,  &  je  me  fuis  déterminé  à  les  traduire 
du  Hollandois,  afin  de  les  inférer  ici.  Mais  comme  je  me  trouvois  malade,  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  temps,  que  je  féjournai  à  Mochha,  je  négligeai  de  transcrire  le  nom  de 
baptême,  qu’avoit  porté  le  bon  homme.  Je  trouve  cependant  à  la  fin  de  fes  rela* 

tions ,  quelques  enjolivement ,  à  côté  des  caractères  :  (Wi?  c’eft  à  dire  DW  HR*. 
ce  font  là  probablement  les  lettres  initiales  dé  fon  nom,. 

I.  Route  de  Sana  à  Bdt  el  fa  kl  h  y  par  Remet » 

,  ...  :  I  •  ,  ••  • 

En  partant  de  Sana,  on  fait  environ  3  lieues,  en  plaine,  pour  arriver  à  Bußes  v 
petite  ville  entourée  d’un  mur.  A  quelques  lieues  plus  loin  en  traverfant  des  montagnes 
&.  des  vallées,  on  pafie  par  deux  villages,  de  l’on  gagne  Weif  an ,  petite  ville  dans  un 
terroir  bien  cultivé.  Elle  appartient  à  la  famille  d’IsüAK  ibn  el  iMâivi  el  JVIàhadi 
Achmed,  Sahheb  Charres.  A  une  petite  diftance  de  Weilan,  fe  trouve  un  Châ¬ 
teau  ,  fur  une  montagne  allez  haute.  Enfuite  le  chemin  conduit  fur  des  montagnes  éle¬ 
vées,  &  en  partie  efearpées,  mais  celles,  où  il  ferait  le  plus  difficile  de  grimper, font 
pavées.  Le  chemin  après  avoir  enfuite  traverfé  quelques  villages,  mène  à  Deß'a,  pe¬ 
tite  ville  dans  une  plaine.  On  trouve  encore  là  des  monceaux  dé  ruines  d’un  édifice-- 
très  ancien,  où  font  de  grolfes  pierres  de  taille,  avec  des  inferiptions  toutes  particuliè¬ 
res  (*).  Depuis  Doffa  on  ne  trouve  pendant  environ  3  lieues,  que  des  fables  incultes.-  De 
~  ’  '  t  ’  là*. 


(*)  Ce  font  vraifembîablement  lâ  les  inferiptions  ,  qui  dans  la  p.  321,  &  dans  la  Defcriptiom 
de.  P  Arabie  p.  83  &  204,  j’ai  conjeduré  être  Hamjarienncs. 
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là  on  traverfe  deux  villages,  pour  arriver  à  Mindja ,  village  confidérable ,  avec  un  Kar¬ 
wanferoi  bâti  de  pierres.  A  environ  une  demi  lieue  plus  loin,  on  gagne  les  fàuxbourgs 
de  Doran ,  qui  font  aux  pied  des  montagnes.  Il  y  a  au  nord  de  la  ville  de  Doran  une 
vafte  plaine,  mais  à  l’Eft,  au  Sud,  &  à  l’Oueft,  des  hauteurs  &  des  collines.  Dans 
la  montagne  élevée  &  roide,  où  fe  trouve  la  ville,  on  a  pratiqué  un  chemin  pavé,  qui 
prend  depuis  le  pied ,  jusqu’à  la  cime.  Il  a  dans  la  partie  fupérieure  de  ce  chemin ,  avant 
qu’on  ait  atteint  le  fommet,  une  porte  murée,  au  deffus  de  laquelle  s’élève  la réfidence 
d’un  Schech  diftingué,  nommé  llASsäN  CABâLi.  Au  haut  de  la  montagne  eft  une  gran¬ 
de  mosquée  de  pierres  de  taille  fur  le  tombeau  de  Metwôkkel  Ifmael  Ibn  Kkâfem  el 
Kbîr ,  à  qui  on  rend  les  honneurs  d’un  faint  On  rencontre  de- même  ici  la-fépulture 
d’un  nommé  lia  fan  ibn  Kbdfem  el  Kbîr ,  &  d’un  certain  Imâm  el  M&ijd  Billdh  ibn  met - 
vjôkkel.  On  trouve  auffi  pareillement,  près  de  la  Mosquée,  taillés  dans  le  roc,  deux 
gros  magazins,  appellés,  Dsjéhennam ,  &  Ubenno.  (*)  Lafuperficie,  qui  s’étend  fur 
la  montagne,  a  une  journée  de  chemin  en  longueur;  elle  eft  bien  cultivée. 

En  partant  de  Doran,  on  trouve  d’abord  un  petit  village,  à  gauche,  &  enfuiteun 
autre  village,  à  droite.  Alors  en  defcendant  une. pente  très  roide,  on  arrive  à  un  Heu , 
où  réfide  un  Nakîb  de  Beit  el  Carremi.  Non  loin  de  là,  on  trouve  encore  d’autres  des¬ 
centes  rudes,  qui  mènent  à  un  grand  Karwanferoi,  nommé  J  er f  ibn  Amer  ,il  eft  fitué 
fur  un  petit  ruiffeau,  entre  des  montagnes,  dans  un  terroir  agréable,  &  rempli  de  plan¬ 
tations  à  Gaffé.  De  là  on  continue  à  defcendre;  enfuite  on  traverfe  une  plaine  làblon- 
neufe,  jusqu’à  un  défilé,  nommé  Deik  ibn  Amer.  Ce  détroit  referré  entre  des  mon¬ 
tagnes  efcarpées,  &  presque  perpendiculaires  a  environ  une  lieue  en  long,  mais  fa  lar¬ 
geur  n’cft  que  de  6  à  7  pieds.  Enfuite  l’on  trouve  la  riviere  de  Rama.  Elle  prend  fa 
fource  dans  ce  pays.  Il  fe  préfente  alors  un  chemin  très  pénible,  attendu  que  dans  les 
deux  premières  lieues,  jusqu’à  ce  qu’on  arrive  à  un  Karwanferoi  nommé  Zummena ,  il 
faut  traverfer  fouvent  laditte  riviere,  dont  les  deux  rives  font  bordées  de  montagnes 
efcarpées.  On  quitte  la  riviere  auprès  de  Zummena.  En  faifant  environ  trois  lieues 
fur  des  collines  &  des  vallées,  011  arrive  à  Médina  el  Abid.  C’eft  un  Bouro-  confidé¬ 
rable,  fur  une  éminence,  dans  un  territoire  fertile  en  bled,  où  l’on  ne  laifle  pas  de  trou¬ 
ver  encore  quantité  de  jardins  à  Caffiers. 

Depuis  Abîd  le  chemin  avance  2  milles  &|,  jusqu’à  un  défilé,  avant  lequel  on 
découvre  quelques  villages,  au  nord  de  la  montagne,  de  là  on  fait  encore  une  bonne 

lieue 


(*;  Je  conjecture ,  que  ces  Magazins  prétendus  ont  pu  fervir  autrefois  de  Karwanferoispour 
les  Pèlerins  qui  paffoient  par  ici,  ou  de  Magazins  à  bled,  on  les  appelle  auffi  Dsjehennam,  Si  Ibn 

Dsjehennam. 
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lieue  entre  les  montagnes,  enfuite  encore  à  peu  près  une  autre  lieue,  &  l’on  arrive  à 
Sûk  el  Had,  Bourg,  où  fe  tient  un  marché.  Enfuite  on  vient  à  un  village  appellë  Lu- 
ma,  &  de  là,  après  avoir  traverfé  des  montagnes  &  des  vallées,  on  arrive  à  Sûk  es  Sebt , 
château  du  Schech  de  SU  fia ,  fur  une  haute  montagne.  Ici  fe  trouve  un  grand  Kar¬ 
wanferoi  bâti  de  pierres.  Le  château  d’un  nommé  Ali  ibn  Manfor  eft  encore  fitué  plus 
haut,  fur  la  même  montagne.  D’ici  le  Hollandois  trouva  encore  des  pentes  à  descen¬ 
dre,  &  remarqua  fur  fa  route  quantité  d’arbres  d’une  éfpéce  particulière.  Mais  d’a¬ 
près  la  description ,  qu’il  m’en  à  faite  il  pâroît ,  que  cet  arbre  efi  lé  même ,  qu’on  ap¬ 
pelle  figuier  des  Indes,  lequel  porte  la  cochenille;  il  vit  encore  fur  cette  route,  quel¬ 
ques  vergers  où  croît  le  caffé,  &  puis  il  vint  à  un  cabaret  à  caffé,  appellé  Sochol. 
Le  chemin,  qui  merie  enfuite  à  un  certain  lieu  appellé  Mokaijâ  el  ain,  eft  auffi  bien 
mauvais.  H  y  a  d’ici  une  route  qui  conduit  aux  cabarets  à  café  Beit  el  Chofifdi ,  & 
Wadi  Deheijaru  Mais  il  prit  à  droite  une  autre  route  qui  mène  à  Julia ,  &  Mo- 
kaija  el  Nakib ,  autres  cabarets  à  café,  &  à  un  Karwanferoi,  nommé  Sûk  de  Hel.  Il 
s’y  tient  un  marché.  On  trouve  ici  deux  chemins,  l’un  à  main  droite,  qui  conduit  à 
Djubbie  QDsjebifi,  &  l’autre  à  Kuffuma  (Kusma).  Notre  voyageur  prit  à  gauche,  & 
vint  à  Ufchaüb  cabaret  à  café,  &  trouva  enfuite  au  Sud  du  chemin,  fur  une  hauteur, 
un  chateau  nommé  Man&r,.  De  là  il  alla  en  descendant,  environ  2  lieues  &  demie, 
&  vit  à  fa  gauche ,  un  château  totalement  déchu.  Il  arriva  enfuite  à  Mulbag  cabaret 
à  caffé-,  fitué  fur  une  montagne.  D’ici  il  dirigea  fa  route  à  travers  le  diftrict  de  Jâ- 
mam,  tantôt  en  montant,  tantôt  en. descendant,  &  arriva  dans  la  ville  de  Kustna ,  ré¬ 
sidence  du  Dola  de  ce  département.  Mach f en  ihn  Achmed  el  Der,  Schech  de  ce 
diftrict  demeure  à  une  demi  lieue,  au  Sud  Oueft  de  la  ville. 

Le  chemin  de  Kusma  à  Beit  el  Fakfh,  va  à  l’Eft  fur  des- pentes  roides,  & 
presque  continuellement  entre  des  jardins  à  caffé,  d’où. l’on  va  à  Minnura ,  Village, 
puis  à  un  Karwanferoi  nommé  El  urs .  Plus  loin  en  descendant  fe  préfente  un  ruis- 
feau,  &  un  cabaret  à  café,  nommé.  Kubbet  el  Scherf.  Le  chemin  qu’on  trouve  enfui» 
te  jusqu’k.Aludsje  eft  fablonneux  dans  les  temps  fecs  de  l’année.  Mais  dans  les  mois 
pluvieux ,  &  auffi  quelques  temps  après ,  on  ne  peut  ici  paffer  que  le  long  des  montag¬ 
nes.  Aludsjc  eft  un  gros  bourg,  avec  un  marché,  &  un  bon  Karwanferoi.  11  y  a 
encore  d’ici  environ  une  lieue  *.jusqu’à  un  lieu  appellé  Mokaia  el  Derria  &  de  là  en- 
encore  un  lieue  f  fur  un  territoire  couvert  d’arbres,  jusqu’à  ce  que  l’on  descende  en¬ 


core  une  éminence ,  &  que  des  contrées  montagneufes  on  vienne  dans  le  Tehâma. 

Les  champs  qui  bordent  les  montagnes  du  Tehâma  font  bien .  cultivés.  Le  pre¬ 
mier  village,  que  l’on  traverfe  fur  Je  chemin  d’Aludsje  à  Beit  el  Fakfh  eft  Seiâd,  à 
une  petite  lieue  des  montagnes,  &  à  une  bonne  demi  lieue  au  Sud  de  Muiàhhen.  Ce 
Seiâd  eft  le  même  village,  que  j’ai  appellé  Saüd  en  allant  à-Hadie :  c’efUinfi,  que 


cet 


3<S8  V  O  Y  AG  E  D’  U  N  HOLLANDOIS 

cet  Hoïlandois,  d’ici  à  Beit  el  Faklhprit  la  même  route,  que  j’ai  décrite  auparavant 

p.  266.  '  ■  •  ■  •  ,  . 

On  peut  en  allant  de  Medîna  el  Abîd,  à  Kusma,  prendre  une  route  plus  courte, 
de  plus  commode,  mais  les  Arabes  difent,  que  l’air  y  effc  mal  fain,  &  pour  cette  raifon 
elle  eft  peu  fréquentée.  Ce  chemin  eft  appelle  Wadi  Deheifan ,  &  fépare  le  diftriét 
de  S'il  fia  d’avec  le  département  KOthuma ,  delà  jl  pâlie  par  le  diftriét  àtMufiwçr  (peut- 
être  Màfutîr )  ainfi  que  par  celui  de  Dubara ,  &  va  finir  au  difirict  de  Jâman.  D’ici 
on  va  conftamment  par  montées  de  descentes,  jusqu’à  un  lieu  nommé  Zel  el  Si  va ,  au 
pied  de  la  montagne  escarpée  de  Kusma.  Il  y  a  fur  ce  chemin  4  cafés.  Le  Hollan- 
dois  avoit  oublié  le  nom  du  premier.  Le  2J.  s’appelle  Beit  el  Ghofeli ,  de  le  trouve 
près  de  la  réfidence  d’un  Sophi  Schcch  Ho  fein  el  Ghofeli ,  on  trouve  tout  proche  une 
belle  mosquée  ornée  d’une  Coupole  le  troifieme  de  ces  cafés  s’apelle  Mokaijct  Mucvân, 
de  le  quatrième  Mokkaija  el  Si  fa. 

IL  Route  de  Kusma  à  Dsbjcbi. 

De  Kusma  à  Sûk  de  Hel,  on  fuit  la  route  d’Abîd.  On  prend  alors  un  chemin 
tortueux,  qui  ferpentc  autour  des  montagnes,  de  l’on  arrive  à  la  réfidence  d’un  nommé 
Schcch  Seid  ibn  Mafûd ,  de  à  un  chateau  nommé  Mohammed  ibn  Malfûd  fitué  vis-à- 
vis  fur  une  éminence  ;  il  appartient  au  frère  du  fusdit  Schech.  D’ici  on  commence 
par  descendre,  de  en  allant  enfuite  fur  un  chemin  uni,  on  arrive  à  une  petite  Mos¬ 
quée,  où  fe  trouve  un  réfervoir  en  maçonnerie.  On  vient  de  là  à. Sûk  elTelûb,  bourg 
déchu  dans  un  défilé ,  de  au  pied  d’une  montagne  efearpée,  fur  laquelle  s’eleve  un  vieux 
château.  Il  y  a  encore  une  lieue  de  ce  lieu-ci  à  Dsjebi  réfidence  du  Dola  de  ce  dé¬ 
partement,  un  marché  s’y  tient  tous  les  mardis.  La  ville  eft  ceinte  d’un  mur,  de-  a 
deux  portes. 


III.  Route  de  Dsjebi  à  Beit  el  Fahl  h. 

*  *  _  J  ►'  ,  - 

Depuis  Dsjebi  à  l’Eft ,  le  chemin  va  en  descente  de  préfente  aux  deux  côtés, 
pluficurs  villages,  il  mène  au  bout  d’une  lieue  3  environ  à  Ben  Hinduân,  grande  hô¬ 
tellerie  à  café  bâtie  en  pierres ,  tout  auprès  d’une  fuperbe  Mosquée ,  où  il  y  a  un  rc- 
fervoir  .d’eau  maçonné.  Puis  après  avoir  descendu  en  pente  environ  e  lieues  fur  des 
terroirs  bien  cultivés,  on  arrive  à  un  village  allez  confidérable,  où  fe  trouve  une  belle 
mosquée.  Ici  eft  le  ^ombeau  d’un  faint  mahométan ,  nommé  El  Al  ouïe ,  dont  l’on  cé¬ 
lébré  la  fête  au  mois  de  Schaban.  A  un  bon  quart  de  lieue  plus  loin,  on  fe  trouve 
au  pied  des  montagnes.  11  faut  encore  ici  une  bonne  heure  de  chemin ,  pour  arriver  en 
j  -  ~  .  -  tra- 
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traversait  une  Wadi  à  Kobât  cl  Naharîc ,  Bourg  conüdérable ,  où  fe  tient  un  marché. 

A  une  petite  diftance  de  ce  lieu ,  on  voit  fur  une  montagne  la  fepulture  d’un  faint  nom¬ 
mé  Omar  cl  Naharîc  elle  eft  dans  une  belle  Mosquée  ornée  d’une  coupole.  Au  dcs- 
fus  de  cette  mosquée &  fur  la  même  montagne ,  eft  la  réfidence  d’un  nommé  Zeid 
Bulghâf  cl  Nah arî&',  c’eft  un  homme  fi  charitable,  que  non  feulement  il  fournit  à  l’en¬ 
tretien  de  laditte  mosquée  ;  niais  il  Soutient  encore  une  grande  maifon,  où  les  voya¬ 
geurs  font  accueillis.  De  là  on  arrive  à  Bcllcble ,  gros  village,  avec  une  Mosquée  as- 
lez  bien  bâtie ,  puis  à  Makaijat  cl  Ghadem ,  à  Muttâhcn ,  &  à  Bât  el  Fakih.  Il  y  a  de 
Dsjebi  à  Beit  el  Fakih,  environ  une  journée  de  demi  de  chemin.  (Peut-être  veut-il 
dire  deux  journées  &  demi.) 

IV.  Route  de  Dsjebi  à  Samfûr . 

Cette  route  va  beaucoup,  en  Serpentant,  autour  des  montagnes,  &  conduit  à 
Kutfân ,  gros  bourg,  où  fe  trouve  un  Karwanferoy  bâti  de  pierres.  De  là  en  traver¬ 
sant  une  Wadi,  on  vient  à  Su  h  cl  Dsjümma,  village  au  pied  de  la  montagne,  fur  la¬ 
quelle  Hadsjîr  eft  Situé.  O11  arrive  enfuite  à  Mokaijat  el  Fîl ,  &  d’ici,  en  Suivant  le 
même  chemin,  qui  va  de  Sanâ  à  Beit  el  Fakih,  dont  on  a  parlé  dans  les  feuilles  pré¬ 
cédentes,  on  entre  à  Samfûr:  Cette  route  coûte  une  journée  &  demie. 

V.  Chemin  de  Sand  à  Kusma  par  Lurna. 

■  -  On  va, d’abord  de  Sanâ  à  Hufes,  petite  ville,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  au 
paravant.  En  avançant,  on  vient  à  Sûk  chAjf,  Bourg  alfez  conüdérable,  où  il  y  a 
marché.  Il  eft  Situé  fur  une  montagne.  Il  croit  dans  ce  territoire  beaucoup  de  cafte. 

En  quittant  ce  lieu-ci,  on  commence  par  descendre,  puis  on  entre  dans  un  pays  plat 
jusqu’à  ce  qu’on  Soit  à  Sûk  el  II  ad.  Bourg  où  il  y  a  marché.  Après  avoir  enfuite  tra- 
verfé  une  plaine  couverte  d’arbres,  on  arrive  a  Suk  cl  Dsjumma ,  Bourg  aTcz  grand, 
du  reffort  de  Dorân.  De  là  en  paflant  par  des  contrées  montueufes,  où  il  y  a  beau¬ 
coup  d’arbres,  l’on  vient  à  Lurna,  village,  de  la  dépendance  du  Gouverneur  de  Sûk 
cl  Sept  ;  puis  à  quelque  diftancé  fur  le  même  chemin  à  Kusma  dont  on  a  déjà  parlé.  De 
Sanâ  à  Lurna  il  y  a  3  journées  de  chemin. 

VI.  Route  de  Damâr  à  Dorân . 

De  Damâr  à  Dorân,  on  pafîànt  dans  le  voifmage  du  Bourg  de  Herran,  à  gau¬ 
che  on  arrive  à  El  Khâma,  village  Situé  fur  une 'hauteur;  de  là  à  un  gros  villa-' 
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ge  nommé  Kubatcl.  On  traverfe  enfuite  une' plains?-  fabloneüfe,  puis  des  terreins  mot> 
tagneux,  d’où  en  retombant  dans  des  plaines,  on  gagne  un  gros  village,  appellé  Ma- 
ber,  habité  par  un  grand  nombre  de  tifierands."' Enfuite  le  chemin  palïànt  tantôt  fur 
des  plaines,  tantôt  entre  des  montagnes,  conduit  à  Munds  ja ,  &  plus  loin  à  Dorân. 

*  •  -  .  ..  :  !•  •  •{  •  ■  il  .iï  U  î)  a  UJl.  ;  ' .  '  ?Z)  \  *  \‘iy!  • 

VIL  Route  de  Sand  à  Sâade. 

Depuis  Sanâ  on  va  par  le  petit  pays  de  Iiamdân,  &  au  bout  d’une  demi  journée  y 
on  vient  à  Jurban ,  Bourg,  où  il  y  a  marché ,  &  après  avoir  encore  fait  une  bonne  demi 
journée,  fur  de  belles  plaines  &  des  collines,  &  en  paflant  à  l’oueft  près  d’un  gros  vil¬ 
lage,  on  arrive  à  Amrâti.  Cette  ville  eil  environnée  d’un  mur,  &  fe  trouve  dans  un 
terroir  montueux ,  beau,  &  fertile.  Elle  a  deux  portes,  à  l’une  desquelles,  fituée  à 
PEU,  fe  tient  toutes  les  femaines  un  marché.  D’ici,  en  traverfant  une  contrée  u aie,- 
&  fertile  appellée  Kda  el  Bon ,  on  paile  au  voifinage  de  Dsjenned ,  village  à  l’Eil  en¬ 
touré  d’un  mur.  L’on  va  de  là  à  DoBber ,  village  fitué  fur  une  montagne,  puis kJDsjâb 
el  ala ,  gros  village  également  fur  une  montagne.  Ce  village  de  Dsjôb  el  ala  eil  à  une 
demi  lieue  plus  loin  à  la  gauche,  fur  une  éminence.  De  là  aù  bout  d’une  grande  lieue 
on  arrive  à  Rhêde  Karanveroi  bien  bâti,  au  pied  d’une  montagne,  fur  la  cime  de  la- 
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quelle  eil  fitué  un  village  appellé  Beit  el  Âdha?n. 

Il  y  a  de  Rhêde  un  chemin,  qui  tirant  à  l’Ouefl,  mène  à  un  aifez  gros  Bourg,  ap¬ 
pellé  Hameda ;  il  s’y  tient  un  marché  tous  les  jeudis.  Un  autre  chemin  àl’Eil,  enpas- 
fant  par  Suk  el  Zeid, .  &  Kàa  el  Schdms ,  conduit  à  Dcbîn. 

11  y  a  encore  depuis  Rhêde  un  chemin,  qui  tirant  au  Nord  fur  des  campagnes  bien 
cultivées,  va  au  bout  de  deux  lieues  à  Sobera,  gros  Bourg,  au  pied  d’une  montagne.  D’i¬ 
ci  on  fait  environ  une  lieue  &  demie,  en  montant,  &  l’on  traverfe,  à  une  demi -lieue 
plus  loin,  un  village  nommé  Mebamma.  De  là  on  découvre,  à  FEft,  dans  le  lointain, 
Dsjelledi ,  gros  village.  Enfuite  par  un  chemin  pierreux ,  tantôt  entre  des  montagnes , 
tantôt  fin  des  plaines  cultivées,  on  parvient  a  deux  villages,  dont  l’un  efb  fltllé  fur  une 
éminence,  &  l’autre  dans  la  plaine.  Ce  dernier  s’appelle  Mefas  &  fe  trouve  dans  le 
diftricl  de  Béni  Kalben.  De  là  on  fe  rend  à  El  Kasr ,  petite  ville  ceinte  d’un  mur.  On 
découvre  enfuite  çà  &  là  aux  deux  côtés  du  chemin ,  des  villages ,  &  l’on  arrive  à  Ghu- 
la  cl  Adfeib  gros  village,  litué  fur  une  hauteur,  avec  un  Karwanferoi.  D’ici  on  va  à 
Cbâmir ,  ville  allez  grande,  fur  une  colline;  elle  appartient  à  l’Imam  de  Sanâ;  elle  a 
eu  pour  Gouverneur  Sidi  Ali  ibn  Machfen ,  frere  du  défunt  Imam  cl  Metwôkkel  Khas- 
fem  ibn  Hojfcin.  Châmir  eft  fur  le  dillriél  de  Béni  Screm.  D’ici  au  bout  de  quatre 
lieues,  on  arrive  à  Mokaija  ibn  Amer ,  gros  Karwanferoi  bâti  de  pierres.  Aferfe , 
grand  bourg  ell  à. une  lieue  de  là,  i  l’oueft  du  chemin.  On  arrive  enfuite,  à  la  rôfi- 
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dence  d’un  certain  Nakîb  Salech  ibn  Nafr ,  de  la  famille  de  Hafchid.  Ce  territoire 
s’appelle  Béni  Cheiâr.  On  voit  enfuite- Mefua ,  village,  6c  plus  loin  deux  autres  villa¬ 
ges  nommés  Katar ën ,  à  l’Eft  du  chemin.  De  là  on  gagne  lïaud,  ville  allez  confidéra- 
ble  ceinte  d’un  mur,  entre  deux  hautes  montagnes  appellées  Adsjamar  6c Romied,  dans 
le  diftriét  de  Béni  UJfcmcd.  A  environ  une  lieue  6c J  plus-  loin  au  Nord,  on  arrive  à  un 
gros  village,  ôc  au  lieu  où  réüde  la  famille  du  Nakîb  Alt  ibn  Wasr  el  Achmer ,  qui  a 
eu  la  tête  tranchée  à  Sana.  En  avançant  le  chemin  conduit  au  mont  Romied,  6c 
l’on  découvre  des  villages  çà  6c  là,  jusqu’à  El  Fok ,  Cabaret  à  Café.  Ce  chemin  n’eft 
quelque  fois  pas  fûr  pour  les  voyageurs.  Enfuite  en  traverfant  des  collines,  6c  des  wa- 
dis,  le  chemin  mên,e  à  Chchvân ,  ville  allez  grande,  mais  ouverte,  fur. une  colline. 
On  rencontre  encore  ici  quelques  ruines  des  palais  des  Imams,  qui  ont 'régné  autre¬ 
fois  à  Sana.  (Ces  ruines  remontent  probablement  aux  temps  des  Thobâs ,  comme  j’ai 
conjeduré  dans  la  description  de  l’Arabie  p.  229.)  '  Plus  loin  à  fOuèft  du  chemin,  fe 
trouve  Bobân  -gros  village,  6c  Bcit  el  Thoba.  On  traverfe  enfuite  une  haute  6c  groffe 
montagne,  nommée  Dsjâbbd  Aswad ,  d’où  l’on  vient  à  Siïk  el  Harf ,  gros  Bourg,  en 
plaînet  &  dans  le  diftriâ?  de  Sefiân.  A  une  demi  lieue  de  là  à  l’Oue'ft,  fe.  trouve  Me- 
dukka ,  petite  ville  ceinte  d’un  mur  ;  elle  appartient  à  la  famille  de  Hobeifch.  Depuis 
Sûk  el  Harf  le  chemin  en  tirant  au  nord,  fur  des  pays  plats,  où  ça  6c  là  fe  préfen- 
tent  des  villages,  conduit  au  bout  d’environ  4  à  5  lieues,  à  Birkân ,  gros  Bourg  fur 
les  frontières  du  diitridb  de  Sefiân. 

Tout  le  territoire  depuis  Birkân  jusqu’au  bourg  de  Kuddet ,  s’appelle  Amafia.  Il 
eft  plein  de  brouflàilles,  peu  habité,  d’où  il  réfulte,  qu’il  n’y  a  pas^  de  fûreté  pour  les 
voyageurs.  On  trouve  à  mi-chemin  un  grand  réfervoir  d’eau,  auprès  duquel  lesvoya- 
genre  ont  coutume ,  de  fixer  leur  gîte.  En  faifant  encore  une  bonne  demi  journée,  fur 
des  terroirs  cultivés  on  arrive  de  Kuddet  '».Scinde,  ville  ancienne  ceinte  d  un  mut, 
&  plus  grande  que  Sanâ.  Elle  a  trois  portes  ;  Mb  Hadi ,  Mb  Manfor,  &  Mb  elKtsr, 
ainfi  qu’un  château  grand  &  fort.  On  trouve  encore  ici,  dans  une  grande  Mosquee, 
ornée  d’une  coupole,  le  tombeau  de  Vlmim  el  Hadi ,  qui  eft  regardé' comme  un  grand 
faint.  Les  lmbitans  de  cette  ville  font,  à  ce  que  rapporte  fauteur  de  ces  voyages,  des 
fripons,  &  des  brigands  décidés.  Us  ne  veulent  pas  accorder  une  réfidence  dans  leur 
ville,  à  leur  gouverneur,  Juffof  ibn  Kbafem ,  qui  demeure  à  une  demi  journée  de 
Sâade,  à  l’Oueft.  A  deux  ou  trois  lieues  de  Sâade ,  en  tirant  à  l’Eft,  fe^  trouve 
une  grande  Mosquée,  où,  à  ce  que  prétendent  les  Arabes  du  lieu,  eft  la  fépuiture  de 
Job,  fi  fameux  par  fi.  patience.  O  On  rencontre  dans  le  territoire  de  Sâade, 


(*)  A  l’Eft  de  l’Arabie,  on  me  montra  la  fépulture  de  Job,  fut  les  bords  de  l’Euphrate,  au 
voiftnage  de  Helle,  c'eft-à-dire  de  Babilone,  au  Sud. 
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des  raines  de  fer.  On  évalue  le  chemin  d’entre  Sana  &  Sâade  ,  à  fept  bon¬ 
nes  journées.  Une  ville  nommée  Abéaris  eft  fitu'ée ,  '  à  trois  journées  de  Sâade  *  au 
Nord. 

FIJI.  Route  de  Sand  à  Kaukebân. 

En  fortant  de  Sand,  on  paffe  par Bîr  elAjfab ,  &  à  une  lieue  plus  loin,  en  plaine, 
on  gagne  un  Karwanferoi ,  nommé  Mutbach  fur  une  monticule,  &  fur  les  frontières 
du  diftri&  de  Hamdân.  D’ici  au  bout  de  deux  lieues  ï  à  l’Oueft  on  trouve  Tuîla  gros 
Karwanferoi.  On  rencontre  presque  toujours  des  montagnes  à  gauche,  mais  fur  la- 
droite,  on  découvre  des  villages  difperfés  ça  &  là.  Il  fe  préfente  enfuite  plufieurs  vil¬ 
lages  à  traverfer,  &  l’on  arrive  après  avoir  fait  environ  une  lieue  \  à- un  grand  Kar¬ 
wanferoi  appellé  Bcit  el  Naum.  De  là  en  traverfant  un  petit  ruiffeau ,  &  une  mon¬ 
tagne  ,  aux  environs  d’un  gros  village  appellé  Ménakeb ,  dans  une  vafte  plaine  fablo- 
neufe,  puis  encore  entre  des  montagnes,  on  arrivé  hHadsjarSeiid ,  village  allez  grand, 
avec  un  château,  fur  une  montagne.  Le  département  de  Heime  fe  trouve  ait  Sud  de 
ce  chemin.  De  là  on  fe  rend  à  un  Café,  fur  une  montagne,  &  dans  les  frontières,  qui 
divifent  les  diftricts  de  Ilamdcm ,  &  de  Kaukebân.  D’ici  on  n’a  plus  qu’une  lieue  à 
faire  à  travers  des  campagnes  bien  cultivées ,  pour  arriver  à  Schibâm ,  ville  confidé- 
rable,  ceinte  d’un  mur,  &  fituée  au  pied  d’une  montagne  efearpée.  Le  terroir  des 
environs  eft  fourni  d’eau  en  allez  grande  quantité.  On  trouve  aufli  hors  de  la  ville, 
quelques  beaux  jardins,  &  une  grande  Mosquée  ornée  d’un  dôme.  Elle  renferme 
.le  tombeau  de  Mohammed  ibrï'HoJfân  fils  de  Sidi  Achmed  ,  actuellement  régnant.  II 
faut  encore  faire  une  petite  demi  lieue,  fur  une  route  large  &  pavée,  dans  une  mon¬ 
tagne  roide,  pour  arriver  à  Kaukebân ,  ville  allez  confidérable  fur  un  roc  escarpé.  El¬ 
le  a  aulfi  au  Nord  un  mur  folidement  bâti,  &  une  porte  flanquée  de  trois  tours,  qui 
fe  fuivent  l’une  après  l’autre.  Le  Roi  (Sidi)  qui  règne  ici  ,  s’eft  fait  conftruire,  il  y 
a  peu  d’années,  en  pierres  de  taille,  un  palais  fort  élevé,  que  l’on  peut  découvris 
diftintenent,  fur  le  mont  Nikkum ,  auprès  de  Sanâ. 

IX.  Route  de  Schibâm  à  Amran .. 

Sur  la  route  de  Schibâm  à  Amran ,  on  commence  par  faire  une  lieue  à  travers  des 
campagnes  cultivées.  Le  chemin  devient  enfuite  montueux,  pendant  environ  une  lieue 
&  demi,  jusqu’à  Tulla ,  ville  allez  grande,  environnée  d’un  mur,  fur  une  plaine,  qui  eft 
au  bas  d’untr  haute  montagne.  Elle  a  même  deux  großes  tours,  êe  une  petite  porte. 
Celle  qui  eft  du  côté  de  Kaukebân  s’appelle  Bdb  Hâdi ,  &  l’autre  Bâb  Amran.  On 
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trouve  encore  ici,  un  château  fortifié,  fur  un  roc  efcarpé,  ainfi  que  le  tombeau  d’un 
des  fils  de  l’Imâm  et  Hadi,  qui  eft  inhumé  à  Sâade  dans  une  grande  Mosquée,  où  il  y 
a  une  coupole.  D’ici  on  fait  environ  une  lieue  de  demi  en  descendant  pour  arriver  à 
Dchân ,  petite  place  entourée  d’un  mur.  Enfuite  après  une  traite  d’une  lieue  &  démie 
on  gagne  Kàrrietên  autre  petite  place,  environnée  d’une  muraille,  &  à  côté  d’une 
montagne.  Le  chemin  continue  environ  a  lieues  à  travers  des  campagnes  cultivées.  11 
pafle  plus  loin  fur  une  hauteur,  auprès deNedsjera,  gros  village,  fitué  fur  une  éminen¬ 
ce,  d’où  au  bout  d’une  lieue  on. entre  à  Amrân. 

X.  Route  de  Kaukebân  fur  Ugfeifg  ( ’H'ôfâfch\ )  dans  le  Tehâma. 

De  Kaukebân  on  fait  environ  3  lieues,  fur  une  plaine,  enfuite  on  continue  une  demi 
lieue,  en  pente  roide,  &  l’on  arrive  à'  un  Café  fitué  fur  une  petite  riviere.  En  avan¬ 
çant  on  voit,  à  droite- du  chemin,  divers  villages,  jufqu’à  ce  qu’on  fe  trouve  à  Tavilé . 
C’eft  une  place  allez  grande,  mais  toute  ouverte,  défendue  par  un  château  bien  forti¬ 
fié  fur  un  roc  efcarpé ,  il  s’y  tient  un  marché  tous  les  dimanches.  Enfuite  après  une 
traite  de  deux  lieues,  fur  un  mauvais  chemin  en  pente,  on  arrive  à  un  village,  où  fe 
trouve  un  gros  Karwanferoi.  Le  chemin,  qui  vient  après,  eft  plat  &  fablonneux, 
pendant  presque  une  heure  &  l’on  découvre  à  main  gauche,  un  chateau  fur  une  haute 
montagne.  On  continue  environ  deux  lieues  à  descendre,  en  traveifantunterioii  cou¬ 
vert  d’arbres,  jusqu’à  un  village,  qui  eft  fitué  au  Nord  du  chemin  fur  une  hauteui.. 
Enfuite  le  chemin,  à  travers  une  Wadi,  für  un  terrein  montagneux,  dans  le  diftria 
de  Habbefchi ,  mène  au  bout  d’environ  une  lieue  à  lieds j um ,.  allez  gianae  ville,  fituée 
fur  une  éminence,  &  ceinte  d’un  mur.  Il  y  a  maiché  tous  les  lundis.  On  faitenîuite 
quelques  lieues  par  monts  &  par  vauts,  jusqu’à  Mehauied ,  &  î  on  trouve  fur  ce  ehe- 
min  des  villages  épars  çà  &  là,  &  quelques  ruines  anciennes.  Mehauied  eft  une  ville 
aft'ez  grande  entourée  d’un  mur.  II  y  a  marché  tous  les  mardis,  ce  meme  le  dimanche 
au  foir.  Il  y  a  auffi  près  de  cette  ville,  un  chateau  fur  une  éminence.  En  avançant, 
on  découvre  quelques  villages  aux  deux  côtés  du  chemin,  &  après  une  traite  de  deux 
lieues,  on  arrive  à  une  petite  place,  où  il  y  a  marché  les  jeudis.  De  là  enfaifantune 
lieue  fur  un  mauvais  chemin,  dans  un  terroir  couvert  d’arbres,  on  gagne  un  petit  Café.. 
Il  y  a  ici  un  détachement  de  foldats,  envoyés  par  le  Seigneur  (Sidi)  de  Kaukeban,. 
pour  entretenir  la  fureté  dans  ce  territoire.  On  trouve  en  pourfuivant  fa  route,  pen~ 
dant  presque  une  lieue,  un  chemin  auffi  mauvais,  que  le-précedent  jusqu  à  un  Cafe 
fitué  fur  une  riviere,  au  pied  des  montagnes,  &  dans  les  frontières  de  la  feigneurie  de 
Kaukebân.  Plus  loin  on  traverfe  de*  pays  couverts  de  forets  entre- des  montagnes,  ou 
de  temps  en  temps  la  route  eft  peu  fûre.  Il  faut  enfuite  gravir  une  montagne  efearpée 
f.  .  B  b  b  3 
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appellée  IVofâfch.  A  une  demi  lieue  de  là  on  arrive  à  un  village  aflez  confidérable  ayec 
un  petit  château.  En  avançant  encore  d’une  lieue  plus  haut  fur  des  montagnes,  on 
arrive  à  un  corps  de  garde  du  Dola  de  Sefekîn,  où  l’on  a  coutume  de  vifiter  les  voya¬ 
geurs.  Plus  loin  après  une  traite  d’une  lieue  &  demie  dans  des  montagnes,  on  gagne 
Beit  cl  Nushili ,  gros  village.  D’ici  on  découvre  encore  un  peu  plus  haut,  un  château 
paffable,  à  main  gauche-  Enfin  après  être  arrivé  fur  la  cime  d’une  montagne,  on  a 
encore  une  petite  demie  lieue,  pour  être  à  Sefekîn.  C’eft  une  place  afiez  grande,  en¬ 
vironnée  d’un  mur  folide.  Le  Dola  du  département  de  Hotäfchy  fait  aufii  faréfidence. 

Il  y  a  plufieurs  routes ,  qui  peuvent  conduire  de  Sefekîn  dans  le  Tehâma.  L’une 
prend  à  l’Oueft  fur  des  pentes  roides ,  aboutit  aux  frontières  du  département  de  Hofafch. 
Il  y  a  d’ici  un  chemin,  qui  mène  à  Wulledsje,  en  paffant  par  Mclhân.  Le  chemin 
de  Wulledsje  à  Beit  el  Fakih,  traverfe  Robbo  cl  Beniggora ,  &  Ucidjir.  11  y  a  au  Nord 
un  autre  chemin ,  qui  conduit  par  JVadi  Chobt  Antar ,  pays  plein  de  forets  ;  puis  à 
Derra  &  vient  à  Hameda  petit  village,  où  fe  trouve  une  fontaine  d’eau  minérale. 

P.  S.  Le  chemin  de  Sanâ  à  Rodda  eft  d’environ  5  journées. 

Il  y  a  de  de  Rödda  à  Kataba  2,  journées. 

Le  chemin  de  Tâas  à  Katabe  eft  d’un  peu  plus  de  deux  journées.  Il  pafTe  par 
Dsjenned ,  par  le  diftrid  de  Charrerîe ,  &  de  Cheiran. 

De  Kataba  on  va  en  trois  jours  &  demi  à  Aden,  en  pafiant  par  TofFua ,  Ghurruba, 
Relia,  &  Lahadsje.  CO  . ■ 

De  Tâas  à  Aden,  il  y  a  quatre  journées,  (5c  huit  de  Mochha  à  Aden. 


(*)  Ainfi  peut-être  les  villes  de  Rodda,  &deKatàba,  font -elle«  fituées  plus  au  Sud-eft, 
comme  je  les  ai  tracées  fur  ma  carte  de  l’Yemen. 
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OBSERVATIONS  sur  L’ATMOSPHERE, 

à  CONSTANTINOPLE,  à  KAH1RA,  en  ARABIE,  et  à  BOMBAY. 


Le  thermomètre  de  Fahrenheit,  dont  je  me  fuis  fervi  dans  mon  voyage,  avoit  été 
compofé  à  Gottingue ,  fous  la  dire&ion  du  profefTeur  Hollman  ,  &  étoit  confé- 
quemment  allez  éxaét  Celui  Re'aumur  avoit  été  éxécuté  à  Marfeille,  probablement 
d’après  la  méthode  de  Mr.  INollet.  Mr.  le  ProfelTeur  Kratzenstein,  dans  la  ioc. 
partie  des  traités  de  l’Académie  royale  des  fciences  de  Koppenhague,  p.  329.,  &  dans 
fa  phifique,  p.  300.  a  démontré,  que  ce  nouveau  thermomètre,  auquel  on  donne  le 
nom  de  Réaumur ,  ne  s’accorde  pas  avec  le  véritable  thermomètre  de  Réaumur.  Quant 
au  petit  nombre  d’obfervations ,  que  j’ai  fait  à  l’aide  du  thermomètre  de  Réaumur,  je 
les  ai  réduit  fur  la  balance  de  Fahrentheit,  mais  je  ne  hiflerai  pas  d’expofer  ici  les 
obfervations  mêmes. 

Le  thermomètre  étoit  dans  toutes  les  obfervations,  qu’on  va  lire,  fufpendu  en 
plein  air,  &  à  l’ombre.  Savoir  à  Pera,  à  une  fénêtre  ouverte,  presque  vis-à-vis  di* 
Nord-Fil;  à  Kahira  vis-à-vis  de  l’Flt-Sud-Flt ;  à  Dsjidda  vis-à-vis  de  l’Oueft-Nord- 
Oueft,  &  à  Loheia,  ainû  qu’à  Beit  el  Fakih,  à  peu  près  contre  le  Nord.  La  cham¬ 
bre  que  j’occupai  à  Mochha,  n’étoit  pas  bien  difpofée  pour  de  telles  obfervations. 
C’eft  pourquoi,  tous  les  jours  à  midi,  je  plaçai  mon  thermomètre  dans  une  chambre, 
fur  la  terrafife  de  la  maifon,  &  je  tenois  fenêtres  &  portes  ouvertes,  pourque  l’air  pût 
s’y  promener  en  toute  liberté.  Je  le  fufpendois  les  matins,  &  les  foirs  hors  dudit  ap¬ 
partement.  f  ■;  ; 

Attendu  que  le  Soleil  eft  la  caufe  principale  de  la  chaleur  de  notre  atmosphère* 
&  que  chaque  leéteur  n’a  pas  la.  commodité  d’en  calculer  la  pofition,  pour  un  temps 
donné,  fur  un  lieu  donné,  j’ai  jugé,  qu’il  feroit  utile  d’indiquer  à  chaque  table,  com¬ 
bien  le  foleil  à  certain  midi  a  été'  éloigné  du  Zénith  de  la  ville ,  où  fe  font  faites  ces 
obfervations. 
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Observations  fur  le  Thermomètre  de  Fahrenheit  à  Fera 

près  de.  Confiantinople ,  au  mois  d1  Août  1761. 


Jour  du 

Heures 

Hauteur 

A  midi. 

Hauteur 

Heures 

Hauteur 

Mois. 

du 

du 

du 

du 

du 

Matin. 

thenn. 

therm. 

Soir. 

therm. 

1 

7  heur. 

76» 

12  heur 

791  0 

6  heur. 

731  a 

2 

7 

77  a 

12 

84° 

6 

76  • 

3 

8 

68; 

7 

66 

4 

12 

74 

7 

69 

5 

7 

731 

12 

791 

9 

72 

6 

7 

78; 

12 

82; 

6 

78 

7 

8 

82 

86 

8 

74 

8 

7 

78 

12 

6 

781 

9 

7 

791 

12 

84 

7 

76 

10 

7 

79 

12 

86 

7 

77 

11 

7 

79 

12 

87s 

7 

76 

12 

7 

86 

12 

89 

13 

7 

76 

12 

81 

8 

7 2 

14 

8 

741 

12 

78 

8 

i  j  d]  L  j 

15 

7 

72l 

12 

781 

72 

16 

8 

77 

12 

80 

8 

72 

17 

8 

73 

12 

78 

8 

69 

18 

8 

72 

12 

771 

76 

19 

3 

651 

12 

771 

7 

20  | 

8 

76; 

12 

781 

7 

73 

21 

8 

75 

80; 

8 

7i 

22 

8 

75 

12 

10 

70 

»3 

8 

7il 

12 

781 

8. 

69 

24 

8 

76 

12 

751 

8 

68; 

45 

8 

74 

12 

78 

7 

70 

26 

8 

74 

12 

73 

27 

8 

74 

12 

791 

8 

72 

28 

8 

751 

t  ■  7 

29 

8 

741 

12 

791 

8 

72; 

3° 

8 

8 

75 

3i 

76 

12 

77 

■ 

*  r  ■  r  -  • 

A  Pera ,  l’élévation  du  pôle  eft  à  41«.  2'.  Le  3lc,  d’Août  le  Soleil 
étoit  à  3a0.  31'.  de  diftance  du  Zénith. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

au  mois  de  Novembre  1761. 


Jour  du 

Heures 

Hauteur 

Heur,  de 

Hauteur 

1  Heures 

Hauteur 

Mois. 

du 

du 

l’après 

du 

du 

du 

».  >  .. 

Matin. 

therm. 

midi. 

therm. 

!  Soir.  ■ 

therm. 

14 

8  heur. 

67° 

1  heur. 

710 

1 1  heur. 

69° 

15 

8 

67 

■ 

10 

69 

16 

0 

0 

67i 

1 

72 

10 

69 

17 

8 

66 

1 

72 

10 

681 

18 

8 

66 

1 

73 

10 

69 

19 

8 

66 

1 

7° 

11 

66 

20 

8 

64 

1 

691 

10 

67 

21 

8 

64 

11 

65 

22 

8 

63 

il 

66 

23 

8 

62 

1 

68 

24 

8 

64 

I 

7i 

il 

66 

25 

8 

62 

2 

74 

11 

64 

26 

8 

59  2 

1 

7i 

11 

64 

27 

8 

60 

2 

7i 

28 

(  ' 

il 

62 

9 

6o\ 

3 

7i 

II 

6iî 

3° 

8 

61 

11  1 

61 

L’élévation  du  pôle  à  Kahira  eft  à  300.3'.  Le  foleil  y  étoit  le  30e. 
de  Novembre?  à  une  diftance  de  510*48'.  du  Zénith. 
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OBSERVATIONS  SUR  L’ATMOSPHERE, 


Observation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

en  Décembre  1761. 


Jour  di 

Heures 

Hauteur 

Heur.  dc'Hauteur 

Heures 

Hauteur 

Mois. 

du 

du 

Fapres 

du 

du 

du 

Matin. 

therm. 

midi. 

therm. 

Soir. 

therm. 

1 

gheur. 

57° 

gheur. 

710 

1 1  heur. 

62p 

2 

8 

55Î 

>  •  •  - 

11 

61 

3 

8 

56 

3 

7*î 

4 

8 

56t 

12 

66 

12 

57 

5 

10 

57 

64 

11 

59 

6 

8 

55 

3 

12 

52t 

7 

8 

53 

61 

11 

50 

8 

8 

5°  ! 

12 

1 1 

53 

9 

8 

53 

2 

63t 

11 

54 

10 

8 

52Î 

68 

13 

5i 

11 

9 

53 

2 

12 

52* 

12 

8 

49 

3  •' 

65 

1 1 

53 

13 

9 

5it 

2 

65 

10 

54Î 

H 

8 

50 

2 

66 

12 

5  Si 

15 

i 

2 

67 

12 

53Î 

i6 

3 

5i 

2 

64 

12 

56 

J7 

9 

56 

2 

67 

12 

56t 

18 

9 

60 

2 

7i 

U 

62 

19 

9 

r  66 

2 

72 

12 

6l 

20 

9 

63t 

2 

77 

11 

71 

21 

9 

68 

2 

74 

11 

65 

22 

9 

66 

11 

65 

23 

9 

60 

2 

64 

11 

57 

24 

6 

52 

4 

63 

il 

55 

25 

9 

55 

il 

57 

26 

8 

56 

2 

66* 

11 

57 

27 

7 

52 

1 1 

57 

28 

9 

56 

4 

62 

11 

57 

29 

7 

54t 

2 

64 

12 

54* 

3° 

8 

54 

2 

62 

11 

57 

3i 

8 

55 

2 

63 

11 

58 

Le  31e.  de  Décembre  le  Soleil  étoit  éloigné  de  53°.  8'.  du  Zénith. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

en  Janvier  1762. 


Jour  du 

Heures 

Hauteur 

(Heur,  de' 

Hauteur 

Heures 

Hauteur 

Mois,  j 

du 

du 

1  apres 

du 

du 

du 

Matin. 

therm. 

midi. 

therm. 

Soir. 

therm. 

1 

8  heur. 

57° 

2heur. 

65° 

1  iheur. 

62° 

2 

8 

59 

2 

63 

12 

55 

-  3 

8 

52 

2 

64 

13 

57 

4 

8 

56 

2 

64 

12 

56 

5 

8 

55 

2 

6of 

10 

56 

6 

8 

56 

2 

61 

12 

58 

7 

8 

58 

2 

62 

!  12 

52 

8 

8 

53 

2 

61 

!  ii 

53 

9 

8 

50 

2 

61 

i  12 

56 

10 

8 

52 

2 

62 

1 2 

56 

11 

8 

52 

2 

6 1 

12 

52 

12 

8 

45 

2 

61 

12 

48 

13 

9 

48 

4 

62 

12 

48 

14 

8 

47a  j 

2 

63* 

12 

50 

15 

8 

46t 

2 

63t 

ii 

5i 

16 

8 

42 

2 

63t 

S  ii 

48 

17 

8 

48 

2 

63 

ii 

48 

18 

8 

48 

2 

62 

12 

55 

19 

20 

21 

22 

• 

23 

8 

49 

2 

64 

ii 

52 

24 

8 

49 

2 

64 

10 

52 

25 

8 

49 

2 

65 

10 

53 

2  6 

5 

46  ^ 

2 

64 

10 

54 

27 

9 

53 

2 

66 

10 

57 

28 

8 

56 

2 

69 

10 

57 

29 

8 

57  , 

2 

69 

10 

58 

30 

8 

56 

2 

62 

10 

53 

3* 

7 

47i 

2 

60 

10  • 

53 

Le  31e.  de  Janvier  le  Soleil  étoit  à  470.  20'.  de  diftance  du  Zénith. 
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Observation  far  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

en  Février  1762. 


Jour  du 

Heures 

Hauteur 

Heur,  de 

Hauteur] 

Heures 

Hauteur 

Mois. 

du 

du 

Taprès 

du 

du  j 

du 

Matin. 

therni. 

midi. 

therm. 

Soir.  1 

therm. 

1 

»  7  heur. 

48t0 

2heur. 

55° 

10  heur. 

47° 

2 

8 

43 

2 

56 

10 

44* 

3 

8 

42 

2 

60* 

10 

5° 

4 

8 

49 

2 

66 

10 

52 

5 

8 

54 

'  2 

64 

il 

52 

6 

7 

48  ' 

2 

6  4 

il 

56 

7 

8 

53 

2 

67 

II 

56; 

8 

8 

54 

2 

7i 

il 

57 

9 

8 

53 

r>  2 

72 

11 

62t 

10 

8 

52 

2 

68 

il 

55 

11 

8 

52 

2 

64 

13 

51 

12 

8 

5£ 

2 

62 

11 

56 

13 

8 

54 

2 

7i 

12 

59 

14 

8 

53 

2 

64 

il 

56 

15 

8 

52 

2 

66 

il 

56 

16' 

7 

52 

2 

63 

il 

54 

1 7 

7 

5i 

2 

64 

11 

53 

18 

7 

50 

2 

64 

U 

53 

19 

8 

5i 

2 

65 

11 

54 

20 

8 

1 

54 

2 

67 

1 1 

57 

21 

8 

55 

2 

68 

il 

55 

22 

8 

52 

2 

69 

II 

60 

23 

8 

59 

2 

•73 

II 

60 

24 

8 

561 

2 

69 

il 

56 

25 

8 

53 

2 

68 

12 

57 

26 

8 

57 

2 

69 

il 

56 

27 

8 

58 

2 

7i 

11 

57 

28 

*  8 

54 

2 

7° 

14 

57 

Le  Soleil  étoit  le  28e.  de  Février  à37°.  54'.  de  diftance  du  Zénith. 


NB.  Je  me  trouvois  le  Ier*,  &  3e.  de  Février  àDsjîfe  dcainfi 
tout  proche  du  Nil. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

en  Mars  1762. 


Jour  du 

Heures 

Hauteur 

Heur,  de 

Hauteun 

Heures 

Hauteur 

Vent. 

Mois. 

du 

du 

l’après 

du 

du 

du 

Matin. 

therm. 

midi. 

therm. 

Soir. . 

therm. 

ï 

8heur. 

57° 

2heur. 

69° 

ix  heur. 

56° 

2 

8 

54 

2 

67 

3 

8 

59 

2 

72 

11 

62 

S.  0. 

4 

8 

58 

2 

75  ' 

11 

63  f 

s.  0. 

5 

8 

59 

2 

7°t 

11 

59 

6 

8 

55 

2 

70Ï 

il 

62 

7 

8 

62 

2 

83 

11 

72 

s. 

8 

8 

61 

2 

81 

11 

68 

N.  O. 

9 

8  * 

60 

2 

80 

11 

68 

N. 

10 

8 

61Î 

2 

73î 

N.  0. 

11 

8 

6 1 

2 

72 

13 

56 

N.  O. 

12 

8 

56 

2 

70 

11 

59 

N.  O. 

13 

8 

59 

2 

70 

11 

58 

N.  O. 

14 

8 

58 

2 

72 

11 

59 

N.  0. 

15 

8 

57 

2 

77 

il 

i 

62 

0.  s.  0. 

16 

/ 

2 

80 

f  11 

68 

1  S.  0. 

17 

2 

<85 

11 

7° 

S.  Ö. 

18 

8 

65 

2 

80 

11 

66 

O. 

19 

8 

64 

2 

79 

11 

66 

O. 

20 

8 

64 

2 

77 

12 

63 

0. 

21 

8 

62 

2 

72 

12 

59 

N. 

22 

8 

59 

2 

75 

11 

64 

s.  0. 

23 

24 

8 

63 

2 

2 

73 

72t 

11 

1 1 

60 

59 

0. 

N.  0. 

25 

8 

59 

2 

75 

11 

60 

O. 

2  6 

8 

58 

2 

80 

11 

64 

S.  0. 

2  7 

2 

86 

11 

67 

28 

66 

2 

81 

11 

66 

N.  0. 

29 

8 

64 

2 

81 

1 1 

67 

N.  &  S. 

3° 

8 

62 

2 

73 

n 

6! 

0.  &  N. 

3i 

8 

62 

2 

é 

11 

62 

s.  0. 

Le  3K.  de  Mars  le  Soleil  étoit  éloigné  de  35".  48'-  du  Zénith. 

* 
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Obfervatton  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahïra 

en  Avril  1762. 


Jour  du 
Mois. 

I 

Heures 

du 

Matin. 

Hauteur 

du 

therm. 

Heur,  de 
l’après 
midi. 

Hauteur 

du 

therm. 

Heures  « 
du 
Soir. 

Hauteur 

du 

therm.  - 

Vent. 

1 

8  heur. 

60  0 

2heur. 

74° 

1 1  heur. 

65° 

N. 

2 

2 

81 

10 

66 

E. 

3 

8 

45 

2 

81 

11 

70 

N.  E. 

4 

8 

64 

2 

81 

11 

65 
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Observation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

.  au  mois  de  May  1762. 
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Obf&rvation  fur  l.e  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

au  mois  de  Juin  1762. 
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Observation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahlra 

au  mois  de  Juillet  1762. 
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Observation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

au  mois  d’jioât  1762. 
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Observation  de  Mr.  Cramer  à  Sués  fur  mon  thermomètre  de  Fahrenheit, 

durant  mon  voyage  au  Mont  Sinai  1762, 
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Ohfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

au  mois  de  Novembre  1 762. 


Jour  du 

Heures  [Hauteur 

Heur,  de 

Hauteur; 

Heures 

Hauteur 

i-  Vent. 

Mois. 

du 

du 

l’après 

du  | 

du  j 

du 

Matin. 

therm. 

midi. 

therm. 

Soir,  i 

therm. 

3 

7  lieur. 

78° 

1 0  heur. 

88}  0 

10  heur. 

83;  0 

,  4 

7 

80 

12 

86i 

5 

■7  * 

77 

2 

90 

9 

82 

6 

7 

79 

1 

8di 

10 

81 

'  7 

7 

7»  | 

1 

84 

8} 

80 

8 

7 

74 

9 

8  I  a 

9 

7 

74 

2 

93 

9* 

8l 

ÏO 

'  7 

76 

1 

85 

-  8 

83 

N.  O, 

11 

7  'J 

7B 

1  3 

84 

9 

8l 

12 

6} 

75i 

3 

85 

9 

8l 

33 

3 

78 

I 

85 

10 

|  8l 

14 

3 

78 

I 

86 

9 

8l 

15 

7 

79 

|  2. 

90 

!  9 

83 

16 

7 

80* 

2 

88 

|  9 

'83 

37 

7 

81} 

I  ) 

84 

9 

8l 

S. 

18 

8 

75 

1  ! 

86 

i 8 

8l 

S. 

19  ’ 

8 

77 

J2 

87  "  1 

10 

74  " 

S. 

20 . 

7 

:  73 

I 

84 

i  9 

,81 

s. 

21  b 

:  ’  [ 

cl': 

87 

9  ~ 

79 

N.  0. 

22  . 

7 

77 

; 

..  > 

8 

80 

23  , 

8 

76  . 

2 

85 

9' 

80 

;  N.  0. 

24 

8 

76  f 

2 

85 

10 

81} 

Vers  la  fin 

25 

8 

80 

2 

87 

83 

du  mois 

26 

8 

82 

3 

89 

9 

presque  tou- 

27 

28 

29 

!  8 

7 

81 

8  u 

v  77  - 

I 

!  3 

I 

85 

86 
85t 

9 

9 

9 

82 

82 

82 

jours  d’en- 
itre  Sud  & 
jü  Lieft. 

! 

3° 

i  7 

81 

0 

4* 

89 

9 

82} 

Dsjidda  eft  fitué  fous  21°.  28'.  d’élévation  du  pGle.  Le  foleil  étoit  ici  le  30c,  de 

Novembre  à  430. 11'.  loin  du  Zénith, 


r  - }  p 

■  -  j  • 


1«  ^ 


OBSER- 


OBSERVATIONS  SUR  L'ATMOSPHERE.  385, 

Observation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Dsjidda  au  commencement 

au  mois  de  Décembre  1761. 


Tour  du 

Heures 

Hauteui 

Heur,  de  Hauteur 

Heures  Hauteur 

Vent. 

Mois. 

du 

du 

l’après 

du 

du 

du 

Matin. 

therm. 

midi. 

therm. 

Soir. 

therm.  j 

1 

7  heur* 

790 

12  heur. 

86° 

çheur. 

84° 

s.  s.  0. 

2 

7 

80 

2 

86 

9  « 

82 

s.  s.  0. 

3 

7 

80 

1 

88 

9 

82 

s. 

4 

7 

79 

1 

89 

9 

83 

s. 

5  ; 

7 

80 

2 

i 

89 

N.  0/ 

6 

7 

79 

1 

,  84 

.  9 

80 

N.  O. 

7 

7 

76  • 

1 

85 

9 

|82 

N.  O. 

8 

7 

_Z  7— 

1 

83 

9 

81 

N.  O. 

9 

7 

78Î 

.  1 

84t 

9 

81 

N.  IN.  O 

IO 

7 

5  79 

82 

9  < 

78t 

N.  O. 

/«*  ■;  s  •  01  ;  .  £>  |  •  :  !  I. 

Olfervation  du  thermomètre  de  Rèaumur  ,  fur  le  golfe  arabique  entre  Dsjidda ,  £?  Lo¬ 
bet  a  en  Décembre  1762  rédigée  au  même  lieu  fur  la  balance  de  Fahrenheit . 
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La  diftance,  où  le  foleil  étoit  du  Zénith  le  10  Décembre  1762  à  Dsjidda  440.  2 6'. 
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Observation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Lohela 

au  mois  de  Janvier  176& 
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Loheia  eft  à  150.  42'.  d’élévation  du  pôle.  Le  Soleil  y  étoit  le  31e.  de  Janvier 

à  330.  4'.  de  diftance  du  Zénith. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Lohéia 

au  mois  de  Février  1763. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  dans  ce  même  mois 

à  Beit  el  Fakih . 
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Le  19e.  de  Février  le  foleil  étoit  à  Loheia  à  une  diftance  de  260.  58'.  du  Zénith. 
'  Le  28e.  à  Beit  el  fakih  il  en  étoit  à  22°.  28'. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  B eit  el  fakib 

au  mois  de  Man  1763. 
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Beit  cl  fakih  eft  à  14«.  31'.  d’élévation  du  pôle.  Le  31.  de  Mars  à  midi  le  foleil 

y  étoit  encore  à  ioe.  22'  au  Sud  du  Zénith. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Beit  cl  fakib 

au  mois  cT  Avril  1763. 
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Le  19«,  d’ Avril  à  midi  le  folcil  n’étoit  ici  qu’à  3«.  ao'.  au  Sud  du  Zénith. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Mochba 

au  mois  de  May  1763. 
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^élévation  du  pôle  eft  à  Mochba  à  13°.  19'*  Le  icr.  de  May  à  midi,  le  Soleil  y  étoit 

10.  45'.  ,&  le  31e.  déjà  à  8°.  36'.  au  Nord  du  Zénith. 


OBSER- 


OBSERVATIONS  SUR  L'ATMOSPHERE, 


395 


ObfervaHon  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Dsjidda  au  commencement 

nu  mois  de  Décembre  1762% 
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Tâas  eft  à  13°.  34'.  d’élévation  du  pôle.  Le  25e.  de  Juin  le  Soleil  y  étoit  à 

9°.  52'  de  diftance  du  Zénith  au  Nord. 
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Dans  mon  voyage  de  Tdâs  à  Sana  je  remarquai  la  hauteur  du  thermomètre  de 


Réaumur. 

,  .  ^  t  *  . 
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Le  29?.  de  Juin  un  peu  avant  le  lever  du  foleii  fur  la  plaine  de  Hau 
tran  ■  -  -  -  •  ■  ‘  r 

Le  30e.  avant  le  folcil  levant  près  de  Kâade 
L’après  -midi  vers  les  une  heure  à  Mharras 
Le  3e.  de  Juilliet  vers  le  midi  à  hjensîl  ; 

Le  3e.  au  même  lieu  près  du  fötal  levant 
Le  io\  avant  le  lever  du  foleii  à  Jerîm 


Reaum.f  Fahrenh. 
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Observation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  en  juillet  1763. 
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Obfervation  fur  même  thermomètre  à  Mochha 

au  mois  dî  Août  1763. 
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Bîr  el  Aflab  eft  fous  15°.  ai',  d’élévation  du  pôle.  Le  Soleil  y  étoit  le  24e.  de 
Juillet  à  midi,  à  4°.  35'.  au  Nord  du  Zénith,  &  il  étoit  à  Mochha  le  20e.  d’Août, 
à  midi  à  0°.  49'.  au  Sud  du  même  point  vertical. 

C’eft  Mr.  Baurenfeind  qui  a  obfervé  à  la  fin  de  Mars,  &  au  commençement  d’A- 
vril  1763,  à  Beit  el  Fakih ,  les  hauteurs' du  thermomètre  de  Fahrenheit,  mentionnées 
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p.  39a  &  393.  J’étois  dans  ce  temps  là,  à  parcourir  les  contrées  raontueufes,&  je  remar¬ 
quons  de  temps  en  temps  la  hauteur  du  thermomètre  de  Réaumur.  On  trouvera  d’a¬ 
près  ces  obfervations  une  très  grande  différence  de  chaleur  dans  les  différentes  contrées 
de  la  petite  fouveraineté  de  l’Imâm. 

Le  a8e.  de  Mars  fur  le  midi ,  midi  J  le  thermomètre  étoit  près  de 
Heirân  fur  le  chemin  d’Uddên  à  la  hauteur  de  -  - 

Le  29e.  fur  les  6  h.  du  matin  à  El  wachfâd 
Au  même  endroit  vers  le  midi ,  à  -  -  - 

Le  30e-  fur  les  6  h.  du  matin,  près  d’Udden  à 
Vers  les  2  h.  après  midi,  fur  la  haute  montagne  entre  Udden  éc 
Dsjobla.  -  - 

Le  31e.  fur  les  6  h.  1  du  matin,  à  Dsjobla 
Le  2e.  d’ Avril  vers  les  6  h.  |  du  matin,  àamillesàl’EftdeTàâs, 
fur  une  plaine  -  -  * 

Le  3e.  fur  les  6  h.  &  |  à  Roboâ,  à  TEft  de  Tâas 
Le  4^.  fur  les  6  h.  &  J  du  matin,  à  Oude,  à  5  lieues  à  l’Eft  de 
Häs  - 
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Attendu  qu’à  Loheia,  &  à  Sanâ  j’ai  annoté  les  hauteurs  différentes  de  mon  Baro¬ 
mètre,  dans  des  heures  particulières,  je  vais  encore  les  indiquer  ici,  afin  qu  on  puiffe 
voir  avec  quelle  uniformité  le  thermomètre  à  coutume  de  monter ,  de  de  descendre  dans 


ce  pays. 


Le  25J.  de  Janvier  à  Loheia. 

Le  8*.  de  Juillet  à  Sanâ. 

Heures  du  Jour 

Hauteur  du  thermom. 

Heures  du  Joui*. 

Hauteur  du  thermom. 

6  h.  du  matin. 

7 

8 

9 

741»  ' 

75 

77 

8o| 

6  h.  du  matin. 

7  h.  30  min. 

8  h.  45  min. 

9  h.  30  min. 

*58° 

61 

67 

7i 1 

10 

11 
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1  h.  après  midi. 
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10  h.  45  min. 

1  h.  après  midi. 

3  h* 

3  h.  45  min. 
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8  h. 
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A  Bombay  fous  la  latitude  de  18°.  55'.  je  confuitai  le  thermomètre  de  Fahrenheit, 
régulièrement,  trois  fois  par  jour.  Mais  la  chaleur  étant  ici  très  uniforme,  je  regardai 
comme  fuperflu  d’en  former  une  table  entière.  J’obfervai  feulement  à  la  fin  de  chaque 
mois,  ce  qui  s’étoit  pafië  de  plus  remarquable  dans  le  courant,  &  je  veux  encore  l’in¬ 
férer  ici. 

Au  mois  de  Septembre  1763. 

» 

Les  premiers  jours  d’après  notre  arrivée  à  Bombay,  c’eft-à-dire  du  ne.  au 
de  Septembre,  nous  eûmes  un  ciel  clair.  Du  16-.  au  24e.  il  tomba  de  la  pluye  pres¬ 
que  tous  les  jours,  &  quelquefois  des  24  heures  fans  interruption.  Durant  cet  inter¬ 
valle,  la  plus  grande  hauteur  du  thermomètre  étoit,  le  23  après-midi  à  83* ,  &  fou 
plus  bas  dégré,  le  19e.,  de  grand. matin,  à  790.  Dans  les  jours  qu’il  pleuvoit  fans  dis¬ 
continuer,  le  mercure  relia  presque  toujours  à  fa  même  hauteur.  Depuis  le  24^  jusqu’à 
la  fin  de  ce  mois,  nous  eûmes  la  plupart  du  temps,  un  air  ferain,  &  le  thermomètre 
monta  le  30".  jusqu’à  88°. 

Au 'mois  d 'Oftobre  1763. 

Dans  ce  mois  le  plus  haut  dégré  du  thèrmomêtre  fut  le  17e.  après  midi  à  910.,  ôc 
fon  plus  bas  à  790.  Les  variations  de  chaque  jour  n’étoient  au  commencement  du  mois 
que  de  4°.  ordinairement,  mais  fur  la  fin  de  8  à  9  degrés.  Le  11e.  fut  le  feul  jour,  où 
il  plût.  Nous  eûmes  presque  toujours  jusqu’à  la  fin  un  ciel  clair.  Le  23e.  il  fouffîa  un 
vent  très  fort. 

:  ?  (.  >  '«•,  •  ..  r  .  • 

t  .„  .  ,  »  .  J  *)«.'»  '  ■  .  •  I,  ■  \  l  •  '  *.  i  .  K  à  I  »  ■>.  \ 

Au  mois  de  Novembre  1763. 

•t  j  •  .  . 

Au  commencement  de  ce  mois,  le  thermomètre  monta  à  Bombay  communément 
jusqu’à  88  dêgrés.  Vers  la  fin  il  ne  fut  que  fur  8i°,  &  le  lendemain  de  grand  matin 
à  73  dégrés.  Sa  variation  journalière  fut  presque  conftgmment  de  9.  d.  Dans  la  nuit 
du  27e.  au  28e.  il  fouilla  de  l’JEffc  un  vent  très  fort,  &  le  lendemain  nous  eûmes  un  temps- 
obfcur. 

Au  mois  de  Décembre  1763. 

1  .  , 

L’air  fut  conilamment  fombre  depuis  le  Ier.  jusqu’au  15  de  ce  mois,  &  dans  les 
deux  derniers  jours,  il  tomba  un  peu  de  pluye.  La  hauteur  du  thermomètre  fut  ce 
jour  là  de  grand  matin  à  720.  en  général ,  &  l’après  midi  à  84  dégrés.  Le  20e.  de  dé¬ 
cembre  il  monta  jusqu’à  87.  dégrés  &  |.  Mais  vers  la  fin  de  ce  mois  il  defeendit 
dans  la  matinée  à  710,  &  ne  monta  l’après  midi  qu’à  82  dégrés. 
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Au  mois  de  Janvier  1764. 

La  hauteur  du  thermomètre  fut  durant  tout  ce  mois  presque  fans  interruption  entre 
71  &  69%  &  l’après  raidi  entre  80  &  83  dégrés.  Le  26?.  au  matin  il  defcendit  à  640. 
&  ne  monta  l’après  diné  qu’à  76  dégrés. 

Au  mois  de  Février  1764. 

Le  thermomètre  fut  dans  ce  mois  presque  tous  les  matins  à  69°.  &  l’après  midi  de¬ 
puis  79  jusqu’à  8a  dégrés.  Nous  eûmes  le  9?.  un  peu  de  pluye. 

Au  mois  de  Mars  1764. 

Le  ne.  de  ce  mois,  le  thermomètre  monta  à880.àroccafiond’imvcntNordOueft 
très  violent,  &  le  13e.  à  89  dégrés.  Les  jours  fuivans  jusqu’à  mî-Mars ,  il  ne  monta 
pas  à  Bombay  au  delà  de  83  dégrés. 

Dans  les  derniers  15  jours  du  mois  de  Mars,  je  partis  pour  Surât, 'ville  fituée  à 
a  dégrés  ia  minutes  plus  au  Nord  que  Bombay,  &  à  peu  près  à  3  milles  d’Allemagne 
de  la  mer.  Ici  le  thermomètre  monta  communément  à  93  dégrés ,  &  le  29e.  de  ce  mois 
à  raifon  d’un  vent  du  Nord  jusqu’à  98  dégrés.  Le  thermomètre  de  Réaumur  avoit  dé¬ 
jà  été  brifé  en  Arabie.  En  allant  à  Surât  celui  de  Fahrenheit  fut  auffi  dérangé.  Il  ne 
me  reftoit  ainfi  plus  d’inftrument,  fur  lequel  je  pûs  régler  mes  obfervations  météorologi¬ 
ques. 

A  Bombay  le  thermomètre  d’un  Chirurgien  monta  dans  ce  même  mois  jusqu’à  93 
dégrés. 

D’après  l’expérience  il  eft  déjà  affez  connu,  que  la  hauteur  du  thermomètre  peut 
varier  dans  une  feule  ville,  par  exemple:  fi  quelqu’un  eût  de  concert  avec  mois  annoté 
dans  un  temps  pareil ,  la  hauteur  du  thermomètre  dans  un  quartier  bas ,  de  fort  habité 
de  Conftantinople ,  ou  à  Galata,  ville  bâtie  au  Sud  d’une  colline  efearpée,  &  où  il  y  a 
Une  grande  affluence  de  peuple ,  il  n’auroit  pas  rencontré  la  même  hauteur  que  moi 
j’aurois  trouvé  à  Péra,  fauxbourg  fitué  fur  une  éminence,  &  qui  par  çonféquent  eft  plus 

expofé  aux  influences  de  l’air.  Je  trouvai  auffi  une  différence  remarquable  dans  la  hauteur 

du  thermomètre  à  Dsjife,  de  à  Kâhira  (p.  39°}*  Sur  r^ve  il  ne  monta  qu  à 

550,  mais  le  4e.  de  ce  mois,  il  étoit  à  <56* dégrés  à  Kâhira.  On  ne  peut  donc  pas  s  at¬ 
tendre  à  trouver  dans  deux  villes  fituées  fous  la  même  latitude ,  de  qui  font  ainfi  con- 
ftamment  à  la  même  hauteur  du  foleil,  la  même  châieur  à  peu  près,  mais  plufieurs 
autres  circonftances  peuvent  occafionner  une  différence  de  chaleur ,  de  de  hauteur  dans 
le  thermomètre.  Suivant  qu’une  ville  eft  fituée  près  de  la  mer,  dans  une  plaine  culti¬ 
vée  ou  inculte,  humide,  fablonneufe  ou  aride,  entre,  au  pieu,  ou  au  forum  et  dune 

Hhh  a  mon- 
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montagne,  ou  bien  enfoncée  dans  les  terres;  fuivant  qu’il  regne  en  un  lieu  des  vents-: 
chauds,  .ou  froids,  lesquels  ne  fouflent  pas  dans  d’autres  villes,  ou  lorsque  dans  d’au¬ 
tres  pays  il  y  a  beaucoup  de  calmes ,  quand  dans  une  contrée  le  ciel  eft  plus  ferein  en 
une  certaine  fai'fon  de  l’année,  pendant  que  dans  un  autre  H  eft  plus  nébuleux,  on  ne 
manquera  pas,  de  trouver  partout ,  même  fous  une  pareille  latitude  le  thermomètre  à' 
une  hauteur  différente.  On  ne  s’étonnera  donc  pas ,  que  j’aie  déjà  trouvé  qu’il  faifoit 
plus  chaud  en  Janvier  à  Loheia,  qu’à  Sana  au  mois  de  Juillet,  quoique  ces  deux  vil¬ 
les  foient  à  quelques  minutes  près  fous  la  même  latitude.  En  effet  la  première  eft  fî- 
tuée  dans  une  plaine  baffe ,  &  aride  fur  le  golfe  arabique ,  pendant  que  Sanâ  fe  trouve, 
dans  un  terroir  montueux ,  élevé,  &  fertile.  11  y  plût  même  dans  le  temps  que  j’y 
étois,  presque  tous  les  jours.  On  peut  même  auffi.  trouver  le  thermomètre  à  la  même 
hauteur  dans  d’autres  villes ,  dont  la  latitude  eft  très  différente ,  pourvu  que  leur  fitua- 
tion  foit  élevée  également  au  deffus  du  niveau  de  la  mer,  &  qu’elles  aient  le  foleil  à 
une  pareille  élévation.  Paréxemple  la  différence  de  latitude  à  Coppenhague, &  àLo 
heia  eft  presque  de  40  dégrés.  Ces  deux  villes  font  fur  les  côtes  de  la  mer;  feule¬ 
ment  l’une  eft  fituéè  dans  un  terroir  bien  cultivé ,  &  lîautre  fur  une  plaine  féche.  A 
Coppenhague  le  foleil  eft  au  mois  de  Juillet,  à  la  même  diftance  du  Zénith,  qu’à  Lo¬ 
heia  en  Janvier,  &  je  découvre,  que  le  thermomètre  eft  au  mois  de  Janvier  à  Loheia  - 
même  plus  haut  que  le  Profeffcur  Kratzenftein  ne  l’avoit  trouvé,  à  l’aide  de  fes  obfer- 
vations  de  plufieurs  années,  en  Juillet,  dans  la  capitale  du  Dannemark. 

Comme  je  ne  me  fuis  arretté  que  peu  de  temps  dans  la  plupart  dès  villes  ci  deffus  • 
mentionnées ,  où  j’ai  annoté  la  hauteur  du  thermomètre  ;  ainfi  on  ne  pourra  d’après  mes- 
obfervations,  apprendre  à  connoitre  avec  exactitude  leur  température.  11  faut  pour  ce¬ 
la  plufieurs  années  de  remarques.  Cependant  le  peu  de  celles  que  j’ai  faites  peuvent' 
fervir  au  Phificien ,  afin  qu’il  connoiffe  avec  plus  de  précifion  la  température  des  pays 
que  j’ai  décrits  jusqu’à  préfent,  d’après  quoi  il  peut  faire  des  comparaifons  avec  les  re¬ 
marques  des  autres.  Par  éxemple  le  plus  haut,  &  le  plus  bas  degré  du  thermomètre, - 
dans  le. peu  de  jours,  que  j’ai  paffé  à  Sanâ  au  mois  de  Juillet,  n’étoit  pas  différent  de- 
ceux ,  que  le  Profeffeur  Kratzenstein  a  obfervé  à  Kopenhague ,  dans  le  même  mois* 
D’après  mes  obfervations,  le  thermomètre,  à  Kahira,  au  mois  de  Janvier  eft  en  outre,-, 
à.  peu  près  à  la  même  hauteur,  qu’à  Koppenhague  au  mois  de  May.  Il  ne  fait  pas  à' 
Kàhira  au  mois  de  Février  tout  à  fait  fi  chaud,  qu’à  Koppenhague  en  Juillet.  Dans- 
les  mois  de  Mars,  &  d’ Avril  le  thermomètre  eftdéjaàKàhiraplus  haut,  qu’à  Koppen¬ 
hague,  dans  les  mois  d’été  les  plus  chauds.  La  chaleur  du  mois  d’ Août- à- Pera,  celle 
de  Novembre,  &  de  Décembre  à  Dsjidda,  &  celle  de  Juin  à  Tâiis,  font  à  peu  près- 
pareilles.  Le  thermomètre  à  Kàhira  monte  au  mois  de  Novembre,  au  même  dégré, 
qu’à  Koppenhague  au  mois  d’ Août,  &  fa  hauteur  au  mois  de  Décembre  à  Kàhira  approche- 
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Beaucoup  de  celle,  où  il  eft  ordinairement  en  Juin  à  Koppenhague.  A  Mochha,  <St 
à  Kâhira  le  thermomètre  monte  à  peu  près  au  même  degré  dans  le  mois  de  Juin.  ÇRus- 
fris  natural  bißory  of  Aleppo').  Au  milieu  de  ce  mois  le  foleil  fe  trouve  encore  à  peu 
près  à  la  même  hauteur  de  ces  deux  villes,  favoir,  à  Mochha,  à  10°.  au  Nord,  &  à 
lialeb  à  icp  au  Sud  du  Zenith.  Mais  on  fait  que  la  derniere  de  ces  villes  eft  aflez  éle¬ 
vée  fur  le  niveau  de  la  mer.  Enfin  chacun  peut  faire  foi  -  même  facilement  un  plus 
grand  nombre  d’obfcrvations ,  s’il  juge  que  cela  en  vaut  la  peine. - 

Obfervations  fur  la  température  de  Pair  à  Confîantinople 

Au  commencement  du  mois  d’Août  1761  il  fit  un  temps  ferein  à  Confîantinople. 
Il  vint  le  12  un  orage  du  Nord  accompagné  de  tonnerre  &  d’éclairs,  le  2oc.  il  plût,  la. 

&  le  25e.  nous  eûmes  un  temps  orageux  accompagné  de  pluye ,  le  26  l’air  fut  obs¬ 
cur,  &  le  mois  finit  par  un  temps  clair. - 

A  Alexandrie  t- 

Le  vent  foufîla  ici  au  mois  d’Oclobre  17.61 ,  presque  conftamment  du  Nord,,  ou- 
Nord  -  Eft. 

Quelques  Voyageurs,  &  après  eux  plufieurs  Compilateurs  qui  ont  écrit  fur  1  E- 
gypte,  ont  rapporté  comme  une  remarque,  qu’il  n’y  pleut  pas  du  tout,  ou  du  moins  tiès. 
rarement.  Cependant  l’Egypte  s’étend  beaucoup  du  Nord  au  Sud.  Sa  partie  la  plus 
feptentrionale ,  &  la  plus  vafte  eft  fituée  le  long  de  la  mer,  &  n’a  dans- fes  environs  au¬ 
cune  montagne.  Celle  du  midi  au  contraire**  eft  très  refferée  en  quelques  places,  c < 
a  fur  un ou  fur  deux  côtés  de  hautes  montagnes.  Ainfi  les  Phificiens ,  qui  ne  font 
attention  qu’à  la  pofition  de  ce  pays,  décideront  bientôt  la  deftus,  que  la  tempéi attire- 
de  l’air  ne  peut  pas  y  être  par  tout  uniforme.  On  a  voulu  aufli  m  allivrei  qu  il  y  a  de  s 
contrées  dans  la  haute  Egypte,  où  il  11e  pleut  jamais.  Dans  la  baffe  Egypte,  au  confiait  c 
il  pleut  très  fouvent,  6e  l’on  m’a  dit  à  Alexandrie  qu’il  y  pleût  presque  journellement 
aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre.  Les  pluyes  ne  font  pas  fi  rares^  à  Kahiraque  , 
quelques  -  uns  ont  prétendu  avoir  remarqué.  On  a  voulu  m  affurer  qu  il  n  y  plem  quel- 
quefois  pas  de  deux  ans;  cependant  durant  mon  féjour  dans  cette  ville,  il  y  piû> 
fouvent,  comme  il  eft  rapporté  dans  les  obfervations  fuivantes.  • 

A  Kâhtra. 

Novembre  1761,  immédiatement  après  notre  arrivée  dans  cette  ville,  il  plut  b- 
nuit  du  1«.  au  14e.,.  fi  fort,  que  l’eau  pénétra  la  terraffe  de  notre  mai&n,.&-]e  fus 
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même  obligé  de  changer  mon  lit  de  place  dans  la  chambre,  où  je  couchai.  Comme  les 
rues  de  Kâhira  ne  font  pas  pavées,  cette  pluye  y  fit  tant  de  dégât,  qu’il  ne  fut  gueres 
poflible  pendant  deux  jours ,  de  les  traverfer  fans  être  botté.  Enfuite  nous  eûmes 

quelques  jours ,  où  le  ciel  fut  ferain  ;  mais  fur  la  fin  du  mois ,  il  dévint  très  nébuleux. 

► 

Décembre.  Le  30'.  de  ce  mois  l’après-midi  il  furvint  tout  à  coup  une  forte 
ondée ,  qui  dura  environ  10  minutes.  Le  7e.  il  tomba  encore  un  peu  de  pluye  à  midi. 
Le  20e.  fur  le  foir  il  y  eut  du  tonnerre  &  des  éclairs,  &  le  21  e.  fur  le  foir  une  nouvel¬ 
le  pluye.  Le  22’.  dans  la  matinée  il  plût  pendant  2  heures,  ainfi  que  l’après-midi  6 
heures  fans  interruption.  Mais  le  temps  ne  tarda  pas  à  s’éclaircir.  La  nuit  du  27?.  au 
il  tomba  une  très  forte  pluye,  &  le  28e.  fur  le  foir  encore  une  autre  aflez  abon¬ 
dante.  Il  y  eut  en  outre  depuis  le  3*.  jusqu’au  9e.,  &  depuis  le  17*.  jusqu’à  la  fin  du  mois 
en  grande  partie  un  temps  fombre. 

Janvier  1762.  Le  1er.  de  ce  mois  la  pluye  après  avoir  commencé  de  grand  ma¬ 
tin,  dura  jusqu’à  10  heures,  &  l’air  refia  obfcur  pendant  quelques  jours.  Le 7e. après 
midi  il  tomba  une  grofïè  pluye,  &  le  8  -  une  petite.  Depuis  le  n?.  jusques  vers  la  fin 
du  mois,  nous  jouîmes  la  plupart  du  temps  d'un  air  ferain.  Le  13e.  de  grand  matin, 
un  de  nos  domefliques  arabes  avoit  trouvé  un  peu  de  glace  fur  un  choux,  que  les  païfans 
avoient  apporté  à  la  ville.  Il  la  montra  dans  plufieurs  maifons  des  Européens  comme 
une  grande  rareté,  tout  flatté  de  faire  voir  qu’on  trouve  aufli  de  la  glace  en  Egypte. 
Dans  les  derniers  jours  de  ce  mois,  le  vent  vîni-  presque  toujours  du  Nord,  &  furtout 
avec  aflez  de  violetfce,  le  27e.  &  le  28e.  Nous  eûmes  encore  durant  ce  même  temps  jus¬ 
qu’au  30?.  tous  les  matins,  un  brouillard  épais,  &  le  foir  un  ciel  nébuleux. 

Février.  Le  Ier.  de  ce  mois,  il  tomba  une  forte  pluye,  &  l’après-midi  il  nous 
vint  un  petit  orage  du  Sud.  Le  6e.  dans  la  matinée  il  plût  tant  foit  peu.  Les  deux 
jours  fuivans  l’air  fut  fombre.  Le  15e.  fur  le  foir  &  le  162.  au  matin  il  plût  également. 

Mars.  Ce  mois -ci  point  de  pluye  à  Kâhira  ;  mais  le  3,  4,  8,  9,  24  &  29**. 
temps  obfcur.  Le  7e.  vent  du  Sud  très  violent. 

Avril.  Le  2e.  de  ce  mois  il  fouffla  encore  de  l’Efl:  un  vent  impétueux.  Le  3?. 
l’air  s’obfcurcit,  &  il  tomba  un  peu  de  pluye.  Le  17e.  il  vint  de  l’Efl,  c.  à.  d.  du  cô¬ 
té  du  défert  de  Libie  un  vent  chaud  qui  fouffla  avec  tant  de  force  que  l’air  étoit  à  Kâ¬ 
hira  tout  rempli  de  pouffiere  menue,  &  de  fables,  qui  formoient  comme  d’épais  nua¬ 
ges,  &  le  18e.  à  midi  nous  eûmes  un  vent  auffî  fort,&  non  moins  désagréable.  Le  20-*. 
grand  vent  du  Nord  Eli.  On  appelle  à  Kâhira  le  vent  chaud  Chamsin ,  parce  qu’il  fouf- 
fle  principalement  dans  les  50  jours,  ( 'Cbamsfn  jautn)  entre  la  Pâque,  &  la  Pentecôte 
des  Coptes,  &  qu’ai  ors  il  vient  ordinairement  du  Sud-oueft.  La  pouiflére,  dont  il 

cou- 
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couvre  l’air  de  Kähira  eft  fi  fine,  que  non  -  feulement  elle  pénétré  en  abondance  à  tra¬ 
vers  des  fenêtres  bien  calfeutrées  dans  les  appartemens  des  Européens ,  mais  même ,  à 
ce  qu’on  allure,  elle  s’infinue  dans  des  vefiies  liées,  &  des  bouteilles  hérmétiquement 
bouchées.  Cette  pouffière  menue  eft  vraifemblablement  la  principale  caufe,  qu’on  voit 
tant  d’aveugles  en  Egypte.  C’eft  ainfi  que  les  vapeurs  corrompues ,  qui  s’élèvent  du 
Canal  qui  coule  à  travers  Kähira, ne  caufent  pas  moins  de  mal,foit  en  faifant  périr plu- 
fieurs  enfans  à  la  fleur  de  leur  âge ,  foit  en  les  affligeant  du  mal  d’yeux.  Le  270.  d’A- 
vril  l’horifon  fut  à  l’oueft  étincelant  d’éclairs  ;  vint  enfuite  une  petite  pluye.  Le  30e.  il 
en  tomba  une  forte. 

May.  J’allai  dans  ce  mois  à  Damiat  avec  Mr.  Baurenfeind.  Mr.  Cramer  obfer- 
va  durant  mon  abfence,  la  hauteur  du  thermomètre,  &  la  température  de  l’air  à  Kâ- 
hira.  Le  ne.  il  fouilla  pareillement  dans  la  ville ,  ainfi  que  fur  le  chemin  de  Damiât  un 
vent  du  Sud  très  impétueux,  qui  éleva  pareillement  dans  l’air  des  nuages  de  pouffiere. 
Le  7e.  il  vint  du  Sud  un  grand  vent,  &  le  31e.  un  autre  grand  vent  du  nord. 


Juin.  Le  1er.  de  ce  mois  nous  eûmes  encore  un  grand  vent  du  nord,  &  beau¬ 
coup  de  nuages.  Le  ae.  le  vent  commença  par  fouiller  du  Sud,  enfuite  de  l’oueft,  & 
l’air  étoit  plein  de  pouffière.  Le  6^'.  temps  nébuleux.  Le  7e.  grand  vent  du  Nord.  Le 
24e.  &  le  15e.  beaucoup  de  nuages.  Il  ne  tomba  à  Kähira  aucune  pluye  dans  les  mois 
de  May  &  de  Juin. 


Juillet.  Nous  n’eûmes  aucune  pluye  à  Kähira  dans  ce  mois.  Mais  la  matinée 
étoit  presque  toujours  obfcurcie  de  nuages ,  &  quelquefois  même  le  jour  entier. 


Août.  Le  13e.  de  ce  mois,  le  brouillard  étoit  fi  épais  à  Kähira,  qu’il  fercfolvoit 
en  eau.  Le  15e.  d’Août  l’après-midi,  il  y  eut  une  tempête  violente  accompagnée  de 
pluye,  aufli- bien  dans  la  ville,  que  fur  le  Nil,  &  à  moitié  chemin  de  Kähira  à  Rafchîd. 


Les  trois  derniers  mois  font  très  chauds  en  Egypte.  Mais  à  Kähira  dans  les 
maifons  qui  ont  plus  d’un  étage  on  peut  cependant  encore  fupporter  la  chaleur  dans  les> 
appartemens  creufès  en  terre,  où  l’ardeur  du  Soleil  ne  peut  avoir  beaucoup  daétion» 
Les  rues  de  cette  ville  font  étroites,  &  donnent  ainfi  beaucoup  d’ombre:  outre  cela 
tous  les  jours ,  à  differentes  reprifes ,  dans  la  flailbn  des  chaleurs ,  on  les  arroie  devant 
toutes  les  maifons  des  principaux  &  de  ceux  d’une  condition  médiocre,  afin  de  procu¬ 
rer  un  air  frais.  Les  vents  du  Nord  ne  contribuent  pas  peu  à  rafraîchir  les  habitans 

d’Egypte,  &  les  plus  diffingués  ont-pour  cette  raifon,  fur  leur  grande  lalle,  un  tuyau 

court. 
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court,  dont  l’orifice  fupérieur  eft  tourné  vers  le  nord ,  afin  d’en  attirer  l’air  frais  Ç* *). 
•Dans  une  chambre  ainfi  éventée,  il  Lit  fi  peu  chaud, qu’il  n’eft  pas  extraordinaire , d’y 
voir  les  perfonnes  de  diftinàion  qui  y  reftent  affis  toute  la  journée  fe  couvrir  de  fourn¬ 
ies.  Les  principaux  liabitans  ont  encore  fouvent  des  jets  d’eau  dans  leurs  grands  appar¬ 
tement  ouverts.  En  un  mot  les  Egyptiens,  qui  ont  de  l'argent,  lavent  auffi  bien  trou¬ 
ver  des  refiourccs,  pour  fe  garantir  de  la  grande  chaleur,  que  les  habitans  des  pays 
feptentrionaux ,  pour  fe  mettre  à  1  abri  du  iroid. 

Il  eft  à  remarquer,  qu’en  Egypte, dans  les  faifons  des  plus  grandes  chaleurs, 
on  a  conftamment  beaucoup  de  nuages  de  des  vents  du  nord ,  &  dans  les  mêmes  mois 
il  pleut  presque  tous  les  jours  dans  le  territoire  de  Habbefch ,  <Sc  dans  les  contrées 
,v  montagneufes  de  l’Yemen. 

En  Arabie. 

Octobre  1762,  nous  fûmes  la  plus  grande  partie  de  ce  mois  fur  le  Golfe  Ara¬ 
bique,  entre  Sués  de  Dsjidda.  11  y  fit  des  éclairs  le  ,  222,  &  242,  tous  les  foirsà 
roueft,  le  âge,  fur  le  foir,  à  PEft,  de  au  Sud -Eft,  de  le  27e,  de  29c.  à  l’Eft,  fur 
l’horilon.  Vers  la  fin  du  mois  l’air  étoit  fouvent  obfcur  dans  le  jour,  de  le  foir  pres¬ 
que  conftamment. 

Novembre.  La  nuit  du  I2C.  au  13e.  de  ce  mois;  il  y  eut  à  Dsjidda  des  éclairs 
de  tous  les  côtés.  Le  13e.  il  fit  encore  un  temps  fombre,  de  l’on  entendit  un  peu  de 
tonnerre.  Le  17-.  temps  nébuleux  j  vint  eniuiic  un  £iaud  uiagc.  Le  18e.  èe  19e.  air 
toujours  obfcur,  pluÿe,  de  même  quelquefois  tonnerre,  de  éclair.  Le  202.  après-mi¬ 
di  le  ciel  fut  ferein.  Le  21c.  après-midi  aux  environs  de  Dsjidda,  forte  pluye  venant 
du  Nord-oueft.  Le  22e.  au  matin,  il  y  eut  des  éclairs  du  Nord-oueft. 

Décembre.  Au  commencement  de  ce  mois,  la  température  de  l’air  fut  aflez 
uniforme  à  Dsjidda;  il  fouffla  feulement  le  4e.  un  grand  vent  du  Sud;  de  le  5e  fur  le 
foir,  il  en  fouffla  un  pareil  du  Nord-oueft.  Le  9e.  dans  la  foirée  un  orage  violent  mê¬ 
lé  de  pluye  vint  de  l’Oueft. Nord-oueft.  Le  i6s.  il  fit  fur  le  golfe  entre  Dsjidda,  de 
Lohcia  temps  obfcur.  Le  17e.  air  fombre,  de  temps  calme,  de  fur  le  foir  tempête, de 

un 

"—r  —  “r  .  j--L  -■  — j.i  .  --1  r"  .  . 

(*)  Quanta  ces  inftrumens  à  vent, dont  l’orifice  étoit  tourné  au  Nordj’enaivuenfuiteâCha- 
ridsji,  ou  Karek,  Ile  fituée  dans  le  golfe  arabique,  ainfi  qu’à  Bagdad;  mais  ceux- ci avoient  plus 
de  conformité  avec  nos  cheminées;  car  le  tuyau  étoit  long,  &  étroit,  &  c’étoit  dans  une  cham¬ 
bre  fouterraine,  dans  laquelle  l’on  introduifoit  l’air  frais  au  moyen  d’une  cheminée  ainfi  fabriquée. 
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un  peu  de  pluye.  Le  iB^.  au  foir  des  éclairs,  au  nord,  fur  l’horifon.  Le  24e.  & 
ciel  obfcur. 

Janvier.  1763.  Le  6-.  au  foir,  &  le  7e.  pendant  tout  le  jour  l’air  fut  obfcur 
à  Loheia.  Le  8e.  au  matin  il  tomba  une  forte  pluye,  &  l’air  relia  fombre  jusqu’au  9e. 
fur  le  foir.  Depuis  le  17e.  jusqu’à  la  fin  du  mois  le  tems  fut  presque  nébuleux  tous 
les  matins.  Dans  la  nuit  du  19'.  au  20e.  il  fouilla  un  grandvent  du  Sud,  &  le  31e.  il 
tomba  une  allez  forte  pluye.  Le  25e.  fur  le  foir  il  y  avoit  au  ciel  plufieurs  nuages 
transparais ,  &  l’orbite  de  la  lune  étoit  couronné  d’un  beau  cercle ,  on  en  vit  un  pa¬ 
reil  le  28e.  fur  le  foir.  Le  premier  continua  depuis  9  heures  jusqu’à  10  h.  15  minu¬ 
tes,  &  le  fécond  dura  plus  de  2  heures  &  demi,  le  demi  arc  du  cercle  fut  chaque  fois 
à  23  dégrés  * . 

Février.  Au  commencement  de  ce  mois,  il  tomba  tous  les  jours  un  peu  de 
pluye  à  Loheia  ;  mais  la  plus  grande  partie,  le  1er.  &  le  5«*.  ;  enfuite  air  obfcur  le  6e. 
&  le  7e.  fuivi  cependant  d’un  temps  confiamment  clair.  Il  tomba  un  peu  de  pluie  à 
Beit  el  fakih  la  nuit  du  25e.  au  26e. 

Mars.  Le  6e.  &  le  12e.  de  ce  mois,  le  vent  du  Sud  fut  plus  fort  à  Beit  el  fa¬ 
kih,  que  de  coutûme,  &  par  cette  raifon  l’air  plus  rempli  de  pouffière,  &  de  fable. 
Ce  fable  menu  vint  probablement  de  la  contrée  de  Ghalef’ka,  car  fouvent  des  collines 
de  fable  y  changeoient  entièrement  de  place ,  comme  on  a  remarqué  p.  257.  Le  24«. 
&  le  25e.  nous  eûmes  orage  &  pluye.  Le  refie  du  temps  fut  confiamment  ferain. 

Avril.  Du  onze  au  19e.  de  ce  mois,  nous  eûmes  très -fouvent  à  Beit  el  fakfh 
un  ciel  obfcur,  &  à  Mochha  nous  vîmes  depuis  le  24e.  d’ Avril  jusqu’à  la  fin,  beaucoup 
de  nuages,  mais  nous  n’eumes  point  de  pluye.  Il  étoit  cependant  tombé  dans  les  con¬ 
trées  montueufes,  des  pluyes  fi  abondantes,  que  le  28*.  peau  fe  précipita  dans  une  ri¬ 
vière  (wadi)  qui  autrement  eut  été  à  fec ,  de  forte  que  plufieurs  cabanes  hors  des  murs 
de  la  ville  furent  entraînées  par  la  violence  du  torrent  ;  mais  le  lit  de  cette  wadi  devint 
encore  bientôt  après  à  fec. 

May.  Le  premier  de  ce  mois  il  fit  fouvent  à  Mochha  des  éclairs  fur  l’horifon. 
Dans  la  nuit  du  4e.  au  5e.  &  du  5e.  au  6^.,  il  fouilla  un  vent  du  Sud  violent.  Le  8?.  à 
midi  nous  eûmes  un  orage  impétueux  accompagné  de  pluye.  Le  9l%  &  ioç.  il  tonna 
encore ,  &  la  nuit  il  tomba  de  la  pluye. 

Juin.  Le  premier  après  midi,  on  entendit  des  coups  de  tonnerre  à  Mochha, 
&  le  ciel  fut  presque  couvert  toutes  les  nuits  jusqu’à- notre  départ  de  cette  ville.  Com- 
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me  la  faifon  des  pluyes  avoit  déjà  commencé  avant  notre  arrivée  dans  les  pays  montueux-, 
nous  eûmes  ainfi  à  Tââs  un  air  tout  différent  de  celui  auquel  nous  étions  accoutumés 
dans  le  Tehâma.  Il  y  plût,  il  y  tonna  tous  les  après-midis,  excepté  le  15,».  i6<\  &. 
.24e.  de  Juin?  qu'il  ne  tomba  point  de  pluye,  &  le  23e.  feulement  très  peu.  Cepen¬ 
dant  le  temps  dans  les  jours  en  queftion ,  ne  laiffoit  pas  d’être  encore  fombre.  Dans 
notre  voyage  de  Tàas  à  la  haute  montagne  de  Sumâra,  nous  eûmes  encore  presque  tous 
les  après-midis,  plus  ou  moins  de  pluye.  On  a  déjà  rapporté,  dans  la  p.  319,  qu’au 
contraire  à  notre  arrivée  à  Jerîm,  il  n’y  avoit  depuis  longtemps  tombé  aucune  pluye?. 
c.  à.  d.  à  l’Eff  des  montagnes  mentionnées.. 

Juillet.  Durant  notre  fëjour  à  S'anà  l’air  étoit  ferain  tous  les  jours  depuis 
le  foleil  levant  jusqu’à  11  heures,  mais  l’après-midi,  &  la  nuit  le  ciel  étoit  tellement 
couvert  de  nuages,  qu’on  pouvoit  à  peine  diftinguer  le  foleil  ou  une  étoile.  L’après. 
midi  il  tomboit  quelques  pluyes  affezconfidérables,mais  rarement  pendant  la  nuit.  Ilya* 
dit- on,  dans  ce  pays  fouve.nt  de  fortes  gelées  en-  hiver,  mais  le  foleil  y  darde  fes  rayons 
avec  tant  d’ardeur,  que  la  glace  eft  bien -tôt  fondue  dans  le  jour.  Il  plût  encore  quel¬ 
quefois  fur  notre  route  en  venant  de  Sand.  Il  tomba  furtout  à  Mochha  une  très  forte 
pluye  accompagnée  d’orage  le  de  Juillet.. 

Août  1763.  Nous  revînmes  au. commencement  de  ce  mois  au  Tehâma,  can¬ 
ton  d’Yeraen,  où  il  ne  pleut  que  rarement.  Nous  ne  laissâmes  pas  d’avoir  à  Mochha. 
dans  la  nuit  du  15e.  au  i6=.  d’Août,  orage  &  pluye.  Nous  eûmes  le.  reffe  du  mois  un 
air  ferain  presque  continuel,  &  beaucoup  de  calme,  ce  qui  rendit  la  chaleur  très  infup- 
portable  dans- cette  ville.. 

La  température  des  différentes  contrées  de  la  presqu’île  de  l’Inde  eft  auffi  peu 
uniforme  que  dans  la  péninfule  d’Arabie.  La  faifon  des  pluyes  ne  commence  fur  la  cô¬ 
te  de  Coromandel,  &  dans  le  Bengale,  que  quand  elle  eff  presque  à  la  fin  fur  la  côte 
de  Malabare,  Dans  ce  dernier  endroit,  favoir  à  l’oueff  des  grandes  montagnes ,  qui 
en  s’étendant  traverfent  l’Inde  du  Nord  au  Sud,  il  pleut  à  peu  près  depuis  la  mi -Juin 
jusqu’à  la  mi  -  Oétobre ,  juff  ement  dans  les  mêmes  mois  qu’il  pleut  auffi  dans  les  con¬ 
trées  montueufes  de  l’Yemen,  &  dans  le  territoire  de  Habbefch,  fuivant  la  remarque 
du  P;  Lobo  (probablement  à  l’Oueft  des  grandes  montagnes),  &  l’on  prétend  avoir  re¬ 
marqué  à  Bombay  ,  que  la  faifon  des  pluyes  commence  ordinairement  dans  cette  Ile  par 
un  tonnerre  violent,  &  des  éclairs  venant  du  Nord -Eft,  &  qu’elle  ceffe  de  nouveau. 
Dans  l’année  que  je  fus  à  Bombay  nous  avions  déjà  au  commencement  de  May  à  diffé¬ 
rentes  fois  de  l’orage  accompagné  de  fortes  pluyes,  enfuite,  en  grande  partie  un  temps 
clair.  Vers  la  fin  de, May,  &.  au  commencement  de  Juin  l’àir  étoit  nébuleux.  Du 
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me  la  faifon  des  pluyes  avoît  déjà  commencé  avant  notre  arrivée  dans  les  pays  montueux , 
nous  eûmes  ainfi  à  Tääs  un  air  tout  différent  de  celui  auquel  nous  étions  accoutumés 
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OBSERVATIONS  SUR  L’ATMOSPHERE.  ^ 

ioe.  au  38e.  de  Juin  nous  eûmes  fouvent  une  pluye  douce,  mais  pourtant  auffi  des  jours 
entiers  où  le  ciel  fut  clair.  Le  29?.  de  Juin  fur  le  foir  il  furvjnt  une  affreufe  tempête  du 
Nord-Eft,  &  depuis  ce  temps,  jusqu’à  la  fin  de  Septembre,  il  ne  fe  pafia  guères  de 
24  heures,  où  il  ne  plût  au  moins  quelque  peu.  Nous  eûmes  enfuite  presque  toujours 
un  temps  clair  jusqu’au  20e.  d’Q&obre  ;  ce  fut  alors  que  la  faifon  des  pluyes  finit  par 
un  orage  du  Nord  Oueft. 

Mr.  Boyer  négociant  de  Marfeille  réfidànt  à  Kâhira ,  s-’étoit  donné  la  peine  d’an¬ 
noter  trois  fois  par  jour  pendant  2  ans  la  hauteur  du  thermomètre  de  Réaumur.  Mais 
fon  thermomètre  au  lieu  d’être  expofé  au  grand  air,  reftoit  fuspendu  dans  une  grande 
chambre  fermée.  Outre  cela  il  n’avoit  pas  les  matins  &  les  foirs  indiqué  avec  exacti¬ 
tude  les  heures,  où  il  avoit  jetté  les  yeux  fur  fon  thermomètre,  maisilfecontentoitde 
l’examiner  vers  le  midi.  Comme  il  eût  la  complaifance  de  me  donner  une  copie  de  fies 
©bfervations  méridiennes,  &  qu’elles  peuvent  être  intérelfantes  pour  un  Ehificien,  on 
les  trouvera  imprimées  ici*. 


ï  i  i  2. 


/fauteur 


\> 


408 


OBSERVATIONS  SUR  L’ATMOSPHERE. 


Hauteur  du  thermomètre  de  Réaumur  à  Kâhira  pour  tous  les  jours  vers  k 

midi  j  en  h  année  1759. 


Jour  du 

Janv. 

Fév. 

Mars. 

Avril 

May. 

Juin. 

Ç'juil. 

Août. 

Sept. 
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Nov. 

Dec, 

Mois. 
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15 
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1 41 
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23 
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177 
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14I 
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34 

|22f 
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I9I 

22, 

34 

24 

21- 

20f 

16 

137 
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10I 

10 

14 

16 
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237 

24  , 
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21 

147 
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IOÎ 

IOI 

141 

16 

18I 

19 

23 

23 

247 
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t  ni 
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14 
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23 

24 

22 

21 
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91 

15 

16 

21 

23 
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23 
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147 
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12, 

III 
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16 

21 

23  _ 
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24 

22 

197* 

15 

12 

13 

II 

8î 

15- 

16 

21 

22\ 

22: 

237“ 

22 

197 

157 

12  ‘ 

14 

II 

81 

I4I 

16 

21 

22\ 

22f 

23 

22 

J9| 

15 

12* 

1 5 

II 

8f 

14 

16 

21 

22 

23 
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16 

IOI 

81 
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16 

22 
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21 
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13 
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81 

14 

16 

21 

33 
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20: 
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13 
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II 

8 
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157 
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19 

II 
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131 
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19 

23 

237 
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181 
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147 
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IOÎ 

I4I 

18 

21 

231 

231 

23 

20* 

177 

14 

12 

31 

IOI 

141 

211 

?  . 

231 

23 

.  'i 

> 

177 

12 

c 


Hauteur 


OBSERVATIONS  SUR  L’ATMOSPHERE. 


409 


Hauteur  du  thermomètre  de  Rèaumur  à  Kàhira  pour  tous  les  jours  vers 

V heure  de  midiy  en  tannée  1760. 


Jour  du 
Mois. 

Janv. 

Fév. 

Mars. 

Avril. 

May. 

Juin. 

Juil. 

Août. 

Sept. 

Oct. 

Nov. 

Dec. 

1 

12 0 

n0 

130 

i5° 

190 

000 

240 

25°  ~~ 

237°  ' 

ST1" 

18p 

Fa«"' 

2 

12 

11 

i3l 

17 

19 

24 

24 

25 

24 

21 

i8| 

12* 

3 

ni 

11 

14 

17 

20 

23 

24 

25 

23 

21 

18 

12 
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ni 

ni 

H 

16I 

201 
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25 

23 

21 

18 

12 
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11 
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15 

20 
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23 
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i7i 

12, 
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231 
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17 
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11 
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a3 
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17 

127 
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14 
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197 
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247 
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167 
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15 
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19 

16 

12 

19 

12 
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19 
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20 

12 
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187 
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12 
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20I 

24 

24 
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231 

247 

21 

19 

I5Î 

Ilf 

23 

n 

12 

16 

18 

20I 

23I 

237 
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24 
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11 
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24 

24 

OOi 

22 

187 

15 

127 

2  6 

11 

12 

16I 

17 

21 

251 

24 

22 

22. 

187 

14 

I2f 

a 7 

101 

ni 

16 

18 

2II 

25 

25 

22 

22f 

18 

14 

12 

28 

loi 

12 

16 

19 

211 

25 

25 

23 

22 

18 

ï'4 

12 

29 
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I2I 

16I 

19 

22 

24 

25 

23 

O  O 

18 

14 

12 

3° 
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19 
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247 
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22 

18 

13 

Hf 

3i 

II 

16 

22î. 
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24 

18 

Hf 
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